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C  ARRIER  (Louis) ,  maréchal-de-camp,  naquit  à  Saint- 
Martin  en-Bresse,  le  5o  m;irs  1772.  Il  entra  au  service,  le 
i"  août  1793,  comme  lieutenant  dans  le  1  Ie  bniaillon  du 
département  riV l'Ain  ,  où  il  fut  fait  capitaine,  le  a5 septem- 
bre suivant.  11  passa  ,  en  la  même  qualité  ,  dans  la  2  >*  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  lorsque  ce  bataillon  y  fut  in- 
corporé, le  8  juillet  1794 •  Il  fit  successivement,  et  suis 
interruption,  lescampagnesdes  armées  des  Alpes  et  d'Italie, 
depuis  1794  jusqu'en  179^;  y  eut  part  à  plusieurs  affaires, 
et  notamment  à  l'enlèvement  des  retranchements  du  col  de 
l'Assiette;  à  la  prise  de  laChcssal;  aux  combats  devant 
Mantoue  et  à  la  prise  de  Véronnc.  La  22e  demi-brigade  ayant 
fait  partie  de  l'armée  d'Égypte ,  en  1798,  le  capitaine  Carrier 
l'y  suivit,  et  Ht  la  campagne  dans  ce  pays,  jusqu'en  1801. 
Il  s'était  trouvé  à  la  prise  d'Alexandrie;  aux  batailles  de 
Chebreyss,  des  Pyramides,  d'Héliopolis  et  de  Korairn.  Un 
parti  considérable  de  MamclucLsct  d'Arabes  ayant  attaqué, 
à  Benesouef,  le  6  février  1799,  le  bataillon  de  la  22*  demi- 
brigade  d'infanterie  légère ,  dans  lequel  servait  le  capitaine 
Carrier,  ce  bataillon  se  vit  forcé  à  une  retraite  ,  pendant  la- 
quelle le  commandant  Pouillet  fut  blesse  mortebtmcnt,après 
une  heure  de  combat.  Quoique  Carrier  ne  fût  pas  le  plus 
ancien  capitaine  de  ce  corps,  il  fut  désigné  ,  par  les  accla- 
mations de  la  troupe,  pour  en  prendre  le  commandement. 


I 


2  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

Assailli  par  une  masse  considérable  de  paysans ,  armés  de 
fusils  et  de  piques,  et  par  plus  de  3oo  cavaliers ,  tant  ma- 
melucks  que  bédouins ,  il  repoussa  avec  succès  les  vives  at- 
taques dirigées  contre  sa  petite  troupe,  qui  n'était  forte  que 
de  3oo  hommes  au  commencement  de  l'action,  et  n'avait 
pour  toute  artillerie  qu'une  pièce  de  campagne.  Après  s'être 
battu  depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit,  Carrier 
parvint  à  faire  rentrer  le  bataillon  dans  ses  cantonnements, 
distants  de  îa  lieues  du  point  où  la  retraite  avait  commencé. 
Le  capitaine  Carrier  n'avait  laissé,  pendaut  tout  ce  trajet , 
aucun  de  ses  soldats  vivants  au  pouvoir  des  ennemis ,  et  il 
avait  même  sauvé  de  leurs  mains  le  chef  de  bataillon  Pouil- 
let ,  en  le  faisant  transporter  par  4  soldats,  qui  se  relevaient 
alternativement.  Dans  cette  affaire,  25o  hommes  du  bataillon 
furent  blessés,  et  Carrier  reçut  a  balles,  l'une  qui  le  blessa 
à  l'épaule  droite,  et  l'autre  qui  enleva  une  partie  de  son 
épaulette  et  de  son  habit.  Cette  action  brillante  valut  au 
capitaine  Carrier  les  félicitations  de  tous  ses  camarades  et 
les  éloges  du  général  Vaux.  De  retour  en  France  avec  les 
débris  de  l'armée  expéditionnaire,  Carrier  fut  employé 
pendant  seize  mois  à  l'armée  de  l'Océan,  dans  la  division 
des  grenadiers  commandés  par  le  général  Junot,  et  passa 
ensuite  à  l'armée  d'Italie.  Le  29  octobre  i8o5 ,  il  commanda 
huit  compagnies  de  carabiniers ,  formant  l'avant  garde  des 
grenadiers  réunis,  sous  les  ordres  du  général  Partouneaux. 
Ayant  reçu  de  ce  général  l'ordre  de  pousser  l'arrière-garde 
ennemie  et  de  la  poursuivre,  Carrier  s'acquitta  avec  un 
plein  succès  de  la  mission  importante  qui  lui  avait  été 
confiée  ;  chassa  l'ennemi  de  Caldiero  ;  lui  fit  3oo  prison- 
niers ,  et  ne  rentra  au  camp  que  sur  l'ordre  du  général 
Partouneaux ,  qui  le  combla  d'éloges.  Le  lendemain ,  3o 
octobre,  Carrier  ayant  été  chargé  de  conduire  800  hommes 
au  pas  de  course  pour  renforcer  les  troupes  françaises  qui 
venaient  d'éprouver  un  échec  auprès  des  retranchements 
de  Caldiero,  il  rallia  deux  fois  les  carabiniers  que  la  fusil- 
lade et  la  mitraille  ennemies  avaient  dispersés.  Sur  les  800 
hommes  qu'il  commandait,  plus  de  35o  furent  mis  hors  de 
combat  en  moins  d'une  heure,  et  lui-même  reçut  une  balle 
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dans  ses  habits.  Le  royaume  de  Naples  ayant  été  conquis  , 
dans  la  même  année  1806,  on  tira,  des  corps  qui  avaient 
servi  à  cette  expédition,  quatre  compagnies  d'élite ,  qui 
furent  désignées  pour  former  la  garde  du  nouveau  roi  que 
Napoléon  Bnonaparte  venait  de  donner  à  ce  pays.  La  com- 
pagnie de  carabiniers  de  la  22'  demi-brigade  d'infanterie 
légère,  dans  laquelle  servait  le  capitaine  Carrier,  fut  une 
de  celles  indiquées,  et  cet  officier  passa  des  lors,  avec  sa 
troupe,  au  service  de  Joseph  Buonaparte.  Pendant  les  trois 
années  que  Carrier  fut  employé  dans  l'armée  napolitaine  , 
il  y  obtint  le  grade  de  chef  de  bataillon  de  voltigeurs, 
le  12  décembre  1808;  celui  de  major  au  4r  régiment 
de  ligne,  le  28  août  1809;  celui  de  colonel  du  régiment 
de  voltigeurs,  devenu  le  2*  des  véliles  à  pied,  le  25  mars 
1811;  et  fut  enfin  promu  au  grade  de  maréchal  -  de- 
camp  de  la  garde  royale,  le  27  janvier  1 8 1 4-  A  cette  der- 
nière époque,  Joachim  Murât  qui,  par  suite  d'une  per- 
mutation faite  précédemment  avec  Joseph  Buonaparte, 
était  passé  du  trône  d'Espagne  à  celui  de  Naples.  Murât, 
disons-nous ,  venait  d'unir  sa  cause  à  celle  des  puissances 
alliées,  qui  faisaient  la  guerre  à  Napoléon  Buonaparte; 
et,  comme  il  avait  été  à  portée  déjuger  les  talents  militai- 
res de  Carrier,  il  fit  solliciter  vivement  cet  officier  de  rester  a 
son  service.  Le  grade  de  maréchal-de-camp ,  et  des  offres 
brillantes,  furent  les  moyens  de  séduction  que  l'on  crut 
propres  à  obtenir  le  consentement  de  Carrier  ;  mais  celui-ci, 
iudigné  qu'on  pût  le  croire  capable  de  servir  contre  sa  pa- 
trie, refusa  tous  les  avantages  qui  lui  furent  ofFerts,  et  s'il 
eut  des  imitateurs  parmi  les  autres  officiers  français  qui  se 
trouvaient  alors  au  service  de  Naples,  du  moins  fut- il  des 
premiers  à  déclarer  hautement  que  sa  résolution  était  in- 
variable, et  à  le  prouver,  en  envoyant  sa  démission  du  grade 
émioent  qui  venait  de  lui  être  accordé,  sacrifiant  à  l'hon- 
neur et  à  son  devoir  l'existence  brillante  dont  il  jouissait, 
et  la  faveur  d*un  prince  qui  lui  témoignait  autant  de  con- 
sidération que  de  bienveillance.  Carrier  quitta  Naples  le  5o 
janvier  i8i4>  et  revint  en  France,  où  8.  M.  Louis  XVII 1 
le  confirma  dans  le  grade  de  maréchal-de-camp,  par  or- 
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donnance  du  9  septembre  de  la  même  année.  Le  maréchal- 
de-cainp  Carrier  a  été  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  le  9  novembre  1814 ;  H  est  aussi 
chevalier  de  l'oidre  de  la  Légiou-d'Houneur.  On  le  trouve 
classé  parmi  les  officiers  généraux  en  non  activité.  (#re* 
vets  et  Etats  militaires.') 

CARTE  AUX  (Jean-François),  général  en  chef,  naquit  à 
Allevant,  dans  le  Forez,  en  i;5i.  Fils  d'un  dragon  du  ré- 
giment de  Thiauges,  il  fut  élevé  dans  les  garnisons,  jusqu'à 
ce  qu'il  devint  en  âge  d'être  lui  même  soldat.  Carleaux 
père  ayant  eu  la  jambe  emportée  par  un  boulet,  fut  placé 
à  l'hôtel  des  Invalides,  où  son  fils  le  suivit.  Ce  fut  dans  cet 
asile  que  le  jeune  Carteaux  fortifia  son  goût  pour  l'art  mi- 
litaire. Il  y  puisa  aussi  celui  de  la  peinture,  et  ayant  élé  adop- 
té par  le  peintre  Doyen,  il  fit  des  progrès  rapides  sous  cet 
habile  maître.  Entraîné  cependant  par  son  penchant  domi- 
nant .  il  servit  comme  soldat  dans  plusieurs  régiments;  revint 
ensuite  prendre  la  palette  et  le  pinceau ,  et  fit  plusieurs 
tableaux  d'histoire  généralement  estimés.  Pour  achever  de 
s'instruire  dans  son  art  il  parcourut  les  diverses  contrées 
de  l'Europe.  Pendant  son  séjour  en  Prusse ,  il  consacra  une 
partie  de  son  temps  à  étudier  la  théorie  de  l'art  de  la  guerre. 
Étant  rentré  en  France,  à  l'époque  de  la  révolutiou ,  il  en 
embrassa  les  principes  avec  ardeur,  et  fut  nommé,  le  14 
juillet  1789.  aidr-de-camp  du  géuéral  commandant  la 
place  de  Paris.  11  devint  ensuite  lieutenant  dan»  la  cava- 
lerie de  la  garde  n  tiouale  parisienne  ;  se  fit  remarquer  à  la 
journée  du  10  août  i79'i,  et  obtint  le  grade  d'adjudant- 
commandant.  En  1793,  il  servait  comme  général  de  divi- 
sion dans  l'armée  des  Alpes,  comiuan<iée  par  le  général 
Kellerniann.  Dans  1»  même  année,  les  Marseillais  s'étant 
armés  pourseenurir  les  Lyonnais,  Carteaux  fut  envoyé  avec 
sa  division  pour  soumettre  les  insurgés  provençaux.  Il  les 
attaqua  et  les  battit  à  Orange,  le  i5  juillet,  et  les  força  à  ré* 
trograderen  toute  hâte  sur  Cadenet,  où  il  les  défit  de  nou- 
veau, le  9  août.  Dans  cette  journée,  il  se  saisit  de  Darband, 
chef  des  insurgés;  prit  trois  canons,  des  munitions,  et  fit 
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des  prisonniers.  Apiès  avoir  dissipé  un  autre  corps  cl"in- 
surgés,  qui  s'était  réuni  \  Salons,  il  s'axança  sur  Marseille. 
Arrivé,  le  23,  devanl  celle  place,  il  attaqua,  dès  le  i!\ , 
l'armée  provençale  retranchée  sur  les  hauteurs  de  la  ville  , 
et  protégée  par  17  pièces  de  canon  de  tout  calibre.  Malgré 
la  vigoureuse  résistance  des  Marseillais,  Carteaux  parvint  à 
s'empâter  des  retranchements  et  de  leur  a  tillerie;  et  pour- 
suivant sans  relâche  ses  succès  ,  il  fit  sommer  la  ville  de  se 
rendre.  Les  habitants,  divisés  entre  eux,  étaient  alors  en 
guerre  ouverte  ,  et  se  battaient  dans  l'intérieur  de  Marseil- 
le, pendant  que  Carteaux,  impatienté  du  retard  que  Ton 
mettait  à  répondre  à  sa  sommation  ,  faisait  jeter  quelques 
obus  dans  la  place  Cependant  leschefsdes  insurgés  étaient 
entrés  en  pourparlers  avec  les  officiers  de  quelques  bâti- 
ments anglais  qui  croisaient  devant  le  port,  et  peu  s'en 
fallut  que  Marseille  ne  fût  livrée  aux  troupes  britanniques; 
Mais  l'activité  que  Carteaux  mit  dans  ses  opéralions,  ne 
laissa  pas  aux  insurgés  le  temps  d'effectuer  cette  mesure, 
et  les  républicains,  sous  ses  ordres,  entrèrent  en  vain- 
queurs dans  Marseille,  le  a5  au  malin  (1).  Après  avoir  été 
retenu  quelque  temps  dans  celte  ville  par  1rs  commissaires 
conventionnels,  pour  appuyer,  avec  sa  troupe,  les  mesures 
rigoureuses  développées  contre  les  ennemis  du  système  ré- 
volutionnaire, Carteaux  marcha,  à  la  tête  de33oo  hommes, 
contre  la  ville  de  Toulon  ,  qui  s'rtail  rendue  aux  Anglais. 
Quoique  les  forces  qu'il  commandait  fussent  insuffisantes 
pour  réduire  une  place  qui,  nuire  ses  h 'bilants,  renfer- 
mait alors  plus  de  dix  mille  hommes  de  troupes  étran- 
gères, il  commença  néanmoins  ses  opérations  d'attaque , 
dès  le  7  septembre;  força  les  gorges  d'Ollioules ,  déten- 
dues par  quelques  bataillons  anglais,  qui  s'y  étaient  for- 
tifiés, et  fil  replier  sur  la  ville  plusieurs  détachements, 
postés  pour  en  défendre  les  approches.  Bi.ntôl  après,  il 
fut  remplacé  au  siège  de  Toulon  ,  et  nommé,  le  1 1  seplem- 


(1)  La  convention  ne  tarda  pat  à  tirer  une  vengeance  terrible  des  ef 
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bre,  au  commandement  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  va- 
cant par  l'arrestation  du  général  Brunet  (i).  Il  obtint  en- 
suite le  commandement  en  chef  de  l'armée  des  Alpes; 
mais  il  ne  le  posséda  pas  long-temps.  Arrêté  à  Marseille , 
par  ordre  du  comité  de  salut  public,  il  fut  amené  à  Paris, 
et  renfermé  à  la  Conciergerie,  le  a  janvier  1794*  La  révo- 
lution du  9  thermidor  an  a  (37  juillet  1794)  rayant  rendu 
à  la  liberté,  il  fut  envoyé,  en  1795,  sur  les  cotes  de  la 
Normandie,  pour  y  commander  un  corps  d'observation 
faisant  partie  delà  grande-armée  de  l'Ouest,  sous  les  or- 
dres du  général  Hoche.  Destitué  quelque  temps  après,  il 
s'en  plaignit,  le  12  septembre,  auprès  de  la  convention  , 
à  laquelle  il  protesta  de  son  dévouement,  et  qu'il  servit 
en  effet  avec  beaucoup  de  zèle  dans  l'affaire  du  i3  ven- 
démiaire an  4  (5  octobre  1795).  Réintégré  dans  son  grade 
depuis  cette  époque,  il  resta  en  activité  jusqu'en  1800.  Le 
gouvernement  consulaire  le  nomma,  le  a  juillet  1801,  l'un 
des  administrateurs  de  la  loterie.  Garteaux  quitta  cette 
place,  en  i8o4>  pour  aller  prendre  celle  d'administrateur 
de  la  principauté  de  Piombino  :  Buonaparte  avait  disposé 
de  cette  principauté  en  faveur  de  madame  Bacciochi,  l'une 
de  ses  sœurs.  Après  un  an  d'exercice  dans  ce  nouvel  emploi, 
le  général  Carteaux  revint  en  France,  où  il  se  tint  dans  un 
éloigneraient  absolu  des  affaires  jusqu'à  sa  mort,  qui  arri- 
va quelques  années  après.  {Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  CARVOISIN  d'Achy  (François-Philippe,  marquis)  , 
maréchal-de-camp  y  avait  commencé  à  servir  en  i65a.  11 
ne  manqua  aucune  actiou  de  guerre  jusqu'à  la  paix  des 
Pyrénées.  Il  se  trouva  aux  sièges  de  Douai ,  de  Tournay  et 
de  Lille,  en  1667,  et  leva,  par  commission  du  i5  décem- 
bre de  celte  année,  une  compagnie  de  cavalerie,  qui  fut 
licenciée  au  mois  de  mai  1608.  Il  en  leva  une  nouvelle 


(1)  Sur  la  proposition  du  comité  de  salut  public,  la  convention  avait 
déclaré,  le  7  du  même  mois  de  septembre,  que  Carteaux  avait  bien  mé- 
rité de  la  patrie. 
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dans  le  régiment  de  Blipuiy  ,  le  9  août  1671  ;  la  commanda 
en  Hollande  pendant,  la  campagne  de  1672;  au  siège  de 
Maestricht,  en  1673;  au  combat  de  Scneff;  à  la  bataille 
de  Mulhausen,  en  1674;  à  la  bataille  de  Turkeini,  et  au 
combat  d'Altenheim  ,  en  1675.  Devenu  major  de  son  régi- 
ment, le  20  novembre  de  cette  dernière  année,  il  se  trou- 
va au  combat  de  Kokesberg,  sous  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg  ,  en  1676;  au  siège  de  Fri bourg,  sous  le  maréchal  de 
Créqui,  en  1677;  à  l'attaque  du  pont  de  Seckingen;  à  la 
prise  de  Kehl  et  du  château  de  Lichtemhcrg ,  en  1678,  et 
au  combat  de  Minden,  en  1679.  Son  régiment  ayant  été 
réformé ,  le  8  août  1679»  on  le  mit  capitaine  incorporé  dans 
le  régiment  Royal-Roussillon  cavalerie,  par  ordre  du  i5. 
On  lui  donna  une  compagnie  en  chef  dans  ce  régiment,  le 
4  octobre  i685,  et  il  serv  it  en  cette  qualité  de  capitaine  au  siè- 
ge de  Luxembourg,  en  1684.  Créé  lieutenant-colonel  de  son 
régiment  pendant  la  conquête  du  Palatinat,  en  1689,  il  ser- 
vit à  la  bataille  de  Fleurus,  en  1690,  et  au  siège  de  Mons, 
en  1691.  On  lui  accorda,  le  25  avril  de  cette  année,  une 
commission  pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  cavale- 
rie, et  il  se  trouva  en  celte  qualité  au  combat  de  Leuze,  -au 
mois  de  septembre  suivant;  au  siège  de  Namur  et  au  com- 
bat de  Sleinkerque,  en  169a;  à  la  bataille  de  Neerwinde, 
et  au  siège  de  Charleroi,  en  1693.  Mestre-de-camp  d'une 
brigade  du  régiment  royal  des  carabiniers,  à  la  formation 
de  ce  corps,  par  commission  du  1"  novembre  1693,  il  la 
commanda  à  l'armée  de  Flandre,  en  1694*  et  à  l'armée  de  la 
Meuse,  en  1695.  Créé  brigadier  de  cavalerie,  le  3  janvier 
1696,  il  servit  à  l'armée  de  la  Meuse,  cette  année  et  la 
suivante;  au  camp  de  Compiègne,  en  1698,  et  à  l'armée  de 
Flandre,  en  1701.  Il  se  démit  de  sa  brigade,  au  mois  de  fé- 
vrier 1702  ;  fut  employé  en  qualité  de  brigadier  au  combat 
de  Nimègue,  la  même  année;  à  celui  d'Eckeren ,  en 
170a,  et  à  l'armée  de  Flandre,  en  1704-  H  obtint  le  grade 
de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  26  octobre  de  cette 
année.  Il  mourut  le  29  novembre  1718,  âgé  de  84  ans. 
(Chronologie  militaire,  tom.  VI ,  pag-  558.) 
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de  CARVOISIJï  d'Achy  (Charles- Louis,  comté),  maré- 
chal de  camp,  de  la  même  famille  que  le  précédent,  en- 
tra au  service  comme  cornette  au  régiment  de  dragons 
d'Orléans,  le  18  mars  1729;  fut  fait  lieutenant,  le  1"  mai 
1731 ,  et  servit  en  cette  qualité  au  siège  de  Kehl,  en  1733; 
à  l'attaque  des  lignes  d'Etilingen,  et  au  siège  de  Pbilis- 
bourg,  en  1734.  Deveuu  capitaine  au  même  régiment,  le 
14  jarvier  1735,  il  commanda  sa  compagnie  à  l'affaire  de 
Clausen,  au  mois  d'octobre  suivant;  passa  deuxième  cor- 
nette de  la  première  compagnie  des  mousquetaires,  le  17 
septembre  1740,  et  eut,  le  même  jour,  une  commission 
pour  tenir  rang  de  meslre-de-camp  de  cavalerie  Devenu 
premier  cornette  de  la  même  compagnie,  le  10  mai  1 74 1  » 
il  fil  la  campagne  de  Flandre,  en  174a;  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Dettingen,  en  i?43;  accompagna  le  roi  aux  siè- 
ges de  Menin,  d'Ypres,  de  Furnes,  et  de  Fribourg,  en  i744î 
à  la  bataille  de  Fontenoi;  aux  sièges  de  Tournay,  d'Oude- 
narde,  de  Dendermonde  et  d'Ath,  en  1745,  et  au  siège 
d'Anvers,  en  174*'-  Créé  brigadier,  le  20  mars  1747* 
combattit  à  Lawfeld,  en  juillet  de  la  même  année,  et  ser- 
vit au  siège  de  Maestricht,  en  1748.  Il  devint  deuxième 
enseigne  de  sa  compagnie,  le  5  mars  1750;  premier  ensei- 
gne, le  8  décembre  1761;  sous  -  lieutenant ,  le  7  juillet 
1754»  et  premier  sous  lieutenant,  le  i3  juin  1756.  Créé 
maréchal  de- camp,  le  i"  mai  1758,  il  quitta  les  mousque- 
taires et  le  service,  au  mois  d'octobre  1739.  {Chronologie 
militaire,  tom.  VU,  pag.  340.) 

de  CASABIANCA  (Raphaël) ,  pair  de  France  et  lieute- 
nant-^énëral ,  naquit  à  Vescovalo  en  Corse,  le  27  novem- 
bre 1738.  Élt  vé  dans  la  haine  des  Génois,  il  lit  contre  eux 
ses  premières  armes,  et  concourut  long-temps  à  défendre 
sa  pairie  contre  leur  oppression.  Persuadé  que  la  Corse  ne 
serait  tranquille  et  florissante  que  lorsqu'elle  serait  réunie 
à  la  France,  Gasabianca  prit  parti  dans  les  troupes  que 
Louis  XV  envoya  dans  cette  tle;  fit  les  deux  campagnes 
qui  en  achevèrent  la  soumission  ,  et  fut  nommé,  en  1770, 
capitaine  dans  le  régiment  d'infanterie  de  Buttafuoco,  levé 
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en  Corse  pour  servir  en  France.  Le  dévouement  que  Casa- 
blanca avait  montré  aux  Français,  et  l'influence  qu'il  s'é- 
tait acquise  sur  ses  compatriotes,  dout  les  esprits  étaient 
encore  fiers  et  indociles,  déterminèrent  le  gouvernement 
français  à  le  faire  repasser  en  Corse.  Il  y  fut  nommé, 
par  le  ministre  de  France,  capitaine  au  régiment  Provin- 
cial-Corse, le  a3  août  177a,  et  reçut,  un  an  après,  le  bre- 
vet de  major  de  ce  régiment.  Honoré  de  la  contiauce  de  MM. 
de  Narboune  et  de  Narbeuf,  qui  furent  successivement 
gouverneurs  de  l'Ile,  il  reçut  d'eux  les  missious  les  plus  dé- 
licates, et  leur  parut  digne  de  veiller  au  maintien  de  la 
tranquillité  parmi  les  citoyens.  Il  justifia  pleinement  la  con- 
fiance de  ce»  deux  gouverneurs,  et  sut,  par  son  zèle,  sa 
prudence,  ainsi  que  par  la  bonne  discipline  et  la  bravoure 
de  son  régiment ,  ramener  la  paix  et  la  sécurité  dans  ce 
pays,  où,  pendant  long-temps,  de  furieuses  rivalités  avaient 
fait  ruisseler  le  sang.  Nommé  lieutenant-colonel  du  régi- 
ment Provincial-Corse ,  en  1779,  il  le  commandait  encore 
dans  l'Ile,  lorsque  ta  révolution  française  éclata,  en  1789. 
La  Corse  ayant  été  déclarée,  par  l'assemblée  constituante, 
partie  intégrante  du  territoire  français ,  Casablanca  fut  un 
des  quatre  députés  extraordinaires  envoyés  à  Paris,  en  1790, 
pour  remercier  l'assemblée  à  l'occasion  de  cette  déclara- 
tion. Le  ministère  français,  qui  connaissait  les  anciens  ser- 
vices de  Casablanca,  l'éleva,  le  i5  septembre  1791  ,  au 
grade  de  colonel-commandant  du  49*  régiment  d'infante- 
rie de  ligné,  ci-devant  Berri.  La  guerre  ayant  été  déclarée, 
le  nouveau  colonel  se  rendit  avec  son  régiment  à  l'armée 
du  Nord,  commandée  par  le  maréchal  de  Rocbambeau. 
Classé  dans  le  corps  du  général  Biron  (alors  connu  sous  le 
nom  de  duc  de  Lauzun),  le  colonel  Casablanca  conduisit 
l'aile  droite  des  troupes  de  celte  division  à  toutes  les  atta- 
ques qui  furent  dirigées  contre  la  ville  de  Mous,  et  combat- 
tit constamment  à  la  téte  du  bataillon  de  campagne  de  son 
régiment.  L'intelligence  et  la  bravoure  qu'il  déploya  dans 
toutes  les  occasions  lui  valurent  les  éloges  flatteurs  qu'il 
reçut  du  général  Biron  en  présence  de  l'armée.  Les  forces 
autriebiennes  opposées  à  Biron  ayant  été  augmentées,  elles 
IV.  a 
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obligèrent  ce  général  à  une  retraite;  mais  Casabianca ,  qui 
avait  dû  suivre  d'abord  le  mouvement  rétrograde,  revint  sur 
ses  pas,  et  obligea  un  corps  de  hulans,  accouru  pour  investir 
le  camp  français ,  de  se  réfugier  dans  Quievrain.  Sur  Tor- 
dre qu'il  reçut  de  chasser  les  hulans  de  cette  ville,  il  part 
avec  son  bataillon  et  a  pièces  de  canon  ;  attaque  vivement 
Quievrain;  en  fait  escalader  les  murs  et  enfoncer  les  por- 
tes, et  met  les  ennemis  en  fuite.  Cette  entreprise  hardie 
eut  le  plus  grand  succès  ;  mais  comme  elle  avait  paru  té- 
méraire, on  accueillit  facilement  daus  le  camp  de  Biron  la 
fausse  nouvelle  de  la  défaite  et  de  la  mort  du  colonel  Ca- 
sablanca; et  alors  les  8000  hommes  qui  composaient  ce 
camp,  sourds  à  la  voix  de  Biron,  qui  voulut  en  vain  les  rallier, 
se  mirent  en  déroute;  prirent  la  fuite  avec  toute  la  vio- 
lence et  le  désordre  qui  caractérisent  l'indiscipline  ,  et  ne 
s'arrêtèrent  qu'à  Valenciennes.  Cette  lâche  fuite  mettant 
le  bataillon  vainqueur  à  Quievrain  en  danger  d'être  assailli 
par  des  forces  ennemies  auxquelles  il  lui  eût  été  impossi- 
ble de  résister,  Casabianca  se  détermina  à  évacuer  cette 
ville  ;  et ,  s'étant  placé  à  l'arrière-garde  de  sa  troupe ,  il  la 
ramena  saine  et  sauve  au  corps  d'armée.  S.  M.  Louis  XVI 
récompensa  la  belle  et  courageuse  conduite  du  colonel 
Casabianca,  en  lui  conférant  le  grade  de  maréchal- de- 
camp,  le  3o  mai  179a.  Employé  en  celte  qualité  à  l'armée 
des  Alpes,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Montesquiou ,  il 
y  eut  le  commandement  de  l'avant-garde.  Étant  sorti  de 
Pont- Voisin,  il  força  le  passage  de  la  Grotte;  se  réunit  au 
corps  principal  de  l'armée  à  Chambéry,  et  concourut  par 
cette  ponction  à  assurer  la  conquête  de  la  Savoie.  Il  con- 
tinua à  poursuivre  les  Piémonlais;  leur  enleva  Chatelard, 
ainsi  que  les  magasins  qui  s'y  trouvaient  ;  perça  dms  la  Ta- 
rentaise;  et,  après  avoir  battu  et  dispc  rsé  Us  ennemis  sur 
plusieurs  points,  il  vint  prendre  position  au  pied  du  petit 
Saint-Bernard,  d'où  il  força  les  Piémontais  d'évacuer  la 
Maurieune  et  la  Savoie.  Après  la  conquête  de  ces  deux  pays, 
Casablanca  se  rendit  en  Corse,  où  Paoli  lui  donna  le  com- 
mandement en  second  de  la  place  d'Ajaccio.  avec  l'ordre 
de  se  tenir  prêt,  avec  des  détachemeuls,  À  s'embarquer 
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pour  la  Sardaigne  que  l'on  voulait  surprendre.  Bientôt 
après,  et  en  exécution  de  cet  ordre,  Casablanca  alla  join- 
dre devant  Cagliari,  avec  les  transports  qu'il  avait  prépa- 
rés, les  bâtiments  de  guerre  commandés  par  Truguet  et 
Latouche-Tréville.  Cagliari,  qu'on  avail  cru  pouvoir  occu- 
per sans  résistance,  ayant  fait  des  démonstrations  de  dé- 
fense, Casablanca  en  fit  l'investissement  pendant  quelques 
jours;  mais  l'insubordination  fomentée  dans  les  troupes 
par  une  phalange  marseillaise  empêcha  que  l'attaque  de 
cette  place  pût  avoir  lieu,  et  l'on  fut  contraint  de  rembar- 
quer les  troupes ,  qui  furent  ramenées  à  Toulon.  Vers  cette 
époque,  Paoli,  mécontent  du  directoire-exécutif  de  Fran- 
ce et  des  commissaires  envoyés  dans  la  Corse,  venait  d'y 
appeler  les  Anglais.  Toute  l'île,  excitée  par  lui,  s'était  sou- 
levée, et  ses  places  maritimes  étaient  an  pouvoir  des  en- 
nemis de  la  France.  Casabiauca ,  qui  était  retourné  en 
Corse,  fut  nommé  pour  remplacer  Paoli.  Bientôt  la  plice 
de  Calvi,  dans  laquelle  il  s'était  établi,  fut  investie  par  une 
escadre  anglaise,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Hood,  et  par 
des  troupes  de  terre  que  commandait  le  général  Stuart.  Les 
nombreux  partisans  de  Paoli  s'étaient  réunis  à  ces  forces 
redoutables.  Enfermé  avec  moins  de  600  hommes  dans  la 
place  de  Calvi,  qui  était  en  très-mauvais  état  de  défense, 
et  mal  approvisionnés  en  vivres,  en  munitions,  Casablanca 
y  soutint  cependant  09  jours  de  siège.  Au  bout  de  ce  ter- 
me, la  garnison  élaut  réduite  à  80  hommes,  et  la  ville 
ayant  été  écrasée  et  en  partie  détruite  par  les  bombes,  les 
boulets  et  les  obus  des  assiégeants,  Casabianca  accepta  la 
capitulation  que  lui  offrirent  les  Anglais,  et  qui  fut  tout  à 
la  fois  honorable  pour  lui  et  sa  troupe,  et  favorable  aux 
habitants  de  Calvi.  Il  s'était  cependant  réservé  de  rompre 
cette  capitulation  ,  si  dans  le  délai  de  dix  jours  les  secours 
qu'il  avait  demandés  arrivaient.  Rien  n'ayant  paru ,  il 
remit  la  place,  et  se  rendit  à  Toulon,  où  sa  conduite  et 
celle  de  sa  troupe  furent  approuvées.  Pendant  la  durée  du 
siège  de  Calvi  t  Casabianca  avait  été  élevé  au  grade  de  gé- 
néral de  division,  le  19  mars  1 794-  Il  servit,  en  1795, 
d'abord  sous  le  général  Masséna,  qui  commandait  l'avant- 
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garde  de  l'armée  d'Italie,  et  ensuite  sous  le  général  Buo- 
naparte, commandant  en  chef  de  cette  armée.  Par  les  or- 
dres de  ce  dernier,  Casabianca  conduisit  une  expédition 
en  Corse.  Les  Anglais  qui  occupaient  l'île  en  étant  sortis  à 
son  approche  et  sans  combattre,  il  reprit  le  commande- 
ment du  département  du  Liamone.  Buonaparte  lui  confia 
peu  de  temps  après  celui  de  Gènes,  où  il  parvint  à  apaiser 
les  factions  qui  agitaient  cette  ville.  En  1798,  il  servit  dans 
l'armée  de  Rome ,  commandée  par  le  général  Champion- 
net.  Sa  division  fut  une  de  celles  qui  marchèrent  vivement 
sur  la  droite  de  l'armée  napolitaine  et  la  repoussèrent.  Il 
s'assura,  le  6  décembre,  de  la  place  de  Coni  et  de  la  per- 
sonne du  gouverneur  de  cette  place.  En  1799,  *ul  em~ 
ployé  à  l'armée  d'Helvétie,  sous  le  général  en  chef  M  assé- 
na, qui  l'envoya  dans  la  Haute-Engadine,  avec  mission  de 
s'emparer  du  poste  de  Bormio,  que  le  général  autrichien 
Laudon  évacua.  11  avait  été  envoyé,  dans  la  même  année, 
à  l'armée  de  l'Ouest,  et  s'y  occupait  à  faire  fortifier  la  ville 
de  Saint-Brieux ,  lorsque  Napoléon  Buonaparte,  devenu 
premier  consul  de  la  république  française ,  récompensa  ses 
services  en  le  faisant  nommer  membre  du  sénat-conserya- 
teur,  le  a5  décembre.  Le  général  Casablanca  abandonna 
alors  le  service  militaire.  Il  fut  créé  grand- officier  de  la 
Légion-d'Honneur ,  le  14  juin  i8o4;  élevé  à  la  dignité  de 
comte,  et  pourvu  de  la  sénatorerie  d'Ajaccio.  En  18 1 4 •  H 
adhéra  à  la  déchéance  de  Buonaparte.  S.  M.  Louis  XVIII 
le  nomma  pair  de  France  ,  le  14  juin  de  cette  année,  et  le 
fit  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le 
ai  décembre  suivant.  En  octobre  de  la  même  année,  le 
comte  Casabianca  vint  à  la  tête  d'une  députation  de  la 
Corse  féliciter  S.  M.,  et  l'assurer  du  dévouement  de  ses 
compatriotes.  En  18 15,  pendant  les  cent  jours,  Buona- 
parte le  créa  pair  de  France,  par  décret  du  a  jnin;  mais 
au  second  retour  du  roi,  il  fut  privé  de  cette  dignité,  par 
ordonnance  du  24  juillet.  Il  a  été  réintégré  dans  la  pairie, 
par  une  autre  ordonnance  royale  du  ai  novembre  1819. 
Il  est  porté  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  au  tré- 
sor public,  à  la  date  du  i"  septembre  1817,  pour  la  re- 
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traite  du  grade  de  lieutenant-général,  après  36  ans  10 
mois  et  19  jours  de  service  (1).  {Etals  et  brevets  militaires, 
Moniteur,  annales  du  temps,) 

de  CAS  AUX,  voyez  db  Beon. 

CASSÀGNE  (Louis -Victorin,  baron),  lieutenant-géné- 
ral, naquit  le  5  juin  1774*  U  entra  au  service  en  qua- 
lité de  lieutenant  dans  une  compagnie  franche ,  le  1*' fé- 
vrier 1793  ,  et  devint  capitaine  de  la  6°  compagnie  du  8* 
bataillon  du  département  de  la  Haute-Garonne,  le  a5  mars 
suivant.  Employé  avec  ce  bataillon  à  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  il  se  distingua,  le  4  avr*l  de  ^a  même  année  , 
en  défendant  à  la  tête  de  sa  compagnie  le  passage  de  la  ri- 
vière de  la  Teta,  au  village  de  Corneilla.  Il  continua  à 
servir  à  la  même  armée,  en  1794  et  1795,  et  passa  à  celle 
d'Italie,  en  1796.  Commandant  les  éclaireurs  de  l'aile 
gauche  du  corps  du  général  M  asséna,  il  fut  chargé  de 
poursuivre  les  Autrichiens  après  leur  défaite  à  Lonato,  et 
fut  blessé  très-grièvement  d'un  coup  de  feu  à  la  poitrine, 
le  3  août,  près  du  lac  de  Garda.  A  la  téte  de  ces  mêmes 
éclaireurs,  il  fit  mettre  bas  les  armes  à  un  corps  de  cava- 
lerie ennemie,  le  16  janvier  1797,  près  de  Mantoue.  Il 


(1)  Le  comte  Raphaël  Casablanca  était  oncle  de  Lucio  Casablanca  qui 
s'immortalisa,  en  1798,  au  fameux  combat  d'Aboukir,  où  il  montait  le 
▼aisseau  de  guerre  VOrient,  en  qualité  de  capitaine  de  pavillon  de  l'amiral 
Brueys.  Cet  amiral  ayant  été  tué  dans  l'action  ,  Casablanca  prit  le  com- 
mandement du  vaisseau ,  et  le  défendit  contre  les  Anglais  avec  beaucoup 
d'intrépidité.  Bientôt  il  fut  lui-même  blessé  mortellement.  Les  batteries 
de  l'escadre  anglaise,  commandée  par  Nelson,  ayant  mis  le  feu  au  vais- 
seau l'Orient,  ce  bâtiment  sauta  en  l'air  et  s'engloutit  dans  les  flots  avec 
son  capitaine  et  ce  qui  restait  de  l'équipage.  Ziacomo  Jocante ,  fils  de 
Lucio  de  Casablanca,  enfant  de  dix  ans,  delà  plus  belle  espérance, 
donna  dans  cette  occasion  l'exemple  de  la  tendresse  filiale  la  plus  hé>- 
roïque.  Ce  jeune  homme,  pressé  vivement  par  son  père  de  se  séparer  de 
lui  et  de  chercher  son  salut  dans  une  prompte  fuite,  s'y  refusa  obstiné- 
ment, et  il  tenait  l'auteur  de  ses  jousispressé  dans  ses  bras,  lorsque  l'ex- 
plosion du  vaisseau  eut  lieu.  Ce  trait  sublime  a  inspiré  de  beaux  vers  a 
deux  de  nos  poètes  célèbres ,  MM.  Lebrun  et  Chénier. 
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commença  l'attaque  du  camp  autrichien  à  la  bataille  de 
Tarvis,  le  23  mars  suivant,  et  reçut  dans  celte  affaire  un 
coup  de  feu  à  la  jambe  gauche.  Après  avoir  continué  à  ser- 
vir à  l'armée  d'Italie  et  en  Suisse,  il  fit  partie  de  l'armée 
expéditionnaire  d'Égypte,  qui  partit  des  ports  de  France,  en 
1798.  Il  eut  le  commandement  des  éclaireurs  de  la  division 
du  général  Bon,  et  combattit  à  leur  tête  aux  batailles  de 
Chebreyss  et  des  Pyramides.  Employé  dans  l'expédition  de 
Syrie,  il  servit  au  siège  de  St.-Jean-d'Acre.  Chargé,  le  29 
mai  1799,  d'attaquer  un  des  ouvrages  des  assiégés,  il  fut  obli- 
gé de  combattre  à  outrance,  et  d'égorger  les  Turcs  qui  le 
défendaient.  Il  rrçut  dans  cette  action  cinq  coups  de  poi- 
gnard, dont  deux  à  la  main  gauche,  deux  à  la  cuisse  et  un 
dans  la  poitrine.  Il  fut  élevé  au  grade  de  chef  de  bataillon, 
le  7  août  de  la  même  ann^e;  commanda  son  corps  à  la  ba- 
taille de  Cariope  près  d'Alexandrie,  le  ai  mars  1801  ;  péné- 
tra dans  le  camp  des  Anglais,  et  y  reçut  un  coup  de  feu  qui 
lui  traversa  la  cuisse  droite.  11  devint  colonel  du  a5"  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne,  le  29  mai.  Après  la  capitulation 
signée  à  Alexandrie,  au  mois  d'août  suivant,  le  colonel  Cas- 
sagne  quitta  l'Égypte,  et  revint  en  France.  Le  premier  con- 
sul Buonaparte  récompensa  les  services  distingués  de  cet 
officier,  en  le  créant  d'abord  chevalier  de  la  Légion- d'Hon- 
neur ,  le  1 1  décembre  1 8o3 ,  puis  officier  de  la  même  légion, 
le  4  juin  1804.  Le  colonel  Cassagne  fut  employé  à  l'armée  des 
côtes,  eu  1804  et  i8o5,  et  fit  ensuite  les  campagnes  de  1806 
et  1807  contre  les  Autrichiens,  les  Prussiens  et  les  Russes.  A 
la  célèbre  bataille  d'Iéna,  livrée  le  14  octobre  1806,  le  co- 
lonel Cassagne ,  dont  le  régiment  faisait  l'avant-garde  de  la 
division  Gudin  (au  corps  du  maréchal  Davoust) ,  se  distin- 
gua en  enlevant,  dans  le  combat  d'Auerstaedt,  2  pièces 
de  canon  à  la  cavalerie  légère  prussienne.  Il  eut,  à  cette 
affaire,  un  cheval  tué  sous  lui,  un  second  grièvement  blessé, 
et  fut  atteint  légèrement  d'une  balle  au  front.  Cité  plusieurs 
fois  avec  éloges,  soit  dans  les  rapports  du  maréchal  Davoust, 
soit  dans  ceux  des  généraux  sous  lesquels  il  servait  le  plus 
immédiatement ,  sa  conduite  valeureuse  fut  connue  de  Na- 
poléon ,  qui  lui  conféra  le  grade  de  général  de  brigade  >  le  7 
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juin  1 807,  et  le  titre  de  baron  d'empire,  le  8  mars  1 808.  Em- 
ployé à  l'armée  d'Espagne,  depuis  1808  jusqu'en  181a,  il  eut 
d'abord  le  commandement  d'une  brigade  de  la  division  Ve- 
del,  formant  la  gauche  du  corps  d'armée  commandé  par 
le  général  en  chef  Dupont.  Un  corps  d'insurgés  du  royau- 
me de  Grenade  «'étant  porté  sur  Jaen,  en  juin  1808,  le 
général  Gassagne  fut  envoyé  pour  les  disperser.  Parti  de 
Baylen ,  le  1"  juillet,  il  arriva,  le  a,  à  Jaen,  et  en  chassa 
les  Grenadins.  11  reçut  en  cette  occasion  un  coup  de  feu , 
qui  le  blessa  au  côté  gauche.  Il  eut  à  soutenir  contre  le 
général  espagnol  Reding  plusieurs  combats  d'avant-garde, 
d'où  il  sortit  toujours  victorieux.  Nommé  gouverneur  de 
la  Sierra-de-Ronda  ,  il  *y  eut  des  succès  marquants  dans 
diverses  affaires;  enleva  aux  ennemis  plusieurs  villes;  oo» 
cupa  le  camp  de  Saint-Roch,  et  observa  la  place  de  Gi- 
braltar. Chargé  de  couvrir  la  gauche  du  blocus  de  Cadix, 
au  poste  de  Medina-Sidonia ,  il  força  à  la  retraite  un  corps 
de  troupes  anglaises;  battit,  le  aa  janvier  181 1,  le  corps 
espagnol  du  général  Crux-Mourgon  ;  lut  fit  des  prisonniers, 
et  lui  enleva  un  drapeau.  Le  général  Cassagne  conserva  le 
gouvernement  de  la  Sierra- de- Ronda  jusqu'au  mois  de  dé- 
cembre 181 1.  On  le  créa  commandant  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  le  a3  janvier  18 13.  Appelé,  la  même  année,  à  la 
grande-armée  d'Allemagne,  il  obtint  le  grade  de  général 
de  division,  le  3o  mai;  commanda  en  cette  qualité  la  1" 
division  du  im  corps  d'armée;  combattit  avec  elle  le  corps 
russe  du  général  Tolstoy  à  la  bataille  de  Dresde,  le  i5  oc- 
tobre; lui  fit  bon  nombre  de  prisonniers,  et  lui  enleva  5 
bouches  à  feu  et  un  équipage  de  pont.  Le  général  Cassa- 
gne faisait  partie  des  troupes  qui  se  trouvaient  à  Dresde , 
lorsque  le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr  conclut,  le  1 1  no- 
vembre ,  avec  les  généraux  des  troupes  alliées ,  une  capi- 
tulation pour  l'évacuation  de  cette  place.  Cette  capitula- 
tion ayant  été  violée,  au  mépris  du  droit  des  gens  et  des 
lois  de  la  guerre,  les  Français  furent  retenus  prisonniers 
de  guerre  ,  et  le  général  Cassagne  fut  conduit  en  Hongrie. 
11  avait  été  créé  chevalier  de  l'ordre  impérial  de  la  cou- 
ronne d'Autriche»  le  39  août  précédent,  et  commandeur 
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de  Tordre  de  la  Réunion ,  le  a4  septembre  aussi  de  la  mê- 
me année.  Rentré  en  France  après  le  rétablissement  des 
Bourbons  sur  le  trône  de  France ,  il  fut  nommé,  par  le  roi, 
commandant  du  département  de  la  Haute-Garonne,  en  rési- 
dence à  Toulouse,  chef  lieu  de  la  10*  division  militaire.  Il  con- 
serva ce  commandement  depuis  le  i"  juin  1814  jusqu'au  i5 
avril  181  5.  S.  M.  l'avait  aussi  créé  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  mililairede  St.-Louis,  le  28  juillet  1 814.  Le  général  Cassa- 
gne  était  à  Toulouse,  lorsque  la  nouvelle  de  l'invasion  de  Buo- 
naparte  s'y  répandit  vers  le  9  mars  i8i5.  Il  prit  aussitôt  les 
mesures  les  plus  promptes  pour  mettre  la  garnison  et  la 
garde  urbaine  en  état  de  défendre  la  cause  du  roi  ;  mais 
bientôt  après,  l'autorité  de  Buonaparte  ayant  été  de  nou- 
veau reconnue  à  Toulouse,  le  baron  Cassagne  se  rendit  à 
Paris.  Napoléon  remploya  pendant  les  cent  jours  comme 
inspecteur-général  d'infanterie ,  et  le  chargea  de  la  défen- 
se des  Pyrénées-Orientales.  Il  fut  mis  en  non-activité,  par 
suite  de  l'instruction  ministérielle  du  20  novembre  de  la 
même  année;  mais  il  a  été  classé  de  nouveau  parmi  les 
officiers-généraux  disponibles,  en  conséquence  de  l'ordon- 
nance royale  du  22  juillet  18 1 8.  (Brevets  militaires ,  Mo- 
niteur, annales  du  temps.) 

de  CASTEJA,  voyez  Biaudos. 

de  CASTELLAMONT,  voyez  Bottok. 

de  CASTELMORON,  voyez  de  Belsbkce. 

de  CASTELNAU  de  Rouvres  (Louis),  maréc/ial-de-camp, 
fut  d'abord  lieutenant  au  régiment  des  gardes-françaises, 
en  1697,  et  servit  au  siège  de  la  Rochelle,  qui  ne  se  rendit 
que  Tannéesuivante.  Ilfut  employé  à  l'attaque  du  Pas-de-Su- 
xe,  aux  sièges  de  Privas  et  d'Alais,  en  1629,  et  à  la  conquête  de 
la  Savoie ,  en  i63o.  Devenu  capitaine  au  même  régiment,  le 
5  mars  i63a,  il  marcha  en  Lorraine,  la  même  année  ;  se 
trouva  au  siège  de  Nanci,  en  i633;  au  siège  de  Saint-Mi- 
hel;  à  la  prise  de  Binghen;  au  secours  de  Mayence,  et  au 
combat  de  Yaudrevanges ,  en  i635.  Il  fut  employé  aux 
sièges  de  Corbie,  en  i636;  de  Landrecies,  de  Blaubeuge 
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et  de  la  Capelle,  en  1637;  de  Saint-Omer,  en  i638;  d'Hes- 
din,  en  1639;  d'Arras,  en  1640;  d'Aire,  de  la  Bassée  et  de 
Bapaume,  en  1641;  de  Collioure  et  de  Perpignan,  en  1642; 
de  G  ra  vélines,  en  1644  ;  de  Casse! ,  de  Mardick,  de  Linck. 
et  de  Bourbourg ,  en  i645.  On  lui  donna  le  gouvernement 
de  cette  dernière  place  après  sa  prise ,  le  9  août.  Il  leva , 
par  commission  du  i4nnars  1646,  un  régiment  d'infante- 
rie de  son  nom ,  pour  tenir  garnison  à  Bourbon  ;  se  démit 
de  sa  compagnie  aux  gardes,  au  mois  de  mai,  et  mérita, 
par  les  services  qu'il  rendit  à  Bourbourg,  le  grade  de  ma- 
réchal-de-camp, qu'on  lui  accorda ,  par  brevet  du  2  mars 
1649*  Nous  ne  connaissons  pas  l'époque  de  sa  mort.  {Chro- 
nologie militaire ,  tom.  VI,  pag.  249;  Histoire  de  la  maison 
du  roi,  par  l'abbé  de  Nœufville  ,  tom.  III.) 

de  CASTELNAU -MÀUVItSSIÈRE  (Jacques,  marquis), 
maréchal  de  France,  de  la  même  famille  que  le  précédent, 
mais  d'une  autre  branche  ,  naquit  en  1620.  Il  fit  ses  pre- 
mières armes  en  Hollande,  en  1634,  comme  volontaire 
dans  la  compagnie  du  sieur  de  Hauterive,  sou  parent.  Le 
fort  de  Saint-Philippe  étant  assiégé  par  les  Espagnols,  il 
se  jeta  parmi  les  troupes  qui  y  entrèrent  pour  le  défendre; 
et  à  peine  y  fut- il  arrivé,  qu'il  marcha  avec  un  détache- 
ment dans  une  sortie  contre  les  assiégeants.  Ces  derniers 
furent  chassés  de  la  tranchée  avec  perte  de  5oo  hommes , 
et  on  les  contraignit  de  lever  le  siège,  le  14  mai  i635.  11 
accompagna  au  siège  de  Louvain  François  de  Castelnau, 
son  frère  atné.  Celui-ci  était  venu  en  Hollande  avec  plu- 
sieurs jeunes  gentilshommes ,  pour  aller  ensuite  joindre 
l'armée  du  roi ,  qui  s'était  ouvert  une  entrée  dans  le  Bra- 
bant  par  la  victoire  d'Avesnes.  Les  armées  de  France  èt 
de  Hollande  furent  obligées ,  faute  de  vivres ,  de  lever  le 
siège  de  Louvain,  le  4  juillet  i635,  en  présence  des  Es- 
pagnols. Les  deux  frères  Castelnau  se  signalèrent  en  divers 
combats,  pendant  la  retraite  qui  se  fit  sur  Nimègue.  Le 
marquis  de  Castelnau  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  du 
fort  de  S  chenet,  enlevé  aux  Espagnols  par  le  comte  Guil- 
laume de  Nassau,  le  ao  avril  i636.  De  retour  en  France , 
if.  3 
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le  roi  lui  donna,  le  10  juillet,  une  commission  pour  lever 
un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  lequel  fut  composé  de 
la  compagnies.  Ce  régiment  servit  au  siège  de  Corbie,  qui 
capitula,  le  10  novembre,  et  s'y  distingua  tellement,  que  le 
roi  l'excepta  de  la  réforme  qui  fut  faite.  S.  M.  daigna  mê- 
me l'augmenter  de  8  compagnies,  et  lui  donna  le  drapeau 
blanc.  Castelnau  commanda  son  régiment  au  siège  de  la 
C  a  pelle,  que  le  cardiual  de  Laville  reprit  sur  les  Espagnols, 
le  21  septembre  1637.  Pendant  ce  siège,  il  fut  attaqué  de 
la  peste  ;  et,  aussitôt  après  sa  guérison,  il  se  hâta  d'aller  re- 
joindre son  régiment  à  Catteau-Cambrésis.  L'impatience 
qu'il  avait  de  se  signaler,  le  fit  tomber  dans  une  embus- 
cade, que  lui  tendirent  les  ennemis.  Il  s'était  mis  à  la  pour* 
suite  d'un  détachement  de  la  garnison  de  Cambrai;  et,  em- 
porté par  le  feu  de  la  jeunesse  et  par  son  courage ,  il  avait 
poussé  l'ennemi  fort  avant ,  lorsque,  dans  l'engagement ,  il 
eut  son  cheval  tué  sous  lui;  fut  fait  prisonnier  de  guerre,  et 
conduit  à  Cambrai.  Aidé  par  un  soldat  français,  qui  pas- 
sait pour  Espagnol,  il  parvint  à  s'évader,  non  sans  beau- 
coup de  peine  et  de  péril,  à  cause  de  la  hauteur  extrême 
des  bastions  où  il  descendit,  et  de  celle  de  la  contrescarpe 
qu'il  lui  fallut  remonter  (1).  Il  gagna  Catteau-Cambrésis, 
d'où  il  se  rendit  à  la  cour.  En  i638 ,  il  se  trouva  au  siège  du 
Catelet ,  que  l'on  reprit  sur  les  Espagnols ,  le  14  septembre; 
et  comme  son  régiment  n'était  point  à  ce  siège ,  il  aima 
mieux  servir  comme  volontaire  que  de  laisser  échapper 
l'occasion  de  se  distinguer.  Il  reçut  à  un  assaut  deux  coups 
de  mousquet  dans  son  armure.  Employé,  eu  1639,  au  siè- 
ge d'Hesdin ,  qui  se  rendit  au  roi,  le  3o  juin,  il  reçut  une 
mousquetade  à  l'épaule  à  la  première  garde  de  tranchée 
qu'il  fit.  Cette  blessure  ne  l'empêcha  pas  de  repousser  une 
attaque  que  les  assiégés  dirigèrent  contre  son  régiment ,  et 
de  les  chasser  de  la  tranchée ,  où  ils  perdirent  un  grand 


(1)  Pour  témoigner  l'iolérêt  qu'il  prenait  a  Caatelnau,  le  cardinal  de 
Richelieu,  premier  minière,  fit  donner  cent  putolea  de  récompense  au 
aoldat  qui  avait  aidé  Gaatelnau  à  aortir  de  Cambrai. 
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nombre  d'hommes,  dont  leur  commandant  faisait  partie. 
Castelnau,  poursuivant  vivement  les  fuyards,  fut  sur  le 
point  d'entrer  avec  eux  dans  la  demi-lune.  Huit  jours  a- 
près,  il  reçut,  dans  le  fossé ,  un  coup  de  mousquet  qui  lui 
cassa  l'os  d'une  jambe.  Le  roi  daigna  l'envoyer  visiter,  et 
le  cardinal  de  Riohelieu  lui  donna  de  grandes  marques  d'es- 
time. Après  sa  guérison,  Castelnau  servit,  en  1640,  sous 
Ai.  du  H  allier  (depuis  maréchal  de  France,  sous  le  nom 
de  l'Hospital),  au  siège  et  à  la  prise  de  Sancy.  Il  l'accom- 
pagna, la  même  année,  dans  la  conduite  d'un  grand  con- 
voi mené  devant  Arras ,  et  qui  était  d'une  haute  importan- 
ce pour  la  prise  de  cette  place.  En  1641,  il  fut  employé, 
sous  le  maréchal  de  la  Meilleraye,  au  siège  d'Aire,  qui  ca- 
pitula le  36  juillet.  Castelnau  s'était  distingué  pendant  ce 
siège,  en  soutenant  deux  sorties  que  firent  les  assiégés  pen- 
dant qu'il  était  de  garde  à  la  tranchée,  et  en  repoussant 
vigoureusement  l'ennemi  dans  la  ville.  En  1642,  on  le 
chargea ,  conjointement  avec  le  sieur  de  Kargretz ,  de  con- 
duire un  secours  de  4°°°  hommes  au  maréchal  de  Gué- 
briant,  en  Allemagne.  Cette  troupe  avait  été  levée  en  Breta- 
gne, et  mise  en  qualité  de  recrue  dans  les  régimentsde  Castel- 
nau et  de  Kargretz.  Castelnau  tomba  malade  à  Cologne, 
par  suite  des  fatigues  du  voyage ,  et  revint  en  France  pour 
rétablir  sa  santé.  Le  régiment  de  Castelnau ,  étant  resté 
en  Allemagne,  fut  entièrement  détruit  à  la  bataille  de  Roth- 
weil.  Pour  dédommager  Castelnau  de  cette  perte,  on  le 
nomma,  le  4  février  1644»  mestre-de-camp  du  régiment 
français  du  cardinal  Mazarin  (depuis  Bretagne) ,  et  il  ob- 
tint, le  même  jour,  la  charge  de  maréchal  de  bataille. 
Employé ,  la  même  année ,  à  l'armée  commandée  par  le 
duc  d'Enghien,  il  se  trouva  aux  combats  de  Fribourg,  les 
3  et  5  août.  Au  premier  de  ces  combats ,  le  marquis  de 
Castelnau,  marchant  à  la  tête  du  régiment  de  Mazarin, 
passa  par-dessus  les  abattis  de  bois  faits  par  les  ennemis  ; 
s'attacha  à  la  palissade  du  retranchement  d'une  redoute  ; 
arracha  les  pieux,  et  chassa  les  ennemis.  Il  était  déjà  en 
possession  de  la  redoute,  lorsque  le  duc  d'Enghien  lui  en- 
voya l'ordre  de  s'en  emparer.  Au  combat  du  5 ,  qui  dura 
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depuis  onze  heures  du  matin  jusquTà  sept  heures  du  soir, 
le  marquis  de  Castelnau  fut  toujours  avec  son  régiment  à 
la  portée  du  pistolet  de  l'ennemi,  et  reçut  cinq  coups  de 
mousquet,  dont  un  le  blessa  grièvement  au  bras.  Malgré 
ces  blessures,  il  tint  ferme  à  son  poste,  jusqu'à  ce  que, 
sur  un  ordre  réitéré  du  duc  d'Enghien ,  il  commanda  la 
retraite.  Il  fut  détaché ,  le  9  du  même  mois ,  à  la  tête  de 
1000  mousquetaires,  pour  aller  engager  les  ennemis  au 
combat;  mais  ceux-ci  rebutés,  et  n'osant  hasarder  une 
troisième  affaire,  prirent  le  parti  de  se  retirer,  en  aban- 
donnant leur  bagage  et  une  partie  de  leurs  canons.  Le  mar- 
quis de  Castelnau  continua  de  signaler  sa  valeur  à  la  prise 
des  places  de  Philisbourg,  Landau,  Worms,  Spire,  Mayen- 
ce,  etc.,  etc.  Employé,  en  1645,  à  l'armée  d'Allemagne  , 
sous  les  ordres  du  duc  d'Enghien ,  il  rendit  un  service  des 
plus  importants  à  la  bataille  de  Nortlingue ,  le  3  août.  Les 
Impériaux  s'étaient  retranchés  dans  le  village  d'Alteretn  , 
dont  ils  avaient  barricadé  les  rues  et  crénelé  les  maisons. 
Trois  cents  de  leurs  mousquetaires  étaient  postés  dans  le 
clocher  de  ce  village ,  dont  l'église  et  les  carrefours  étaient 
gardés  par  des  cuirassiers,  et  ces  divers  moyens  de  défen- 
se étaient  appuyés  par  toute  leur  infanterie.  Le  marquis 
de  Castelnau  ayant  été  chargé  d'attaquer  avec  l'infanterie 
française  le  village  d' Altérera,  dont  l'occupation  était  in- 
dispensable pour  assurer  le  gain  de  la  bataille,  il  mena  ses 
troupes  à  l'ennemi.  La  résistance  qu'il  éprouva  fut  des  plus 
vigoureuses ,  et  l'on  se  battit  de  part  et  d'autre  avec  un 
égal  acharnement;  mais  enfin  le  village  fut  enlevé.  Mercy, 
qui  commandait  les  Impériaux,  fut  tué  à  l'attaque  du 
marquis  de  Castelnau,  qui  eut  lui-même  deux  chevaux 
tués  sous  lui ,  et  reçut  six  coups  de  mousquet  sur  son 
corps  ou  dans  ses  armes.  Une  de  ces  mousquetades  lui 
ayant  percé  l'aine  droite ,  la  vessie  et  le  haut  de  la  cuisse 
gauche ,  la  blessure  fut  jugée  mortelle  ;  mais  il  fut  assez 
heureux  pour  en  guérir.  En  récompense  de  ses  services,  il 
obtint  ie  grade  de  maréchal-de-camp,  que  S.  M*  lui  con- 
féra ,  le  16  du  même  mois  d'août.  Il  leva,  par  commission 
du  14  mars  1646,  un  régiment  d'infanterie  de  son  nom. 
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Employé,  la  même  année»  au  siège  de  Mardick,  il  fit  un 
logement  à  sa  garde  sur  la  contrescarpe  ;  repoussa  avec  sa 
vigueur  ordinaire  une  sortie  des  assiégés  ;  et  quoiqu'il  eût 
reçu  deux  coups,  l'un  à  la  tôle  et  l'autre  à  la  cuirasse,  il 
ne  quitta  point  la  tranchée ,  où  le  duc  d'Enghieu  le  trouva 
soutenant  le  choc  des  assaillants.  Mardick  fut  pris,  le  24 
août.  Au  siège  de  Dunkerque,  qui  capitula,  le  7  octobre 
suivant,  le  marquis  de  Castelnau  ût  encore  sur  la  contres- 
carpe un  logement,  qu'il  maintint  contre  toutes  les  atta- 
ques des  assiégés.  Chargé  de  jeter  des  troupes  dans  Bé thu- 
ne, il  s'acquitta  de  cette  mission  avec  tant  de  diligence, 
que  les  ennemis,  qui  menaçaient  la  place,  furent  obli- 
gés de  renoncer  à  leur  dessein.  Une  maladie  le  força  peu 
de  temps  après  de  quitter  l'armée  ;  mais ,  ayant  eu  avis 
qu'il  pourrait  y  avoir  un  combat  vers  Landrecies ,  il  s'y  fit 
porter,  afin  de  ne  pas  manquer  une  occasion  de  prouver 
son  zèle  pour  le  service  du  roi.  Ce  dévouement  fut  récom- 
pensé par  le  gouvernement  de  la  Bassée ,  que  le  roi  lui 
donna,  le  10  juillet  de  la  même  année,  et  auquel  on  joi- 
gnit celui  de  Lens,  avec  ordre  de  faire  raser  cette  dernière 
place.  Il  fit  fortifier  la  Bassée  de  manière  à  mettre  cette 
ville  dans  un  état  de  défense  respectable.  Nommé  au  gou- 
vernement de  Brest ,  en  1648 ,  il  se  démit  alors  de  celui  de 
la  Bassée.  11  se  démit  aussi  du  régiment  du  cardinal  Maza- 
rin ,  le  3o  mars.  Sur  les  avis  que  l'on  eut  des  projets  de 
l'ennemi  sur  Fumes,  le  marquis  de  Castelnau  reçut  l'or- 
dre d'aller  servir,  seul  maréchai-de-camp,  et  de  comman- 
der un  corps  de  troupes  en  Flandre ,  du  côté  de  la  mer, 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Rantzaw.  Pendant  qu'on 
préparait  à  Dunkerque  le  secours  destiné  pour  F  urnes ,  le 
marquis  de  Castelnau  résolut  d'enlever  une  garde  de  cent 
chevaux,  et  se  mit  en  embuscade  dans  les  dunes.  Les  en- 
nemis, avertis  de  son  dessein  par  un  cavalier  allemand 
qui  déserta ,  firent  monter  à  cheval  toute  leur  cavalerie; 
mais,  afin  d'attirer  Castelnau  dans  le  piège  qu'ils  lui  ten- 
daient, ils  ne  Lui  présentèrent  d'abord  qu'un  escadron  de 
4o  chevaux ,  à  la  poursuite  duquel  il  se  mit ,  et  dont  il  prit 
une  partie  II  é^ait  parvenu  à  faire  rétrograder  le  reste , 


Digitized  by  Google 


2  3  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

lorsqu'il  se  vit  tout  à  coup  chargé  par  1000  cavaliers.  Fai- 
sant alors  bonne  contenance  ,  et  aidé  de  100  chevaux  qu'il 
avait  eu  la  précaution  de  poster  sur  une  hauteur  pour  fa- 
voriser sa  retraite  en  cas  de  besoin ,  il  revint  au  petit  pas , 
tenant  toujours  tête  aux  plus  avancés.  Arrivé  dans  un  dé- 
filé, il  culbuta  200  ennemis,  et  parvint  à  rentrer  dans 
Dunkerque  avec  ses  prisonniers,  après  une  marche  de  4 
lieues ,  pendant  laquelle  on  ne  put  parvenir  à  l'entamer. 
Les  ennemis ,  qui  s'étaient  emparés  de  Furnes  avant  que 
cette  place  eût  pu  être  secourue,  envoyèrent  le  mar- 
quis Sfondrate  avec  un  corps  de  troupes  contre  le  ma- 
réchal de  Rantzaw.  Ce  dernier  s'étant  mis  en  mouve- 
ment, le  marquis  de  Castelnau,  qui  commandait  son  a- 
vant-garde,  attaqua  et  prit  l'abbaye  des  Dunes,  après  une 
longue  et  vigoureuse  escarmouche.  Le  lendemain ,  Sfon- 
drate ayant  pris  une  position  avantageuse  derrière  un  ca- 
nal très-large,  où  il  se  trouvait  encore  couvert  par  un  pa- 
rapet à  banquettes,  le  maréchal  de  Rantzaw  arrêta  de  le 
faire  attaquer  pendant  la  nuit.  Dans  cette  affaire ,  le  mar- 
quis de  Castelnau  eut  son  poste  assigné  à  la  droite,  avec 
2  régiments  et  2  petites  pièces  de  canon.  Le  signal  d'atta- 
que donné,  il  fit,  sur  le  bord  du  canal  que  défendaient  les 
Espagnols,  un  logement  pour  100  mousquetaires.  Dans 
cette  première  action ,  qui  eut  lieu  sous  une  grêle  de  mous- 
quetades ,  deux  gentilshommes  et  un  de  ses  valets  furent 
tués  à  côté  de  lui  ;  son  aide-de-camp  et  un  garde  y  furent 
blessés.  Son  retranchement  achevé ,  il  se  fit  apporter  des 
pièces  de  bois  pour  établir  un  pont,  et  envoya  des  gcus  à 
la  nage,  pour  l'assurer  de  l'autre  côté.  Le  maréchal  de 
Rantzaw,  jugeant  cette  entreprise  impossible  et  très-meur- 
trière ,  manda  à  Castelnau  de  se  retirer ,  lorsqu'il  le  croi- 
rait convenable  ;  mais  celui-ci  s'opiniâtra  dans  son  dessein; 
et,  allant  lui-même  chercher  des  hommes  pour  rempla- 
cer ceux  tués  ou  mis  hors  d'état  de  travailler,  il  parvint  à 
passer  le  canal,  et  à  forcer  Sfondrate  d'abandonner  sa  po- 
sition, et  de  se  retirer  à  la  faveur  de  la  nuit.  Par  ordre  du 
maréchal  de  Rantzaw,  il  investit  de  suite  la  ville  de  Fur- 
nes, devant  laquelle  il  fit  la  ligne  de  circonvallation ,  et 
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ouvrir  la  tranchée  avec  la  plus  grande  célérité.  Pour  faire 
avancer  plus  rapidement  les  ouvrages,  il  y  coucha  toutes 
les  nuits ,  malgré  des  pluies  presque  continuelles.  Déjà  il 
était  parvenu  à  faire  un  logement  sur  la  contrescarpe ,  lors- 
que les  assiégés  proposèrent  une  capitulation  ,  qui  leur  fut 
accordée,  le  10  septembre.  Son  régiment  d'infanterie  fut  li- 
cencié à  la  fin  de  cette  campagne.  Créé  lieutenant-général, 
le  12  septembre  i65o,  après  la  levée  du  siège  de  Guise, 
auquel  il  s'était  trouvé ,  il  eut  ordre  d'aller  servir  en  Guien- 
ne ,  sous  le  maréchal  de  la  Meilleraye.  De  là ,  il  vint  avec  le 
cardinal  de  Mazarin  au  siège  de  Rethel,  que  le  maréchal  du 
Plessis  prit  le  i4  décembre.  Il  combattit,  le  i5,  les  Espa- 
gnols, près  de  cette  place,  et  obtint,  le  23,  un  régiment 
d'infanterie  irlandaise ,  vacant  par  la  mort  du  sieur  Duval. 
Créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  9  février  i65i  (1),  il 
alla  d'abord  servir  en  Flandre,  sous  le  maréchal  d'Aumont, 
puis  il  conduisit  en  Guienne  les  troupes  qui  soumirent  la 
Rochelle.  On  l'employa  au  siège  d'Angers,  qui  se  rendit 
par  capitulation.  Il  se  saisit  de  Lagny;  et,  quoique  mala- 
de, il  se  trouva  à  la  reprise  de  Chàteau-Porcien.  Il  se  dé- 
mit, au  mois  de  septembre,  de  son  régiment  irlandais,  et 
en  leva,  par  commission  du  5  décembre  suivant,  un  de  ca- 
valerie de  son  nom ,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Em- 
ployé au  siège  de  Vervins,  sous  le  maréchal  de  Tu  renne, 
il  attaqua  et  enleva  le  faubourg  de  cette  place ,  qui  se  ren- 
dit ,  au  mois  de  janvier  i653.  La  ville  de  Mouzon  étant  as- 
siégée par  M.  de  Turenne ,  le  marquis  de  Castelnau ,  seul 
lieutenant-général  employé  à  ce  siège,  joignit  aux  devoirs 
et  aux  périls  de  sa  charge  les  fonctions  d'ingénieur,  par- 
ce qu'on  manquait  d'officiers  de  cette  arme.  Pendant  tou- 
te la  durée  du  siège,  il  ne  quitta  les  ouvrages  ni  jour  ni 
nuit,  et  l'on  dut  en  grande  partie  à  ses  soins  et  à  ses  la- 
lents  la  prise  de  Mouzon,  qui  capitula  le  26  septembre. 
Il  concourut  ensuite  à  l'investissement  de  Sainte-Méné- 
hould ,  qui  se  rendit  le  26  novembre.  A  ce  dernier  siège , 


(1)  11  mourut  avant  d'être  reçu. 
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il  emporta  un  ouvrage  qui  flanquait  le  fossé.  Les  assiégés 
ayant  repris  cet  ouvrage ,  il  le  leur  enleva  de  nouveau;  at- 
tacha le  mineur  au  bastion  ;  y  fit  un  logement  qu'on  lui  dis- 
puta long- temps,  et  s'y  maintint.  Il  avait  reçu  plusieurs 
coups  dans  ses  armes,  à  l'ouverture  des  tranchées  ;  et  deux 
gentilshommes,  ses  parents ,  y  avaient  été  tués  près  de  lui , 
ainsi  que  deux  de  ses  domestiques.  Il  commanda  seul  le 
siège  de  Tanne,  dont  il  se  rendit  maître,  et  y  fut  très-dange- 
reusement blessé  au  bras,  en  arrachant  une  palissade,  pour 
donner  l'exemple  à  ses  soldats ,  parmi  lesquels  il  s'était 
mêlé.  Après  cette  conquête,  il  mit  ses  troupes  en  quartiers 
d'hiver,  et  conclut,  par  ordre  du  roi,  un  traité  avec  le 
comte  d'Harcourt,  qui  remit  Brisack.  Étant  guéri  de  sa 
dernière  blessure,  le  marquis  de  Gastelnau  alla,  au  com- 
mencement de  la  campagne  de  i654,  servir  au  siège  d'Ar- 
ras,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Son  poste  était  à  l'in- 
fanterie, lorsqu'on  força  devant  cette  place  les  lignes  des 
Espagnols.  Commandant  l'armée,  qui  fut  laissée  sur  la 
frontière  pendant  l'hiver,  il  surprit  la  ville  basse  du  Catelet; 
y  tua  ou  prit  tous  les  hommes  composant  3  régiments  en- 
nemis :  brûla  la  ville,  et  rendit  libres  les  chemins  du  Ques- 
noy,  où  il  mena,  en  personne,  deux  grands  convois.  En  i655, 
il  fut  chargé  de  la  conservation  de  cette  même  place  pen- 
dant le  siège  de  Landrecies.  Il  s'empara  de  Bovines;  con- 
courut à  la  prise  de  Gondé,  le  18  août,  et  à  celle  de  Saint- 
Guilain  ,  le  25.  La  défense  de  ces  deux  dernières  places  lui 
ayant  été  confiée,  ainsi  que  le  commandement-général 
dans  le  Hainaut ,  il  battit  plusieurs  postes  espagnols,  et  leur 
enleva  un  grand  convoi  qu'ils  menaient  à  ValencienneS.  Nom- 
mé ,  par  lettres  du  roi  du  6  juin  i656,  pour  commander  l'ar- 
mée de  Flandre  en  l'absence  du  maréchal  de  Turenne  ,  en 
qualité  de  lieutenant-général ,  et  pour  donner  des  ordres 
aux  autres  lieutenants-généraux  sous  lui,  il  passa  trente 
nuits  entières  dans  la  tranchée  devant  la  place  de  Valen- 
ciennes,  qui  fut  investie  le  i5  du  même  mois,  et  qu'on  ne 
put  prendre.  Il  eut,  à  ce  siège,  son  chapeau  percé  d'une  balle. 
Il  prit  la  Capelle,  le  27  septembre,  après  trois  jours  d'un  siège, 
pendant  lequel  il  reçut  un  coup  de  mousquet  dans  ses  ha- 
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bits.  M.  de  Turenne,  ayant  été  obligé  de  marcher  sur  la 
Meuse  au  secours  du  maréchal  de  La  Ferté,  laissa  une  partie 
de  son  armée  sous  le  commandement  du  marquis  de  Cas- 
telnau.  Celui-ci  fit  observer  les  Espagnols  avec  le  plus  grand 
soin  ;  el,  ayant  été  averti  par  ses  coureurs  qu'ils  revenaient 
surfilons,  il  dépêcha  MM.  deHocquincourtet  de  Rosepaire, 
avec  5oo  chevaux  chacun  pour  aller  à  Ardres.  Cette  expé- 
dition suffit  pour  rompre  les  desseins  de  l'ennemi.  Il  com- 
manda un  quartier  au  siège  de  Saint-Venant,  qui  se  rendit, 
le  37  août  1657;  prit  la  Mothe- aux- Bois,  le  i5  septembre, 
et  peu  de  temps  après  le  fort  d'Anuin.  Au  siège  de  Mardick, 
qui  se  rendit  le  3  octobre ,  le  marquis  de  Castelnau  se  signa- 
la dans  l'attaque  qu'il  fit  de  la  contrescarpe,  à  la  tête  du 
régiment  de  Picardie.  Employé  comme  lieutenant-général 
au  siège  de  Dunkerque ,  que  Ton  investit  dans  la  nuit  du  4 
au  5  juin  i658,  il  fut  de  toutes  les  attaques  et  de  tous  les 
travaux  qui  eurent  lieu  à  cette  occasion.  Le  maréchal  de 
Turenne  ayant  jugé  convenable  de  sortir  de  ses  lignes  de- 
vant Dunkerque,  pour  aller  offrir  le  combat  aux  ennemis, 
il  en  résulta  la  célèbre  bataille  des  Dunes,  gagnée  sur  les  Es- 
pagnols, le  14  juin.  A  cette  bataille,  le  marquis  de  Castel- 
nau ,  ayant  le  commandement  de  l'aile  gauche  (1) ,  rompit 
d'abord  la  cavalerie  espagnole,  qu'il  chassa  de  la  Dune; 
puis  il  chargea  deux  escadrons,  dont  un  appartenait  au  duc 
d'York;  les  repoussa;  dégagea  un  bataillon  anglais  qui 
s'était  emparé  de  la  Dune,  et  tomba  enfin  sur  3  bataillons 
espagnols,  auxquels  il  fit  mettre  bas  les  armes.  La  valeur 
que  déploya  le  marquis  de  Castelnau  dans  cette  journée, 
où  il  eut  son  cheval  blessé  de  deux  mousquetades,  fut  ad- 
mirée, ainsi  que  la  conduite  et  le  bon  ordre  qu'il  apporta 
dans  la  disposition  de  ses  troupes,  et  particulièrement  par- 



(1)  Par  suite  de  la  disposition  des  rangs ,  un  bataillon  anglais  qui  servait 
avec  l'armée  française,  se  trouva  placé  sous  les  ordres  du  marquis  de  Cas- 
telnau. Les  Anglais  eurent  tant  de  joie  de  servir  sous  sa  conduite,  qu'ili 
lui  rendirent  les  mômes  honneurs  qu'à  leurs  princes,  et  l'accueillirent, 
en  jetant  leurs  chapeaux  en  l'air  et  criant  tous  ensemble  :  BataUit  et 
CasUtnau. 
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mi  la  cavalerie  qui  garda  toujours  son  rang,  sans  qu'aucun 
homme  se  débandât  ni  pour  butiner,  ni  pour  faire  des  pri- 
sonniers. Le  vicomte  deTurenne  fit  au  marquis  de  Castel- 
nau  l'honneur  de  vouloir  partager  avec  lui  la  gloire  de  cette 
journée;  et  ce  fut  dans  ce  sens  qu'il  rendit  compte  au  roi 
du  g. «in  de  la  bataille  des  Dunes.  S.  M.  prit  alors  la  résolu- 
tion d'élever  le  marquis  de  Casleluau  au  grade  de  maréchal 
de  France.  Étant  retourné  au  camp  devant  Dunkerque,  aveo 
l'assurance  d  obtenir  celte  dignité  après  la  réduction  delà 
place ,  Castelnau  voulut  en  hâter  la  prise.  Il  s'empara  du 
fort  de  Léon ,  et  ordonna  des  ouvrages  qu'il  regardait  com- 
me très-importants.  Pour  mieux  examiner  les  ouvrages,  il 
s'y  rendit  à  pied,  le  i6  juin,  et  y  reçut  un  coup  de  mous- 
quet dans  le  côté  gauche ,  au  défaut  des  côtes.  La  douleur 
qu'il  ressentit  de  ce  coup  lui  fit  juger  qu'il  était  mortel.  H 
eut  cependant  le  courage  de  monter  à  cheval  et  de  se  ren- 
dre, en  galopant,  au  fort  de  Mardick,  où  il  arriva  aveo 
une  contenance  tellement  ferme,  qu'on  l'eût  cru  en  parfai- 
te santé.  11  eutendit  avec  beaucoup  de  calme  et  de  sang- 
froid  prononcer  l'arrêt  de  sa  mort  par  le  chirurgien  qui  fut 
consulté.  On  le  transporta  à  Calais,  où  il  mourut,  après  29 
jours  de  souffrances  (1)»  le  i5  juillet  i658,  à  l'âge  de  38 
ans.  Le  roi  Pavait  créé  maréchal  de  France,  par  état  donné 
à  Mardick,  le  3o  juin,  et  qui  fut  registre  à  la  connétablie» 
le  12  décembre  suivant.  Le  marquis  de  Castelnau  fut  vive- 
ment regretté  du  roi ,  de  l'armée  et  de  toute  la  France.  Son 
corps  fut  embaumé  ,  porté  à  Bourges,  et  inhumé  dans  l'é- 
glise des  religieux  de  Saint-Dominique  (2).  (Cluonologie  mi- 
luairt,tont.  il,  pag.  621  ;  Mémoires  de  Castelnau,  publiés 


(1)  La  balle  qui  l'avait  blessé  étant  restée  dans  son  corps,  on  lui  6t  les 
opérations  les  plus  douloureuses  p<  ur  lâcher  de  la  découvrir;  mais  on 
n'y  put  parvenir.  Ce  fui  seulement  après  la  mort  du  maréchal  qu'on  trou- 
va cette  balle  aplatie  contre  l'épine  du  dos  qu'elle  avait  cariée. 

(a)  Heuriette  Julie  de  Castelnau,  comtesse  de  Murât,  l'une  des  muses 
françaises,  était  petite-line  du  maréchal  et  héritière  de  sa  maison.  Ella 
mourut  en  1716,  à  l'âge  de  45  ans;  elle  a  laissé  des  chansons  et  diver- 
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par  Le  Laboureur,  Bruxelles,  1751,  tom.  III,  in- fol.,  pag. 
n3  et  suivantes;  Dictionnaire  universel,  par  Chaudon  et 
Delandine,  tom.  IV,  pag.  1 1 1  ;  Biographie  universelle,  an- 
cienne et  moderne,  tom,  VU,  pag.  3*8;  Gazette  d* 
France.) 

de  CASTELNAU ,  voyez  d'Albigk ac. 

de  CASTELNOUVEL,  voyez  n'Aesossoii. 

pe  CASTELPERS,  voyez  Bobib. 

CASTEX  (Bertrand- Pierre  ,  baron) ,  lieutenant-général, 
naquit  à  Pavie  en  Languedoc,  le  24  juin  1771.  Il  entra  au 
service,  le  i5  juillet  1793,  en  qualité  de  maréchal-des- 
logis  de  la  compagnie  franche  du  département  du  Géra; 
fut  nommé  sous-lieutenant  au  »4"  régiment  de  chasseurs 
à  cheval,  le  18  août  1793,  et  lieutenant  au  même  régiment» 
le  1"  juillet  1795.  11  fit  les  campagnes  de  1794  et  1795  à 
l'armée  des  Pyrénées-Occidentales,  et  celles  de  1796,  1797* 
'798»  ,799  et  1800  a  l'armée  d'Italie.  Il  avait  été  nommé 
capitaine  au  24*  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  le  7  jan- 
vier 1797,  et  chef  d'escadron  au  même  régiment,  le  22  dé- 
cembre 1800.  Employé  en  cette  dernière  qualité  à  l'armée 
d'Espagne,  en  1801  et  1802,  il  fut  fait  major  du  20'  régiment 
de  chasseurs  à  cheval,  le  29  octobre  i8o3.  En  180Ô,  il  fit  la 
campagne  contre  les  Prussiens;  se  distingua  à  la  bataille 
d'Iéna,  le  14  octobre,  et  y  fut  fait  colonel  du  même  régi- 
ment, sur  le  champ  de  bataille.  Il  servit,  en  1807,  à  la 
grande-armée  d'Allemagne;  se  signala  en  différentes  occa- 
sions ,  et  notamment  aux  batailles  d'Eylau  et  de  Friedland, 
et  obtint ,  en  récompense  de  ses  services,  la  croix  de  com- 
mandant de  la  Légioh-d'Honneur,  qui  lui  fut  accordée,  le 
11  juillet.  Napoléon  lui  conféra,  en  1808,  le  titre  de 


►es  petites  pièces  de  poésie  répandues  dans  différents  recueils.  On  a  en- 
core d'elle  (es  soutins  de  Kernosi,  roman  plein  d'esprit  et  de  grâce  ;  les 
Conte*  des  Fées,  ea  a  volumes;  et  le  f  'oyago  de  campagne,  écrit  avec 
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baron  avec  une  dotation.  Le  colonel  Castex  commanda 
son  régiment  dans  la  campagne  de  1809  contre  l'Autriche; 
et  «'étant  fait  remarquer  par  des  actions  d'éclat  à  la  ba- 
taille de  Wagrara,  le  6  juillet,  il  fut  créé  général  de  bri- 
gade, le  21  du  même  mois.  Il  servit,  en  1810  et  1811,  au 
camp  de  Boulogne;  fut  employé,  en  1812,  daus  la  grande- 
armée  de  Russie  ;  donna  des  preuves  de  valeur  et  de  con- 
duite aux  combats  d'Ostrowoo  et  de  Pololsk,  et  fut  blessé, 
le  27  novembre,  d'un  coup  de  baïonnette  à  la  cuisse,  au 
passage  de  la  Bérésina,  pendant  la  retraite  de  Moscou.  En 
181 3,  il  fut  fait  général-major  des  grenadiers  à  cheval  de 
la  garde  impériale;  servit  en  cette  qualité  à  la  grande-ar- 
mée d'Allemagne  ;  se  trouva  aux  combats  sous  les  murs  de 
Dresde ,  et  fut  blessé  d'un  coup  de  sabre  au  genou  à  l'af- 
faire d'AUcmbourg.  11  obtint  le  grade  dégénérai  de  division, 
le  28  novembre  de  la  même  année.  Vers  la  fin  du  mois  de 
décembre  suivant,  il  servait  à  l'armée  du  Nord,  en  Hol- 
lande, sous  les  ordres  du  général  Lefebvre-Desnouettes. 
Employé  à  la  même  armée,  en  1814,  il  reçut  en  Belgique, 
vers  le  23  janvier,  un  ordre  du  général  en  chef  comte 
Maison,  pour  commander  un  détachement  de  1200  hom- 
mes d'infanterie,  800  chevaux  et  2  pièces  de  canon ,  et 
aller  reconnaître  la  position  dans  laquelle  se  trouvait  le 
corps  d'armée  du  maréchal  duc  de  Trévise.  Chemin  fai- 
sant, il  rencontra  près  de  Saint-Tron  2  régiments  de  Co- 
saques russes,  qui  tournèrent  bride  à  son  approche,  et  se 
replièrent  en  toute  hâte  sur  le  faubourg  de  Liège.  Les  ayant 
poursuivis  vivement ,  il  était  prêt  de  les  atteindre  et  de  les 
sabrer,  lorsque  le  corps  entier  des  Cosaques  de  Czerni- 
chew  accourut  avec  2  pièces  d'artillerie.  Les  Français  fu- 
rent bientôt  tournés  par  une  portion  des  ennemis  et  char- 
gés par  l'autre.  Obligés  de  se  replier  à  leur  tour  sur  Saint- 
Tron ,  ils  perdirent  une  centaine  d'hommes;  et  le  géuéral 
Castex  fut  lui-même  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  poitrine. 
Il  continua  cependant  à  servir  pendant  tout  le  reste  de  la 
campagne;  eut  part  aux  diverses  opérations  de  retraite 
que  fit  l'armée;  battit  près  de  Lielle  deux  colonnes  enne- 
mies, venues  par  Chornaing  et  Bouvines;  leur  fit  une 
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soixantaine  d'hommes  prisonniers,  el  leur  en  mit  une  cen- 
taine hors  de  combat.  Après  l'abdication  de  Buonaparte, 
le  général  Caslex  fit  sa  soumission  à  S.  M.  Louis  XVIII , 
qui  le  créa  chevalier  de  Saint- Louis,  le  i3  août  18 14*  Na- 
poléon Buonaparte  étant  revenu  en  France,  en  i8i5,  le 
baron  Caslex  fut  employé  par  lui  dans  le  corps  du  Jura, 
sous  les  ordres  du  général  eu  chef  Lecourbe.  Après  les 
cent  jours ,  le  général  Castex  fut  classé  parmi  les  officiers 
en  non-activilé;  mais,  en  1818 ,  S.  M.  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  6*  division  militaire.  Il  fut  créé  com- 
mandeur de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  en 
mai  1 82 1.  {Brevets  et  états  militaires,  annales  du  temps.) 

CASTIGLIONE ,  voyez  Acgbreàu. 

de  CASTILLON  (N,...),  baron  de  Saint-Victor,  lieute- 
nant-général, servit  dans  la  légion  royale ,  et  fut  ensuite 
nommé  commandant-général  des  troupes  du  roi  dans  les 
Iles-sous-le-Vent.  On  le  créa  brigadier  d'infanterie ,  le  ao 
février  1761;  maréchal-de  camp,  le  16  avril  1767,  et  lieu- 
tenant-général, le  1"  mars  1784.  {Etats  militaires.) 

de  CASTRIES  ,  voyez  là  Croix  et  de  Bbacvau. 

le  CAT  (Jean  -  Baptiste -Maximilien -Joseph -Antoine), 
baron  de  Bazancourt,  maréchal-de-camp,  né  au  Bois-de- 
Molle  en  Picardie,  le  19  mars  1767.  On  le  trouve  porté 
dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor  public,  à  la 
date  du  1"  septembre  18 17,  pour  la  retraite  du  grade  de 
maréchal-de  camp,  après  46  an*  9  mots  et  9  jours  de 
service. 

CATHELINEAU  (Jacques),  généralissime  des  armées 
vendéennes ,  naquit  au  bourg  de  Pin-en-Mauge  dans  l'An- 
jou, le  5  janvier  1759.  Il  exerça  d'abord  la  profession  de 
maçon,  puis  devint  voiturier  et  marchand  colporteur.  Il 
ne  s'était  encore  distingué  que  par  sa  dévotion ,  sa  probi- 
té et  ses  bonnes  mœurs ,  lorsque  la  révolution  française 
éclata.  Il  ne  tarda  pas  à  s'y  montrer  opposé.  Après  Passas- 
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sinat  du  roi  Louis  XVI,  Cathelineau,  placé  au  milieu 
d'un  peuple  dévoué  à  la  religion  et  à  la  royauté,  méditait 
en  silence  le  dessein  de  détruire  le  gouvernement  républi- 
cain ,  et  de  relever  le  trône  et  l'autel.  L'époque  de  la  levée 
de  3oo,ooo  réquisilionnaires  devint  d'autant  plus  favora- 
ble à  ce  dessein,  que  l'on  pouvait  compter  sur  la  répu- 
gnance des  Vendéens  à  servir  la  cause  des  ennemis  de 
Dieu  et  celle  des  tyrans  de  la  France.  Effectivement  3oo 
jeunes  gens  du  district  de  Saint- Florent  ayant  été  rassem- 
blés, le  ta  mars  1793,  à  l'effet  de  procéder  à  la  levée  des 
réquisitionnâmes,  ils  demandèrent  à  grands  cris  d'être 
exemptés  de  la  milice  nationale.  Vainement  les  adminis- 
trateurs du  district  s'efforcèrent  de  les  ramener  à  la  sou- 
mission ;  des  huées  couvrirent  la  voix  de  ces  fonctionnai- 
res, qui  alors  eurent  recours  aux  armes.  Quelques  coups 
de  fusil  tirés  sur  les  jeunes  Vendéens  furent  le  signal  d'un 
combat,  qui  se  termina  à  l'avantage  de  ces  derniers,  et 
par  la  prise  d'un  canon  dont  ils  s'emparèrent.  Cathelineau 
apprend ,  le  lendemain  i3,  à  Pin-en-iVIauge ,  qu'il  habite» 
les  événements  de  Saint-Florent;  et,  se  sentant  animé 
d'une  ardeur  toute  guerrière,  il  parcourt  sa  commune 9 
appelle  tous  les  habitants  aux  armes;  les  harangue  ;  leur 
persuade  que  tout  est  perdu ,  si  on  laisse  aux  républicains 
le  temps  de  se  venger  de  la  révolte ,  et  que  le  seul  parti 
à  preudre  est  de  s'affranchir  par  la  voie  des  armes.  En 
vain  sa  femme  veut  l'arrêter,  en  lui  représentant  qu'il  est 
père  d'une  nombreuse  famille.  «  Dieu,  dit-il,  protégera 
«mes  enfants,  pendant  que  je  défendrai  sa  cause.  »  A  sa 
voix  persuasive,  27  jeunes  gens  de  Pin-en-Mauge s'offrent 
à  marcher  sous  ses  ordres.  «  Marchons  à  l'instant  sur  Ja- 
»  lais ,  leur  dit-il ,  la  victoire  nous  donnera  des  armes  et 
«des  munitions  (1).  •  La  petite  troupe  se  mil  aussitôt  en 
marche ,  en  se  dirigeant  sur  le  gros  bourg  de  la  Poiteviniè- 


(1)  C'est  ainsi  que  te  forma  le  noyau  de  l'armée  vendéenne,  qui  sou- 
vent se  rendit  formidable,  et  que  commença  la  ligue  qui  fit  trembler 
plus  d'une  fois  la  convention  nationale  et  les  républicains. 
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re.  Chemin  faisant ,  elle  se  recrute  de  tous  ceux  que  Ca- 

thelineau  parvient  à  convaincre  et  à  enflammer.  hlle  arri- 
ve enfin  devant  Jallais ,  forte  d'environ  200  hommes  pres- 
que tous  armés  de  bâtons,  de  fourches  et  de  faux  emman- 
chées à  l'envers.  Jallais  avait  été  occupé  par  un  détache- 
ment de  80  républicains,  postés  avantageusement  sur  les 
hauteurs  du  château  ,  dans  un  retranchement  défendu  par 
un  canon  de  6,  nommé  le  Missionnaire.  Arrivé  à  portée  des 
républicains ,  Calhelineau  s'adresse  à  sa  troupe  et  lui  dit  : 
«  Voila  nos  plus  cruels  ennemis  ;  courons  sur  eux,  et  que 
•  tout  ce  qui  résistera  soit  détruit.  »  Un  coup  de  canon 
part;  mais  la  pièce  étant  mal  dirigée,  elle  ne  fait  aucun 
mal  à  la  troupe  de  l'intrépide  Calhelineau.  Celui-ci  fran- 
chit le  coteau  à  la  téle  des  siens  ;  enlève  le  poste  en  dix 
minutes;  fait  prisonnier  tout  ce  qui  résiste;  oblige  le  reste 
à  prendre  la  fuite,  et  s'empare  de  la  pièce  de  canon.  Il 
était  midi.  Après  s'être  saisi  des  armes  des  vaincus,  Ca- 
lhelineau dit  à  ses  soldais  :  «Ce  beau  jour  doit  être  mar- 
»qué  par  plus  d'une  victoire  »;  et,  sans  perdre  de  temps, 
il  les  dirige  sur  Chemillé,  petile  ville  située  à  deux  lieues 
de  Jallais,  et  défendue  par  200  hommes  et  3  grosses  cou- 
levrines  (1).  A  l'approche  des  insurgés,  les  républicains 
du  pays  se  joignent  à  la  troupe  soldée,  et  se  préparent  à 
faire  une  vigoureuse  résistance.  Calhelineau,  sentant  que 
la  victoire  serait  disputée,  fait  d'abord  attaquer  les  flancs 
des  bleus  (a);  et,  lorsqu'il  juge  le  combat  a«se/.  engagé  ,  il  se 
précipite  en  tête  du  gros  de  sa  rolonne  sur  le  centre  «le  la 
position  des  ennemis.  Devançant  les  siens,  il  se  bat  corps 
à  corps  avec  un  républicain  ,  et  esl  prêt  à  succomber,  lors- 
qu'un paysan,  accouru  à  *on  secours,  tue  son  adversaire. 
Cependant  sa  colonne  avance  avec  intrépidité  sou»  un  feu 
terrible  de  mousqueterie  et  d'artillerie.  Toute  la  tactique 


(1)  La  coulerrine  est  une  pièce  d'artillerie,  plus  longue  que  les  canons 
ordinaires. 

(a)  Cest  le  nom  que  les  Vendéens  donnaient  aux  soldats  républicains, 
dont  l'uniforme  était  effectivement  de  couleur  bleue. 


5â  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

des  soldats  de  Cathelineau  consistait  à  courir  sur  l'ennemi, 
aussitôt  qu'une  décharge  avait  été  faite»  et  avant  qu'un  se- 
cond coup  pût  être  tiré.  Ce  fut  par  ce  moyen  qu'après  une 
demi-heure  seulement  d'engagement,  les  Vendéens  avaient 
déjà  renversé  les  défenseurs  de  Chemilié.  Les  républicains 
furent  mis  en  déroute  avec  perte  d'un  bon  nombre  d'hom- 
mes tués,  d'une  centaine  faits  prisonniers,  et  des  3  coule- 
vrines  qui  restèrent  au  pouvoir  des  royalistes.  Les  succès 
remportés  par  Cathelineau  ayant  été  bientôt  connus  dans 
la  contrée,  il  lui  vint  de  toutes  parts  de  nombreux  ren- 
forts ;  et,  dès  le  14  mars ,  sa  troupe  pouvait  être  forte  d'en- 
viron 3ooo  hommes.  Après  le  combat  de  Chemilié,  il  avait 
dît  aux  siens  :  «  Demain  nous  serons  à  Chollet.  »  Effective- 
ment, il  se  présente ,  le  i5,  devant  cette  place,  défendue 
par  5oo  hommes  de  troupes  réglées,  auxquels  s'étaient 
joints  beaucoup  de  patriotes,  et  par  4  pièces  d'artillerie. 
A  la  vue  des  insurgés,  la  garnison  de  Chollet  sort  de  la  pla- 
ce et  marche  au-devant  des  royalistes:  mais  ces  dentiers, 
tombant  tête  baissée  et  avec  une  effrayante  impétuosité  sur 
les  bleus,  les  enfoncent,  les  poursuivent,  et  entrent  avec 
eux  pêle-mêle  dans  Chollet.  Les  Vendéeus  restèrent  maî- 
tres de  cette  ville ,  qui  était  un  chef- lieu  de  district  (1),  et 
où  ils  trouvèrent  des  armes,  des  munitions ,  et  4  pièces  de 
campagne,  dont  une,  nommée  la  Marie- Jeanne ,  devint 
non  moins  fameuse  que  le  Missionnaire  dans  les  guerres 
de  la  Vendée.  Le  16  mars  au  matin,  Cathelineau  rassem- 
bla son  armée;  et,  après  y  avoir  incorporé  tous  ceux  qui 
étaient  venus  le  joindre  et  s'être  fait  reconnaître  pour  chef, 
il  marcha  sur  Vihiers,  où  il  savait  que  les  républicains  se 
réunissaient  en  forces  pour  venir  l'attaquer  dans  Chollet.  Il 
partagea  son  armée  en  trois  corps ,  et  plaça  les  prisonniers 
faits  dans  les  précédentes  affaires  derrière  son  artillerie  de 
campagne,  qui  était  au  centre.  Arrivé  en  vue  de  l'ennemi, 
il  fait  avancer  ce  centre,  et  recommande  à  ses  soldats  de 


(1)  Le  marquis  de  Beauveau ,  l'un  des  administrateurs  de  ce  district, 
fut  tué  du  premier  coup  de  canon,,  parti  des  rangs  vendéens. 
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marcher  éparpillés  ;  de  s'approcher  furtivement  des  bleus, 
et  de  tomber  sur  le  canon.  Cet  ordre  s'exécute ,  et  l'artil- 
lerie républicaine,  faisaut  une  décharge,  n'est  funeste  qu'à 
la  colonne  des  prisonniers  (i).  Avant  qu'une  seconde  dé- 
charge puisse  avoir  lieu,  les  Vendéens,  qui  s'étaient  mis 
ventre  à  terre ,  se  relèvent,  s'élancent  sur  une  pièce  de  ca- 
non appelée  la  Rustique,  et  s'en  emparent  (a).  Bientôt 
toutes  les  colonnes  fondent  sur  l'ennemi ,  l'enfoncent  à 
coups  de  bâton,  de  pique  et  de  baïonnette,  tuent  ou  font 
prisonniers  un  bon  nombre  d'hommes,  et  forcent  le  reste 
à  fuir  en  désordre  sur  Doué  et  Saumur.  Le  lendemain, 
17  mars,  la  troupe  de  Gathelineau  se  dirigea  sur  Chemil- 
lé.  Le  18  ,  elle  poursuivit  et  mena  battant,  dans  un  espace 
de  deux  lieues,  un  corps  de  i5oo  républicains,  auxquels 
elle  enleva  un  convoi  de  munitions.  Le  19,  Gathelineau, 
informé  que  les  bleus  se  trouvaient  en  force  à  Ghalonne, 
Saint  Florent  et  aux  environs,  rassembla  à  la  hâte  son 
armée,  alors  forte  d'environ  10,000  hommes,  et  se  fit  pré- 
céder d'une  sommation  que  deux  prisonniers  de  guerre 
furent  chargés  de  remettre  aux  autorités.  Celles-ci  ayant 
décidé  que  Ghalonne  serait  défendu  jusqu'à  la  dernière 
eitrémité ,  Gathelineau ,  arrivé  à  onze  heures  du  soir  de- 
vant la  ville,  la  fit  investir,  et  donna  ses  ordres  pour  l'at- 
taquer le  lendemain  à  la  pointe  du  jour.  Ces  préparatifs 
répandirent  d'abord  l'effroi  parmi  les  gardes  nationales; 
et  les  troupes  de  ligne  étant  elles-mêmes  découragées, 
Chalonne  fut  évacué  et  abandonné  sans  coup  férir  aux 


(1)  Vie  de  Jacques  Gathelineau,  Paris,  18a  1,  pag.  i5. 

(a)  La  manière  dont  les  Vendéens  s'emparaient  des  canons,  dans  les 
commencements  de  la  guerre,  étail  pleine  d'audace  et  d'adresse,  et 
nous  parait  digne  d'être  citée.  Les  paysans ,  connus  par  leur  force  et  leur 
agilité ,  étaient  chargés  de  cette  opération.  Précédant  la  colonne  ,  ils  mar- 
chaient en  désordre,  armés  seulement  de  gros  bâtons,  et  s'approchaient 
furtivement  de  l'ennemi.  Dès  qu'ils  voyaient  mettre  le  feu  à  la  mèche  , 
ils  se  jetaient  à  terre ,  se  relevaient  après  le  coup,  et  répétaient  cette  ma* 
nœuvre,  jusqu'à  ce  qu'Us  fussent  assez  prés  pour  assommer  les  cauonniers 
ou  les  mettre  en  fuite. 
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Vendéens.  Depuis  le  19  mars,  jour  de  la  reprise  de  Cha- 
lonne,  jusqu'aux  premiers  jours  d'avril,  l'armée  vendéen- 
ne n'eut  aucun  engagement  important  avec  les  républi- 
cains; mais  les  royalistes  s'emparèrent  sans  obstacles  d'un 
grand  nombre  de  villes  et  de  bourgs.  M.  d'Elbée,  qui  avait 
le  commandement  d'une  forte  division  d'insurgés  vendéens, 
ayant  voulu  attaquer  vers  Angers  les  républicains  com- 
mandés par  le  général  Berruyer,  réunit  à  cet  effet  plusieurs 
corps  royalistes,  parmi  lesquels  se  trouvait  celui  de  Calhe- 
lineau.  L'attaque  contre  les  bleus  eut  lieu  à  Cbemillé,  le 
11  avril;  et,  dans  cette  journée,  les  Vendéens,  surtout 
ceux  de  la  colonne  de  Gathelineau ,  obtinrent  d'abord  des 
avantages  sur  l'ennemi;  mais  plusieurs  divisions  royalistes 
ayant  été  battues,  cet  échec  et  le  défaut  de  munitions  obli- 
gèrent l'armée  vendéenne  à  faire  retraite,  et  à  se  porter 
sur  Beaupréau,  où  elle  se  rallia  pour  marcher  sur  Chollet. 
Chemin  faisant,  cette  armée  attaqua  une  faible  division 
de  républicains,  commandés  par  le  général  Lygonnier, 
qui  occupait  Coron  et  Vezins.  Ce  général,  jugeant  qu'il  ne 
pourrait  pas  tenir  contre  les  forces  vendéennes,  très-supé- 
rieures aux  siennes,  prit  le  parti  de  la  retraite;  et  déjà  il 
commençait  à  l'effectuer,  lorsque  Cathelineau ,  sortant  de 
Vihiers,  vint  fondre  sur  les  bleus  avec  une  intrépidité  qui 
les  étonne  et  les  ébranle.  Malgré  leur  défense  courageuse 
et  opiniâtre,  les  républicains  sont  bientôt  cernés  de  toutes 
parts,  forcés  de  fuir  pour  éviter  une  mort  certaine,  et 
poursuivis  par  les  royalistes  qui  en  font  un  grand  carnage. 
Toute  l'artillerie  et  les  munitions  des  patriotes  tombent 
au  pouvoir  des  vainqueurs,  qui  font  en  outre  600  prison- 
niers. 160  grenadiers,  échappés  à  ce  désastre  ,  s'étant  jetés 
dans  le  château  de  Boisgroleau ,  s'y  retranchèrent  ;  mais 
Cathelineau  les  y  assiégea,  et  les  força  à  se  rendre  le  troi- 
sième jour  (1).  D'Elbée  et  Cathelineau  résolurent,  le  22, 


(1)  L'épuisement  des  vivres  et  une  démonstration  faite  par  Catheli- 
neau pour  incendier  le  château,  déterminèrent  ces  braves  soldats  à 
capituler. 
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d'attaquer  Beau  préau ,  défendu  par  2  bataillons  de  la  garde 
nationale  d'Angers.  L'armée  royaliste  arrive  inopinément, 
le  23,  devant  Beaupréau;  et  Cathelineau,  sans  perdre  un  in- 
stant, fait  réunir  des  planches,  dispose  sa  troupe  en  2  co- 
lonnes pour  effectuer  le  passage  de  la  Sèvre ,  et  marche  au 
centre  avec  4  pièces  de  canon.  Bientôt  il  a  démonté  une  des 
pièces  de  l'artillerie  des  républicains;  et  son  attaque  étant 
secondée  par  celle  que  la  division  Bonchamp  faisait  en  mê- 
me temps  sur  un  autre  point,  il  aborde  vivement  les  gardes 
nationaux.  Ceux-ci ,  épouvantés  par  la  manœuvre  des  Veu- 
déens  qui  se  précipitent  en  aveugles  sur  les  canons  (1)  et 
sur  les  baïonnettes ,  plièrent  en  désordre  et  prirent  la  fuite. 
Les  royalistes  entrèrent  à  Beaupréau,  après  avoir  ramassé 
sur  le  champ  de  bataille  6  pièces  de  canon  avec  leurs  cais- 
sons, et  fait  un  assez  grand  nombre  de  prisonniers,  parmi 
lesquels  se  trouvait  un  escadron  des  dragons  de  Roussillon, 
dont  les  chevaux  servirent  à  remonter  la  cavalerie  vendéen- 
ne. Après  avoir  été  battu  aux  Aubiers,  le  25  avril ,  par  Hen- 
ri de  Larochejacquelein,  l'un  des  chefs  royalistes,  le  général 
républicain  Quetineau  s'était  retiré  à  Thouars,  ville  du  dé- 
partement des  Deux-Sèvres,  anciennement  fortifiée ,  située 
sur  une  hauteur,  et  que  sa  position  met  à  l'abri  d'un  coup 
de  main.  L'armée  vendéenne  vint  cependant  attaquer 
Thouars ,  le  5  mai ,  et  s'en  rendit  maîtresse,  après  un  com- 
bat qui  dura  deux  heures,  et  dans  lequel  Cathelineau  se 
conduisit  avec  sa  bravoure  accoutumée.  Le  général  Queti- 
neau fut  fait  prisonnier  de  guerre  avec  toute  sa  division , 
forte  d'environ  5ooo  hommes.  Plus  de  1000  républicains 
étaient  restés  morts  sur  le  champ  de  bataille,  où  les  royalis- 
tes s'emparèrent  de  5  à  6000  fusils,  de  12  pièces  de  canon 
et  de  20  caissons.  Après  celte  expédition,  l'armée  vendéenne 


(1)  Les  canonniers  du  département  d'Eure-et-Loir  se  firent  tuer  sur 
leurs  pièces  qu'ils  ne  voulurent  point  rendre.  Une  compagnie  de  la  garde 
nationale  de  Luynes  se  fit  également  hacher  presque  tout  entière ,  en  se 
défondant  avec  la  plus  grande  intrépidité. 
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se  sépara  en  deux  portions ,  dont  une  marcha  sous  la  con- 
duite de  d'Eibée  et  de  Cathelineau,  et  se  dirigea  sur  Parthe- 
nay  :  elle  en  chassa  le  général  Chalbos,  et  s'empara  de  la 
Chateigneraie  et  de  Vouvant.  Chalbos  se  retira  à  Fon- 
tenay ,  qu'il  se  disposa  à  défendre  avec  3ooo  hommes.  Le 
16  mai,  Cathelineau  rassemble  sa  colonne  et  la  dirige  sur 
Fontenay.  Chalbos  sort  de  cette  ville,  et  s'avance  contre 
les  royalistes,  auxquels  il  présente  le  combat.  Supérieurs 
en  nombre,  ces  derniers  se  précipitent  avec  force  sur  l'en- 
nemi et  le  font  plier;  mais  une  charge  de  cavalerie  ordon- 
née par  Chalbos  arrête  ce  mouvement.  Chalbos  attaque  à 
dos  les  royalistes,  les  culbute,  et  les  met  en  déroute  avec 
perte  de  4<>°  hommes,  de  24  canons,  parmi  lesquels  se 
trouvait  ta  Marie-  Jeanne ,  et  de  beaucoup  de  bagages  et 
de  munitions.  Cette  défaite  ne  découragea  pas  Catheli- 
neau. Dans  une  courte  harangue  adressée  aux  troupes,  le 
24  du  même  mois,  il  assura  que  si  elles  voulaient  le  seconder, 
bientôt  elles  auraient  repris  ce  qu'elles  avaient  perdu  à 
Fontenay.  Effectivement  l'armée  royaliste  s'étant  présentée 
de  nouveau  devant  cette  ville ,  le  a5 ,  y  battit  complètement 
le  général  Chalbos ,  qui  perdit  un  grand  nombre  d'hom- 
mes tués,  blessés  ou  faits  prisonniers.  Les  vainqueurs  s'em- 
parèrent en  outre  dans  cette  journée ,  glorieuse  pour  les 
armes  vendéennes,  de  4»  pièces  de  canon,  des  bagages  de 
l'ennemi  et  de  sa  caisse  militaire,  contenant  22  millions 
en  assignats.  Après  la  prise  de  Fontenay ,  l'armée  vendéen^ 
ne  se  dispersa  momentanément  dans  la  partie  qu'on  ap- 
pelle le  Bocage.  S'étant  réunis  de  nouveau,  vers  les  pre- 
miers jours  de  juin,  au  nombre  d'environ  40,000  hommes, 
les  royalistes  marchèrent  sur  Saumur.  La  division  Cathe- 
lineau ,  qui  avait  pris  sa  route  par  Doué,  délogea  ,  le  7  du 
même  mois,  le  général  Lygonnier  des  hauteurs  de  Con- 
courson.  Dans  celte  affaire,  Cathelineau  eut  un  cheval  tué 
sous  lui  par  un  boulet  de  canon.  Dans  la  nuit  du  8 ,  il 
concourut  à  la  défaite  du  général  Salomon,  qui  donna 
dans  une  embuscade  près  de  M  on  treuil,  et  lut  obligé  de 
n'enfuir  à  Niort,  après  un  combat  de  trois  heures,  dans 
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lequel  H  perdit  son  canon  et  ses  bagages  (i).  Le  9,  l'armée 
royaliste  se  trouva  devant  Saumur.  Sans  attendre  les  or- 
dres de  ses  chefs,  une  partie  des  Vendéens  commença  l'at- 
taque,  en  se  précipitant  sur  les  postes  avancés  des  républi- 
cains. Déjà  les  colonnes  de  la  droite  et  de  la  gauche  étaient 
engagées ,  lorsque  Cathelineau  gravit  avec  sa  troupe  une 
hauteur  presque  en  face  du  château  de  Saumur;  mais  se* 
soldats  se  trouvant  exposés  à  un  feu  très- meurtrier,  tour- 
nent le  dos  et  prennent  la  fuite.  Cathelineau  part  au  ga- 
lop, gagne  la  tète  des  fuyards ,  leur  fait ,  au  nom  de  la  re- 
ligion ,  une  harangue  qu'il  termine  par  ces  mots  :  «  Suivez- 
»moi  à  l'ins!aut,  et  ne  me  quittez  plus:  il  faut  vaincre  ou 
•périr  en  combattant.  »  Les  Vendéens  répondent  à  cet  or- 
dre par  le  cri  de  vive  le  roi  quand  même  !  et  reviennent 
prendre  leur  poste.  Cathelineau  s'étant  porté  seul  en  avant 
pour  mieux  juger  la  position  respective  des  deux  armées, 
trouva  que  le  plan  d'attaque  avait  été  mal  conçu  ;  et  en 
ayant  adopté  un  autre ,  de  concert  avec  M.  de  Laroche - 
jacquelein,  il  s'empresse  de  le  faire  mettre  à  exécution. Bien- 
tôt l'aile  gauche  des  républicains  fut  mise  en  déroute ,  et 
l'infanterie  de  leur  centre  ainsi  que  leur  droite  ayant  re- 
fusé d'appuyer  la  cavalerie  qui  avait  fourni  une  belle  char- 
ge, les  Vendéens  profitèrent  de  cette  lâcheté  d'une  partie 
de  leurs  adversaires.  Ceux-ci  prirent  la  fuite ,  et  furent  sa- 
brés par  la  cavalerie  royaliste.  Saumur  tomba  au  pouvoir 
des  Vendéens ,  le  9,  et  le  château ,  défendu  par  1400  hom- 
mes, capitula  le  10.  Dans  ces  deux  journées,  les  républi- 
cains perdirent  environ  5ooo  hommes  tués,  blessés  ou  pri- 
sonniers (a) ,  80  pièces  de  canon ,  une  grande  quantité  de 

 ;  

(1)  L'armée  royaliste  fit  aussi  dei  perles  asseï  considérables  en  hom- 
mes par  le  feu  de  ses  propres  soldats,  qui  dans  l'obscurité  tirèrent  les 
uns  sur  les  autres. 

(?)  Cathelineau  s'entretenant  avec  un  des  officiers  faits  prisonnier», 
celui-ci,  après  avoir  rendu  nommage  au  courage  des  Vendéens,  ajouta  : 
■  En  dernier  résultat,  à  quoi  réussires-vous  avec  une  armée  sans  instruc- 
•  tion  ni  discipline?  •  —  c  Quand  nous  ne  pourrons  plus  vaincre,  répon- 
»  dit  Cathelineau ,  nous  réussirons  à  nous  faire  tuer.  »  {Vit  de  Jaafws  Ca> 
tW;n««,p,g.73et74.) 
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fusils,  des  munitions  de  guerre,  et  des  magasins  considé- 
rables. La  prise  de  Saumur  rendit  les  Vendéens  maîtres 
d'une  place  importante  et  d'un  passage  sur  la  Loire.  Le  ta 
juin,  M.  de  Lescure,  l'un  des  chefs  de  l'armée  royaliste» 
étant  blessé,  rassembla  chez  lui  les  offioiers-généraux  de 
cette  armée,  leur  exposa  que  l'insurrection  prenait  un  tel 
degré  d'importance ,  qu'il  lui  semblait  convenable  de  don- 
ner un  généralissime  aux  troupes  royalistes ,  et  ajouta  : 
«  Je  donne  ma  voix  à  M.  Cathelineau.  ■  Cette  proposition 
fut  applaudie  à  l'unanimité,  et  le  brevet  de  général  en 
chef  fut  expédié  de  suite  à  Cathelineau,  qui,  plein  de  mo- 
destie, fut  plus  étonné  qu'enorgueilli  de  cet  honneur.  L'ar- 
mée prit  dès  lors  une  consistance  qu'elle  n'avait  point  en- 
core eue ,  et  toutes  les  diverses  parties  du  service  furent 
organisées.  Les  Vendéens  s'emparèrent  de  Chinon,  et  des 
magasins  que  les  bleus  y  avaient  laissés.  Loudun  fut  aussi 
délivré,  et  Angers  fut  pris  par  une  colonne  de  1200  roya- 
listes. Le  quartier-général  vendéen  se  porta,  te  17  juin, 
dans  celte  dernière  ville ,  où  il  fut  résolu  que  l'on  attaque- 
rait la  ville  de  Nantes.  L'armée  vendéenne,  forte  de  5o,ooo 
hommes,  se  dirigea  en  conséquence  sur  cette  place,  et 
elle  n'en  était  plus  qu'à  deux  lieues,  lorsque,  le  34,  Ca- 
thelineau ,  envoya  deux  prisonniers  nantais  porter  au  con- 
seil de  défense  de  Nantes  une  sommation  de  remettre  cette 
ville ,  dont  il  serait  pris  possession  au  nom  de  Sa  Majesté 
Louis  XVII.  Le  conseil  n'ayant  répondu  à  cette  sommation 
que  par  un  refus  formel ,  Cathelineau  fit  marcher  ses  co- 
lonnes sur  plusieurs  points,  de  manière  à  investir  la  ville 
de  tous  les  côtés,  et  se  mit  lui-même  à  la  tête  de  12,000 
hommes.  La  place  de  Nantes ,  située  sur  la  Loire  et  au  con- 
fluent de  trois  rivières,  compte  une  population  d'environ 
74,000  âmes.  Elle  était  jadis  entourée  d'une  forte  mu- 
raille, flanquée  de  18  tours;  mais,  à  l'époque  que  nous 
citons,  elle  ne  présentait  pour  tous  ouvrages  de  défense 
qu'une  faible  contrevallation  de  près  de  deux  lieues  d'é- 
tendue. Les  généraux  républicains  Canclaux  et  Beysser 
commandaient  alors,  le  premier  en  chef  l'armée  des  pa- 
triotes ,  et  le  second  la  place  de  Nantes.  A  l'approche  des 
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Vendéens,  ces  deux  généraux  prirent  les  mesures  les  plus 
énergiques  pour  assurer  la  défense  de  ce  poste  important. 
La  garnison  était  peu  considérable  et  l'artillerie  très-faible  ; 
mais  la  garde  nationale  et  les  patriotes  nantais  qui  étaient 
en  grand  nombre  et  pleins  d'enthousiasme,  offrirent  aux 
généraux  républicains  un  puissant  renfort ,  dont  ils  surent 
profiter.  Le  27  juin ,  Cathelineau  fit  commencer  l'attaque 
par  la  colonne  en  tète  de  laquelle  il  se  trouvait ,  et  qui  était 
dirigée  par  d'Elbée.  Le  bourg  de  Nort  fut  enlevé ,  non  sans 
beaucoup  de  résistance  de  la  part  du  3*  bataillon  de  la  Loi- 
re-Inférieure (1).  Le  28,  toutes  les  colonnes  vendéennes 
marchèrent  de  concert  à  une  nouvelle  attaque.  A  la  vue  des 
nombreux  bataillons  royalistes,  12,000  hommes,  dont  plus 
de  la  moitié  gardes  nationaux ,  sortent  de  Nantes  et  se  pré- 
cipitent contre  l'ennemi;  mais  après  un  engagement  opiniâ- 
tre et  des  plus  sanglants ,  ils  sont  obligés  de  rentrer  dans  la 
place.  Nantes  est  bientôt  cerné  de  toutes  parts,  et  attaqué 
sur  neuf  points  à  la  fois.  A  midi ,  le  combat  le  plus  meur- 
trier avait  lieu  aux  portes  de  Paris,  de  Rennes  et  dé  Yannes, 
et  partout  l'acharnement  des  assiégés  égalait  l'ardeur  des  as- 
siégeants. Une  batterie  de  Cathelineau  ayant  abattu  la  bar- 
ricade armée  de  canons ,  qui  défendait  la  porte  dite  de  Ren- 
nes ,  le  généralissime  vendéen ,  qui  voit  ses  soldats  exposés 
à  un  feu  terrible  de  mousqueterie  et  d'artillerie ,  s'écrie  : 
€  Je  perdrai  plus  utilement  dans  la  ville  les  braves  qui  péri- 
maient ici.  •  Aussitôt  il  met  pied  à  terre;  rassemble  3oo 
hommes ,  parmi  lesquels  sont  ses  frères,  ses  parents  et  ses 
amis;  court  avec  eux  sur  la  brèche;  tue  tout  ce  qui  s'y 
rencontre  ;  s'empare  de  la  barricade  ainsi  que  du  canon  ; 
et,  poursuivant,  à  l'arme,  blanche  les  républicains  qui  fuient 
devant  lui,  il  arrive  avec  sa  troupe  jusque  sur  la  place  de 
Viarme.  Là  s'engage  un  combat  avec  les  troupes  que  com- 
mandait le  général  Beysser ,  et  la  victoire  semblait  ne  pou- 


Ci)  Le  brave  Meuris,  commandant  ce  bataillon,  fort  de 400 hommes, 
se  fît  hacber  à  son  poste  avec  toute  sa  troupe,  moins  17  soldats  qui  par- 
vinrent à  regagner  Nantes,  en  emportant  le  drapeau  du  bataillon. 
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voir  échapper  aux  Vendéens,  dont  plusieurs  autres  colo- 
nes  pénétraient  également  dans  Nantes  sur  d'autres  points, 
lorsque  Catbelineau ,  qui  combattait  avec  son  intrépidité 
ordinaire  à  la  tête  des  siens,  est  atteint  d'une  balle  qui  lui 
perce  le  bras  et  la  poitrine,  et  le  jette  aux  pieds  de  son 
cheval.  Cet  événement  funeste ,  dont  le  bruit  se  répandit 
avec  rapidité,  porte  le  découragement  parmi  les  Ven- 
déens, qui  commencent  à  plier  devant  les  républicains, 
et  finissent  par  se  retirer,  en  emportant  le  corps  de  leur 
général  mourant.  A  deux  heures  de  l'après-midi ,  le  feu 
des  Vendéens  était  déjà  bien  éloigné  de  la  place  et  très- 
ralenti.  Dans  la  nuit  du  28  au  29  juin,  l'armée  royaliste  se 
dispersa,  et  chaque  Vendéen  retourna  dans  ses  foyers  (1). 
Cathelineau  fut  porté  à  Saint- Florent,  où  il  ne  cessa  point, 
malgré  ses  souffrauces,  de  donner  ses  ordres  et  de  s'occu- 
per de  son  armée  jusqu'au  14  juillet,  jour  de  sa  mort  (2)  (3). 
{Fie  de  Jacques  Cathelineau ,  Paris,  1821  ,  i*  édition,  an- 
nales du  temps.) 


(1)  Les  Vendéens  en  agissaient  de  même  après  chaque  expédition; 
mais  ils  étaient  toujours  prêts  et  surtout  exacts  à  se  réunir  sur  un  simple 
ordre  des  chers  qu'ils  s'étaient  donnés. 

(a)  Un  de  ses  parents  se  présentant  au  peuple  assemblé  devant  la  de- 
meure de  Cathelineau ,  annonça  en  ces  termes  la  mort  de  ce  général  :  «Le 

•  bon  général  a  rendu  l'âme  à  qui  la  lui  avait  donnée  pour  venger  sa  gloi- 

•  re.  •  Quelles  paroles  simples  et  profondes  la  religion  suggère  à  un  pay- 
san !  {Vit  de  Jacquet  Cathelineau.) 

(3)  Cathelineau  était  doué  d'un  caractère  tout  à  la  fois  doux,  géné- 
reux ,  entreprenant  et  plein  de  fermeté ,  d'uo  esprit  vif,  pénétrant  et 
juste,  et  d'un  véritable  génie  militaire.  Il  servit  la  cause  qu'il  avait  em- 
brassée avec  un  dévouement  et  une  simplicité  héroïques.  Sa  probité  et  son 
désintéressement  furent  tels,  qu'à  sa  mort  il  était  plus  pauvre  qu'au  com- 
mencement de  la  guerre.  Ni  sa  famille  ni  ses  parents  ne  gagnèrent  a  son 
élévation  ;  et  de  trois  frères  et  huit  cousins  qui  servirent  avec  lui  dans  la 
guerre  de  la  Vendée,  il  n*en  employa  aucuns  que  selon  la  capacité  qu'il 
leur  connaissait.  C'est  ainsi  qu'il  retint  dans  un  rang  obscur  Jean,  son 
frère  puîné.  Ce  dernier  revenant  un  jour  d'une  mission,  au  moment  du 
combat,  demanda  ce  qu'il  avait  à  faire.  ■  Le  bruit  du  canon  te  l'ap- 
prend, répondit  Cathelineau;  vas  joindre  tes  camarades,  et  charge 
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de  CATINAT  de  Saiht-Gràtieiï  (Nicolas),  maréchal  de 
France,  naquit  à  Paris,  le  1"  septembre  1637.  Fils  du 
doyen  des  conseillers  au  parlement  de  Paris,  sa  première 
éducation  fut  celle  d'un  homme  destiné  à  la  magistrature; 
et,  lorsqu'elle  fut  terminée,  il  se  fit  recevoir  avocat.  Choisi 
pour  défendre  une  cause  dont  la  justice  lui  paraissait  évi- 
dente, il  la  perdit  :  et  ce  début  malheureux  le  rebuta  à  un 
tel  point ,  qu'il  quitta  le  barreau  pour  embrasser  le  parti 
des  armes,  plus  convenable  à  son  caractère  et  surtout  à  son 
génie.  Il  entra  au  service  comme  lieutenant  dans  le  régi- 
ment de  cavalerie  que  commandait  M.  de  Fouville,  et  fut 
fait  aide-de-camp  des  armées  du  roi,  le  5  mai  1667.  Il  ser- 
vit en  ces  qualités  au  siège  de  Tournay,  pris  le  24  juin  de 
la  même  année;  à  la  prise  de  Douay,  le  6  juillet  suivant,  et 
à  celle  de  Lille,  le  27  août.  Louis  XIV,  témoin  d'une  actioii 
de  tête  et  de  courage  que  fit  Catinat,  à  l'attaque  de  la  con- 
trescarpe de  Lille,  lui  donna,  le  2  septembre,  pour  le  ré- 
compenser, la  lieutenance  de  la  compagnie  de  Cauvisson, 
dans  le  régiment  des  gardes ,  corps  bien  composé ,  et  que  le 
roi  regardait  comme  devant  servir  de  modèle  aux  troupes 
et  devenir  une  pépinière  de  chefs.  Catinat  continua  de  ser- 
vir en  Flandre  jusqu'à  la  paix ,  signée  à  Aix-la-Chapelle , 
le  2  mai  1668.  Devenu  capitaine  au  régiment  des  gardes, 
le  7  janvier  1670,  il  servit  avec  ce  régiment  à  l'armée  de 
Flandre,  en  1672;  se  trouva  à  la  première  attaque  de  la 
ville  d'Orsoy,  que  le  roi  prit  le  3  }uin  ;  au  passage  du  Rhin, 
le  12  ;  à  la  prise  de  Doesbourg,  le  21,  et  à  celle  d'Unna,  le 
5  février  1673.  Il  fut  blessé,  dans  la  même  année,  au  siège 
de  Maestricht.  Il  suivit  cependant  le  roi  en  Lorraine  et  en 
Alsace,  d'où  il  revint  à  Paris  avec  ce  prince.  Il  se  distingua, 
en  1674,  au  siège  de  Besançon,  pris  le  i5  mai;  à  l'attaque 


•  ferme.  »  Ce  Jean  de  Gathelineau  fut  tué  au  combat  de  Savenay.  Pierre 
Cathelîncau,  second  frère  du  général,  commanda  en  plusieurs  occasion» 
des  corps  de  paysans,  et  mourut  des  suites  d'une  blessure  reçue  dans 
une  affaire  près  de  Cboilet.  Joseph  Gatbelineau  périt  sur  l'échal'aud,  à 
Angers,  après  avoir  été  prit  et  couvert  de  blessures  par  les  républicain», 
en  revenant  d'une  mission  que  Jacques  ,  son  frère  ,  lui  avait  confiée, 
iv.  U 
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du  fort  Saint-Éticnne  et  de  la  citadelle,  qui  capitula,  le  si 
du  même  mois ,  et  à  la  prise  de  Dole ,  le  6  juin.  Il  combat- 
tit avec  ia  plus  grande  valeur  à  la  bataille  de  Seneff,  le  1 1 
août,  et  y  fut  blessé  dans  l'attaque  faite  sur  le  village  du 
Fay  (  i).  Il  servit ,  en  1675 ,  sous  le  vicomte  de  Turenne  ;  se 
trouva  au  combat  de  Turckheim ,  le  5  janvier,  et  fut  em- 
ployé à  l'armée  d'observation  chargée  de  couvrir  le  siège 
de  Limbourg ,  qui  capitula  le  ai  juiu.  Créé  major-général 
de  l'infanterie,  le  10  mars  1776,  il  servit  en  cette  qualité  à 
l'armée  de  Flandre ,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Condé ,  le  26 
avril.  Sur  la  fin  de  la  campagne,  il  commanda  les  troupes 
placées  au  Cateau-Cainbrésis,  pour  servir  au  blocus  de  Cam- 
brai. Brigadier  d'infanterie,  par  brevet  du  25  février  1677, 
il  servit  à  l'armée  de  Flandre,  comme  major-général  de 
l'infanterie;  fut  employé  au  siège  de  Valenciennes ,  qui  se 
rendit  le  17  mars  ;  à  celui  de  Cambrai ,  pris  le  5  avril  ;  à  la 
prise  de  la  citadelle  de  cette  place,  le  17,  et  à  celle  de  Saint- 
Guilain ,  le  11  décembre.  Il  fit,  en  1678,  les  fonctions  de 
major-général  de  l'infanterie  aux  sièges  de  Gand ,  que  le 
roi  prit  le  9  mars,  et  d'Ypres,  qui  se  rendit  le  25.  On  le 
nomma  pour  commander  à  Dunkerque,  le  même  jour,  25 
mars.  Sur  la  fin  de  l'année ,  la  paix  étant  faite,  M.  de  Lou- 
vois,  qui  connaissait  les  divers  genres  de  talent  de  Câli- 
nât (2),  voulut  essayer  de  s'en  servir  comme  négociateur, 
et  l'envoya  à  Pignerol ,  pour  traiter ,  avec  le  duc  de  Man- 
toue ,  de  l'entrée  des  troupes  françaises  dans  la  ville  de  Ca- 
sai. La  trahison  d'un  secrétaire  du  dnc  fit  manquer  celte 
négociation.  Câlinât  revint  en  France,  et  fut  chargé  du  soin 
de  préparer  les  troupes  à  recommencer  la  guerre.  A  son 
retour,  il  obtint,  le  24  mai  1679,  le  gouvernement  de 


(1)  Le  grand  Condé ,  qui  commandait  l'armée  française  à  cette  batail- 
le, écrivit  à  Catinat  le  billet  suivant  :  •  Personne  ne  prend  plus  de  part 
•  que  moi  è  votre  blessure;  il  y  a  si  peu  de  gens  comme  vous,  qu'on 
s  perd  toujours  trop  quaud  on  les  perd.  > 

(3)  Le  duc  de  la  Feuillade,  qui  n'aimait  pas  Catinat,  avait  cependant 
rendu  une  justice  /Tintante  à  son  mérite,  en  disant  au  roi  qu'on  pouvait 
en  faire  un  générai  ,  un  ministre,  un  ambassadeur,  un  chancelier. 
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Longwy.  Il  se  démit,  le  26  juillet  suivant,  de  sa  compa- 
gnie aux  gardes;  obtint  le  gouvernement  de  Coudé,  le  ai 
février  1680,  et  se  démit  alors  de  celui  de  Longwy.  Nom- 
mé gouverneur  des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  le  20  mai 
1681,  il  se  démit  du  gouvernement  de  Condé'Il  fut  promu 
au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  16  août  de  la  même 
année,  et  le  roi  le  chargea  de  l'inspection  de  l'infanterie.  La 
cour  de  France ,  qui  n'avait  pas  renoncé  au  projet  de  faire 
occuper  par  ses  troupes  la  citadelle  de  Casai,  conclut  en- 
fin, avec  le  duc  de  Manloue,  un  traité  par  lequel  celui-ci 
s'engagea  à  livrer  celle  forteresse.  Aussitôt  que  cette  nou- 
velle fut  arrivée  à  la  cour,  M.  de  Louvois  donna  à  Catinat 
l'ordre  de  quitter  son  commandement  de  Flandre,  de  pré- 
texter des  affaires  de  famille ,  et  de  se  rendre  secrètement 
à  Pignerol,  où  M.  de  Saint-Marc,  gouverneur  de  la  place, 
devait  le  tenir  caché.  On  prétend  que  Catinat ,  pour  mieux 
déguiser  son  arrivée  et  son  séjour  à  Pignerol,  fit  prier  M. 
de  Saint-Marc  de  l'envoyer  arrêter  la  nuit ,  sur  le  chemin, 
et  de  le  faire  conduire  de  suite  à  la  citadelle.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  y  resta  ignoré  pendant  vingt-quatre  jours;  et,  lors- 
que les  troupes  aux  ordres  de  M.  de  Bouflïers  furent  arri- 
vées à  Pignerol,  il  se  mit  à  la  têle  de  12  bataillons,  mar- 
cha sur  Casai,  et  entra  dans  la  citadelle,  avant  qu'aucune 
puissance  pût  en  être  informée.  On  lui  donna ,  par  provi- 
sions du  3  février  1682  ,  le  gouvernement  de  cette  place,  et 
il  se  démit  alors  de  celui  de  Tournay.  Catinat  déploya  tou- 
te la  vigueur  et  la  justice  qui  faisaient  la  base  de  son  carac- 
tère, pour  rétablir,  parmi  les  troupes  de  la  garnison  de 
Casai ,  une  discipline  et  une  subordination  donl  elles  man- 
quaient essentiellement.  Sans  êlre  l'esclave  d'aucuns  pré- 
jugés, il  fit  adopter  à  ses  troupes  les  usages  et  les  coutu- 
mes du  pays,  afin  que  les  militaires  vécussent  en  bonne 
intelligence  avec  les  habitants.  Il  donna  le  projet  des  nou- 
velles fortifications  à  faire  à  Casai ,  et  s'entendit ,  à  ce  su- 
jet, avec  M.  de  Vauban.  Lorsque  sa  présence  ne  fut  plus 
jugée  indispensablemeut  nécessaire  à  Cai al ,  on  lui  donna, 
par  ordre  du  3  février  1686,  le  commandement  des  trou- 
pes que  le  roi  envoyait  au  duc  de  Savoie,  pour  être  em- 
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ployées  contre  les  calvinistes,  et  il  parvint  à  soumettre 
ceux  des  vallées  de  Lucerne,  de  Saint-Martin,  de  Bobbio 
et  de  Villar,  qui  furent  forcés  de  se  rendre  à  discrétion.  En 
récompense  de  ce  service  signalé ,  le  duc  de  Savoie  lui  fit 
don  d'une  boite  de  grand  prix,  ornée  de  son  portrait.  Après 
cette  expédition,  il  retourna  à  Casai,  où  il  continua  de 
donner  ses  soins  aux  fortifications.  11  quitta  cette  place, 
en  1687,  pour  se  rendre  à  Luxembourg,  dont  le  gouver- 
nement lui  avait  été  accordé,  le  25  juillet,  sur  la  démis- 
sion du  maréchal  de  Boufflers.  Modeste  et  désintéressé , 
Catinat  fit  son  entrée  dans  cette  ville  à  pied  et  enveloppé 
dans  son  manteau ,  pour  éviter  les  dépenses  qu'occasionait 
aux  villes  l'arrivée  d'un  nouveau  commandant.  Son  pre- 
mier acte  d'autorité  dans  Luxembourg  fut  le  refus  qu'il 
fit  positivement  des  offres  que  lui  firent  les  habitants  de  ce 
qu'on  appelait  le  traitement  du  pays  (1).  Il  n'accepta, 
par  la  suite ,  ce  traitement  que  par  les  ordres  du  roi.  Il 
commanda  le  camp  de  la  Meuse ,  par  lettres  du  8  mai  1688, 
et  leva  un  régiment  de  dragons  de  son  nom ,  par  commis- 
sion du  20  août  suivant.  Créé  lieutenant- général ,  le  24  du 
même  mois,  il  alla  servir,  par  lettres  du  16,  à  l'armée  d'Al- 
lemagne ,  sous  monseigneur  le  dauphin  et  le  maréchal  de 
Duras.  Il  leva  un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  par 
commission  du  24  octobre  de  la  même  aimée.  Le  roi  ayaut 
dessein  d'envoyer  des  troupes,  pour  protéger  la  liberté  du 
chapitre  de  Cologne  dans  la  nomination  d'un  nouvel  élec- 
teur, Catinat  fut  chargé  de  reconnaître  la  ville  d'Aix-la- 
Chapelle  et  le  pjiys  de  Juliers.  A  son  retour  à  Luxembourg, 
il  y  trouva  ses  lettres  de  lieutenant-général  et  l'ordre  de  se 
rendre  en  secret  devant  Philisbourg.  On  avait  résolu  le  siè- 
ge de  cette  place;  et  c'était  M.  le  dauphin  qui  devait  le  com- 
mander, ayant  pour  conseils  Catinat  et  Vauban.  Ce  siège 


(1)  Ce  trait  de  désiotéreasement  était  d'autant  plus  admirable,  que  le 
revenu  de  Catinat  était  trè»-modique.  A  la  fia  de  Tannée,  il  pria  le  mi- 
nistre  de  lui  continuer  une  gratiGcation  de  a 000  écu»  qui,  tes  année* 
■précédente*,  (ui  était  de  commodité,  mais,  celte- oi,  denioessitè. 
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ayant  été  commencé,  Câlinât  y  déploya  autant  de  conduite 
que  de  courage  et  d'activité.  Un  jour  qu'il  s'agissait  d'atta- 
quer un  ouvrage  avancé,  1a  grenadiers  et  ta  fusiliers  du 
régiment  d'Auvergne  y  marchèrent  sans  hésiler  :  Gatinat 
se  mit  à  leur  tête,  et  chargea  le  premier  l'enuemi,  qui,  mal- 
gré une  vigoureuse  résistance,  fut  forcé  d'abandonner  ce 
poste.  Le  gouverneur  de  Philisbourg  fit  sortir  sa  garnison, 
reprit  le  poste,  et  culbuta  le  régiment  d'Auvergne  qui  gar- 
dait la  tranchée ,  et  dont  les  ouvrages  n'étaient  pas  perfec- 
tionnés. A  la  voix  de  Catinat,  ce  brave  régiment  se  rallie 
et  repousse  l'ennemi  derrière  ses  remparts.  Pendant  l'ac- 
tion, Catinat  tombe,  atteint  d'un  coup  de  feu  qui  lui  avait 
effleuré  le  haut  de  la  téte  ;  aussitôt  la  consternation  se  ré- 
pand sur  tous  les  visages,  mais  elle  fait  place  à  une  joie 
vive,  lorsqu'on  apprend  que  la  blessure  n'est  pas  dange- 
reuse. Philisbourg  s'étant  rendu  le  37  octobre,  M.  de  Lou- 
vois  donna  à  Catinat  Tordre  de  mettre  à  exécution  le  pays 
de  Juliers  et  de  Limbourg  (1).  Après  cette  expédition ,  qu'il 
lit  en  alliant  le  service  de  l'état  avec  les  lois  sacrées  de  l'hu- 
manité (2),  il  retourna  à  Luxembourg,  pour  s'occuper  de 
la  formation  de  ses  deux  régiments.  Il  leva  une  compa- 
gnie franche,  sous  le  nom  de  volontaires  de  Luxembourg, 
par  commission  du  10  juillet  1689,  et  fut  employé,  cette 
même  année,  dans  l'armée  du  maréchal  de  Lorges.  On  lui 


(1)  L'ordre  de  Louvois  était  conçu  en  ces  termes  :  c  Faites  de  rudes 

•  exécutions  dans  le  pays  de  Limbourg;  mettez  le  feu  dans  les  lieux  qui 
»  ne  voudront  point  payer  les  contributions.  Le  meilleur  moyen  de  faire 
»  retirer  chez  eux  les  habitants  du  pays  de  Liège,  de  Limbourg,  et  des 

•  environs  de  Macstricht,  c'est  d'envoyer  par  les  derrières  mettre  le  feu 
»  à  leurs  villages.  ■ 

(a)  L'ordre  donné  par  Gatinat  à  ses  troupes  portait  que  si,  par  suite 
de  l'opiniâtreté  des  habitants,  le  feu  devenait  le  seul  moyen  de  les  sou- 
mettre, on  eût  grande  attention  de  n'euflammer  qu'une  raaisou  isolée 
de  chaque  village,  afin  que  l'incendie  ne  pût  se  communiquer.  Le  ga- 
ze tier  de  Hollande  rendit  compte  de  l'expédition  de  Catinat  en  ces  ter- 
mes :  •  La  province  de  Juliers  a  eu  le  bonheur  que  les  troupes  fussent 

•  commandée*  par  ce  général;  si  c'eût  été  tout  autre,  le  pays  aurait  été 
«brûlé.  » 
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donna  le  commandement  de  la  province  du  Dauphîné,  par 
commission  du  3  mars  1690;  et  il  se  démit  alors  du  gou- 
vernement de  Luxembourg  et  de  sa  compagnie  de  volontai- 
res. Le  roi  voulant  punir  le  duc  de  Savoie  des  traités  secrets 
que  ce  prince  avait  faits  avec  les  ennemis  de  la  France, 
donna  à  Catinat  le  commandement  de  l'armée  de  Piémont, 
et  lui  ordonna  de  metttre  à  contribution  les  villes  et  le  s  cam- 
pagnes de  ce  pays.  Catinat  attaqua  Cahours,  le  5  août;  ren- 
versa les  retranchements  qui  couvraient  les  dehors  de  cette 
ville,  dont  il  fit  rompre  la  porte  et  abattre  3o  toises  de  mu- 
railles. On  monta  alors  sur  la  brèche,  malgré  le  feu  violent 
des  assiégés,  et  en  un  quart  d'heure  on  remporta.  Tout  fut 
passé  au  fil  de  l'épée ,  et  la  ville  fut  pillée  et  brûlée.  Ceux 
qui  échappèrent  à  ce  massacre  se  réfugièrent  dans  le  châ- 
teau ,  qui  fut  aussi  forcé.  Dans  cette  seconde  action  ,  1 100 
ennemis  périrent ,  et  80  seulement  furent  faits  prisonniers. 
Catinat  avait  combattu  aux  postes  les  plus  périlleux,  et  un 
de  ses  aides-de-camp  avait  été  tué  à  ses  côtés.  Pour  obliger 
le  duc  de  Savoie  de  quitter  son  camp  de  Villefranche ,  où 
il  était  fortement  retranché,  Catiuat  résolut  de  tenter  quel- 
que entreprise ,  afin  de  profiter  du  mouvement  que  ferait 
son  ennemi,  pour  lui  livrer  bataille.  En  conséquence,  il 
décampa  de  Cahours,  le  17  août,  et  marcha  sur  Saluées, 
prêtant  à  dessein  le  flauc  aux  ennemis.  Le  duc  de  Savoie  le 
suivit,  le  joignit  à  Staflarde,  le  18,  et  se  plaça  dans  un  lieu 
avantageux.  Catinat,  après  avoir  reconnu  cette  position 
hérissée  de  difficultés,  fit  ses  dispositions  en  conséquence 
et  ordonna  l'attaque.  Il  fait  emporter  quelques  cassines  qui 
couvraient  les  Piémontais;  pousse  l'infanterie  ennemie, 
malgré  les  obstacles  que  présentent  les  haies  et  les  chevaux 
de  frise,  et  renverse  également  leurs  lignes  de  cavalerie  et 
de  dragons.  Maîtres  des  haies  qui  bornaient  un  marais  où 
ces  lignes  s'étaient  avantageusement  placées,  les  Français 
tombent ,  l'épée  à  la  main ,  sur  les  bataillons  qui  s'offrent  à 
eux,,  et  qui  ne  peuvent  tenir  contre  cette  charge  vigoureu- 
se. L'infanterie  piémontaise,  à  laquelle  Catinat  ne  donna 
pas  le  temps  de  se  rallier,  fut  refoulée  dans  les  bois;  se 
sauva  en  désordre  le  long  du  Pô,  ou  se  réfugia  dans  les 
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marais  près  de  l'abbaye  de  Staffarde.  La  cavalerie  ennemie 
fut  poursuivie  ,  Tépée  aux  reins  ,  jusqu'à  Villefranche.  Le  duc 
de  Savoie  perdit,  dans  cette  journée,  4°°°  Sommes  tués,  îaoo 
faits  prisonniers,  1 1  pièces  de  canon,  la  poudre  et  les  équipa- 
ges de  sou  armée ,  et  beaucoup  de  drapeaux  et  étendards  (  i  ). 
Catinat,  exposé  au  plus  grand  feu  pendant  Faction ,  avait  eu 
un  cheval  tué  sous  lui ,  et  reçu  plusieurs  coups  dans  ses  ha- 
bits (a)  (3).  Après  avoir  passé  la  nuit  du  18  au  19  sur  le 
champ  de  bataille,  il  s'avança  vers  Saluées ,  que  les  milices 
pîémontaises  évacuèrent  à  son  approche,  et  dont  les  habi- 
tants lui  ouvrirent  les  portes.  Il  séjourna ,  le  20,  daus  cette 
ville,  et  y  établit  ses  blessés.  Il  réduisit  ensuite  plusieurs 
petites  places;  vint  à  Raconis;  leva  des  contributions  dans 
tout  le  pays,  et  fit  brûler  Cerisoles  et  Autrive,  qui  avaient 
refusé  de  les  acquitter.  Il  emporta  Barges,  le  1"  novem- 
bre; brûla  Bibiane  et  Luserne,  le  a;  et  se  présenta,  le  9, 
au  col  de  Feneste,  que  les  Piémoutais  abandonnèrent.  Il 
les  chassa  également  du  col  de  Collet.  Suze  se  soumit  et 
apporta  ses  clefs,  le  1a.  On  se  disposait  à  attaquer  la  cita- 
delle de  cette  place,  lorsque  la  garnison ,  forte  de  45o  hom- 


(1)  Anquetil,  dans  son  Histoire  «le  France  (tom.  VIII,  pag.  1 4 8),  dit 
que  la  perte  des  Français  à  la  bataille  de  Staffarde  ne  s'éleva  qu'à  3 00 
hommes. 

(a)  En  rendant  compte  à  la  cour  de  cette  journée,  Catinat  fit  valoir  les 
services  de  tous  le»  officiers  qui  s'y  étaient  distingués,  et  poussa  la  modes- 
tie jusqu'à  négliger  entièrement  de  parler  de  lui.  L'historien  de  sa  vie  dit 
qu'un  nouvelliste,  qui  avait  écouté  la  lecture  de  son  rapport,  demanda 
d'un  air  de  curiosité  :  *M.de  Catinat  y  était-il*.  » 

(3)  Le  lendemain  de  la  bataille,  Catinat  remercia  les  troupes  des  servi- 
ces qu'elles  avaient  rendus  la  veille.  Étant  arrivé  au  régiment  de  Grancey, 
qui  s'était  particulièrement  distingué,  il  descendit  de  cheval  pour  em- 
brasser le  colonel.  Quelques  soldats  de  ce  corps,  qui  jouaient  alors  aux 
quilles  à  la  tête  du  camp,  quittèrent  leur  jeu  pour  s'approcher  du  géné- 
ral, qui  leur  dit  avec  bonté  de  retourner  à  leur  partie.  Les  officiers  lui  pro- 
posèrent d'en  faire  une;  il  l'accepta  ,  et  se  mit  à  jouer  avec  eux.  Un  offi- 
cier-général ayant  dit  qu'il  était  extraordinaire  de  voir  un  général  d'ar- 
mée jouer  aux  quilles  après  une  bataille  gagnée  :  t  Vous  vous  trompez, 
•  reprit  Catinat;  cela  ne  serait  étonnant  que  s'il  l'avait  perdue.  • 
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mes,  se  rendit  le  i3.  Catinat  lui  accorda  les  honneurs  de 
la  guerre  (i).  Le  ministre  Louvois  ayaut  adopté  le  projet  de 
la  conquête  du  comté  de  Nice ,  qui  lui  avait  été  proposé 
par  Catinat,  ce  dernier  chassa,  en  1691,  les  Vaudois  des 
vallées  de  Saint- Martin  de  Prali,  et  de  la  Perouse;  s'em- 
para de  Villefranche  et  en  assiégea  le  château,  qui  se  ren- 
dit le  ai  mars.  Il  prit  également  Montalban,  qui  ca- 
pitula le  23,  et  Saut  -  Ospitio ,  qui  en  Gt  autant,  le 
24.  Dès  qu'il  fut  en  possession  de  ces  deux  dernières  pla- 
ces ,  il  y  fît  débarquer  l'artillerie  des  galères.  Ses  trou- 
pes marchèrent  sur  Nice,  où  elles  entrèrent  le  28.  Catinat 
fit  dresser,  dès  le  29,  des  batteries  contre  le  château  de  Ni- 
ce ,  sur  le  même  emplacement  qu'avait  pris  autrefois  le  cé- 
lèbre Barberousse.  Les  bombes  lancées  par  les  assiégeants 
ayant  fait  sauter  des  magasins  à  poudre  très-considérables, 
te  comte  de  Froasque,  qui  commandait  dans  la  place  pour 
le  duc  de  Savoie ,  demanda  à  capituler,  le  cinquième  jour 
de  la  tranchée  ouverte,  et  se  rendit  le  2  avril.  Catinat  con- 
tinua de  commander  l'armée  d'Italie,  par  pouvoir  du  27 
du  même  mois.  Il  commença  la  campagne  par  la  prise  de 
YeHlaue,  qui  se  rendit  à  discrétion,  le  3o  mai.  Rivoli, 


(1)  Lorsque  M.  de  Louvois  apprit  cette  capitulation,  il  fut  transporté  , 
de  fureur,  comme  si  on  eût  laissé  échapper  toute  l'armée  du  duc  de  Sa- 
voie. Ce  ministre,  dur  et  hautain,  oubliant  les  importants  services  ren- 
dus par  Catinat,  lui  fit  essuyer  les  reproches  les  plus  injustes;  et  Catinat 
lui  ayant  mandé  avec  sa  bonne  foi  ordinaire  que  les  frais  de  lacamp.«goe 
avaient  rendu  son  traitement  insuffisant,  il  le  priait  de  continuer  de  le  gra- 
tifier de  3000  écus ,  il  en  reçut  la  réponse  suivante  :  «  Quoique  vous  ;iycz 

•  fort  mal  servi  le  roi  celte  campagne,  S.  M.  veut  bien  vous  continuer  la 

•  gratification.  »  Cette  lettre  était  tout  à  la  fois  injuste  et  inconséquente, 
puisque,  peu  de  jours  auparavant,  Louvois  avait  éerit  à  Catinat  :  «  Le  duc 

•  de  Savoie  s'aperçoit  qu'ayant  affaire  à  vous,  il  a  affaire  à  plus  fort  que 

•  lui:  ce  sera  bien  autre  chose  l'année  prochaine  que  vous  aurez  une 

•  grosse  armée  à  laquelle  rien  ne  manquera.  •  Cette  alternative  de  com- 
pliments et  de  reproches  apprit  à  Catinat  à  voir  d'un  oeil  philosophique 
la  louange  et  le  blâme.  «  Quand  on  réussit,  disait-il  quelquefois,  on  a 

•  souvent  des  louanges  à  bon  marché;  quand  on  ne  réussit  pas,  00  trou- 
»  ve  que  vous  avez  eu  tort.  •  (fie  du  maréchal  de  Catinat ,  Paris ,  1775, 
pag.  74  et  suivantes.) 
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ayant  refusé  de  contribuer,  fut  brûlé  et  livré  au  pillage ,  le 
5  juin.  Carmagnole  battit  la  chamade,  le  9,  après  trois 
jours  de  tranchée  ouverte.  Le  siège  de  Coni,  par  MM.  de 
Bulonde  et  de  Feuquières,  n'ayant  eu  aucun  succès,  Ca- 
tinat,  d'ailleurs  informé  de  la  jonction  d'un  corps  consi- 
dérable de  troupes  du  duc  de  Bavière  avec  l'armée  du  duc 
de  Savoie ,  ce  qui  rendait  cette  dernière  très* supérieure  à 
l'armée  française,  Catinat,  disons-nous,  jugea  convenable 
de  se  tenir  sur  la  défensive;  et,  pour  cet  effet,  après  avoir 
fait  fortifier  Carmagnole,  dans  lequel  il  laissa  M.  Duplessis- 
Bellièvre,  avec  une  garnison  suffisante,  il  fit  repasser  le 
Pô,  au  mois  d'août,  par  toute  son  armée.  Le  prince  Eu- 
gène ,  averti  de  sa  marche  ,  le  suivit  avec  un  fort  détache- 
ment, dans  le  dessein  de  donner  sûr  son  arrière-garde; 
mais  ce  prince,  étant  tombé  dans  une  embuscade  que  Cati- 
nat lui  avait  dressée,  ne  put  s'en  tirer  qu'en  se  faisant  jour 
à  travers  les  Français,  qui  lui  tuèrent  environ  3oo  hom- 
mes. L'armée  de  Catinat  campa  alors  tranquillement  à 
Piobès,  de  l'antre  côté  du  Pô,  d'où  elle  se  porta  à  Salu- 
ées, que  les  ennemis  semblaient  menacer.  Le  duc  de  Sa- 
voie investit  Carmagnole,  et  s'avança  vers  Suze,  dont  il 
projetait  de  s'emparer.  Dès  que  Catinat  eut  eu  connais- 
sance de  cette  marche  des  ennemis,  il  partit  de  Pignerol, 
où  il  se  trouvait  alors,  prit  avec  lui  18  bataillons  choisis 
sur  toute  l'infanterie ,  et  se  dirigea  sur  Suze.  Les  ennemi*, 
ayant  hâté  leur  marche ,  étaient  déjà  au  pied  du  col  de 
Feneslrelles ,  lorsque  Catinat ,  voyant  que  ses  troupes,  qui 
d'ailleurs  étaient  excédées  de  fatigue,  ne  pourraient  arri- 
ver à  temps ,  prend  le  parti  de  les  laisser  aux  ordres  de  M. 
de  Laugallerie,  et  d'aller  en  personne  joindre  M.  de  Larray, 
qui  commandait  dans  Suze.  A  peine  arrivé  dans  cette  pla- 
ce, il  voit  les  ennemis  marcher  en  colonnes,  pour  s'empa- 
rer des  hauteurs  qui  dominent  la  ville  ;  sort ,  sans  hési- 
ter, à  la  téte  de  12  bataillons  de  la  garnison;  attaque  l'une 
après  l'autre  les  colonnes  ennemies  ,  qui  étaient  séparées  à 
de  grandes  distances,  et  les  poursuit  jusque  dans  leur  au- 
cien  camp ,  avec  une  telle  rapidité,  que  les  ducs  de  Savoie 
et  de  Bavière  ont  à  peine  le  temps,  de  s'échapper,  pour  re- 
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gagner  leurs  quartiers.  Cet  échec,  essuyé  par  l'armée  en- 
nemie) assura  la  possession  de  Suze,  et  donna  le  moyen  de 
passer  en  Savoie ,  où  Catinat  finit  la  campagne  par  l'im- 
portante prise  du  château  de  Montmélian ,  qui  capitula,  le 
21  décembre,  après  trente-cinq  jours  de  tranchée  ouverte. 
Les  assiégés  avaient  perdu  400  hommes.  Pendant  le  siège 
de  cette  forteresse,  Catinat  étant  allé  visiter  le  trou  de  la 
mine,  une  grenade  lancée  par  les  ennemis  vint  crever  à 
ira  demi-pied  de  son  visage.  On  trouva  dans  Montmélian 
3oo  milliers  de  poudre  et  plusieurs  milliers  de  mousquets. 
Catinat  eut  encore  le  commandement  de  l'armée  d'Italie, 
par  pouvoir  du  3o  avril  1692  ;  et,  quoique  cette  armée  eût 
été  réduite,  il  tint  téte à  celles  du  duc  de  Savoie  et  de  ses 
alliés,  qui  étaient  numériquement  très-supérieures,  et  par- 
vint, à  force  de  manœuvres  et  de  dispositions  habiles,  à 
conserver  Pignero)  et  Suze.  L'armée  étant  entrée  dans  ses 
quartiers  d'hiver,  Catinat  se  rendit  à  la  cour,  afin  d'y  fixer 
le  plan  de  la  campagne  suivante.  Il  fit  tout-à-fait  revenir 
le  roi ,  pour  ce  moment  au  moins ,  du  projet  d'une  guerre 
offensive  (0.  Créé  maréchal  de  France  (2)  (3),  le  27  mars 
i6o3 ,  on  lui  donna  de  nouveau  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Italie,  le  27  août  suivant.  Sur  l'ordre  du  roi,  il  se 
prépara,  en  septembre,  à  pénétrer  dans  le  Piémont;  fit 
décamper  son  armée  de  Fenestrelles,  et  passa  le  col  de  la 


(1)  A  la  fin  d'une  conversation  sur  ce  sujet,  Louis  XIV  dit  à  Cati- 
nat :  c  C'est  assez  parler  de  mes  affaires  ;  en  quel  état  sont  les  vôtres  ?  » 
—  «  Sire,  répondit  Catinat,  grâces  aux  bienfaits  de  V.  M.,  j'ai  tout  ce 
•  qu'il  me  faut.  »  —  «  Voilà,  dit  le  roi,  le  seul  homme  de  mon  royaume 
«qui  tienne  ce  langage.  » 

(a)  Louis  XIV  lisant  dans  son  cabinet  la  liste  des  maréchaux  de  Fran- 
ce s'arrêta  au  nom  de  Catinat ,  et  s'écria  :  •  C'est  bien  la  vertu  cou- 
»  ronnéc.  • 

(3)  Le  gentilhomme  chargé  de  porter  cette  nomination  à  Catinat,  tom- 
ba malade  en  chemin,  et  remit  le  brevet  à  un  courrier,  auquel  le  nou- 
veau maréchal  donna  mille  écus.  Le  gentilhomme  ayant  prétendu  que 
cette  gratification  devait  lui  appartenir,  Catinat  lui  fit  aussi  compter 
mille  écus. 
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Fenestre.  Son  infanterie  et  sa  cavalerie  se  joignirent  à  Suxe, 
où  l'on  trouva  la  gendarmerie  française  qui  y  était  arrivée 
le  i**  octobre.  Le  2  du  même  mois,  Catinat  se  mit  en  mar- 
che de  Veillane,  et  vint  camper  à  Rivalte ,  où  les  avis  qu'il 
reçut  lui  firent  penser  que  les  ennemi*  se  porteraient  du 
côté  de  Pessine,  et  de  là  à  la  Marsaille  (ftftirsa#lia,  plaine 
entre  Pignerol  et  Turin).  Effectivement ,  l'armée  française 
et  celle  du  duc  de  Savoie  s'étant  trouvées  en  présence  à  la 
Marsaille ,  le  4*  Catinat  commença  l'attaque.  Il  se  porta  en 
personne  contre  le  centre  de  l'armée  ennemie ,  qui  était 
couvert  par  uue  haie ,  au  devant  de  laquelle  était  un  fossé 
soutenu  par  de  l'infanterie;  et,  dès  le  commencement  de 
la  bataille,  il  força  cette  importante  position.  Le  duc  de 
Savoie  perdit,  dans  cette  journée,  10,000  hommes  tués , 
200  prisonniers ,  3o  pièces  de  canon ,  et  un  grand  nombre 
de  drapeaux  et  étendards.  Catinat  évalua  la  perte  des  Fran- 
çais à  2000  hommes  environ,  tués  ou  blessés  (1).  La  suite 
de  cette  victoire  fut  le  ravitaillement  de  Casai,  et  la  levée 
du  blocus  de  cette  place  par  les  ennemis,  le  6  du  même 
mois.  Catinat  fit  aussi  chasser  les  troupes  ennemies  qui  oc- 
cupaient encore  les  châteaux  de  Rosignan  et  du  ponld'Es- 
ture.  Elles  furent  poussées  jusqu'à  un  vieux  château,  où 
elles  se  retranchèrent  ;  mais  bientôt  on  les  força  de  deman- 
der quartier,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Il  leva  des  contribu- 
tions de  guerre  dans  presque  tout  le  Piémont;  mit  garni- 
son dans  Saluces  et  Villefrauche;  prit  Poirin,  Deschalau- 
ges;  fit  sauter  le  château  de  Sarlemasque;  défit,  le  5  no- 
vembre, la  milice  piémontaise  près  de  More  lia;  ravitailla 
Pignerol  et  Suze,et  mit  enfin  ses  troupes  en  quartiers  d'hi- 


(1)  Catioat  avait  employé  une  rose  de  guerre  pour  faire  croire  au  duc 
de  Savoie  qu'il  lui  était  arrivé  des  renforts  plus  considérables  que  n'étaient 
ceux  qu'il  avait  effectivement  reçus.  Il  avait  donné  au  dernier  bataillon 
de  chaque  régiment  un  nom  de  province,  ou,  comme  disent  les  mé- 
moires du  temps,  un  nom  en  oit ,  comme  si  c'eût  été  de  nouveaux  corps 
arrivés  à  l'armée.  Par  suite  de  ce  stratagème ,  le  duc  de  Savoie  ne  man- 
qua pas  de  croire,  d'après  le  rapport  de  ses  espions,  que  l'armée  fran- 
çaise était  bien  plus  forte  qu'il  ne  l'avait  d'abord  pensé. 
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ver.  Commandant  l'armée  d'Italie,  par  pouvoir  du  24  avr'l 
1694»  il  se  contenta  d'empêcher,  pendant  cette  campagne, 
que  le  duc  de  Savoie  ne  fit  aucune  entreprise,  et  l'obligea 
de  rester  dans  son  propre  pays.  En  1695,  il  commanda  la 
même  armée,  munit  des  choses  nécessaires  les  places  me- 
nacées, et  fortifia  les  postes  auprès  de  Pignerol,  afin  d'en 
rendre  les  approches  plus  difficiles.  L'armée  ennemie  s'é- 
tant  séparée,  le  maréchal  de  Gatinat  sépara  aussi  la  sien- 
ne. Il  commanda  encore  cette  armée,  par  pouvoir  du  îy 
avril  1696 ,  et  fut  nommé,  le  17  août  suivant ,  ministre  plé- 
nipotentiaire ,  avec  le  comte  de  Tessé ,  pour  convenir  de  la 
neutralité  de  l'Italie.  La  paix  fut  signée  avec  le  duc  de  Sa- 
voie, le  39  du  même  mois.  L'empereur  ayant  refusé  la  neu- 
tralité qu'on  lui  demandait,  le  duc  de  Savoie  et  le  maré- 
chal de  Catiuat  assiégèrent  Valence  ;  et  ils  étaient  sur  le 
point  d'emporter  cette  place,  après  quatorze  jours  de  tran- 
chée ouverte,  lorsqu'on  reçut ,  le  7  octobre ,  l'acquiesce- 
ment de  l'empereur  et  du  roi  d'Espagne  à  la  neutralité.  La 
suspension  d'armes  fut  en  conséquence  signée  à  Vigevauo, 
le  même  jour,  et  le  maréchal  de  Catinat  leva  le  siège  de 
Valence  ,  dès  le  lendemain.  La  paix  ayant  été  conclue  pour 
l'Italie,  le  roi  appela  Catinat  en  Flandre,  lui  donna  le  com- 
mandement de  l'armée  de  la  Lys,  le  7  mai  1697,  et  le  char- 
gea de  faire  le  siège  d'Ath  (1).  Il  prit  cette  place,  le  5  juin, 
après  treize  jours  de  tranchée  ouverte  ,  malgré  les  mouve- 
ments que  se  donnèrent  le  prince  d'Orange  et  l'électeur  de 
Bavière,  pour  la  secourir  (2).  Le  siège  d'Ath  avait  été  cou- 
vert par  les  maréchaux  de  Villeroi  et  de  Boufllers.  La  paix 


(1)  Catinat  avait  beaucoup  étudié  la  partie  de  l'art  militaire  qui  a  rap- 
port aux  siégesi. 

(a)  Pendant  le  siège  d'Ath,  la  conduite  du  maréchal  Tut  aussi  humai- 
ne que  savante.  Ayant  vu  les  artilleurs  tirer  sur  les  maisons,  il  le  leur 
défendit,  et  ne  souffrit  point  que  les  batteries  fussent  pointées  ailleurs 
que  sur  les  ouvrages.  Il  avait  sévèrement  défendu  la  maraude;  et,  pour 
s'assurer  de  l'exécution  de  ses  ordres  a  ce  sujet,  il  allait  dans  les  cam- 
pagnes habillé  simplement,  et  prenait  des  informations  près  des  pay- 
sans, sans  qu'on  pût  le  reconnaître. 
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fut  signée ,  le  3o  octobre  de  la  môme  année.  On  licencia  le 
régiment  de  dragons  du  maréchal  de  Câlinât ,  le  i3  décem- 
bre 1698.  La  guerre  pour  la  succession  d'Espagne  ayant 
commencé,  en  1701,  par  l'Italie,  le  maréchal  de  Catinat 
fut  nommé,  le  a5  mars,  pour  commander  l'armée  dans  ce 
dernier  pays,  sous  les  ordres  du  duc  de  Savoie.  Il  se  démit 
alors  de  son  régiment  d'infanleric.  Les  lenteurs  et  la  mau- 
vaise volonté  du  duc  de  Savoie  rendirent  les  commence- 
ments de  celle  campagne  défavorables  à  l'armée  qu'il  de- 
vait commander,  et  qui,  en  son  absence,  était  sous  les  or- 
dres de  Catinat.  Une  intrigue  ourdie  à  la  cour,  et  à  la  tète 
de  laquelle  se  trouvait  la  duchesse  de  Bourgogue,  fille  du 
duc  de  Savoie,  eut  alors  pour  but  de  faire  encourir  au 
maréchal  la  disgrâce  du  roi.  On  imputait  à  Catinat  des  torts 
et  des  revers  qui  n'étaient  point  de  son  fait.  Enfin  on  en- 
voya le  maréchal  de  Villeroi  à  l'armée  d'Italie,  et  Catinat 
eut  un  ordre,  du  i3  août,  pour  y  commander,  conjointe- 
ment aveclui  (1).  Villeroi  s'étant  persuadé  que  le  prince  Eu- 
gène était  décampé  de  Chiari  pour  marchersur  le  Mantouan  , 
et  qu'il  n'a /ait  laissé  quelques  troupes  à  Chiari,  que  pour 
mieux  cacher  son  mouvement ,  Villeroi ,  disons-nous  ,  ré- 
solut, contre  l'opinion  et  l'avis  de  Catinat,  d'attaquer  ces 
troupes,  le  1"  septembre.  Catinat  se  mit  à  la  téle  des  bri- 
gades de  Normandie  et  d'Auvergne,  et  força  rapidement 
quelques  cassines  qui  servaieut  de  petits  postes  aux  enne- 
mis; mais  lorsque  l'infanterie  française,  continuant  sa  mar- 
che, arriva  aux  véritables  retranchements  du  prince  Eugè- 
ne, elle  essuya  un  feu  terrible  de  mousqueterie  et  d'artille- 
rie. Catinat,  contenant  alors  les  troupes  étonnées,  se  con- 
tente de  leur  dire  :  «  Mon  avis  n'était  pas  si  sot  ;  messieurs, 
«je  n'en  suis  pas  la  cause.  »  Après  ces  paroles,  il  marcha 


(1)  Lorsque  Catinat  vit  arriver  le  maréchal  de  Villeroi  à  l'armée  d'Ita- 
lie, il  écrivit  à  sa  famille  :  •  J'étouffe  la  disgrâce  où  j'ai  le  malheur  d'ê- 

•  tre  tombé,  pour  avoir  l'esprit  plus  libre  dans  l'exécution  de*  ordres  de 

•  M.  de  Villeroi.  Je  me  mettrai  jusqu'au  cou  pour  l'aider;  les  méchants 
»  seraient  outrés ,  s'ils  savaient  jusqu'où  va  mon  intérieur  sur  ce  sujet.  » 
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seul  aux  retranchements.  Bientôt  les  troupes,  encouragées 
par  son  exemple,  montrèrent  une  telle  valeur,  que  beau- 
coup de  soldats  se  firent  tuer  sur  les  retranchements  (i); 
mais  toutes  les  tentatives  ayant  été  inutiles  ,  l'armée  reçut 
enfin  Tordre  de  se  retirer.  Pendant  ce  combat,  dans  lequel 
les  Français  perdirent  2000  hommes ,  Catinat  avait  tou- 
jours été  au  plus  grand  feu  et  sans  armes.  Après  quelques 
détachements  faits  de  part  et  d'autre,  et  qui  terminèrent 
la  campagne,  l'armée  des  deux  couronnes  (celles  de  Fran- 
ce et  du  duc  de  Savoie)  décampa  dans  la  nuit  du  12  au  i3 
novembre ,  et  repassa  l'Oglio.  Les  ennemis  s'élant  montrés 
le  lendemain,  Catinat,  après  avoir  rangé  son  armée  der- 
rière un  rideau  qui  la  mettait  à  l'abri  du  feu ,  s'avança  seul 
pour  les  reconnaître.  Il  reçut  alors  un  coup  de  mousquet 
dans  le  bras  et  une  contusion  à  la  poitrine  (a).  Il  fut  porté 
à  Crémone;  et  ayant  reçu  son  congé  sur  la  fin  de  décem- 
bre, il  se  rendit  à  la  cour,  où  le  roi  lui  donna  une  audien- 
ce particulière,  à  la  sortie  de  laquelle  S.  M.  témoigna  au 
maréchal  une  bonté  qui  déconcerta  les  ennemis  de  Cati- 
nat. Il  eut  un  pouvoir,  du  6  mai  170a,  pour  commander 
en  Allemagne,  et  se  rendit  bientôt  après  en  Alsace,  d'où  il 
fit  connaître  au  roi  l'impossibilité  de  déposter  le  prince  de 
Bade ,  qui  s'était  avantageusement  retranché.  Le  marquis 
de  Villars  ayant  été  détaché  avec  une  partie  de  cette  ar- 
mée ,  pour  passer  le  Rhin  ,  à  Huningue,  et  se  joindre  à  Té- 
lecteur  de  Bavière,  le  maréchal  de  Catinat,  ne  pouvant 
plus  demeurer  en  campagne  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui 
restaient,  se  rendit  sous  Strasbourg.  Il  reçut,  peu  de  temps 
après,  la  permission  de  quitter  l'armée;  et,  de  ce  moment, 


(1)  Do  officier  s'a  dressant  à  Catinat,  lui  dit  :  «Où  voulez-vous  que 

•  noua  allions  f  à  la  mort  ?»  —  «  Il  est  vrai ,  répondit  le  maréchal  ;  la  mort 

•  est  devant  nous,  mais  la  honte  est  derrière.  • 

(9)  L'armée  donna  en  cette  circonstance  au  maréchal  de  Catinat  tou- 
te* les  marques  d'estime  et  d'attachement  qu'il  méritait.  Les  soldats  de- 
mandaient à  tous  ceux  qui  venaient  de  Crémone  :  «  Comment  se  porte 

•  notre  père  {a  Ptntéef»  C'était  le  nom  que  depuis  long  temps  ils  lui 
avaient  donné,  parce  qu'on  le  voyait  toujours  calme  et  réfléchi. 
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il  ne  servit  plus.  Il  se  retira  d'abord  à  Paris,  puis  à  sa  terre 
de  Saint-Gralien.  Le  roi  Ve  nomma  chevalier  de  ses  ordres, 
le  a  février  1  ;o5  ;  mais  il  refusa  cet  honneur,  quoiqu'il  fût 
en  état  de  faire  les  preuves  nécessaires  (i)  pour  recevoir 
cette  dignité.  II  mourut  à  Saint-Gratien,  le  aa  février  171a, 
âgé  de  74  ans,  sans  avoir  été  marié  (a).  {Chronologie  militai- 
re, tom.  III  %  pag.  104  ;  Mémoires  pour  servir  à  la  Fie  du 
maréchal  de  Catinat,  Paris,  1755  ;  Dictionnaire  universel, 
par  Chaudon  et  Delandine,  tom.  IF,  pag.  i45;  Histoire 
de  France ,  par  Anquetil,  tom.  FUI;  Biographie  univer- 
selle, ancienne  et  moderne,  tom.  Fil,  pag,  396;  Histoire 
militaire  de  M.  de  Quincy,  Journal  historique  du  Père 
Griffet,  l'abbé  Le  Pipre  de  N  œuf  ville ,  Histoire  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne,  Gazette  de  France ,  Bauclas ,  le 
président  Hénaut.) 

de  GAULA INCOrRT  (Marc-Louis,  marquis) ,  maréchal- 
de  camp  y  né  le  6  décembre  1719 ,  entra  au  service  comme 
cornette  au  régiment  Royal-Cavalerie ,  le  5  novembre  1 733  ; 
se  trouva  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen  ;  au  siège  de 
Philisbourg,  en  1734,  et  à  l'affaire  de  Clausen,  en  1735. 


(1)  Sa  famille  s  étant  plainte  amèrement  de  ce  refus,  dont  le  public» 
disait-elle,  tirera  la  conséquence  que  nous  ne  sommes  que  des  bourgeois  : 
•  Eh  bien!  dit  le  maréchal  à  ses  parents,  effacez-moi  de  votre  généa- 
■  logie.  • 

(a)  Catinat  s'était  élevé  par  degrés,  sans  cabale  et  sans  intrigue,  et  il 
ne  dut  son  élévation  qu'à  son  courage,  à  ses  talents,  a  ses  vertus.  Phi- 
losophe dans  la  véritable  acception  du  mot,  il  se  montra  tel  au  milieu 
des  grandeurs  et  de  la  guerre.  Religieux  «ans  austérité,  libre  de  tous 
préjugés  sans  affecter  d'en  mépriser  aucuns,  ignora  ut  la  galanterie  et  le 
métier  de  courtisan ,  jamais  homme  ne  fut  plus  simple  et  plus  modeste. 
Il  aimait  à  être  simplement  vêtu  ;  mais  ennemi  de  l'affectation,  il  prenait 
des  habits  riches  dans  le»  cérémonies  publiques.  Lorsqu'il  se  présentait 
à  la  cour,  il  se  tirait  toujours  avec  grâce  de*  reproches  que  le  roi  lui  fai- 
sait de  ne  s'y  pas  montrer  plus  souvent.  La  sévérité  de  ses  principes  n'ô- 
tait  rien  à  la  noblesse  de  ses  manières.  11  avait  l'esprit  très-cultivé  et 
éminemment  juste.  Il  ne  lui  a  manqué  pour  écraser  les  courtisans  j<doux 
de  sa  gloire,  que  de  vouloir  en  prendre  la  peine. 
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Il  obtint  dans  le  même  régiment,  et  par  commission  du  24 
avril  1738,  une  compagnie  qu'il  commanda  au  siège  de  Pra- 
gue, en  1741  ;  au  combat  de  Sahay;  au  ravitaillement  de 
Frawemberg;  à  la  défense  et  à  la  retraite  de  Prague,  en 
174a,  et  à  la  bataille  de  Dettingen  ,  en  1743.  Devenu 
exempt  de  la  compagnie  de  C haros t  des  gardes-du-corps 
du  roi ,  le  19  février  1744»  il  accompagna  le  roi  aux  sièges 
de  Menin,  d'Ypres,  de  Furnes  et  de  Fribourg,  la  même 
année  ;  à  la  bataille  de  Fonteuoy  et  au  siège  deTournay,  en 
1 74$  ;  obtint ,  le  3 1  mai ,  une  commission  pour  tenir  rang  de 
mestre-de-camp  de  cavalerie;  se  trouva  à  la  bataille  de 
Lavrfeld  ,  en  1747*  et  au  siège  de  Maestricht,  en  1748.  Il 
se  démit,  le  10  avril  de  cette  année,  de  sa  place  d'exempt 
en  faveur  de  son  frère,  et  fut  entretenu  mestre- de-camp 
réformé  à  la  suite  du  régiment  de  cavalerie  de  Berri ,  par 
ordre  du  même  jour.  Nommé  maréchal-général-des-logis 
de  la  cavalerie  de  l'armée  d'Allemagne,  le  1"  mars  1757, 
il  servit  au  corps  séparé  que  commandait  le  prince  de 
Soubise,  et  se  trouva  à  la  conquête  des  duchés  de  Juliers 
et  de  Bcrgues.  Ce  corps  ayant  été  réuni  à  la  grande- ar- 
mée ,  le  marquis  de  Caulaincourt  fut  nommé  maréchal- 
général-des-logis  de  la  cavalerie  de  la  nouvelle  armée  qu'où 
forma  sous  les  ordres  du  prince  de  Soubise ,  par  ordre  du 
i5  juin.  Il  marcha,  au  mois  d'août  suivant,  avec  cette  ar- 
mée, dans  les  états  de  Saxe  ;  se  trouva  à  la  bataille  de  Ros- 
back ,  et  obtint  le  grade  de  brigadier,  par  brevet  du  22  dé- 
cembre. Il  fut  nommé,  le  1"  mai  1758,  maréchal-géné- 
ral- des-logis  de  la  cavalerie  de  l'armée  d'Allemagne,  com- 
mandée par  le  même  prince  ;  se  trouva  à  la  prise  de  Mar- 
bourg;  au  combat  de  Sundershausen ,  et  à  la  bataille  de 
Lutzelberg,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et  un  coup 
de  baïonnette  au  travers  du  visage.  Créé  maréchal-de- 
camp,  par  brevet  du  20  février  1761,  il  fut  employé  en 
cette  qualité  à  l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  du  1"  mai 
1762.  On  le  créa  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  en  1771.  H  mourut  avant  le  1" décembre 
1774.  (Clironologie  militaire,  tom.  VU,  pag.  456;  Gazette 
de  Fra,^e.) 
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de  CAULAINCOURT  (Louis-Gabriel ,  marquis) ,  général 
de  division,  fils  du  précédent,  commença  à  servir  dans  les 
chevau-légers  de  la  garde  ordinaire  du  roi.  Il  était  capi- 
taine de  cuirassiers,  en  1772  ,  et  colonel  en  second  du  ré- 
giment d'infanterie  de  Medoc,  en  1779.  O"  le  créa  briga- 
dier d'infanterie  ,  le  5  décemhre  1781.  11  servait,  en  1779, 
comme  colonel  on  second  du  régiment  de  Rohan-Soubise. 
Créé  maréchal-de-camp,  à  la  promotion  du  9  mars  1788, 
il  fut  ensuite  pourvu  du  gouvernement  militaire  de  la  pro- 
vince d'Artois.  Lorsque  la  révolution  éclata,  en  1789,  le 
marquis  de  Caulaincourt  quitta  ce  gouvernement,  et  se  re- 
tira à  Paris,  où  il  vécut  éloigné  des  alfa  ires  jusqu'au  18  bru- 
maire an  8  (9  novembre  1799)»  époque  à  laquelle  Napo- 
léon Buonaparle  fut  nommé  premier  consul  de  la  républi- 
que française.  Le  marquis  de  Caulaincourt  obtint  alors  le 
grade  de  général  de  division,  et  fut  choisi,  en  1804,  pour 
présider  le  collège  électoral  du  département  de  l'Aisne. 
Élu  candidat  au  sénat  conservateur,  il  en  devint  mem- 
bre, le  1"  février  i8o5.  Il  était  alors  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d 'Honneur.  Il  mourut  à  Paris,  le  28  octobre  1808. 
(Etats  militaires,  Moniteur,  annales  dii  temps.) 

de  CAULAINCOURT  (  Armand-Augu^te-Louis) ,  duc  de 
Vicence,  lieutenant-général,  fils  du  précédent,  naquit  à 
Caulaincourt,  en  Picardie,  le  9  décembre  1773.  Il  entra  au 
service,  en  1788,  dans  le  régiment  de  cavalerie  Royal-Étran- 
ger, où  il  était  officier,  lorsque  la  révolution  française  écla- 
ta, en  1789.  Il  u'émigra  point,  et  continua  de  servir  avec 
son  régiment,  jusqu'en  1793,  époque  à  laquelle  il  fut  mis 
en  arrestation ,  comme  noble.  Après  une  courte  détention, 
il  recouvra  sa  liberté ,  et  entra  ,  comme  réquisitionnais , 
dans  le  17e  bataillon  de  Paris.  Il  passa  bientôt  après  dans 
les  grenadiers  du  4'  bataillon  de  la  même  ville,  et  fut  in- 
corporé plus  tard  dans  le  16'  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val. Il  fit  sans  interruption,  dans  ces  différents  corps  ,  les 
campagnes  jusqu'en  l'an  3  (1794)-  Ce  fut  dans  cette  année 
que  le  général  en  chef  Hoche  demanda  et  obtint ,  pour 
Caulaincourt,  la  réintégration  dans  le  grade  de  capitai- 

IT.  6 
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ne  (1).  Devenu  aide-de-camp  d'Aubert  Dubayet,  il  l'ac- 
compagna à  Venise»  après  la  défaite  de  Wurmser,  dans  la 
glorieuse  campagne  des  Français  en  Italie,  en  1795.  Du- 
bayet ayant  été  nommé  ambassadeur  à  Constantinople , 
en  1796,  Caulaincourt  l'y  suivit,  et  fut  chargé,  peu  de 
temps  après,  d'accompagner  jusqu'à  Paris  l'ambassadeur 
que  la  Porte  otlomaneenvoyait  alors  au  gouvernement  fran- 
çais. Cette  mission  terminée,  il  rentra  immédiatement 
dans  les  rangs  de  l'armée ,  et  y  servit  comme  chef  d'esca- 
dron titulaire  au  8*  régiment  de  cuirassiers.  Il  fit,  avec  ce 
régiment ,  les  campagnes  sur  le  Rhin  ,  se  distingua  en  dif- 
férentes occasions,  et  fut  nommé  colonel  des  carabiniers, 
après  la  bataille  de  Stockach,  gagnée  sur  les  Autrichiens, 
le  *5  mars  1799.  Il  commanda  ce  corps  d'élite  à  la  bataille 
de  Moëakirch  ;  au  passage  du  Danube  ;  au  combat  de  Ne- 
resheim;  à  différentes  affaires,  et  notamment  à  celle  de 
Weinheim ,  où  il  fut  blessé  de  deux  coups  de  feu  ,  le  2  no* 
vembre  de  la  même  année  (2).  La  paix,  faite  en  1800, 
ayant  ramené  l'armée  en  France,  le  colonel  de  Caulain- 
court fut  envoyé  à  Saint-Pétersbourg,  pour  y  renouer  les 
relations  politiques  avec  la  Russie.  Revenu  en  France,  après 
une  mission  qui  dura  six  mois,  il  fut  nommé,  en  1802,  ai- 
de-de-camp du  premier  consul  Buonaparte,  et  devint  suc- 
cessivement général  de  brigade,  le  39  août  i8o3,  et  géné- 
ral de  division,  le  1804.  Dans  celte  dernière 

année,  il  fut  titré  duc  deVicence,  et  nommégrand-écuyer 
lors  de  l'organisation  de  la  maison  impériale.  Il  obtint  la 


(1)  Hoche  motiva  ainsi  cette  demande  en  réintégration.  •  Pour  le  ré- 

•  compenser  (Caulaincourt)  d'avoir  préféré  l'honneur  de  combattre  pour 

•  son  pays  à  la  facilité  qu'on  trouvait  à  se  faire  mettre  en  réquisition  dans 

•  une  administration,  pour  échapper  aux  dangers  et  aux  fatigues  delà 
»  guerre.  » 

(a)  Les  rapports  des  généraux,  ainsi  que  les  fastes  militaires,  consacrent 
les  brillants  faits  d'armes  du  corps  des  carabiniers  pendant  la  campagne 
de  171,9  ;  et  le  colonel  Caulaincourt  y  est  cité  avec  éloges  pour  la  bravou- 
re et  la  conduite  qu'il  tint  dans  toutes  les  occasions  où  il  combattit  a  la 
lÊte  de  ce  régiment. 
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croix  de  graud-ofljcier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  i*f  fé- 
vrier 1804,  à  la  création  de  Tordre  (1).  Il  fui  créé  grand- 
cordon  de  la  même  légion,  le  a  février  i8o5.  Il  assista,  le 
25  juin  1807,  comme  grand-écoyer,  à  l'entrevue  des  em- 
pereurs Alexandre  et  Napoléon  sur  le  Niémen;  fut  nom- 
mé, en  novembre  suivant ,  ambassadeur  en  Russie,  où  il 
demeura  en  celte  qualilé  pendant  quatre  années,  et  par- 
vint à  maintenir  la  bonne  harmonie  entre  les  cabinets  de 
Paris  et  de  Saint-Pétersbourg.  En  181  1  ,  il  demanda  son 
rappel  en  France,  et  l'obtint.  Il  accompagna  Napoléon 
dansU  campagne  de  Russie,  en  18 12 ,  ainsi  que  dans  la 
fatale  retraite  de  Moscou,  et  revint  avec  lui  à  Paris.  Il  fut 
créé  sénateur ,  le  5  avril  1 8 1 5.  Pendant  la  campagne  de  cette 
dernière  année,  il  accompagna  encore  Napoléon  à  la  gran- 
de-armée, et  fut  chargé  des  négociations  qui  s'ouvrirent, 
les  29  et  3o  mai  ,  avec  les  plénipotentiaires  russes  et  prus- 
siens, après  les  batailles  de  Lutzen  et  de  Baulzen.  Les 
conférences  se  terminèrent  par  un  armistice  conclu ,  le  4 
juin,  et  qui  devait  durer  jusqu'au  '20  juillet.  Le  duc  de 
Vieence  fut  ensuite  envoyé  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire au  congrès  qui  se  tint  à  Prague,  dans  le  courant  de 
ce  dernier  mois  ,  et  qui  fut  rompu  par  la  reprise  des  hos- 
tilités. Après  les  batailles  de  Leipsick  et  la  retraite  de  l'ar- 
mée française,  le  duc  de  Vieence  fut  nommé,  le  20  no- 
vembre, ministre  des  relations  extérieures.  L'armée  des  al- 


(1)  Ce  fut  le  17  mars  de  la  même  année  que  le  duc  d'Enghien ,  petit- 
fils  du  prince  de  Condé,  fut  arrêté  à  Elteoheim,  dans  le  duché  de  Ba- 
de. {Foytz  les  détails  de  cette  arrestation  et  ceux  de  la  fin  tragique  de 
ce  prince  infortuné,  à  l'article  Bourùon-Condè,  pag.  98  du  III*  volume.) 
Plusicur»  historiées  contemporains  ont  attribué  l'exécution  de  cette  me- 
sure odieuse,  prescrite  par  Buonaparte,  à  M.  de  Caulaincourt.  Celui-ci  a 
fait  paraître  à  cet  égard,  en  181  j,  une  justification  de  sa  conduite,  et 
l'a  appuyée  sur  une  lettre  de  S.  M.  l'empereur  de  Russie,  dont  copie  fut 
alors  imprimée  dans  les  journaux.  Les  explications  données  par  M.  de 
Caulaincourt  tendirent  à  prouver  que,  lors  de  l'événement  auquel  elles 
se  rapportent,  il  se  trouvait  effectivement  à  Strasbourg,  mais  pour  une 
autre  mission,  et  que  le  général  Ordenner  avait  été  seul  chargé  de  l'ar- 
restation du  prince. 
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liés  étant  entrée  en  France ,  il  fut  envoyé  au  congrès  qui 
s'ouvrit  à  Châtillon,  le  5  février  1814.  Les  négociations 
entamées  furent  rompues  par  l'exagération  des  prétentions 
de  Napoléon ,  et  malgré  les  notes  que  le  duc  de  Vicence 
lui  fit  parvenir  pour  rengager  à  conclure  la  paix.  Après  la 
chute  de  Buonaparte,  il  se  retira  à  la  campagne.  En  181 5, 
pendant  les  cent  Jours ,  Buonaparte  le  nomma  de  nouveau 
ministre  des  affaires  étrangères ,  le  ai  mars,  et  le  créa  pair 
de  France ,  le  a  juin  suivant.  Napoléon  ayant  fait  une  se- 
conde abdication ,  la  chambre  des  pairs  nomma,  dans  sa 
séance  du  a 2  juin,  une  commission  de  gouvernement,  dont  le 
duc  de  Vicence  fut  élu  membre.  Lors  de  la  seconde  ren- 
trée du  roi ,  il  s'embarqua  pour  l'Angleterre ,  d'où  il  est 
depuis  revenu  pour  se  fixer  dans  sa  terre  de  Caulaincourt. 
Il  a  élé  admis  à  la  retraite  du  grade  de  lieutenant-général, 
après  37  ans  de  service,  par  suite  des  dispositions  de  l'or- 
donnance du  6  octobre  181 5.  Le  duc  de  Vicence  est  che- 
valier des  ordres  de  Saint-Hubert  de  Bavière,  de  la  cou- 
ronne Verte  de  Saxe,  et  de  la  fidélité  de  Bade  ;  grand'croix 
de  Tordre  de  Saint-Joseph  de  Wurtzbourg ,  et  chevalier  des 
ordres  de  Saint-André  de  Russie  et  de  Saint-Léopold  d'Au- 
triche. (Brevets  et  états  militaires ,  Moniteur,  annales  du 
temps.) 

DB  CAULAINCOURT  (Auguste- Jean -Gabriel,  comte), 
général  de  division,  frère  puîné  du  précédent,  naquit  à 
Caulaincourt  en  Picardie,  le  16  septembre  1777.  Il  fut 
fuit  sous-lieutenant  dans  le  régiment  des  cuirassiers  du 
roi,  le  14  janvier  179a;  devint  aide-de-camp  du  géné- 
ral Aubert  Dubayet ,  le  a8  mars  1795;  passa  lieute- 
nant au  iet  régiment  de  carabiniers,  le  ai  janvier  1796, 
et  capitaine  au  1"  régiment  de  dragons ,  le  28  février  1797. 
Il  se  (rouva  en  cette  dernière  qualité ,  le  a5  mars,  à  la  ba- 
taille de  Stockack,  où  il  se  distingua.  Il  fit  également  preu- 
ve de  valeur  au  combat  de  Muthen-Thal  en  Suisse,  et  fut 
blessé  d'un  coup  de  lance,  lorsque  les  Russes,  sous  les  or- 
dres du  feld- maréchal  Souwaroff,  débouchèrent  dans  ce 
pays  parleSaint-Golbard.  Nommé  chef  d'escadron  au  i"ré- 
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giment  de  dragons,  le  i  "  février  1 800,  il  servit  à  l'armée  d'Ita- 
lie ;  combattit  vaillamment  à  Marengo,  le  14  juin ,  et  y  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  latéte.  Il  se  distingua,  le  i3  février 
1 80 1 ,  à  l'affaire  de  Vede-Lago,  en  enlevant,  avec  un  escadron, 
400  hommes  d'infanterie  autrichienne.  En  récompense  de 
ses  services  pendant  ces  deux  campagnes ,  il  fut  fait  oolonel 
du  19e  régiment  de  dragons,  le  a4août  1801.  Il  devint  aide- 
de-camp  du  maréchal  Bertbier ,  connétable  de  l'empire , 
le  9  fuin  1804  >  et  fut  créé  général  de  brigade,  le  10  juin 
1806.  Employé  en  cette  dernière  qualité  à  l'armée  d'Espa- 
gne, pendant  la  campagne  de  1808,  il  fut  envoyé  avec  un 
corps  de  5ooo  hommes  de  différentes  armes  pour  faire  ren- 
trer dans  l'obéissance  la  province  de  Cuença,  qui  s'était  in- 
surgée, et  pour  y  punir  l'attentat  commis  sur  un  .officier 
et  quelques  soldats  français  que  la  populace  avait  as- 
sassinés. Étant  parti  de  Tarazona,  ville  de  F  Aragon,  il  ar- 
riva, le  3  juillet ,  devant  Cuença,  où  il  trouva  4000  Espa- 
gnols disposés  à  défendre  cette  ville  avec  4  pièces  de  ca- 
non. Il  fit  immédiatement  attaquer  les  insurgés;  les  cul- 
buta; s'empara  de  leurs  canons;  leur  tua  7  à  800  hom- 
mes, et  força  le  reste  de  se  sauver  dans  les  montagnes.  Il 
parvint  ensuite  à  ramener  intacte  sa  troupe  à  Madrid ,  à 
l'époque  de  la  capitulation  de  Baylen  ,  et  quoique  ses  com- 
munications fussent  interceptées.  Ces  deux  faits  d'armes 
furent  cités  avec  éloges  dans  le  rapport  général  de  la  cam- 
pagne de  1808.  Le  général  de  Caulaincourt  se  distingua 
également  en  Espagne  et  en  Portugal,  pendant  la  campa- 
gne de  1809.  Les  talents  militaires  dont  il  avait  fait  preu- 
ve déterminèrent  les  maréchaux  ducs  de  Dalmatie,  deTré- 

1  *  T.  v 

vise  et  d'JElchingen ,  dont  les  trois  armées  venaient  de  se 
réunir  pour  tenter  le  passage  du  Tage,  à  lui  confier 
l'exécution  de  cette  opération  importante.  Elle  eut  lieu  au 
pont  de  l'Arzo-Bispo,  le  8  août,  et  fut  effectuée  malgré  la 
mousqneterie ,  la  mitraille  et  les  boulets  que  l'ennemi , 
très- supérieur  en  nombre,  faisait  pleuvoir  sur  les  assail- 
lants (1).  Promu  au  grade  de  général  de  divisiou  ,  le  7  sep- 


(»)  Dans  son  rapport  au  gouvernement  sur  les  opérations  de  l'armée 
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tembre  1809,  le  comte  de  Caulaiucourl  fut  employé  en 
celle  qualité  à  la  grande- armée  de  Russie,  en  1812,  et 
commanda  pendant  une  partie  de  la  campagne  le  grand 
quartier-général  impérial.  Ami  zélé  et  courageux  de  Tor- 
dre et  de  la  discipline ,  il  sut  les  maintenir,  et  alléger,  à 
leur  aide,  une  partie  des  maux  inséparables  de  la  guerre. 
A  la  bataille  de  la  Moskowa ,  gagnée  sur  les  Russes ,  le  7 
septembre  de  la  même  année ,  il  commanda  le  2e  corps  de 
cavalerie,  composé  de  trois  divisions.  Le  général  Mont- 
brun  ayant  été  tué  dans  une  charge  ,  Napoléon  le  rempla- 
ça par  le  général  de  Caulaincourt,  auquel  il  ordonna  d'at- 
taquer une  division  russe  et  de  pénétrer  dans  la  grande 
batterie  ennemie.  Le  comte  de  Caulaincourt,  s'étant  mis  à 
la  téte  de  la  division  de  cuirassiers  du  général  Wathier, 
culbuta  tout  ce  qui  se  rencontra  devant  lui  ;  et,  se  trouvant 
bientôt  avoir  dépassé  la  batterie  russe,  il  rabattit  à  gauche 
et  entra  dans  la  redoute  p.tr  la  gorge,  suivi  du  5*  régiment 
de  cuirassiers.  A  ce  moment,  les  Russes  firent  une  dé- 
charge terrible  sur  les  assaillants,  et  le  comte  de  Caulain- 
court fut  tué  par  un  boulet  de  canon  (1).  Il  fut  générale- 
ment regretté  de  l'armée.  Il  était  commandant  de  la  Lé- 
gioii'd'Honneur  et  grand-cordon  de  l'ordre  de  la  Réunion. 
[Etats  et  brevets  militaires ,  Moniteur,  annales  du  temps,) 


française  en  Espagne,  le  maréchal  duc  de  Dalmatie s'exprime  ainsi  :  «  Le 

•  passage  du  Tage  au  pont  de  l'Arzo-Bispo  l'ait  honneur  à  la  4*  division  de 
«dragons,  commandée,  par  le  général  Lahoussave  ;  mais  particulièrement 
■  à  la  brigade  du  général  Caulaincourt.  Ce  général  a  montré  dans  cette  af- 
»  faire  autant  de  sang  froid  que  de  valeur  ;  et  il  a  prouvé  qu'il  était  officier 

•  consommé  dans  son  arme.  •  {Moniteur  du  ztiteptemlre  18 

(1)  On  lit  dans  le  18*  bulletin  de  la  grande  armée,  rédigé  à  Mojaïok,  le 
10  septembre  1812,  le  paragraphe  suivant:  «  Le  général  de  division  comte 

•  de  Caulaincourt,  corn  manda  ut  le  a*  corps  de  cavalerie,  se  porta  à  la  tÔ- 
»te  du  5e  régiment  de  cuirassiers  ;  culbuta  tout  ;  entra  dans  la  redoute  de 

•  gauche  parla  gurge.  Dé*  ce  moment  la  bataille  fut  gagnée  Le  comte 

•  de  Caulaincourt ,  qui  venait  de  se  distinguer  par  cette  belle  charge,  avait 

•  terminé  ses  destinées  :  il  tomba  mort,  frappé  par  un  boulet.  Mort  glo« 

•  rieuse  et  digne  d'envie!  !  !  » 
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de  CAUMONT  (Jacques-Nompar) ,  marquis,  puis  diuc 
de  la  Force,  maréchal  de  France.  Après  ia  journée  de  la 
Saint-Barthélemi,  à  laquelle  il  eut  le  bonheur  (réchap- 
per (1),  il  intéressa  en  sa  faveur  le  roi  de  Navarre,  Hen- 
ri IV,  qui ,  touché  des  malheurs  ainsi  que  des  belles  qua- 
lités du  jeune  Caumont,  lui  donna  un  emploi  dans'  son  ar- 
mée. Caumont  défendit  Marans,  en  i586,  et  suivit  Hen- 
ri IV  dans  ses  campagnes  de  \5Sy  et  i588.  En  celte  der- 
nière année,  ce  prince  le  fît  conseiller,  chambellan,  et 
son  lieutenant-général  au  gouvernement  de  Périgord,  de 
Bergerac  et  de  Monlflanquin.  Il  combattit  à  Arques;  se 
distingua  au  combat  d'Angers,  en  i58o,;  se  trouva  à  la  ba- 
taille d'Ivry  ;  au  siège  de  Paris,  en  i5oo;  aux  sièges  de 
Chartres  et  de  Noyon,  au  mois  d'août  1 59 1 ,  et  à  celui  de 
Rouen,  commencé  en  1  5q i  ,  et  levé,  le  20  février  169a. 
Henri  IV,  qui  était  devenu  roi  de  France,  après  l'assassinat 
de  Henri  III,  en  i58g,  donna  à  Caumont  (2),  par  provi- 
sions du  20  mars  1592,  la  troisième  compagnie  française 
de  «es  gardes-du-corps  (depuis  Luxembourg),  vacante  par 
la  mort  d'Archant,  tué  au  siège  de  Rouen.  Caumont  fut 
établi,  le  1"  mars  t5çfi9  gouverneur  et  lieutenant-géné- 
ral de  Navarre  et  de  Béarn.  Il  s'empara  de  Domine  en  Pé- 


(1)  11  était  fils  de  François  de  Caumont,  qui  fut  enveloppé  dans  le 
massacre  des  protestants,  le  jour  de  la  Saint  Barthélemi ,  en  1572.  Cau- 
mont père,  Armand ,  son  fils  aîné,  et  Jacques,  son  second  fil*,  qui  fait 
le  sujet  du  présent  article,  ayant  été  traînés  au  lieu  des  exécutions,  les 
deux  premiers  tombèrent  sou»  les  coups  des  assassins.  Jacques  de  Cau- 
mont, âge  seulement  de  9  ans,  tout  couvert  du  sang  de  son  père  et  de 
son  frère,  se  laissa  tomber  en  criant  :  *  Je  suis  mort.  »  Cet  acte  de  pré- 
sence d'esprit  lui  sauva  la  vie.  Un  malheureux,  qui  le  dépouillait  de  se*  ha- 
bits l'ayant  trouvé  vivant ,  en  eut  compassion ,  et  le  conduisit  pendant 
la  nuit  chez  le  maréchal  de  Biron,  oncle  de  Caumont.  Ce  dernier,  après 
être  resté  quelque  temps  ciché  dans  la  chambre  des  filles  de  service, 
»e  sauva  dégui*é  en  page,  et  se  rendit  à  travers  mille  dangers  au  sein  de 
sa  famille. 

(a)  Caumont  avait  été  l'un  des  premiers  à  reconnaître  Henri  IV  pour 
roi  légitime,  et  bon  exemple  avait  contribué  a  ramener  plusieurs  sei- 
gneurs au  parti  de  ce  prince,  qui  honora  constamment  Caumont  de 
toute  sa  confiance. 
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rigord;  servit  au  siège  de  Laon,  en  i5o4»at1  combat  de  Fontai- 
ne-Française, en  1595  ;  au  siège  de  la  Fère,  en  1696,  et  à  la 
reprise  d'Amiens,  en  1 097  (  1  ).  Le  roi  Louis  XIII  accorda,  le 
26  décembre  1610,  au  fils  du  marquis  de  Caumont  la  survi- 
vance de  la  compagnie  des  gardes-du-corps.  Caumont  s'étant 
opposé,  en  1620,  à  la  vérification  de  Pédit  du  roi,  pour  le 
rétablissement  des  ecclésiastiques  dans  le  Béarn ,  se  mit  à 
la  tête  des  calvinistes  rebelles.  On  lui  ôta  le  gouvernement 
de  Béarn  et  la  compagnie  des  gardes-du-corps,  le  20  avril 
1621.  Les  calvinistes  de  la  Basse  -  Guyenne  le  nommèrent 
leur  général.  Il  se  jeta  dans  Montauban  que  Tannée  du  roi 
assiégea,  et  dont  elle  leva  le  siège,  le  2  novembre.  Il  prit 
Tonneins,  en  1622  ;  défendit  Sainte-Foi;  puis  rendit  cette 
place,  le  24  mai  de  la  même  année,  et  se  soumit  au  roi, 
qui  le  créa  maréchal  de  France ,  par  état  donné  à  Sainte- 
Foi  ,  le  même  jour  (2).  Il  prêta  serment,  le  27.  Il  fut  nom- 
mé pour  commander  en  Picardie,  conjointement  avec  le 
maréchal  de  Chaulnes,  par  pouvoir  donné  à  Paris,  le  19 
mars  1625.  Il  commanda  en  effet  dans  cette  province, 
cette  année  et  la  suivante.  Il  présida  l'assemblée  des  no- 
tables, sous  Gaston,  duc  d'Orléaus,  frère  de  Louis  XIII, 
le  2  décembre  i6?6.  Nommé  commandant  de  l'armée  qui 
s'assemblait  au  pays  de  Bresse,  par  pouvoir  donné  à  Fon- 
tainebleau, le  25  septembre  1629,  il  la  conduisit  en  Pié- 
mont, au  secours  de  Casai,  en  i63o.  De  concert  avec  le 
duc  de  Montmorency,  il  prit  la  ville  de  Saluces,  le  20  juil- 
let ,  et  son  château  le  2 1  :  la  garnison  se  rendit  prisonniè- 
re de  guerre.  Il  soumit  ensuite  le  fort  de  Saint-Pierre  et  le 
château  de  Brézol.  Jl  battit,  le  6  août ,  les  Espagnols  à  Ca- 
rignan  ;  emporta  une  demi-lune  que  les  Piémon tais  avaient 


(1)  Caumont  était  l'un  des  seigneurs  qui  se  trouvaient  dans  le  carrosse 
de  Henri  IV,  lorsque  ce  grand  prince  fut  assassiné  par  Raraillac,  le  i4 
mai  1610. 

(a)  L'abbé  de  Nœufville,  l'auteur  du  Dictionnaire  des  maréchaussées,  et 
quelques  autres  historiens  aussi  mal  instruits,  donnent  à  cette  nomina- 
tion la  date  du  27  mai. 
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construite  en- deçà  du  pont,  et  passa  au  fil  de  l'épée  deux 

régiments  espagnols  :  ce  qui  échappa  de  celte  troupe  alla  se 
noyer  dans  le  Pô.  Il  était  sur  le  point  d'attaquer  les  enne- 
mis retranchés  devant  Casai,  lorsque  Mazarin  détermina, 
le  26  octobre,  les  Espagnols  à  rendre  la  ville  et  le  château 
au  duc  de  Manloue,  et  à  sortir  du  Montferrat.  Comman- 
dant l'armée  de  Lorraine,  en  i63i  ,  il  s'empara  de  Vie  et 
de  Moyenvic,  le  27  décembre,  et  investit  Marsal.  Le  duc 
de  Lorraine  ayant  traité  avec  le  roi,  le  3i  du  même  mois, 
Caumout  quitta  la  Lorraine,  et  marcha,  en  i632,  contre 
l'armée  de  Monsieur  ,  qu'il  obligea  de  se  retirer  en  Auver- 
gne, et  de  gagner  le  Languedoc.  Il  y  suivit  le  prince,  et 
envoya  un  détachement  pour  s'emparer  de  Privas.  Le  vi- 
comte de  l'Estrange  ayant  voulu  s'opposer  à  ce  détache- 
meut,  on  lui  tua  3oo  hommes,  et  il  fut  pris  lui-même,  le  (S 
août,  avec  10  officiers  et  5o  soldats.  C  au  mont  s'avança  vers 
Montpellier;  attaqua,  le  9  du  même  mois,  5oo  chevaux 
du  parti  de  Monsieur;  tua  60  cavaliers,  et  emmena 
prisonniers.  Il  mit  en  fuite,  le  5  septembre  ,  l  arrière-gui  - 
de  du  duc  d'Elbcuf  près  de  Remoulins.  Il  fut  nommé,  le 
22  octobre,  grand- maître  de  la  garde- robe.  Il  accompa- 
gna le  roi  à  la  conquête  de  la  Lorraine,  en  i(>55  ;  prit  Épi- 
nal,  et  obtint  le  commandement  dans  la  Lorraine,  par 
pouvoir  du  au*  septembre.  11  prit  Haguenau,  le  3i  janvier 
i634,  et  Savcrne,  au  commencement  de  février.  Dans  ia 
courant  du  même  mois,  il  investit  Lunéville;  y  prit  le  duc 
et  la  duchesse  de  Lorraine,  les  conduisit  à  Nanci ,  et  leur 
donna  des  gardes.  11  s'empara  de  Bitche,  le  10  mai,  et  de  la 
Mothe(i),  le  26  juillet.  Il  commanda  l'armée  d'Allemagne 
conjointement  avec  le  maréchal  de  bïezé ,  par  pouvoir  du 
12  octobre.  Cette  armée,  après  avoir  pas^é  le  Rhin,  le  21 
décembre,  secourut  Heidelberg  et  Wiilisbourg  contre  les 
Impériaux  et  les  Bavarois.  Les  deux  maréchaux  continué- 


(1)  Ce  fat  au  siège  de  cette  place,  dit  le  président  Hénault,  que  l'on 
se  servit  pour  la  première  fois  de  bombes,  quoiqu'elles  fussent  fovcft* 
f«es  depuis  i58tt. 
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rent  de  commander  sur  cette  frontière,  en  i635.  Caumont 
battit  le  duc  Charles  de  Lorraine,  au  mois  de  mars,  près 
Fresche  en  Alsace.  Il  donna  l'assaut  au  faubourg  de  Spire, 
le  19  mars.  Dans  cette  action,  3oo  des  assiégés  périrent 
sur  la  brèche  avec  le  commandant.  Spire  capitula  le  211. 
Caumont  battit  ensuite  les  Lorrains  devaut  Remiremont  ; 
défit  les  troupes  du  duc  de  Lorraine,  le  24  mai,  près  du 
village  de  Melissay;  se  rendit  maître  de  la  ville  et  du  châ- 
teau de  Porentruy,  le  i3  juin,  et  défit,  le  aa  juillet,  400 
Croates  de  l'arrière-garde  du  duc  de  Lorraine.  Après  le  dé- 
part du  maréchal  de  Brezé ,  Caumont  investit,  le  1"  dé- 
cembre, Vaudemont,  qui  capitula  le  a3.  Commandant 
l'armée  de  Picardie,  sous  Monsieur,  par  pouvoir  du  3i  août 
ib3t>,  il  servit  au  siège  de  Corbie.  Les  Espagnols,  qui  dé- 
fendaient cette  place ,  capitulèrent,  le  10  novembre,  et  en 
sortirent  le  14*  Caumont,  étant  retourné  en  Lorraine,  défit, 
en  1637,  les  troupes  du  duc  de  Lorraine  en  plusieurs  ren- 
contres. Le  roi  érigea  le  marquisat  de  la  Force  en  duché- 
pairie,  par  lettres  données  à  Chantilly  ,  au  mois  de  juillet 
de  cette  année,  et  registrées,  le  39,  au  parlement  de  Pa- 
ris, où  le  maréchal  prêta  serment,  le  3  août.  Il  comman- 
da l'armée  de  Flandre  et  d'Artois ,  avec  le  maréchal  de 
Chatillon,  par  pouvoir  du  aa  avril  i638,  et  défit,  près  de 
Kolenkowe,  4°oo  chevaux  commandés  par  Picolomini  et 
le  comte  Juan  de  Nassau.  Cette  action  eut  lieu,  le  8  juil- 
let ,  pendant  le  siège  de  Saint-Omer.  Il  couvrit  ensuite  le 
siège  du  Châtelet,  qu'on  reprit  sur  les  Espagnols,  le  14 
septembre.  Après  cette  opération,  il  ne  servit  plus,  et  se 
retira  à  Bergerac,  où  il  mourut,  le  10  mai  i65a,  âgé  de 
93  ans.  [Chronologie  militaire,  (ont.  II,  pag.  45o;  Histoire 
de  France,  par  le  Père  Daniel;  Mézeray  et  son  continua- 
teur, Dupleix,  le  Vassor,  Vabbé  Le  Gendre,  le  président 
Hênaut,  Journal  de  Bassompierre ,  Histoire  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne ,  Histoire  de  la  maison  du  roi,  par 
Vabbé  de  Nœuf ville;  Moréri,  Gazette  de  France,  Histoire 
de  France,  par  AnquetU;  Biographie  universelle,  ancienne 
et  moderne,  tom.  XV,  pag,  a47») 
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db  CÀUMONT  (Armand - Nompar) ,  duc  de  la  Force, 
marée, i al  de  France,  fils  aîné  du  précédent,  fut  d'abord 
nommé  capitaine  de  la  3*  compagnie  des  gardes- du-corps 
du  roi  (depuis  Luxembourg),  en  survivance  de  son  père, 
par  provisions  du  26  décembre  1610.  Cette  survivance  lui 
fut  ôtée,  le  ao  avril  16a  1 ,  lorsque  son  père,  dont  il  suivit 
l'exemple ,  eut  pris  les  armes  en  faveur  des  calviuistes  re- 
belles. Il  défendit  Monlauban ,  dont  les  troupes  du  roi  levé- 

r 

rent  le  siège,  le  a  novembre.  Etant  rentré  dans  le  devoir  en 
même  temps  que  son  père,  qui  conclut  à  ce  sujet  un  traité 
avec  la  cour,  le  24  1622,  il  fut  créé  maréchal-de-camp, 
le  19  mars  1625 ,  et  servit  en  cette  qualité,  cette  année  et  la 
suivante ,  dans  l'année  de  Picardie ,  commandée  par  les 
maréchaux  de  Chaulncs  et  de  la  Force.  Il  fut  employé 
dans  l'aimée  que  Ton  assembla  en  Bresse  ,  en  1629 ,  et  qui 
marcha  en  Piémont  au  secours  de  Casai,  en  i63o.  Il  se 
trouva  à  la  prise  de  Saluées,  le  ao  juillet,  et  de  son  château, 
le  21  ;  à  celle  du  fort  St. -Pierre,  de  son  château  et  de  Brezol. 
Il  se  signala  à  l'attaque  des  retranchements  du  pont  de  Cari- 
gnan,  le  b*  aonl.  Il  fut  nommé  maître  de  la  garde-robe  du 
roi,  en  i63a.  Employé  dans  l'armée  d'Allemagne,  en  i634 
et  i635,  il  se  trouva  à  la  prise  d'Haguenau,  le  3i  janvier 
1634;  à  celle  de  Saverne ,  au  commencement  de  février;  au 
siège  de  la  Mothe,  qui  capitula,  le  26  juillet,  et  servit  au 
secours  d'Heidelberg,  dont  les  Impériaux  furent  forcés  de 
lever  le  siège ,  le  23  décembre.  Il  leva,  par  commission  du 
8  juillet  i635 ,  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom ,  qu'on 
réduisit  en  compagnies,  par  ordre  du  3o  juillet  i636.  Com- 
mandant les  troupes  du  roi,  en  l'absence  du  maréchal  de 
la  Force ,  son  père ,  il  fut  informé,  au  mois  de  janvier  i636, 
que  Cotloredo,  général  des  troupes  impériales,  conduisait 
aooo  dragous  de  l'évêché  de  Bâle  au  duc  de  Lorraine  à  Sierck. 
Sur  cet  avis,  il  tira  des  quartiers  d'hiver  10,000  hommes 
d'infanterie  et  1 5oo  chevaux ,  et  détacha  le  colonel  Gassion, 
avec  600  chevaux,  pour  reconnaître  la  marche  de  Collore- 
do.  Gassion,  étant  arrivé  à  Baon,  à  deux  lieues  de  fiaccarach, 
et  y  ayant  appris  que  l'ennemi  venait  pour  prendre  poste 
en  cet  endroit,  en  fit  donner  avis  au  marquis  de  la  Force, 
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et  se  retrancha  dans  son  logement ,  qu'il  fit  fortifier.  Ce- 
pendant le  marquis  de  la  Force,  se  hâta  d'arriver,  en  ca- 
chant adroitement  sa  marche  à  Colloredo.  Celui-ci,  comp- 
tant n'avoir  affaire  qu'à  la  petite  troupe  de  Gassion  ,  se 
présente  pour  le  combattre.  La  Force  et  Gassion  divisent 
alors  leur  cavalerie  en  escadrons ,  et  partagent  leur  infan- 
terie par  pelotons,  qui,  couverts  par  la  cavalerie,  ne 
pouvaient  être  aperçus.  Avant  la  mêlée,  les  deux  corps 
de  cavalerie  s'entrechoquèrent  rudement;  mais  l'infan- 
terie française,  chargeant  par  les  intervalles  des  esca- 
drons qui  leur  ouvraient  un  passage,  surprit  et  mit  en  dé- 
sordre les  hommes  et  les  chevaux  des  ennemis.  Après  une 
seconde  décharge,  les  Impériaux  prirent  la  fuile,  laissant 
1000  de  leurs  morts  sur  la  place,  et  3oo  prisonniers,  au 
nombre  desquels  fut  Colloredo,  que  le  marquis  de  la  For- 
ce  envoya  au  roi.  On  leur  prit  également  la  cornettes  et 
tout  leur  bagage.  Il  servit  au  siège  de  Corbie,  que  les  Es- 
pagnols rendirent  par  capitulation  ,  le  10  novembre.  11  se 
démit,  en  1637,  de  la  charge  de  matlre  de  la  garde-robe 
du  roi.  Employé  dans  l'armée  de  Guienne,  en  i638,  il  dé- 
fendit, avec  la  plus  grande  intrépidité ,  les  retranchements 
de  M.  le  prince  devant  Fontarabie.  Les  Espagnols  forcè- 
rent ces  retranchements,  le  7  septembre.  Créé  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  a  mars  1O41, 
on  l'employa,  sous  M.  le  prince,  à  l'armée  de  Guienne, 
où  il  n'y  eut,  cette  année,  aucun  exploit  militaire.  On  le 
créa  duc  de  la  Force ,  pair  de  France,  à  la  mort  de  son 
père,  le  10  mai  i65a.  Promu  au  grade  de  maréchal  de 
France  ,  par  état  donné  à  Coropiègne ,  le  a4  août  suivant, 
il  prêta  serment  le  29,  et  on  le  reçut  duc  et  pair  de  Fran- 
ce au  parlement,  le  6  mai  |653.  Il  se  retira  dans  son  châ-> 
teau  de  la  Force,  où  il  mourut,  le  19  décembre  1675,  âgé 
de  81  ans.  (Chronologie  milit. ,  tom.  II,pag.  &94î  Mtmoi^ 
res  du  Père  d'Avrigny,  Dupleix,  tabbé  Le  Gendre,  leprèsi* 
dent  Hénaut,  l'abbé  Le  Pipre  de  NœiifvUle,  Histoire  des 
Grands -Officiers  de  la  Couronne,  Bouclas,  Gazette  de 
France.) 
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db  CAUMONT  (Henri-Nompar) ,  duc  de  la  Force,  ma- 
réchal-de-camp, frère  puîné  du  précédent,  naquit  en  i582, 
et  fut  connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Castelnau-Cau- 
mont.  Ayant  obtenu  une  compagnie  de chevau-Iégers,  il  sui- 
vit son  père  à  la  guerre  du  Béarn ,  eu  1620.  Il  se  trouva  à  la 
prise  de  Tonneins;  à  la  défaite  de  Sainte- Foy,  en  162a  ;  en 
Picardie,  en  1625 ;  au  secours  de  Casai,  en  1629;  à  la  prise 
des  ville  et  château  de  Saluées;  du  fort  Saint-Pierre  et  du 
château  de  Bresol;  au  combat  de  (Jarignan ,  eu  i63o  ;  à  la 
prise  de  Vie  et  de  Moyenvic,  en  i63i  ;  à  la  prise  de  Privas; 
à  la  défaite  du  vicomte  de  Lestranges ,  près  de  Montpel- 
lier; à  la  défaite  du  duc  d'Elbeuf à  Remoulins,  en  i632; 
à  la  conquête  de  la  Lorraine;  à  la  prise  d'Epinal  et  de 
Nanci,  en  i633;  à  la  prise  d'Haguenau,  de  Saverne,  de 
Lunéville,  de  Bitche  ,  de  la  Mothe;  au  secours  d'Heidel- 
berg  et  de  Philisbourg,  en  1 634  »  à  la  défaite  du  duc  de 
Lorraine  près  Fresche ,  en  Alsace  ;  à  la  prise  de  Spire  et  de 
Yaudemont ,  en  i635;  à  la  prise  de  Corbie,  en  i636;  et 
enfui  à  la  défaite  des  troupes  du  duc  de  Lorraine,  en 
plusieurs  rencontres,  en  1637.  Créé  maréchal-de-camp, 
le  i5  mars  i638,  il  couvrit,  avec  l'armée  que  comman- 
dait son  père ,  le  siège  de  Saint-Omer;  contribua  à  la  vic- 
toire remportée  sur  Picolomini ,  le  8  juillet  ;  couvrit  le  siè- 
ge du  Catelet,  et  quitta  le  service,  en  même  temps  que  son 
père,  à  la  fin  de  cette  campagne.  Il  devint  duc  de  la  For- 
ce, pair  de  France,  à  la  mort  de  son  frère  atné,  le  16  dé- 
cembre 1670,  en  prit  alors  le  titre,  et  mourut  au  mois  de 
janvier  1678.  {Chronologie  militaire,  tom.  VI,  pag.  i43; 
Gazette  de  France.) 

PB  CAUMONT  la  Force  (Pierre) ,  marquis  de  Cognac, 
maréchal-de-camp,  fils  du  précédent,  fut  d'abord  lieute- 
nant de  la  compagnie  des  chevau-Iégers  du  maréchal  de 
la  Force,  son  grand-père,  dès  i633.  Il  se  trouva  aux  siè- 
ges de  Nanci  et  d'Épinal;  à  la  prise  d'Haguenau,  de  Sa- 
verne 9  de  Luuéville  et  de  la  Mothe ,  et  au  secours  d'Hei- 
delberg  et  de  Philisbourg,  en  1634.  H  leva  uu  régiment 
d'infanterie  de  son  nom,  par  commission  du  20  mars  i635, 


Digitized  by  Google 


ro  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

et  le  commanda  au  siège  de  Vaudemonl,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  la  Force.  Ce  régiment  ayant  été  licencié,  le 
22  juin  i636,  il  commanda  la  compagnie  des  chevau- lé- 
gers de  la  Force  au  siège  de  Corbie,  la  même  année  ;  en 
Lorraine,  en  1637;  au*  sièges  de  Saint-Omer,  eu  i638; 
d'Hesdin,  en  i63<j  ;  d'Arras,  en  1640;  d'Aire,  en  1641,  et 
au  combat  d'Honnecoort,  en  1642.  Devenu  capitaine  d'une 
compagnie  au  régiment  du  colonel-général  de  la  cavale- 
rie, sur  la  démission  du  maréchal  de  la  Force,  par  com- 
mission du  20  mars  1643 ,  il  servit,  la  même  année ,  à  l'ar- 
mée de  Picardie,  sous  le  duc  d'Angoulême ,  puis  sous  le 
maréchal  de  Chalillon;  passa  ,  en  1644 ,  en  Italie;  se  trou- 
va, en  i645,  à  la  prise  de  Vigevano  et  de  la  llocca ,  et  au 
combat  de  la  Mora.  Créé  maréclial-de-camp,  par  brevet 
du  7  mars  1646,  il  resta  en  Piémont,  sons  les  ordres  du 
marquis  de  Ville,  pendant  les  sièges  de  Piombinoetde  Por- 
tolongone,  et  se  trouva  au  combat  de  Bozzolo.  On  lui  don- 
na, par  commission  du  27  janvier  16479  le  régi'nent  d'in- 
fanterie de  son  nom  (depuis  Aquitaine).  Ce  régiment  lui 
fut  ôté,  le  2  mars  16*49,  lorsqu'il  prit  parti  dans  les  trou- 
bles; mais  on  le  lui  rendit,  le  29  avril  suivant,  après  la 
pacification  de  ces  troubles.  On  le  lui  ôta  de  nouveau  ,  le 
10  janvier  i65o,  quand  il  se  fut  jeté  dans  le  parti  du  prin- 
ce de  Condé.  Nous  ignorons  ce  que  le  marquis  de  Cugnac 
est -devenu  depuis  cette  époque.  (Chronologie  militaire, 
tom,  VI,  pag.  198  ) 

de  CAD  MONT  la  Force  (Armand),  marquis  de  MontpoxdU 
tan,  lieutenant-général,  frère  puîné  du  précédent,  entra  lieu- 
tenant au  régiment  de  Jean  Jacob  de  Caumont,  marquis 
de  Touneins ,  son  oncle ,  à  la  création  de  ce  régiment ,  le 
27  mars  i63o.  Ce  corps  ayant  été  licencié ,  le  1 1  janvier 
i63i ,  fut  rétabli,  le  8  juillet  suivant;  et  le  marquis  de 
iMontpouillan  y  obtint  alors  une  compagnie.  Il  servit  en 
Languedoc,  en  i632,  sous  les  maréchaux  de  Vitry  et  de 
Chatillon;  se  trouva  au  siège  d'Épinal,  sous  le  maréchal 
de  la  Force,  en  i633;  à  la  prise d'Haguenau ,  de  Saverne, 
de  Lunéville,  de  Bitche,  de  la  Mothe,  et  au  secours  d'Hei- 
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delberg  et  de  Philisbourg,  en  i634  ;  au  combat  «le  Fresche; 
à  la  prise  de  Spire  et  de  Vaudemont,  en  i635,  et  au  siège  de 
Dôle,  en  i636.  Étant  passé  en  Guienne,  en  1637,  il  se 
trouva  au  combat  de  la  Sauvelut;  à  la  prise  de  cette  place 
et  de  Bergerac;  au  combat  qui  eut  lieu  pour  le  passage 
de  la  rivière  de  Bidassoa;  à  la  prise  du  fort  du  Figuier  et 
du  port  du  Passage;  au  siège  de  Fontarabie,  en  i638;  aux 
sièges  cl  à  la  prise  de  Saices,  de  Canet,  de  Jentavel ,  en 
1639,  et  au  siège  d'islne  en  Roussillou,  eu  1641*  Employé, 
la  même  année»  à  l'armée  de  Catalogne,  sous  le  comle  de  la 
Molhe,  il  se  trouva  à  l'assaut  donné  àTamarith  ,  dont  on 
s'empara;  au  secours  d'Almenas,  dont  on  fit  lever  le  siège 
aux  Espagnols;  aux  combats  des  19  janvier,  24  et  3 1  mars 
1642  ;  au  second  assaut  de  Tamarith,  et  au  secours  de  Lèri- 
da,  dont  les  Espagnols  levèrent  le  siège,  après  un  combat 
qui  dura  depuis  once  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit.  Il 
servit  aussi  au  secours  de  Flix  et  de  Mirabel ,  en  1643.  De- 
venu lieutenant-colonel  de  son  régiment,  par  commission 
du  4  juillet,  il  marcha,  sur  la  fin  de  la  campagne,  au  se- 
cours du  cap  de  Quiers,  dont  les  Espagnols  levèrent  le  siè- 
ge. Mestre-de-camp  du  même  régiment,  sur  la  démission 
du  mirquis  de  Tonneins,  son  oncle,  par  commission  du 
i5  avril  1644  »  il  se  trouva  au  combat  près  de  Lérida, 
où  le  maréchal  de  la  Molhe  fut  battu  ,  le  i5  mai.  On  se  tint 
sur  la  défensive  le  reste  de  la  campagne.  Il  fut  employé  à 
l'armée  qui  couvrit  le  siège  de  Roses;  se  trouva  à  la  prise 
d'Agramont  et  de  Saint-  Aunais;  se  distingua  au  combat  de 
Liorens,  et  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Balaguier,  en 
1645.  Il  commanda  le  régiment  d'Espenan,  à  la  défaite  du 
régiment  ennemi  du  colonel  Gaspard,  le  16  avril  1646,  et 
déploya  beaucoup  de  valeur  dans  cette  occasion.  Il  en  don- 
na de  nouvelles  preuves  à  la  prise  du  poste  d'Algouarre, 
près  de  Lérida.  On  l'employa  au  premier  siège  de  Lérida , 
et  il  fut  blessé  à  la  levée  de  ce  siéçe,  qui  eut  lieu  en  novem- 
bre 1646.  II  servit  au  second  siège  de  cette  place  ;  à  la  pri- 
se d'Ager;  au  secours  de  Constantin ,  en  1647,  et  au  siège  de 
Tortose ,  en  1648.  Nommé  sergent  de  bataille ,  le  a3  février 
1649 y  il  continua  de  servir  eu  Catalogne,  où  l'on  se  tiut 
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sur  la  défensive,  tout  eu  empêchant  les  Espagnols  de  faire 
le  siège  de  Barcelone.  Il  continua  d'être  employé,  en  i65o, 
à  la  même  armée ,  qui  couvrit  la  frontière.  Créé  maréchal- 
de-camp,  le  1 1  mai  i65i ,  et  employé  en  cette  qualité  à  l'ar- 
mée de  Catalogne ,  par  lettres  du  i3 ,  il  servit  sous  le  com- 
te de  Marchin,  avec  lequel  il  passa,  au  mois  de  novem- 
bre, dans  le  parti  du  prince  de  Condé  ,  auquel  il  conduisit 
une  partie  de  son  régiment.  Il  leva  un  régiment  de  cavale- 
rie pour  le  service  de  ce  prince.  D'après  celle  défection , 
on  disposa  de  sou  régiment  d'infanterie,  le  24  mars  i653. 
Il  fut  arrêté,  en  avril  suivant,  par  un  parti  des  troupes  du 
roi ,  sur  la  route  de  Libourne ,  et  on  le  conduisit  à  Blaye  (  1  ). 
Étant  rentré  dans  le  devoir,  on  lui  donna  un  régiment 
d'infanterie,  et  on  lui  conserva  le  régiment  de  cavalerie 
qu'il  avait  levé  pour  le  service  du  prince  de  Condé.  Il  se 
trouva,  en  i665,  à  la  prise  de  la  ville  basse  du  Catelet, 
par  le  maréchal  de  Castelnau,  et  fut  blessé,  le  8  juillet, 
au  siège  de  Landrecies.  Créé  lieutenant-général  des  armées 
du  roi ,  par  pouvoir  du  16  septembre  suivant,  il  finit  la  cam- 
pagne, sous  le  maréchal  de  Turenne.  On  licencia  son  ré- 
giment de  cavalerie,  en  i656,  et  celui  d'infanterie,  le  20 
juillet  1660.  Il  quitta  la  France,  en  i685,  et  se  retira  en 


(1)  On  lit  dans  le  second  tome  des  Pièces  fugitives  pour  servir  à  17/ is- 
toire  de  France  y  à  la  première  note  qui  se  trouve  à  la  suite  de  l'Histoire 
de  Guienne,  par  Balthazar  :  MontpouUlan,  qui  passa  tes  Pyrénées  avec 
Marchin  par  la  vallée  d'Oudorra ,  doit  âlre  François  de  Caumont ,  ma- 
réchal de- camp,  gouverneur  de  MontéeUiard  et  de  B  effort,  huitième  fils 
du  maréchal  de  la  Force..,,  De  son  côté ,  la. gazette  de  1 653 ,  article  de 
Bordeaux  du  17  avril  «s'exprime  ainsi  :  »Le  marquis  de  Monlpouilian, 
petit-fils  du  feu  maréchal  de  la  Force ,  allant  à  Libourne  conférer  avea 
le  comte  de  Maure  pour  les  affaires  du  prince  de  Condé ,  fut  arrêté  près 
de  Lusac  par  Salvnwn,  commandant  ta  compagnie  des  chevau-léger» 
du  duc  do  Saint-Simon,  gouverneur  de  Blois  (c'est  de  Blaje  que  l'on 
aura  voulu  dire) ,  où  il  fut  conduit.  Cela  convient  à  Montpouitlan,  f  ils 
du  maréchal  de  la  Force,  et  non  son  petit- fiis.  »  Il  y  a  dans  ces  observa- 
tions trois  erreurs.  Le  marquis  de  Montpouîllan ,  qui  alla  avec  Marchin 
joindre  le  prince  de  Condé ,  n'était  point  François  de  Caumont.  Ce  Fran- 
çois, huitième  fils  du  maréchal  Ue  la  Force,  fut  connu  sous  le  doux  4* 
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en  Hollande,  où  il  fut  fait  gentilhomme  de  la  chambre  du  prin- 
ee  d'Orange,  depuis  roi  d'Angleterre.  Il  fut  créé  lieutenant- 
général  des  armées  de  Hollande,  et  gouverneur  de  la  ville 
de  Naerden.  On  reçut,  le  a  février  1692,  au  parlement 
d'Angleterre,  un  acte  portant  naturalisation  du  marquis 
de  Montpouillan.  Il  mourut  le  16  mai  1701 ,  âgé  de  86  ans. 
{Chronologie  militaire ,  tom.  IV,  pag.  aaa  ;  mémoires  du 
temps,  Gazette  de  France.) 
.... 

m  CAUMONT  (N....),.<fac  de  la  Force,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  fut  créé  pair  de  France,  le  4  jnin 
1814,  et  maréchal-de-camp,  le  1"  juillet  181 5. 

db  CAUMONT  (  François- Nompar  II) ,  comte  deLauzun, 
maréchal-de-camp,  d'une  autre  branche  de  la  famille  des 
précédents,  fut  député  de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée 
d'Agénois  aux  états-généraux  tenus  en  1614.  Devenu  capi- 
taine de  la  compagnie  des  cent  gentilshommes  de  la  mai- 
son du  roi,  en  161 5 ,  il  suivit  S.  M.  en  Guienne,  cette  an- 
née et  la  suivante,  et  se  démit  de  sa  compagnie,  en  faveur 
de  son  fils,  au  mois  de  novembre  1616. 11  obtint,  le  28  du 
même  mois,  une  compagnie  de  cent  hommes  d'armes,  et 
un  brevet  de  conseiller-d'état.  Il  leva,  le  26  février  1619, 
un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  avec  lequel  il  servit 


marquis  de  Castelmoron ,  et  mestre-de-camp  d'un  régiment  d'infante- 
rie,  qui  prit  ensuite  le  nom  d'Aquitaine,  depuis  i63i  jusqu'en  1646, 
époque  à  laquelle  il  s'en  démit  en  faveur  du  comte  de  Béthune-Orval  t 
•on  neveu.  Il  n'a  point  servi  depuis.  La  gazette  de  i653  ne  s'est  donc  point 
trompée,  en  attribuant  au  petit-fils  du  maréchal  de  la  Force  ce  qu'elle  dit 
du  marquis  de  Montpouillan.  Celui  qui  se  jeta  dans  le  parti  du  prince  de 
Coudé,  était  réellement  Armand  de  Caumont,  marquis  de  Montpouillan, 
quatrième  fils  de  Henri-Nom  par  de  Caumont,  qui  avait  été  connu  sous 
le  nom  de  marquis  de  Castelnau ,  jusqu'en  1657 ,  époque  à  laquelle  il  de- 
vint duc  de  la  Force.  Jean  de  Caumont,  seigneur  de  Montpouillan,  sixiè- 
me fils  du  maréchal  de  la  Force,  et  seul  de  ses  enfants  qui  ait  porté  ce 
nom  ,  avait  été  tué,  dès  le  mois  d'avril  i6aa ,  au  siège  de  Tonneins.  Il 
résulte  de  tout  cela,  que  ce  qui  est  rapporté  par  l'historien  de  la  guerre  do 
la  Guienne  et  la  gazette  de  1655,  du  marquis  de  Montpouillan,  ne  peut 
convenir  qu'à  Armand  de  Caumont,  qui  fait  le  sujet  du  présent  article. 

iv.  to 
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ik  l'armée  de  Guicnne ,  sous  les  ordres  du  duc  de  Mayenne, 
qui  paciûa  la  province  et  l'Angoumois.  Ce  régiment  fut  li- 
cencié à  la  fin  de  la  campagne.  Créé  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  3i  décembre  1619,  il  rétablit  son  régiment,  le  5 
Juillet  1620;  suivit  le  roi  à  l'attaque  des  retranchements  du 
pont  de  Cé ,  puis  en  Béarn ,  où  il  contribua  à  la  soumis- 
sion de  plusieurs  places.  Il  servit,  en  16a  1,  aux  sièges 
de  Saint  -  Jean  -  d'Angély ,  de  Clérac,  de  Montauban  et 
de  Monheurt.  Promu  au  grade  de  maréchal -de -camp, 
par  brevet  du  16  décembre  de  cette  année,  et  désigné 
pour  servir  en  Guienne,  sous  le  duc  d'EIbeuf,  il  se  trou- 
va ,  au  mois  de  janvier  i6aa,  au  siège  du  château  de  la  For- 
ce ;  à  la  défaite  du  marquis  de  la  Force ,  qui  venait  au  se- 
cours de  son  château,  le  3 1  du  même  mois;  au  siège  de  Mon- 
travel,  au  mois  de  février;  à  celui  de  Tonneins,  qui  se  ren- 
dit au  mois  de  mai;  et  enfin  à  celui  de  Montpellier,  qui 
ouvrit  ses  portes  au  mois  d'octobre.  On  licencia  son  régi- 
ment, le  14  février  i6a3.  On  ne  le  trouve  plus  employé  de- 
puis cette  époque.  {Chronologie  militaire,  tom.  FIjpag.  75  ; 
Histoire  des  Grands- Officiers  delà  Couronne,  tom.  IV.) 

de  CAUMONT  (Antoine-Nompar),  duc  de  Lauzuny  com- 
mandant d'armée,  petit-fils  du  précédent,  naquit  en  Gas- 
cogne, au  mois  de  juin  i633.  11  entra  dans  le  monde  sous 
le  nom  de  marquis  de  Puiguilhem(i)  ;  débuta  dans  la  car- 
rière militaire  par  le  grade  de  cornette  au  régiment  de  ca- 
valerie de  Grammont,  en  i654;  y  fat  foi*  capitaine,  en 
i655,  et  marcha  à  toutes  les  campagnes  que  fit  ce  régi- 
ment, jusqu'eu  16 58.  Il  devint  colonel  du  régiment  de  Dra- 
gons-Étrangers du  roi  (depuis  Royal- Dragons) ,  le  a3  jan- 
vier de  celte  dernière  année ,  lors  de  la  retraite  du  sieur 
Oddi.  Il  se  signala  à  la  bataille  des  Dunes,  le  1 4  juin , et  à  la  pri- 
se de  Dunkerque,  le  a3  du  même  mois.  Il  fut  choisi,  en 


(1)  Le  maréchal  de  Grammont,  soh  parent,  le  présenta  dans  la  société 
de  la  comtesse  de  Soissoos.  Louis  XIV  l'y  vit,  prit  du  goût  pour  lui;  et 
bientôt  il  en  fit  son  favori  et  le  combla  de  bienfaits. 
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juillet ,  par  le  vicomte  deTurenne,  pour  commander  dans 
Furnes,  ville  tout  ouverte  ,  qui  se  trouvait  alors  au  milieu 
des  ennemis.  On  le  fit  capitaine  de  la  compagnie  des  cent 
gentilshommes  de  la  maison  du  roi ,  dits  au  bec  de  corbint 
à  la  mort  de  son  père  ,  en  1G60  ;  et  il  assista ,  en  cette  qua- 
lité, à  rentrée  de  LL.  MM.  (Louis  XIV  et  l'infante  d'Espa- 
gne) dans  Paris,  après  leur  mariage.  Créé  maréchal-de- 
camp,  dès  i663,  il  tut  employé,  en  cette  qualité,  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  eu  1667,  et  conduisit  un  détachement  au 
siège  de  Courtrai,  au  mois  de  juillet.  La  tranchée  ne  fut 
ouverte,  à  son  attaque,  que  la  dernière  :  mais  il  la  poussa 
avec  une  si  grande  vivacité,  qu'il  se  logea  sur  la  contres- 
carpe, et  que  les  ennemis  capitulèrent  pour  la  ville,  le  16. 
Il  se  porta,  le  17,  avec  le  même  feu,  à  l'attaque  de  la  cita- 
delle ,  qui  se  rendit  le  18.  Au  siège  de  Lille,  qui  capitula  le 
27,  il  avait  emporté,  l'épée  à  la  main,  une  demi-lune,  et 
y  avait  fait  un  logement.  Les  ennemis  s'étant  réunis  pour 
secourir  Lille,  dont  ils  ignoraient  la  prise,  Lauzun  marcha 
avec  2000  chevaux;  se  joignit  au  marquis  de  Créqui;  et, 
ayant  atteint  les  ennemis,  commença  un  combat  opiniâ- 
tre, pendant  lequel  il  fut  deux  fois  pris  et  deux  fois  dégagé. 
Ses  habits  furent  percés  de  plusieurs  coups  d'épée,  et  il  eut 
une  de  ses  bottes  coupée  d'un  coup  de  sabre.  Après  être 
revenu  plusieurs  fois  à  la  charge ,  il  fit  glisser  ses  dragons 
le  long  des  haies;  prit  les  ennemis  de  flanc;  les  chargea 
ensuite ,  et  les  rompit  entièrement.  Il  fut  employé ,  par  let- 
tres du  3o  mars  1668,  à  l'armée  des  Pays-Bas,  comman- 
dée par  le  vicomte  de  Turenne.  La  paix  se  fit  à  Aix-la- 
Chapelle,  le  2  mai  suivant.  Créé  colonel -général  des  dra- 
gons, le  2  avril  de  la  même  année  ,  il  se  démit  alors  du  ré- 
giment du  Roi-Dragons.  On  le  fit  capitaine  de  la  1"  com- 
pagnie française  des  gardes-du-corps,  le  28  juillet  1669(1), 


(1)  La  charge  de  grand-maitre  de  l'artillerie  ayant  vaqué  en  cette  mô- 
me année  1669,  par  la  démission  du  cardinal  Mazarin,  le  roi  la  promit 
à  Lauzun,  en  lui  recommandant  le  secret.  Lauzun  ayant  eu  la  vanité  ou 
l'indiscrétion  d'en  parler,  Louvois  le  sut,  et  supplia  le  monarque  de  ne 
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et  il  se  démit  de  la  charge  de  colonel-général  des  dragons. 
Créé  lieutenant-général,  le  14  mars  1670,  il  commanda  en 
chef  les  troupes  de  la  maisou  du  roi ,  dans  le  voyage  que 
fil  S.  M. ,  pour  visiter  les  conquêtes  de  Flandre.  Il  obtint 
le  gouvernement-général  du  Berri,  à  la  mort  du  maréchal 
de  Schullembourg ,  par  provisions  du  3o  mars  1671.  La  fa- 
veur dont  Lauzun  était  l'objet  donna  de  l'ombrage  à  Lou- 
vois  9  et  ce  ministre  s'unit  à  M**  de  Montespan ,  qui  avait 
à  se  plaindre  des  nombreux  outrages  que  lui  faisait  jour- 
nellement le  favori  (1).  Ces  deux  personnages  peignirent 

- 

point  confier  celte  charge,  étroitement  liée  au  ministère  de  la  guerre, 
a  un  homme  dont  il  ne  pouvait  supporter  les  manières  capricieuse»  et 
hautaines.  Louis  XIV  paraissait  irrésolu  :  Lauzun  le  pressa,  et  osa  le 
gommer  de  sa  promesse;  il  eut  même  la  témérité  de  briser  son  épée  sous 
les  yeux  du  roi,  en  disant  qu'il  ne  servirait  jamais  un  prince  qui  manquait 
à  sa  parole.  Louis  XIV  indigné,  craignant  de  ne  point  se  contenir,  ouvrit 
la  fenêtre,  et  jeta  sa  canne ,  en  s'écria nt  qu'il  aurait  trop  de  regret,  s'il 
avait  frappé  un  gentilhomme.  Lauzun  fut  conduit  a  la  Bastille  le  lende- 
main. Le  roi  lui  fit  cependant  offrir  la  charge  de  capitaine  des  gardes, 
en  dédommagement  de  la  grande-maîtrise  de  l'artillerie.  Lauzun  osa  en- 
core résister  quelques  jours,  et  n'accepta  enGn  la  proposition  de  son 
souverain ,  que  lorsqu'il  sut  que  l'artillerie  venait  d'être  donnée  au  comte 
du  Lude.  (Biographie  universMe ,  ancienne  et  moderne,  tom.  XXIII , 
pag.  45i  et  45.1.) 

(1)  En  1670,  Lausun  avait  été  sur  le  point  d'épouser,  du  consente- 
ment du  roi,  Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  connue  sous  le  nom  de  mo- 
demoiseiie  de  Montpensier,  célèbre  par  son  attachement  au  parti  du 
grand  Condé,  et  par  la  hardiesse  qu'elle  eut  de  faire  tirer  le  canon  de  la 
Bastille  sur  les  troupes  du  roi,  lors  du  combat  du  faubourg  Saint- Antoi- 
ne, en  i65a.  Cette  princesse  fit,  à  l'occasion  de  ce  mariage  projeté, 
don  de  trois  duchés  a  Lauzun ,  qui,  pendant  vingt-quatre  heures,  porta 
le  titre  de  duc  de  Montpensier.  Ce  mariage  aurait  eu  lieu,  si  Lauzun  en 
eût  pressé  la  conclusion  ;  mais  il  voulut,  dit  madame  de  Caylus  dans  ses 
Souvenirs,  qu'il  se  fit  comme  de  couronne  à  couronne,  et  consomma 
en  vains  préparatifs  an  temps  qui  ne  fut  pas  perdu  pour  les  princes  du 
sang,  et  surtout  pour  madame  de  Montespan,  qui  seule  eut  assez  de 
crédit  pour  amener  Louis  XIV  a  révoquer  le  consentement  qu'il  avait 
d'abord  donné.  Ce  fut  là  l'origine  de  la  haine  que  Lauzun  ne  cessa  de 
manifester  à  la  favorite.  Le  roi  voulut  encore  consoler  Lauzun ,  en  le 
nommant  maréchal  de  France;  mais  le  favori  refusa,  en  déclarant  sè- 
chement qu'il  n'accepterait  cette  charge ,  que  lorsqu'il  l'aurait  méritée 
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Lauzun  aux  yeux  du  roi ,  comme  un  sujet  audacieux  et 
dangereux.  Arrêté  le  a5  novembre  1671,  il  fut  conduit  au 
château  de  Pignerol  (1).  On  le  renferma  dans  un  cachot, 
et  toute  communication  avec  les  autres  prisonniers  lui  fut 
interdite  pendant  cinq  années.  Au  bout  de  ce  temps,  on  le 
conduisit  au  donjon  (2),  où  il  jouit  d'un  peu  plus  de  liberté. 
En  1681,  sa  prison  fut  convertie  en  exil,  et  il  fut  envoyé  à 
Angers.  On  l'avait  dépouillé ,  lors  de  son  arrestation ,  du 
gouvernement  de  Berri  et  de  la  charge  de  capitaine  des  gar- 
des-du-corps.  Après  quatre  ans  d'exil ,  il  revint  à  Paris  : 
mais  on  lui  défendit  de  se  présenter  devant  le  roi.  En  but- 
te à  la  disgrâce  la  plus  complète ,  Lauzun  demanda  et  ob- 
tint la  permission  de  passer  en  Angleterre.  Il  se  trouvait 
dans  ce  pays,  en  1688,  lorsque  les  Anglais  se  révoltèrent 
contre  leur  roi ,  Jacques  II.  Le  prince  d'Orange,  à  la  tête 
des  rebelles,  marchait  pour  détrôner  son  beau-père;  et,  dans 
le  soulèvement  général  de  ses  su  jets ,  Jacques  II,  prévoyant 
les  périls  qui  menaçaient  sa  personne  et  sa  famille,  confia 
aux  soins  et  à  la  fidélité  de  Lauzun,  le  19  décembre  de  la 
même  année ,  la  reine  et  le  prince  de  Galles ,  pour  les  con- 
duire en  France.  Lauzun  parvint,  au  milieu  de  mille  dan- 
gers, à  les  faire  débarquer  à  Calais,  le  ai  du  même  mois. 


par  ses  services.  Cependant  Lauzuo  et  mademoiselle  de  Montpensier  se 
firent  donner  secrètement  la  bénédiction  nuptiale.  Lauaunpaya  les  bien- 
faits de  MademoiidU  par  la  plus  noire  ingratitude,  et  l'on  prétend  mê- 
me qu'un  jour,  revenant  de  la  chasse ,  il  osa  lui  dire  :  «  Louise  d'Or- 
»léans,  tire-moi  mes  bottes,  ■  et  que  la  princesse  s'élant  alors  récriée 
sur  cette  insolence,  il  fit  du  pied  un  mouvement,  qui  était  le  dernier 
des  outrages.  Le  lendemain ,  Mademoiselle  lui  défendit  de  se  présenter 
jamais  devant  elle.  Cette  princesse  mourut  le  5  avril  1693,  et  Lauzun 
épousa,  le  ai  mai  169S,  mademoiselle  de  Durfort ,  fille  du  maréchal  de 
Lorges.  Il  mourut  tans  postérité. 

(1)  Chemin  faisant  pour  te  rendre  à  Pignerol ,  on  l'engagea  à  descen- 
dre de  voiture  dans  un  endroit  périlleux.  Lauzun,  qu'un  changement  de 
fortune  aussi  prompt  qu'inattendu  avait  jeté  dans  un  sombre  désespoir, 
refusa  de  prendre  des  précautions  contre  les  dangers  dont  on  lui  parlait , 
et  s'écria  :  «Ces  malheurs-là  ne  sont  pas  faits  pour  moi.  • 

(*)  En  entrant  dans  ce  donjon ,  il  s'écria  :  In  $ae%Ua  tceeulor%tm. 
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Il  écrivit  aussitôt  à  Louis  XIV,  pour  lui  retracer  l'impossi- 
bilité dans  laquelle  il  se  trouvait  d'accomplir  la  promesse 
qu'il  avait  faite,  sous  serment ,  à  Jacques  II,  de  ne  remet- 
tre la  reine  et  son  fils  qu'au  roi  de  France,  puisqu'il  était 
assez  malheureux  pour  être  banni  de  la  présence  de  S.  M. 
Le  roi  lui  écrivit  une  lettre  de  sa  main,  pour  l'engager  à 
revenir  à  la  cour  (1).  Eu  conséquence  du  service  signalé 
que  Lauzun  avait  rendu  au  roi  d'Angleterre,  il  fut  créé, 
par  ce  priuce ,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  et  on  le 
reçut  en  cette  qualité,  à  St.-Germain-en-Laye,  le  25  février 
1689  (2).  Choisi ,  le  1"  février  1690 ,  pour  commander  l'ar- 
mée que  Louis  XIV  envoyait  en  Irlande,  au  secours  du  roi 
Jacques,  Lauzun  partit  de  Brest,  avec  800  hommes,  au 
mois  de  mars  suivant  ;  et  ayant  joint  le  roi  d'Augleterre  en 
Irlande ,  il  s'empara,  sous  les  ordres  de  ce  prince»  de  Char- 
lt  mont,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  places  considérables 
qui  lui  ouvraient  le  chemin  de  la  Boyne.  Il  marcha,  le  7 
juillet,  à  Dandalke,  campa,  le  9,  à  Ardé,  et  posta,  le  10, 
son  armée  le  long  de  la  Boyne.  Le  1 1,  le  roi  Jacques  II  li- 
vra bataille  au  priuce  d'Orange,  près  de  Drogheda,  sur  la 
Boyne.  Lauzun  se  battit,  dans  cette  journée»  avec  beau- 
coup de  bravoure.  Le  roi  Jacques,  abandonné  par  les  Ir- 
landais ,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Lauzun  ,  auquel  il 
en  coûtait  beaucoup  de  céder  le  champ  de  bataille  au  vain- 
queur, s'était  retranché ,  avec  sa  cavalerie  ,  dans  un  villa- 
ge, d'où  il  fit  enfin  sa  retraite  en  bon  ordre  (3).  Jacques  II 


(0  Madame  de  Sé vigne  dit  a  cette  occasion ,  que  Lauzun  avait  trouvé 
le  chemin  de  Versailles,  en  passant  par  Londres, 

(a)  Louis  XIV  avait  fait  rendre  à  Lauzun  les  grandes  entrées ,  le  3  du 
môme  mois.  En  autorisant  Lauzun  a  accepter  la  décoration  de  la  jarre- 
tière, le  monarque  français  avait  dit  qu'il  n'excluait  point  Tordre  du 
Saiot -Esprit.  Madame  de  Sévigné  écrivait  à  ce  sujet  :  Lauzun  sera  éga- 
lement accabU  des  grâces  du  Saint-Esprit  et  de  (a  protection  de  Saint. 
Georges. 

(3)  Le  maréchal  de  Berwick,  dans  ses  Mémoires  (tom.  I,  pag.  65  et 
suivantes) ,  s'esprime  de  la  manière  suivante  sur  la  conduite  que  tint 
Lauzun  à  l'armée  du  roi  Jacques  II  :  «  Étant  passé  en  Irlande  à  la  tête 
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le  nomma  capitaine- général  de  ses  armées»  en  1691. 
Louis  XIV  le  créa  duc  de  Lauznn,  par  lettres  données  à  Ver- 
sailles* au  mois  de  mai  1692.  registréesau  parlement  de  Pa- 
ris, le  i3  du  même  mois.  Dans  ces  lettres,  le  roi  déclare 
qu'en  créant  Lauzun  duc,  il  a  été  bien  aise  défaire  con- 
naître la  considération  au  il  fait  de  la  recommandation  de 
la  reine  d'Angleterre ,  et  de  satisfaire  en  même  temps  l'in- 
clination qu'il  a  à  élever  le  comte  de  Lauzun  aux  dignités 
convenables  à  sa  naissance»  et  qu'il  a  méritées  par  ses  ser- 
vices. Lauzun  quitta  le  service ,  et  se  retira  au  couvent  des 
Augustinsdu  faubourgSt.-Germain  de  Paris,  où  il  mourut  le 
19  novembre  1725,  âgé  de  plus  de  90  ans,  après  une  maladie 
longue  et  douloureuse,  dont  il  supporta  les  souffrances  avec 
une  religeuse  résignation  (1).  {Chron.  milit.,  t.  1,  p.  559; 
Mémoires  de  madame  de  Montpensier,  le  président Hénaut, 
le  P.  d'Avrigny,  le  continuateur  du  P.  Daniel \  Larrey,  ffist, 
milit.  de  Louis  XIV ,par  M.  de  Quincy;  Abrégé  chronol.  des 
troupes  de  France t  par  l'abbé  de  Nœitf  ville;  Mém.  deSt-Si- 


•  des  troupes  auxiliaires,  il  (Lauzun)  Ct  voir  que,  si  jamais  il  avait  su 

•  quelque  chose  du  métier  de  la  guerre,  il  l'avait  totalement  oublié.  Le 

•  jour  de  la  Boyne,  étant  avec  lui,  lorsque  les  ennemis  passèrent  la  ri- 

•  vière,  il  me  dit  qu'il  fallait  les  attaquer;  mais,  à  force  de  chercher  un 
■  champ  de  bataille,  il  donna  le  temps  aux  ennemis  de  se  former  dans  la 

•  plaine;  après  quoi  il  n'y  eut  plus  moyen  de  les  charger.  Il  oc  montra 

•  en  Irlande  ni  capacité  ni  résolution,  quoique  d'ailleurs  on  assure  qu'il 
o  était  très-brave  de  sa  personne.  • 

(1)  Voici  le  portrait  de  Lauzun,  tel  que  le  duc  de  Saint-Simon  l'a  tra- 
cé dans  ses  Œuvres  (toin.  X,  pag.  88).  «  Leduc  de  Lauzun  était  un  petit 

•  homme  llondasse,  bien  lait  dans  sa  taille,  de  physionomie  haute, 

•  pleine  d'esprit ,  qui  imposait,  mais  sans  agrément  dans  le  visage ,  à  ce 

•  que  j'ai  oui  dire  aux  gens  de  son  temps  ;  plein  d'ambition ,  de  caprices  , 

•  de  fantaisies;  jaloux  de  tout,  voulant  toujours  passer  le  but,  jamais 

•  content  de  rien;  sans  lettres,  sans  aucun  agrément  ni  ornement  dans 

•  l'esprit;  naturellement  chagrin,  solitaire  et  sauvage  ;  fort  noble  dans 

•  toutes  ses  façons;  méchant  et  malin  par  nature,  encore  plus  par  jalou- 

•  sic  ct  par  ambition;  toutefois  bon  ami,  quand  il  l'était,  ce  qui  était 

•  rare,  et  bon  parent  ;  volontiers  ennemi,  même  des  indifférents,  et  cruel 

•  aux  défauts  et  à  trouver  et  donner  des  ridicules;  extrêmement  brave 

•  et  aussi  dangereusement  hardi;  courtisan  également  insolent,  rno- 

•  queur  et  bas  jusqu'au  valelage,  et  plein  de  recherches,  d'industrie,  d'in- 
trigues et  de  bassesses  pour  arriver  à  ses  fins;  avec  cela  dangereux  aux 

•  ministres,  à  la  cour  redouté  de  tous;  plein  de  traits  cruels  et  pleins  de 

•  sel,  qui  n'épargnaient  personne.  » 

iv.  10* 
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mon,  Histoire  de  France,  par  AnquetiU  Gaz.  de  France,  Die- 
tionn.  univ.  par  Chaudon  et  Delandine,  t.  IX,  p.  56q  ;  Bio- 
graphie universelle,  ancienne  et  moderne,  t.  XXW,p.  45 1.) 

de  CAUMONT  (N....),  duc  de  Lauzun,  maréchal-de- 
camp,  de  la  même  famille  que  les  précédents,  était  mes- 
tre-de-camp  du  régiment  Royal- Dragons ,  en  1776.  On  le 
créa  brigadier  de  dragons,  le  1"  mars  1780.  Il  était  colo- 
nel du  régiment  de  hussards  de  son  nom ,  lorsqu'on  le  fit 
maréchal  de-camp,  le  1"  janvier  1784.  {Etals  militaires). 

de  C  AU  MONT  (Auguste-Marie,  comte),  né  à  Aumale, 
le  28  octobre  1 743 ,  entra  fort  jeune  au  service  dans  le  ré- 
giment des  dragons  de  la  reine,  vers  1757;  passa  successi- 
vement par  tous  les  grades,  émigra,  et  fit  les  campagnes 
de  l'armée  des  princes  et  celles  de  l'armée  de  Mgr.^  le  prin- 
ce de  Condé,  qui  l'honorait  d'une  bienveillance  particu- 
lière. Il  a  été  nommé  lieutenant-général,  le  2  février  i8i5, 
et  avait  été  créé  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  le  3  janvier  précédent.  Il  est  grand'eroix 
de  Tordre  noble  du  Phénix  de  Hohenlohe,  grand'eroix  et 
gouverneur-général  de  Tordre  royal  hospitalier  et  militai- 
re du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  [Etats  militaires.) 

deCAUX  de  Blacqvetot  (Pierre-Jean),  maréchal-de-camp, 
naquit  à  Hesdin,  le  2  1  décembre  1 720.  Il  obtint ,  dès  l'âge  de 
14  ans,  une  commission  de  lieutenant  en  second  au  régiment 
de  Pons.  Cette  faveur  ne  Tem pécha  pas  de  continuer  les 
études  sérieuses  qu'il  avait  déjà  commencées,  et  il  fut  ju- 
gé susceptible,  en  1737,  de  passer  dans  l'arme  du  génie; 
Dans  la  campagne  de  1744»  H  fil  partie  des  brigades  du  gé- 
nie employées  au  siège  de  Fribourg,  et  y  reçut  un  coup  de 
feu  dans  le  bras.  Il  prit  part,  en  1748,  à  l'attaque 
d'Anvers,  où  il  fut  blessé  encore  une  fois ,  puis  successi- 
vement aux  sièges  de  la  ville  et  du  château  de  Namur.  Le 
brevet  de  capitaine  lui  fut  accordé,  le  1"  janvier  1747.  Il 
servit  dans  ce  nouveau  grade  aux  sièges  de  Berg-op  -  Zoom 
et  des  forts  Frédéric-Henri,  Lillo ,  Jumherg,  et  à  la  bataille 
de  Lawfeld.  L'année  suivante,  il  fut  employé  devant  Maes- 
tricht,  et  blessé  assez  grièvement  pendant  les  opérations 
du  siège.  Le  roi  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis,  éh  1751. 
Il  servit  au  Havre  pendant  la  campagne  de  1 756,  et  se  trouva» 
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Tannée  suivante ,  à  la  bataille  de  Crewelt.  En  1  ?58 ,  il  était 
chef  de  place.  Il  fit  la  campagne  de  1760  à  l'armée  d'Allema- 
gne; et,  dans  celle  de  17G1,  il  coopéra  activement  à  la  bril- 
lante défense  de  Dorste;:,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Sa  belle 
conduite  dans  cette  occasion  ,  lui  valut  une  pension  de  5oo 
liv.  sur  le  trésor  roval.  Créé  lieutenant-colonel,  le  6  avril 
17G1 ,  il  fut  nommé  colonel,  en  176*8  ;  brigadier  d'infante- 
rie, le  3  janvier  1770;  directeur  des  fortifications  deux  ans 
après  et  maréchal-de-camp,  le  1"  mars  1780.  A  celle  der- 
nière époque,  il  fit  exécuter  des  travaux  importants  devant 
Jes  places  de  Cherbourg  et  de  Brest.  Lors  du  voyage  de 
Louis  XVI  à  Cherbourg,  le  général  de  Caux  venait  d'ohte- 
nir  une  place  de  commandeur  de  Saint- Louis  :  S.  M.  dai- 
gna ,  dans  cette  occasion,  passer  elle-même  le  cordon  de 
cet  ordre  au  cou  de  ce  vieux  serviteur,  et  lui  permit  de 
rester  devant  elle  dans  le  fauteuil,  où  ses  infirmités  le  re- 
tenaient depuis  quelque  temps.  Retiré  du  semée,  en  1791, 
par  suite  de  la  nouvelle  organisation  du  génie,  il  mourut  à 
Cherbourg,  le  18  août  1792.  [Etats  miiit.,  ann.  du  temps.) 

de  CAUX  de  Blacquetot  (Jean-Baptiste),  lieutenant-gc- 
lierai,  inspecteur-général  des  fortifications,  frère  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Montreuil-sur-Mer ,  le  24  mai  1725.  Re- 
çu dans  le  corps  du  génie,  en  17-10,  il  se  trouva,  en  1748, 
à  la  bataille  de  Fontcnoy,  puis  au  siège  de  la  ville  et 
de  la  citadelle  de  Tonrnay.  Il  fut  envoyé,  en  1746,  au 
Canada,  et  se  fit  remarquer  de  la  manière  la  plus  avan- 
tageuse dans  le  cours  de  la  campagne  dite  de  Chibouc- 
lon,  que  le  gouvernement  crut  devoir  compter  aux  mili- 
taires, qui  ravaieul  faite,  pour  trois  campagnes  de  terre. 
Le  grade  de  capitaine  à  la  suite  du  régiment  royal  des  vais- 
seaux lui  fut  accordé  ,  en  1749  ,  et  le  roi  le  créa  chevalier 
de  Saint-Louis,  à  lagc  de  35  ans.  Il  fut  employé  au  siège 
de  Munster  pendant  la  campagne  de  1759,  et  continua  de 
servir  aux  armées  pendant  toutes  les  campagnes  suivantes, 
jusqu'en  1 7G3.  Il  prit  part  successivement  aux  sièges  de  Mar- 
bourg,  de  Dillinbourg,  de  Zicgenheim,  et,  en  1761,  à  la 
mémorable  défense  de  Cassel  en  qualité  de  commandant 
du  génie  :  une  faible  garnison  laissée  dans  cette  place, 
alors  en  mauvais  état  de  défense,  força  une  armée  de  3o,ooo 
hommes  à  se  retirer,  après  trois  mois  de  siège.  Le  roi  ré- 
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compensa  fa  belle  conduite  du  capitaine  de  Caux  dans  cet" 
te  circonstance  par  le  grade  de  lieutenant-colonel  et  une 
pension  de  600  liv.  sur  le  trésor  royal.  Cet  officier  se  trou- 
va Tannée  suivante  à  l'affaire  de  Grebensteiu,  où  il  ren- 
dit de  nouveaux  services.  Il  obtint,  eu  1768,  le  brevèt  de 
colonel,  et  deux  ans  après  celui  de  brigadier  d'infanterie. 
Une  pension  de  1000  liv.  sur  Tordre  de  Saint-Louis  lui  fut 
accordée,  en  1771.  Nommé  directeur  des  fortifications  du 
Hainaut  et  de  la  Champagne,  en  1775,  il  déploya  dans 
l'exercice  de  cette  fonction  tous  les  talents  d'un  ingénieur 
disliogué.  On  le  créa  maréchal-de-camp,  en  1780.  Il  était 
revêtu  du  grade  de  lieuteuant-général ,  depuis  1791 ,  lors- 
qu'il fut  destitué  et  mis  hors  la  loi,  en  1793.  Il  mourut,  5 
mois  après,  à  Essenen  Westphalie.  {Et.  mit.,  ann.  du  temps.) 

de  CAUX  de  Blacqubtot  (Louis- Victor,  vicomte),  ma- 
réchal-de-camp, inspecteur  des  fortifications ,  fils  du  pré- 
cédent, naquit  a  Douai,  le  a3  mai  1775.  L'exemple  et  les 
leçons  qu'il  reçut  dans  une  famille,  qui  avait  déjà  four- 
ni plusieurs  officiers-généraux  au  corps  du  génie ,  le  dé- 
terminèrent de  bonne  heure  à  entrer  dans  cette  arme.  Il 
subit  avec  succès  les  examens  ordinaires,  à  l'âge  de  18  ans, 
et  fut  admis,  en  qualité  d'élève  sous* lieutenant ,  à  l'école 
de  Mézières.  Nommé  lieutenant,  le  1"  août  1795,  il  fut 
destitué,  comme  noble,  le  26  novembre  suivant.  Sa  réin- 
tégration, en  1795,  lui  donna  le  rang  de  capitaine  à  partir  du 
16  décembre  1793.  Il  fut  nommée  chef  de  bataillon  sous-di- 
recteur des  fortifications,  le  i#r  août  1 799.  Employé,  en  1 800 
et  1801,  à  l'armée  du  Rhin,  il  se  fit  remarquer  aux  combats 
deDerbach  et  de  Dillingen,  et  au  passage  du  Danube.  Il  se 
trouva  aussi  aux  affaires  de  KoriL  et  de  Bourgzieden.  La 
manière  dont  il  remplit  la  mission  de  régler  et  de  faire 
exécuter  les  conditions  de  l'armistice  conclu  ,  vers  le  mois 
d'août  1800 ,  daus  les  places  d'Ulm,  d'Ingolstadt  et  de  Phi- 
lisbourg,  de  concert  avec  le  comte  de  Bubna,  commissaire 
pour  l'Autriche,  lui  valut  un  témoignage  particulier  de  la 
satisfaction  du  général  Moreau.  A  la  fui  de  la  campagne, 
il  commanda  successivement  le  génie  au  corps  de  gauche 
et  à  celui  du  centre  de  l'armée  du  Rhin.  Après  avoir  été 
employé  deux  années  à  l'armée  des  cotes  de  l'Océan ,  où 
il  fut  créé  membre  de  la  Légion-d'Hooneur,  le  18  juin 
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1804,  il  fut  envoyé,  à  la  fin  de  i8o5,  à  la  grande-armée, 
et  rappelé  Tannée  suivante  pour  remplir,  à  l'armée  de  ré- 
serve, 1rs  fonctions  de  chef  de  l'état  major  du  premier  ins- 
pecteur-général du  génie.  Le  général  Clarke  ,  depuis  duc 
de  Feltre,  ayant  été  nommé*  en  1807 ,  ministre  de  la  guer- 
re ,  appela  près  de  lui  le  chef  de  bataillon  de  Caux ,  et  le 
mit  à  la  tête  de  la  division  du  génie  dépendante  de  son  minis- 
tère. M.  deCaux  fut  envoyé,  en  1809,  à  l'armée  qui  se  formait 
à  Anvers,  sous  le  commandement  du  prince  de  Ponte-Corvo, 
pour  y  commander  le  génie  et  donner  une  impulsion  rapide 
aux  mesures  de  défense,  dont  l'expédition  du  comte  de  Cha- 
tam  avait  rendu  l'exécution  nécessaire.  Des  forts  et  de  nom- 
breuses  batteries,  élevés  en  peu  de  jours,  présentèrent 
bientôt  un  développement  de  5  à  600  bouches  à  feu,  qui 
mirent  Anvers  et  les  rives  de  l'Escaut  à  l'abri  de  toute  nou- 
velle tentative  de  la  part  des  Anglais.  Cefutàcetteoccasion, 
et  sur  la  demande  du  prince  de  Ponte-Corvo  et  du  maré- 
chal duc  d'Istrie,  qu'il  reçut,  le  7  mars  1810,  le  brevet  de 
colonel.  Depuis  celte  époque  ,  ses  services  lui  obtinrent 
successivement  le  titre  de  baron,  le  grade  de  maréchal- 
de  camp,  celui  d'officier  de  la  Légion-d'Honneur,  la  croix 
de  l'ordre  royal  de  St. -Louis,  et  une  direction  importante 
au  ministère  de  la  guerre.  Nommé,  après  la  seconde  res- 
tauration ,  commissaire  du  roi  pour  l'exécution  des  con- 
ventions militaires  relatives  à  l'occupation  d'une  partie  du 
territoire  français  par  les  troupes  alliées ,  il  contribua  en 
plusieurs  occasions  à  diminuer  les  inconvénients  particu- 
liers de  cette  mesure  pour  les  départements  occupés.  Ce 
résultat  de  son  zèle  et  de  son  expérience  dans  les  affaires 
fut  récompensé  par  le  titre  de  vicomte  et  par  celui  de  con- 
seiller-d'état. A  l'époque  de  l'évacuation  totale  du  territoi- 
re frauçais,  il  reçut  l'autorisation  de  porter  les  décorations 
qui  lui  avaient  été  envoyées  par  plusieurs  cours  étrangè- 
res, et  notamment  celle  de  l'ordre  de  Sainte- Aune  de  Rus- 
sie, 1"  classe»  pour  sa  coopération  au  maintien  de  l'har- 
monie entre  leurs  troupes  et  les  habitants.  Il  a  été  nom- 
mé, par  le  roi,  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur,  le 
18  mai  1820,  et  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  le  3  janvier  1822.  Par  ordonnance  du  9  du 
même  mois ,  il  a  été  attaché  en  qualité  de  conseiller-d'é- 
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Ut  au  comité  de  la  guerre.  (Etats  militaires,  documents  offi- 
ciels, Moniteur.) 

dc  CÂYLA  ,  voyez  Bascbi. 

de  CAYLAR,  voyez  Bermoft. 

de  CEBERET  (Claude,  marquis) ,  lieutenant  -général , 
commença  à  servir  comme  garde-marine,  en  1687.  Il  en- 
tra aux  mousquetaires,  en  1690,  et  servit  au  siège  de  Mons, 
en  1691 ,  où  il  se  trouva  à  l'attaque  de  l'ouvrage  à  corne. 
Nommé  capitaine  au  régiment  des  dragons  de  Tessé  (de- 
puis Senneterre  et  Nicolaï),  le  14  février  169a  ,  il  servit  au 
siège  et  à  la  prise  des  ville  et  château  de  Namur,  et  à  la 
bataille  de  Steinkerque ,  où  il  combattit  à  pied ,  à  la  téte  de 
sa  compagnie.  Passé,  en  1693,  à  l'armée  d'Italie,  il  com- 
battit à  la  bataille  de  la  Mars  aille  ,  où  il  resta  sur  le  champ 
de  bataille,  blessé  d'un  coup  de  fusil  au  travers  de  la  gor- 
ge. Il  fut  employé,  les  années  suivantes,  à  l'armée  d'Ita- 
lie, où  l'on  se  tint  sur  la  défensive  jusqu'en  1696.  Il  se  trou- 
va, en  cette  dernière  année,  au  siège  de  Yalence,  qui  fut  levé 
après  la  paix  signée  avec  la  Savoie.  Nommé  colonel  du  ré- 
giment de  Ponthieu ,  le  1"  mars  1697,  il  le  commanda  au 
siège  d'Alh.  Il  passa  avec  son  régiment  à  l'armée  d'Italie, 
au  mois  de  décembre  1700;  se  trouva  à  la  bataille  de  Luz- 
zara  et  au  siège  de  Guastalla,  en  170a;  et  commanda  pen- 
dant l'hiver  à  Rubicra.  An  combat  de  Castelnovo,  le  1 1  jan- 
vier 1703,  il  commanda  10  compagnies  de  grenadiers,  avec 
lesquelles  il  marcha  en  téte  de  l'infanterie,  et  contribua 
beaucoup  à  la  défaite  du  général  Stahrembergf.  A  la  sur- 
prise de  Final,  en  la  même  année,  il  força  les  retranche- 
ments ennemis,  à  la  tête  de  l'infanterie  française.  Il  com- 
battit ensuite  près  de  la  Mirandole;  se  défendit  de  cassine 
en  cassine  pendant  plus  de  cinq  quarts  d'heure  ;  perça  en- 
fin, avec  1 1  compagnies  de  grenadiers,  la  colonne  ennemie 
qui  l'avait  entouré ,  et  rejoignit  l'armée.  Il  servit,  en  1704, 
aux  sièges  de  Yerceil,  d'Yvrée  et  de  sa  citadelle,  puis  au 
siège  de  Yérue,  qui  se  rendit  au  mois  d'avril  1704.  Il  com- 
battit à  Cassano,  au  mois  d'août  suivant,  et  y  commanda 
là  brigade  de  la  marine ,  en  l'absence  du  brigadier.  Il  en- 
leva plusieurs  drapeaux  au  combat  de  la  Size.  A  la  bataille 
de  Calcinalo,  en  avril  1706,  il  commanda  la  brigade  de 
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Vendôme;  et,  après  le  succès  de  cette  affaire,  il  passa  la 
rivière;  attaqua  aa  bataillons  ennemis  qui  faisaient  leur 

retraite;  les  rompit,  et  les  mit  dans  en  tel  désordre  qu'il 
fut  facile  à  la  cavalerie ,  qui  le  suivait  ,  de  les  détruire  pres- 
que entièrement.  Au  combat  de  Castiglione,  le  9  septem- 
bre de  la  même  année,  il  commanda  la  brigade  de  Forêt  ; 
prit  en  liane  l'infanterie  ennemie;  la  culbuta,  et  décida  du 
gain  de  la  bataille.  Il  marcha  ensuite  à  Castiglione,  y  at- 
taqua le  corps  du  général  ennemi  Vallès  ,  qui  faisait  le  siè- 
ge du  château,  et  obligea  celte  troupe,  forte  de  quinze 
cents  hommes,  de  se  rendre  à  discrétion  et  de  livrer  toute 
son  artillerie  de  siège.  Il  fut  chargé  d'apporter  à  Paris  33 
étendards  et  23  drapeaux  pris  sur  les  ennemis,  à  l'affaire 
de  Castiglionc.  Créé  brigadier  d'infanterie,  le  21  du  mêmr? 
mois  de  septembre,  on  lui  donna  le  régiment  du  Perche, 
le  27  octobre  ,  et  il  se  démit  alors  de  celui  de  Ponthieu.  Il 
fut  employé,  en  1707,  sous  le  duc  de  Vendôme,  à  l'armée 
de  Flandre,  où  Ton  se  tint  sur  la  défensive,  et  commanda 
à  Commines  pendant  l'hiver,  par  ordre  du  18  octobre.  Ser- 
vant à  la  même  armée,  en  1708,  il  fut  détaché ,  le  10  juil- 
let, avec  5o  compagnies  de  grenadiers,  pour  masquer  la 
ville  d'Oudenarde.  Toute  l'armée  ennemie  l'ayant  attaqué 
dès  le  lendemain,  il  fit  sa  retraite  en  bon  ordre,  et  rejoignit 
l'armée  française,  sans  avoir  essuyé  aucun  échec.  Il  se  dis- 
tingua ,  le  12  du  même  mois,  à  la  bataille  qui  fut  livrée 
sous  Oudenarde  ,  et  y  contint  les  ennemis  assez  long-temps 
pour  favoriser  la  retraite  de  la  gendarmerie.  11  marcha  sous 
les  ordres  du  comte  de  La  Molhe ,  et  se  trouva  au  combat 
de  Winendall,  où  il  força  les  retranchements  de  l'ennemi. 
Il  attaqua  ensuite ,  avec  sa  brigade,  un  corps  de  1600  hom- 
mes, au  camp  de  Hondscoote;  les  poussa  avec  vigueur  jus- 
que dans  un  grand  terrain  enclos,  et  les  y  força  de  se  ren- 
dre à  discrétion.  Parmi  les  prisonniers  faits  en  cette  occa- 
sion, se  trouvaient  un  officier-général,  et  80  officiers  sub- 
alternes. On  prit  également  aux  ennemis  12  drapeaux  et 
fj  étendards.  A  la  bataille  de  Malplaquel,  le  11  juillet 
1709,  il  favorisa  la  retraite  de  l'artillerie,  dont  aucune  piè- 
ce montée  ne  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Il  continua 
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de  servir  en  France,  en  1710,  171 1  et  1712. 11  eut  ordre,  dans 
le  courant  de  cette  dernière  année,  de  se  jeter  dans  Landre- 
cies,  et  réussit  à  entrer  dans  cette  place,  quoiqu'elle  fût  in- 
vestie de  tous  côtés.  Après  l'affaire  de  Denain,  les  ennemis 
ayant  levé  le  siège  de  Landrecies,  le  marquis  de  Ceberet  sor- 
tit de  cette  dernière  place,  et  fut  employé  à  la  prise  des  villes 
de  Douai,  du  Quesnoyet  de  Bouchai  n.  Ce  fut  alors  sa  dernière 
campagne  en  Flandre, où  il  avait  étéemployé  pendant  tous  les 
hivers.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  en  1 7 15,  il  servit  au  siège 
de  Landau,  où  ,  étant  de  tranchée,  le  18  août ,  il  emporta  la 
contregarde  de  la  droite ,  et  s'y  logea.  Il  força  ensuite,  avec 
sa  seule  brigade,  les  retranchements  du  général  Vaubonne,  à 
Roscopp,  près  de  Fribourg;  servit  au  siège  et  à  la  prise  de 
cette  place,  et  y  fut  employé  pendant  l'hiver.  Détaché,  le  25 
décembre,  pour  attaquer  un  quartier  des  ennemis,  à  Neu- 
stadt  dans  le  Wirtemberg,  il  en  força  les  retranchements; 
obligea  les  troupes  de  se  rendre  à  discrétion,  et  conduisit 
à  Fribourg  400  soldats  et  17  officiers,  parmi  lesquels  se 
trouvait  le  commandant  du  quartier  ennemi.  Pendant  cette 
marche  rétrograde  sur  Fribourg,  il  fut  poursuivi  par  200 
chevaux ,  qui  étaient  accourus  des  quartiers  voisins  :  mais 
il  u'cn  effectua  pas  moins  sa  retraite  dans  le  plus  grand 
ordre,  et  sans  se  laisser  entamer.  On  le  fit  inspecteur-gé- 
néral de  l'infanterie,  le  3o  mai  1716;  et  on  le  créa  maré- 
chal-de-camp, le  8  mars  1718.  Il  se  démit,  à  cette  der- 
nière époque,  du  régiment  du  Perche.  Employé,  au  mois 
de  février  1719,  sur  la  frontière  d'Espagne,  il  s'empara  du 
fort  du  Passage,  et  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Fontarabie, 
où  il  monta  la  tranchée  le  7  juin.  Il  se  trouva  aussi  aux  siè- 
ges et  à  la  prise  des  ville  et  château  de  Saint-Sébastien.  On 
lui  donna ,  le  3 1  mai  1 728 ,  le  commandement  dans  les  vil  le 
et  châtellcnie  de  Lille  ;  et  il  se  démit  en  même  temps  de  son 
inspection  d'infanterie,  qui  fut  supprimée.  Il  fut  créé  lieu- 
tenant-général, le  22  décembre  1731 ,  et  nommé  gouver- 
neur d'Aire,  le  21  mai  1737,  en  quittant  le  commande- 
ment de  Lille.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  ma- 
réchal de  Noailles,  par  lettres  du  21  août  1 742,  il  fut  chargé 
de  la  défense  des  frontières.  Il  eut  le  commandement  de 
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toute  la  Flandre  et  des  provinces  frontières  de  ce  côté,  en 
l'absence  du  maréchal  de  Noaillea,  par  ordre  du  i"  dé- 
cembre 1742.  Il  obtint  une  place  de  commandeur  de  Tor- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  1"  janvier  1744  » 
et  conserva  son  commandement  en  Flandre,  jusqu'au  1" 
avril  de  la  même  année.  Employé  à  l'armée  de  Flandre, 
sous  le  roi ,  par  lettres  du  même  jour,  il  servit  au  siège  et 
à  la  prise  de  M  en  in,  où  il  commanda  l'ouverture  de  la  tran- 
chée ;  au  siège  et  à  la  prise  d'Y  près.  Le  roi  lui  donna  le  gou- 
vernement de  cette  dernière  place,  par  provisions  du  19 
juin,  et  lui  accorda  une  place  de  grand'eroix  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  le  16  décembre  suivant.  Le  marquis  de  Ce- 
beret  eut,  par  ordre  du  24  du  même  mois,  le  commande- 
ment dans  toute  la  Flandre,  le  Hainaut  et  l'Artois,  en  l'ab- 
sence et  sous  l'autorité  du  maréchal  de  Saxe.  Il  résida  à 
Ypres,  et  conserva  ce  gouvernement  jusqu'à  la  paix.  La 
ville  d' Ypres  ayant  été  rendue  alors  à  l'impératrice,  le  mar- 
quis de  Cebcret  obtint  du  roi,  le  10  février  1749»  Ie  gou- 
vernement d'Aire,  qui  vaquait  par  la  promotion  de  M.  de 
Vallière  au  gouvernement  de  Bergue.  Il  eut  aussi  le  gou- 
vernement en  Artois,  par  ordre  du  3o  mai  suivant,  et  mou- 
rut à  Aire,  le  a5  août  1756,  à  l'âge  de  83  aus  et  6  mois. 
{Chronologie  milit.,  tom,  V,  pag.  107  ;  Gazette  de  France.) 

»e  CELY,  voyez  Eon. 

de  CERESTE  ,  voyez  de  Brawcas. 

de  CÉRIS  (Louis-Charles-Thoma9,/wûr7wi5),/*eutert^- 
gênéral  honoraire,  naquit  le  1 7  avril  177a.  Il  entra  au  ser- 
vice, en  1788,  comme  officier  à  la  suite  du  régiment  de 
Champagne  infanterie.  Il  servit  dans  ce  corps  jusqu'à  la  fin 
de  1791,  époque  à  laquelle  il  émigra,  et  passa  en  Allema- 
gne, pour  y  rejoindre  l'armée  des  princes  français.  Il  fit, 
dans  cette  armée,  la  campagne  de  179a.  Lorsque  la  Ven- 
dée s'insurgea ,  en  1793,  le  marquis  de  Céris  se  rendit  dans 
ce  pays,  et  fut  fait  officier  supérieur  dans  les  armées  roya- 
les. Ayant  été  fait  prisonnier  de  guerre  par  les  républicains, 
dans  une  affaire  où  il  avait  été  blessé  dangereusement  à  U 
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tête  ,  par  une  balle  qu'on  ne  put  extraire  que  le  neuvième 
jour,  il  fut  conduit  à  Niort,  et  condamné  à  mort  :  mai»  il 
fut  assez  heureux  pour  parvenir  à  s'évader,  au  moment  où 
Ton  venait  de  dresser  l'échafaud  pour  son  exécution.  S'é- 
tant  réuni  de  nouveau  aux  Vendéens ,  le  2a  octobre,  il  as- 
sista aux  combats  sanglants  qui  précédèrent  et  suivirent  le 
passage  de  la  Loire,  par  l'armée  royaliste.  Après  la  défaite 
des  Vendéens  au  Mans,  le  îa  décembre  1793,  le  marquis 
de  Céris  concourut  à  la  réinsurrection  de  la  Vendée,  et  fut 
blessé  plusieurs  fois  dans  les  différentes  actions  qui  eurent 
lieu  pendant  cette  campagne.  Il  fut  breveté,  le  ta  juin 
1794  9  géuéral  commandant  en  second  de  la  division  Seri- 
saye,  forte  de  7000  hommes.  Le  même  tour,  il  combina  l'at- 
taque du  camp  retranché  de  PArgeasse ,  dont  il  s'empara 
sur  les  républicains ,  qui  y  perdirent  2000  hommes.  Le  3 
juillet  suivant ,  il  se  trouva  à  l'attaque  de  la  Châteigneraye  ; 
entra  l'un  des  premiers  dans  le  camp  des  républicains, 
dont  l'armée  royaliste  s'empara  malgré  sa  forte  position  et 
les  retranchements  qui  le  défendaient.  Ce  camp  fut  pris  et 
repris  plusieurs  fois  dans  la  même  journée,  après  un  com- 
bat sanglant,  qui  dura  pendant  sept  heures.  Richard  de  la 
Serisaye  étant  mort ,  le  marquis  de  Céris  fut  nommé  maré- 
chal-dé-camp  commandant  en  chef  le  même  corps,  par 
brevet  du  a  juillet  1796.  Après  la  pacification  delà  Jaunais, 
signée,  le  17  février  1795,  entre  le  chef  royaliste  Charetteet 
les  commissaires  de  la  convention  nationale ,  le  marquis  de 
Céris,  qui  avait  refusé  de  souscrire  à  cette  pacification,  se 
réunit  au  chef  Forestier,  et  tous  deux  attaquèrent  de  con- 
cert un  corps  de  12,000  républicains  ,  qui  avaient  pris  po- 
sition sur  les  hauteurs  de  Chalonne.  Les  patriotes,  poussés 
avec  vigueur,  furent  défaits,  et  obligés  de  repasser  la  Loire, 
après  avoir  essuyé  une  perte  considérable.  Le  marquis  de 
Céris  reçut,  en  cette  occasion,  un  coup  de  baïonnette  au  ge- 
nou droit,  et  plusieurs  blessures  légères  à  la  tête.  Les  cir- 
constances l'ayant  ensuite  obligé  de  souscrire  à  la  paix,  il 
la  conclut  dans  les  plaines  de  Monglonne ,  et  eu  signa  le 
traité  immédiatement  après  Stofllet.  Les  hostilités  ayant  re- 
commencé, en  1796,  entre  les  Vendéens  et  les  républi- 
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cains,  le  marquis  de  Céris  attaqua  une  forte  colonne  enne- 
mie, qui  couvrait  Bressuire.  Trois  fois  il  parvint  à  pénétrer 
dans  cette  ville  ;  mais,  n'ayant  pu  parvenir  à  déloger  les  ré- 
publicains d'un  bâtiment  qu'ils  avaient  fortifié  au  centre  de 
la  ville,  il  se  retira,  après  leur  avoir  tué  600  hommes,  fait 
200  prisonniers,  et  enlevé  une  centaine  de  chevaux.  Il  livra 
encore  quelques  combats  aux  républicains,  jusqu'à  l'épo- 
que de  la  pacification  définitive,  qui  eut  lieu  en  août  1796. 
Il  reprit  les  armes,  en  1799;  et,  après  quelques  affaires, 
dont  le  succès  fut  balancé,  il  défit  les  républicains  à  Scri- 
saye,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui ,  et  reçut  une  blessure 
à  la  jambe.  Il  prit  encore  part  à  toutes  les  opérations  de 
cette  campagne,  qui  se  termina,  en  1800,  par  l'affaire  des 
Aubiers,  où  le  marquis  de  Céris  soutint  pendant  long- temps, 
à  la  tête  d'un  faible  corps  vendéen  ,  les  efforts  d'une  colon- 
ne républicaine  très-supérieure  en  forces.  Après  la  rupture 
du  traité  d'Amiens,  en  mai  i8o3,  il  fut  choisi  pour  être 
l'un  des  principaux  chefs  de  l'agence  royale  établie  à  Bor- 
deaux, et  dont  les  opérations,  embrassant  la  Vendée  et  Nan- 
tes, devaient  coïncider  avec  celles  de  Georges  Cadoudal. 
Le  dévouement  qu'il  déploya  dans  cette  mission  lui  valut 
le  brevet  de  lieutenant-général,  qui  lui  fut  délivré,  le  1" 
juiu  1804 ,  par  le  conseil  vendéen ,  chargé  spécialement  de 
la  réorganisation  des  armées  royales.  Après  la  découverte 
de  la  conspiration  de  Cadoudal,  le  marquis  de  Céris  resta 
encore  à  Bordeaux  pendant  plusieurs  mois,  puis  il  s'embar- 
qua pour  Londres ,  et  se  rendit  aux  États-Unis  d'Amérique, 
d'où  il  n'est  revenu  en  France  qu'après  la  restauration  de 
la  monarchie.  S.  M.  Louis  XVIII  a  daigné,  par  son  ordon- 
nance du  a3  mai  1814  >  autoriser  les  officiers  des  armées 
royales ,  qui  y  avaient  obtenu  des  grades ,  à  porter  les  mar- 
ques distinclives  de  ces  mêmes  grades.  En  i8i5,  pendant 
les  cent  jours  ,  le  marquis  de  Céris  se  rendit  auprès  de  S.  A. 
S.  Mgr.  le  duc  de  Bourbon,  dans  la  Vendée,  où  il  ser- 
vit sous  ce  prince.  Il  a  été  nommé  lieutenant  de  roi  à  Dun- 
kerque ,  le  6  novembre  1817 ,  et  il  en  remplit  encore  au- 
jourd'hui les  fonctions.  {Etats  et  brevets  militaires,  annales 
du  temps,) 


88  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

CERVONI  (Jean-Baptiste),  général  de  division,  naquit 
à  Soeria  en  Corse,  dan»  Tannée  1768.  H  servit  comme  sol- 
dat au  régiment  de  Corse,  depuis  ....  jusqu'en  1786. 
Il  était  sous- lieutenant  de  cavalerie  en  1792.  Il  fut  em- 
ployé comme  adjudant-général  au  siège  de  Toulon ,  en 
1795;  se  distingua  par  ses  talents,  son  courage  et  son  ac- 
tivité pendant  ce  siège,  et  fit  preuve  du  plus  grand  coura- 
ge à  l'attaque  du  fort  Malbosquet  (1).  Nommé  général  do 
brigade,  Je  14  janvier  1794*  il  commanda  en  cette  qualité 
à  l'armée  d'Italie;  se  trouva  au  combat  de  Cairo,  en  Pié- 
mont, le  21  septembre,  et  fut  cité  avec  éloges  par  le  gé- 
néral en  chef  Dumerbion ,  pour  la  belle  conduite  qu'il  y 
avait  tenue.  Employé  à  la  même  armée,  en  1 795  (2),  il  com- 
battit ,  sous  les  ordres  du  général  Masséna ,  à  la  bataille 
de  Loano,  le  23  novembre;  et,  y  ayant  été  chargé  d'aller 
avec  i5oo  hommes  s'emparer  des  hauteurs  de  Bardenelto 
et  de  Melegno,  il  s'en  rendit  maître,  sans  que  les  enne- 
mis lui  opposassent  une  grande  résistance.  Le  général  autri- 
chien Beaulieu  ayant  commencé,  le  10  avril  1796,  ses  opé- 
rations contre  l'armée  française  par  l'attaque  des  positions 
de  Voltri,  Cervoni,  qui  les  gardait  avec  3ooo  hommes,  s'y 
défundit  avec  le  plus  grand  courage;  mais  obligé  de  céder 
à  des  forces  supérieures  aux  siennes  ,  il  se  replia  ,  d'après 
les  ordres  du  général  en  chef  Buonapartc,  sur  la  division 
du  général  Laharpe ,  qu'il  rejoignit  à  la  Madona-di-Savo- 
ne.  Le  14  du  même  mois,  il  passa  la  Bormida  à  la  tête  de 
la  seconde  colonne  de  la  division  Laharpe  ;  attaqua  de  front 
Taile  gauche  de  l'ennemi,  et  contribua  au  succès  de  cette 
journée,  dans  laquelle  le  général  autrichien  Provéra  se  ren- 


(1)  Dans  son  rapport  au  comité  de  salut  public, en  date  du  10  frimai- 
re au  2  (3o  novembre  i*,93),  le  général  en  chef  Dugoramier  cita  l'adju- 
dant général  Cervoni  parmi  les  officiers  qui  «'étaient  particulièrement 
distingués  dana  cette  affaire. 

(9)  Dubois  de  Crancé,  ministre  de  la  guerre,  présenta  à  la  convention, 
au  nom  du  comité  de  salut  public,  le  26  avril  1795,  un  rapport  sur  les 
officiers-généraux  existants  alors,  et  dans  le  tableau  qui  faisait  suite  à  ce 
rapport,  Cervoni  fut  ainsi  signalé  :  •  Jeune  officier,  intelligent  et  brave.  • 
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dit  prisonnier  de  guerre  à  Cossaria  avec  le  corps  de  trou- 
pes qu'il  commandait.  Cité  avec  éloges  dans  les  rapports  du 
général  en  chef,  Cervoni  reçut  du  directoire  exécutif,  sous 
la  date  du  a3  avril ,  une  lettre  conçue  en  ces  termes  :  «  Les 
«travaux  de  la  dernière  campagne  avaient  trop  fait  con- 
»  naître  votre  courage  au  directoire,  pour  qu'il  ne  sût  pas 
o d'avance  qu'en  vous  faisant  éprouver  le  premier  choc, 
«les  Autrichiens  vous  ménageaient  le  premier  avantage.  » 
Il  se  trouva  au  célèbre  passage  du  pont  de  Lodi ,  le  10  mai 
suivant;  et ,  lorsque  les  grenadiers  français,  écrasés  par  le 
feu  terrible  des  ennemis ,  montrèrent  quelque  hésitation , 
Cervoni  fut  un  des  généraux  qui,  calculant  toute  l'immi- 
nence du  danger,  se  précipitèrent  avec  le  plus  héroïque 
dévouement  en  téte  de  la  colonne  d'attaque ,  et  donnèrent 
aux  troupes  un  exemple  que  celles-ci  s'empressèrent  de 
suivre.  Promu  au  grade  de  général  de  division,  le  i5  fé- 
vrier 1798,  il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  Rome, 
dans  la  même  année.  Ce  fut  lui  que,  lors  de  l'insurrection 
de  Rome,  le  général  en  chef  Berthier  chargea  d'aller  an- 
noncer au  Saint-Père  que  le  peuple  venait  d'abolir  le  gou- 
vernement papal,  et  de  le  remplacer  par  un  gouverne- 
ment républicain.  Le  général  Cervoni  remplit  cette  mis- 
sion avec  les  plus  grands  égards  pour  le  souverain  pon- 
tife, qu'il  s'efforça  de  rassurer,  et  auquel  il  donna  une 
garde  nombreuse  pour  sa  sûreté.  Il  alla  ensuite  à  la 
Loggia  de  %Monte  -  Citorio  ;  harangua  le  peuple;  pu- 
blia l'installation  du  gouvernement  provisoire,  et  contri- 
bua ainsi  à  l'établissement  de  la  république  romaine.  En 
1798  et  17999  il  eut  le  commandement  en  chef  de  la  a*  di- 
vision militaire;  et,  en  1800,  il  obtint  celui  de  la  8*  divi- 
sion militaire,  composée  des  départements  des  Bouches- 
du-Rhône,  des  Basses- Alpes,  des  Alpes-Maritimes,  du  Var 
et  de  Vaucluse.  Dans  ce  poste,  aussi  important  qu'hono- 
rable, le  général  Cervoni  déploya  beaucoup  de  sagesse 
et  de  fermeté;  sut  faire  respecter  les  lois,  et  se  concilia 
l'estime  et  l'affection  de  ses  administrés.  En  1809,  il  quit- 
ta le  commandement  de  celte  division  pour  aller  servir  à 
la  grande-armée  d'Allemagne,  en  qualité  de  chef  de  l'état- 

IV.  vx 
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major  du  corps  commandé  par  le  maréchal  Lannes,  duc 
de  Montebello.  Il  fut  tué  par  un  boulet  de  canon  au  com- 
bat d'Eckmuhl,  le  23  avril,  et  emporta  les  regrets  de  l'ar- 
mée, qui  le  considérait,  à  juste  titre,  comme  un  de  ses  of- 
ficiers les  plus  distingués.  En  1810,  Napoléon  ordonna  que 
la  slalue  de  Cervoni  serait  placée  sur  le  pont  de  la  Concor- 
de (pont  de  Louis  XVI),  avec  celle  de  plusieurs  autres  guer- 
riers célèbres;  mais  les  circonstances  politiques  retardèrent 
l'exécution  de  cette  disposition.  Le  général  Cervoni  avait 
été  créé  commandant  de  la  Légiou-d'Honneur,  le  14  juin 
1804.  {Etats  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

du  CHABANNES  (Jacques),  seigneur  de  La  Palice,  ma- 
réchal de  France,  fit  ses  premières  campagnes  en  i486  et 
1487 ,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Saint-Aubin  «lu  Cormier, 
gagnée,  le  a8  juillet  1488  ,  par  Louis  de  la  Trimouille,  sur 
l'armée  des  princes  français ,  commandée  par  le  duc  d'Or- 
léans. En  i4g4,  il  suivit  le  roi  Charles  VIII,  lorsque  ce 
prince  marcha  à  ta  tête  d'une  armée ,  en  Toscane ,  dans  le 
Milanais,  à  Rome,  et  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  com- 
battit vaillamment  à  la  bataille  de  Fornoue  (à  9  milles  de 
Plaisance),  gagnée  par  Charles  VIII ,  le  5  juillet  de  la  mê- 
me année.  Il  accompagna  aussi  Louis  XII  à  la  conquête  du 
Milanais,  en  1499,  et  à  celle  de  presque  toute  la  Calabre, 
ainsi  que  de  la  Fouille,  en  i5oa.  Il  fut  nommé  vice-roi  de 
l'Abruzze,  et  l'administra  avec  taut  de  sagesse  et  de  justi- 
ce, qu'il  se  concilia  l'affection  des  peuples  de  cette  provin- 
ce. Gonzalve  de  Cordoue,  commandant  l'armée  espagnole, 
ayant  menacé  Tripalda ,  Chabannes  marcha  à  la  défense 
de  cette  ville.  Il  alla  ensuite  prendre  Canose.  Le  duc  de 
Nemours  (1)  avait  coufié  à  Chabannes  la  garde  du  poste 
de  Rouva  ,  petite  ville  revêtue  d'une  simple  muraille.  Gon- 
zalve étant  venu  attaquer  ce  poste,  Chabannes,  par  son  extrê- 
me activité,  déjoua  long-temps  toutes  les  mesures  du  général 


(1)  Louis  d'Arraagoac,  duc  de  Nemours,  vice-roi  de  Naples,  coin 
mandait  alors  l'armée  française  en  Italie. 
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ennemi  et  soutint  trois  assaut*.  Au  dernier  de  ces  assauts, 
il  fut  blessé;  combattit,  malgré  cette  blessure;  fut  ren- 
versé de  dessus  la  muraille,  et  fait  prisonnier  (i).  Il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Cerignoles,  où  les  Français  furent 
battus  par  Gonzalve  de  Cordoue,  le  28  avril  i5o3,  et  fut 
employé  au  siège  de  Bologne ,  en  1 5o6.  Les  Génois  s'étant 
révoltés,  en  1607,  et  ayant  massacré  tous  les  Français 
qu'ils  purent  atteindre,  Louis  XII  marcha  contre  eux ,  à  la 
tête  d'une  forte  armée.  La  Palice  eu  commanda  Pavant- 
garde,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Cbaumont-d'Amboi- 
se.  Il  dirigea  l'attaque  du  fort  de  Castetlacio;  mais,  ayant 
été  blessé  à  la  gorge ,  dès  le  commencement  du  combat , 
et  presque  étouffé  par  le  sang  qu'il  perdait ,  il  fut  obligé  de 
remettre  son  commandement  à  Jean  Stuard.  £11  1609,  il 
fit  partie  de  l'armée  que  Louis  XII  envoya  coutre  les  Vé- 
nitiens, commandés  par  l'Alviaue.  Il  y  servit,  sous  les  ma- 
réchaux de  Chaumont  et  de  Trivulce,  qui  conduisaient 
l'avant-garde  à  la  bataille  d'Agnadel ,  gagnée  par  les  Fran- 
çais, le  14  mai;  reçut  dans  cette  affaire  un  coup  de  pique 


(1)  Anquetil,  dans  ion  Histoire  de  France  (tom.  IV,pag.  1 43),  donne 
les  détails  de  celte  affaire  de  Rouva  dans  les  termes  suivants  :  •  La  Pali- 
»  ce  soutint  trois  assauts.  Au  dernier,  placé  sur  la  brèche  comme  une 
»  tour  inébranlable ,  écartant  avec  sa  lame  ,  et  culbutant  dans  les  fossés 

•  les  ennemis  qui  se  présentaient,  il  y  fut  précipité  lui-même  par  une  ca« 

•  que  de  poudre  enflammée,  qui  le  frappa  à  la  tête,  et  dont  le  feu  pé- 

•  nétra  tellement  son  armure  que  la  fumée  sortait  par  toutes  les  ouver- 
tures. Il  se  releva  néanmoins,  et  combattit  encore  ;  mais,  forcé  enfin  de 

•  se  rendre ,  il  jeta  auparavant  son  épée  le  plus  loin  qu'il  lui  fut  possible. 

•  Gonzalve  de  Cordoue  essaya  de  profiter  de  ce  hasard  pour  s'emparer  de 
s  la  ville ,  et  menaça  La  Palice  d'une  mort  honteuse ,  s'il  ne  donnait  ordre 

•  à  son  lieutenant  de  la  livrer.  Traîné  à  cet  effet  au  pied  du  fort  :  Cornon  , 

•  cria  La  Palice  à  ce  lieutenant,  Gonzalve  que  vous  voyez  ici  menace  de 

•  tn'âter  un  reste  de  vie,  si  vous  ne  vous  rendez  promptemenU  Mon  ami, 

•  vous  devez  savoir  en  quel  état  est  ta  ciladeilc  :  regardez-moi  comme 
»  un  homme  mort  ;  ef,  si  vous  avez  quelque  espoir  de  tenir  jusqu'à  i'ar- 

•  rivée  du  duc  de  A emour«,  faites  votre  devoir.  »  Cornon  se  défendit; 
mais  il  était  «un»  munitions,  et  ne  put  empêcher  que  la  place  fût  bien- 
tôt prise.  Gonzalve  se  respecta  assez  pour  épargner  La  Palice;  mais  il 
refusa  de  le  mettre  à  rançon. 
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au  bras,  et  eut  un  cheval  tué  sou»  lui.  Le  roi  le  mit  à  la  tele 
d'un  corps  de  4000  hommes  de  cavalerie,  qu'il  fournissait  à 
l'empereur  Maximilien,ct  qui  était  composé  presque  lout  en- 
tier de  chevaliers,  du  nombre  desquels  était  Bayard.  Avec  ce 
renfort,  l'empereur  commença  le  siège  de  Padoue,  le  1 5  sep- 
tembre suivant.  Cette  place  avait  été  fortifiée  par  tous  les 
moyens  que  l'industrie  et  l'art  militaire  avaient  pu  four- 
nir, et  elle  était  abondamment  pourvue  de  vivres  et  de  mu- 
nitions de  guerre.  La  garnison  ,  forte  de  18,000  hommes, 
presque  tous  échappés  à  la  bataille  d'Agnadel,  était  com- 
mandée par  Petiliane ,  qui  passait  pour  un  des  meilleurs 
généraux  de  l'Italie,  et  qui  avait  sous  ses  ordres  tout  ce  que 
la  république  de  Venise  comptait  de  bons  officiers.  Maxi- 
milien  ,  ayant  résolu  de  faire  donner  l'assaut  à  un  bastion, 
proposa  cette  entreprise  à  ses  gendarmes  allemands ,  qui  la 
refusèrent.  Il  écrivit  alors  à  Chabannes,  et  le  pria  de  tenir 
les  hommes  d'armes  français  tout  prêts,  pour  attaquer  la 
brèche ,  avec  quelques  bataillons  d'infanterie.  Les  cheva- 
liers français  rassemblés  par  Chabannes,  qui  leur  lut  l'or- 
dre de  l'empereur,  répondirent  qu'ils  étaient  disposés  à 
l'exécuter;  mais  que,  comme  il  était  inconveuant  de  met- 
tre tous  les  gentilshommes  français  à  pied,  pour  donner 
l'assaut  avec  les  lansquenets,  Us  suppliaient  l'empereur 
d'ordonner  à  ses  gens  d'armes  allemands  de  marcher  avec 
les  chevaliers  français,  qui  leur  montreraient  volontiers  le 
chemin  de  la  brèche.  Les  gentilshommes  allemands  ayant 
refusé  de  nouveau,  sous  prétexte  qu'ils  ue  devaient  com- 
battre qu'à  cheval ,  l'empereur,  irrité,  voyant  d'ailleurs  ses 
troupes  mercenaires  déserter  par  bandes,  quitta  son  camp, 
et  ordonna  à  ses  généraux,  ainsi  qu'à  Chabannes,  de  lever 
le  siège  de  Padoue.  Cet  ordre  fut  exécuté,  et  Chabannes 
retourna  dans  le  Milanais.  Il  prit  d'assaut  Alontfelice  dans 
le  Padouan ,  le  ai  juin  i5io.  Ou  le  fit  capitaine  de  5o 
hommes  d'armes  et  grand-maître  de  la  maison  du  roi ,  à  la 
mort  du  maréchal  de  Chaumont ,  au  mois  de  mars  1 5 1 1 . 
Il  reçut  devant  B rescia,  le  18  février  i5ia,  un  violent  coup, 
à  la  téte ,  d'un  éclat  de  pierre ,  ce  qui  l'empêcha  de  se 
trouver  à  l'assaut  donné  le  lendemain  à  cette  place.  Il  se 
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signala,  le  1 1  avril  suivant,  à  la  bataille  de  Ravenne,  ga- 
gnée sur  les  Iroupes  papales,  par  Gaston  de  Foix,  duc  de 
Nemours,  neveu  de  Louis  XII.  Ce  jeune  prince,  âgé  seu- 
lement de  a3  ans,  et  que  la  rapidité  de  ses  exploits  avait 
fait  surnommer  le  foudre  d'Italie  ,  s'étant  imprudemment 
mis  à  la  poursuite  des  vieilles  bandes  espagnoles,  qui  seu- 
les se  retiraient  en  bon  ordre ,  reçut  14  blessures  qui  l'éten- 
dircnt  sans  vie  sur  le  champ  où  il  venait  de  remporter  une 
victoire  complète.  Chabannes,  qui  lui  succéda  dans  le  com- 
mandement de  Parméc  d'Ilalic  ,  investit  la  ville  de  Raven- 
ne, qui  se  rendit  et  qui  fut  pillée,  malgré  la  défense  ex- 
presse qu'il  en  avait  laite  ;  aussi  lit-il  punir  de  mort  un  ca- 
pitaine, homme  très  brave,  à  la  vérité,  mais  qui,  faisant 
la  guerre  en  bandit  plutôt  qu'en  soldat,  avait  excité  les 
troupes  au  pillage  Quatre  jours  après  la  prise  de  la  ville  de 
Ravenne,  la  citadelle  capitula.  Il  en  fut  de  même  de  Cé- 
sène,  Rimini,  Imola,  Forli,  et  de  toute  la  Romagne,  qui 
se  soumirent  à  Chabanius.  Après  ces  expéditions,  Cha- 
bannes, qui  n'avait  accepté  le  commandement  provisoire 
de  l'armée,  qu'à  la  prière  de  toute  la  noblesse,  et  qui,  d'ail- 
leurs, ne  pouvait  remédier  aux  désordres  qui  s'étaient  in- 
troduits dans  une  armée  affaiblie  par  ses  propres  succès, 
mal  payée  ,  et  se  livrant  à  toutes  sortes  d'excès  ;  Chaban- 
nes, disons-nous,  jugea  prudent  de  retourner  dans  le  Mi- 
lanais, dont  il  ravitailla  les  places,  et  où  il  attendit  les  or- 
dres du  roi.  La  victoire  de  Ravenne  avait  eu  pour  résultat 
de  liguer  la  Suisse  et  toute  l'Italie  contre  les  Français. 
Une  révolte  générale  éclata  au  Milanais  ,  dans  le  même 
temps  qu'un  débordement  considérable  de  Suisses ,  con- 
duits par  le  cardinal  de  Sion  (Scheiner,  surnommé  legfW- 
ral  Tondu) ,  s'avançait  pour  prêter  la  main  aux  révoltés  de 
l'Italie.  Chabannes,  qui  n'avait  à  sa  disposition  que  6000 
fantassins  et  1000  gendarmes,  sentit  l'impossibilité  de  se 
maintenir;  et,  conformément  aux  ordres  que  d'ailleurs  il 
avait  reçus  du  roi,  il  prit  le  parti  de  la  retraite,  et  rentra 
en  France,  où  il  finit  la  campagne  sous  le  comte  d'Angou- 
lême  (depuis  roi  de  France,  sous  le  nom  de  François  1*') . 
que  le  roi  avait  envoyé  au  secours  de  Don  Juan ,  roi  de  Na- 
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varre.  Le  roi  d'Angleterre  Henri  VIII,  s'étant  ligué  avec 
l'empereur  Maximilien ,  fit  une  descente  en  Picardie,  à  la 
tète  de  5o,ooo  hommes;  assiégea  Therouenne,  et  surprit 
la  gendarmerie  française,  le  22  août ,  auprès  d'une  mon- 
tagne appelée  Guincgatte.  Cbabannes  s'efforça  de  mettre 
quelques  gendarmes  en  bataille,  et  il  y  réussit  d'abord: 
mais  le  reste  prit  la  fuite  avec  une  précipitation  qui  fit  dé- 
signer cette  journée  sous  le  nom  des  éperons,  parce  que  les 
Français  y  mirent  plus  en  usage  leurs  éperons  que  leurs 
lances.  Chabannes  soutint  cependant  le  premier  choc  avec 
la  plus  grande  valeur;  mais,  accablé  par  le  nombre,  il  fut 
fait  prisonnier.  Bientôt  après,  il  eut  l'adresse  de  se  tirer 
des  mains  des  ennemis.  Il  fut  revêtu  ,  par  François  Ier,  qui 
venait  de  succéder  à  Louis  XII,  de  la  charge  de  maréchal 
de  France,  par  état  du  7  janvier  i5i5,  portant  création 
d'une  quatrième  charge  de  ce  grade  en  sa  faveur.  Il  se  dé- 
mit alors  de  celle  de  grand -m  al  Ire  de  la  maison  du  roi.  Aus- 
sitôt après  son  avènement  au  trône,  François  I",  s'étant 
décidé  à  reconquérir  le  Milanais,  fit  marcher  une  armée 
de  65, 000  hommes ,  sous  les  ordres  du  connétable  de  Bour- 
bon. Chabannes  fit  partie  de  cette  armée,  qui  passa  les  Al- 
pes au  mois  d'août  i5i5  (1).  Elle  s'était  frayé  une  route 
par  des  chemins  tellement  difficiles,  et  si  inconnus  jusqu'a- 
lors, que  son  avant-garde,  commandée  par  Chabannes, 
arriva  près  de  Coni,  avant  que  les  ennemis  eussent  avis  de 
sa  marche.  Sur  la  proposition  qui  fut  faite  d'aller  enlever 
Prosper  Colonne,  général  de  la  cavalerie  ennemie  ,  qui 
se  trouvait  alors  à  Carmagnole  avec  une  partie  de  la  gen- 
darmerie du  pape  et  quelque  cavalerie  légère,  Chabannes 
se  mit  à  la  téte  de  plusieurs  seigneurs,  et  partit  pour  cette 
expédition.  Colonne,  prévenu  de  sa  marche,  se  retira  à  Vil- 
lefranche  ;  et  Chabannes,  qui  le  suivit,  s'était  déjà  approché 


(1)  Ce  passage  des  Alpes  par  l'armée  de  Franchi*  Ier  s'exécuta  par  le 
col  de  l'Argentière.  Les  historiens  du  temps  Tout  comparé  à  celui 
d'Aonibal.  Cette  entreprise  prodigieuse  et  étonnante  a  été  renouvelée 
de  00s  jours  par  l'armée  française,  qui,  sous  Napoléon  Buonapartc,  fran- 
chit le  mont  Saint-Bernard ,  en  mai  1800. 
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à  une  demi -lieue  de  cette  place ,  lorsqu'il  rencontra  une 
vingtaine  de  cavaliers  ennemis,  envoyés  pour  reconnaître 
sa  troupe.  11  charge  aussitôt  ces  cavaliers;  les  poursuit  avec 
vigueur;  arrive  en  même  temps  qu'eux  aux  portes  de  la 
ville,  et  s'en  saisit,  après  en  avoir  empêché  la  fermetu- 
re. Prosper  Colonne ,  dont  la  prudence  et  la  circonspec- 
tion étaient  vantées  généralement,  fut  surpris,  dînant 
tranquillement  dans  Yillefranche  ;  il  tint  ferme  dans  la  mai- 
son qu'il  occupait ,  avec  une  partie  de  sa  troupe ,  pendant 
que  l'autre  se  rangeait  en  bataille  sur  la  place  d'armes;  mais 
les  Français ,  ayant  rompu  cette  seconde  portion  des  enne- 
mis, se  portèrent  sur  le  quartier- général ,  qui  ne  fit  plus 
de  résistance.  Colonne  se  rendit  avec  1000  cavaliers,  et  on 
lui  prit  600  chevaux  de  prix ,  ainsi  que  sa  caisse ,  dans  la- 
quelle on  trouva  i5o,ooo  écus.  Après  s'être  reposé  un  jour 
dans  Villefranche  ,  les  vainqueurs  en  sortaient,  lorsque  les 
Suisses,  qui  avaient  cédé  aux  exhortations  véhémentes  du 
cardinal  de  Sion ,  se  présentèrent  inopinément  pour  fer- 
mer aux  Français  le  chemin  de  Milan.  Chabannes  fit  sa  re- 
traite dans  le  meilleur  ordre  possible,  et  mit  en  sûreté,  à 
Fossano,  le  butin  et  les  prisonniers  faits  à  Villefranche.  Ce- 
pendant ,  à  mesure  que  François  1"  s'avançait ,  les  Suisses 
abandonnaient  leurs  postes.  Novarre  et  son  château  s'étant 
soumis ,  le  roi  en  confia  le  gouvernement  à  Chabannes. 
Toujours  excités  par  l'évêque  de  Sion ,  les  Suisses ,  contre 
la  foi  d'un  traité  qu'ils  venaient  de  conclure  avec  Fran- 
çois I",  pour  se  retirer  dans  leur  pays,  partent  précipi- 
tamment de  Milan  ,  et  fondent  à  l'improviste  sur  le  camp 
français,  dans  l'après-midi  du  i3  septembre  1 5 1 5.  Leur 
attaque  fut  terrible,  et  le  combat  dura  autant  que  le  jour: 
la  nuit  seule  suspendit  les  coups,  et  Suisses  et  Français  res- 
tèrent pêle-mêle,  chacun  dans  l'endroit  où  l'obscurité  les 
avait  surpris  (1).  Mais  les  premiers  rayons  de  l'aurore  du 


(1)  François  Ier  passa  la  nuit  du  i3  au  14  sur  un  affût  de  canon ,  et  si 
près  d'un  bataillon  suisse,  que,  de  peur  qu'il  ne  fût  reconnu  et  assail- 
li, ou  éteignit  une  lumière  qui  se  trouvait  placée  près  de  lui. 
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14  septembre  réveillèrent  leur  fureur,  et  la  mêlée  recom- 
mença. Enfin  les  Suisses  furent  complètement  défaits,  et 
laissèrent  14.000  hommes  sur  le  champ  de  bataille  Les 
Français  perdirent  de  leur  côté  près  de  4000  hommes  (  1  ). 
Cette  bataille  fut  appelée  de  Marignan,  du  nom  d'une  ville 
située  sur  le  Lambro,  à  4  lieues  de  Milan,  voisine  de  l'em- 
placement où  le  combat  avait  eu  lieu  (a).  Le  maréchal  de 
Chabannes  s'y  conduisit  avec  sa  valeur  accoutumée,  et  sou- 
tint glorieusement  la  réputation  des  armes  françaises.  En 
récompense  de  ses  services,  il  reçut  de  François  Ier  le  re- 
venu de  Compiègne,  pour  en  jouir  jusqu'à  la  fin  de  su  vie. 
Le  roi  le  mit,  en  i5ai,  à  la  téte  des  plénipotentiaires  char- 
gés  de  traiter  à  Calais,  avec  l'empereur.  Employé  en  Italie, 
en  1 5aa,  il  se  trouva  au  corps  de  bataille  qui  fut  chargé  de  l'as- 
saut de  la  Bicoque ,  où  Odes  de  Foix,  comte  de  Lautrec  »  fut 
battu  par  les  Impériaux,  le  aa  avril  (3).  Les  Espagnols  ayant 
fait  le  siège  de  Fontarabie,  le  roi  envoya  au  secours  de  cette 
place  une  armée  commandée  par  le  maréchal  de  Chàtillon. 
Mais,  ce  maréchal  étant  mort  en  chemin,  Chabannes  eut 
ordre  de  le  remplacer,  et  partit,  à  cet  effet,  sur  la  fin  de 
i5a3.  Les  ennemis  étant  campés  au-delà  de  la  rivière  d'An- 


(1)  Le  roi  eut  son  cheval  tué  sous  lui  de  deux  coups  de  pique,  et  re- 
çut lui-même  de  violentes  contusions. 

(a)  Le  maréchal  deTrivulce,  qui  s'était  déjà  trouvé  à  17  batailles,  ap- 
pela celle  de  Marignan  un  ooaUmt  de  géants,  et  dit  que  toutes  les  affai- 
res qu'il  avait  vues  jusqu'alors  n'étaient  que  des  jeux  d'enfants  en  com- 
paraison de  celle-ci. 

(3)  Lautrec  avait  été  forcé  par  les  Suisses  d'atlaquer  ce  poste,  jugé  im- 
prenable. Ces  auxiliaires,  n'étant  pas  payés  depuis  long-temps,  demandè- 
rent à  grands  cris:  «de  l'argent  ou  le  combat-  •  Ils  espéraient  que  la  victoire 
leur  ouvrirait  les  portes  de  Milan,  et  que  le  pillage  suppléerait  à  la  solde 
qui  leur  était  due.  «  Eh  bien  i  combattes  donc  • ,  leur  répondit  Lautrec, 
qui  ordonne  aussitôt  l'attaque.  Repoussés  des  retranchements  par  une 
mousqueterie  qui  leur  (ait  éprouver  des  pertes  considérables ,  les  Suisses 
quitteot  le  champ  de  bataille,  pendant  que  la  gendarmerie  française  pre- 
nait les  ennemis  à  dos  et  les  mettait  en  désordre.  Les  officiers-généraux  et 
Lautrec  firent  de  vains  efforts  pour  retenir  les  Suisses,  qui  prirent  le  che- 
min de  Monza ,  et  retournèrent  chez  eux. 
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daye  ;  il  fallait,  pour  secourir  Fontarabie,  passer  à  la  vue 
de  leur  camp.  Chabannes,  s'étant  décidé  à  effectuer  ce  pas- 
sage, fit  faire  plusieurs  décharges  de  son  artillerie  sur  l'ar- 
mée espagnole,  que  ce  feu  obligea  à  s'éloigner  des  bords  de 
la  rivière.  Chabannes,  profitant  alors  habilement  de  ce 
mouvement,  entre  dans  la  rivière,  et  la  passe  à  la  vue  des 
Espagnols  et  des  Allemands,  qui ,  frappés  de  cette  intrépi- 
dité, prennent  la  fuite ,  et  se  réfugient  dans  les  montagnes. 
Il  ravitaille  la  place,  et  en  change  la  garnison.  En  i5a4,  il 
se  saisit  de  la  ville  d'Avignon ,  où  le  roi  assembla  son  ar- 
mée. Le  connétable  de  Bourbon,  qui  servait  alors  l'empe- 
reur Charles-Quint  contre  la  France,  ayant  été  obligé  de 
lever  le  siège  de  Marseille ,  en  septembre  de  la  même  an- 
née ,  Chabannes  fut  détaché  avec  de  la  cavalerie,  pour  tom- 
ber sur  son  arrière-garde,  à  laquelle  il  prit  une  partie  du 
bagage ,  après  avoir  tué  un  nombre  considérable  de  soldats. 
François  I"  étant  rentré  en  Italie,  à  la  téte  d'une  armée, 
Chabannes  en  fit  partie.  Le  roi  mit  le  siège  devant  Pavie, 
le  28  octobre  1524.  Les  généraux  de  l'empereur  se  présen. 
tèrent,  en  février  i525  ,  avec  des  forces  considérables,  pour 
ravitailler  et  secourir  cette  place.  En  vain  La  Trimouille, 
Chabannes, de  Foix,  et  plusieurs  autres  généraux  conjurè- 
rent le  roi  de  leverle  siège,  et  de  ne  point  hasarder  une  batail- 
le. François  I",  abusé  par  ses  idées  chevaleresques,  s'indigna 
de  ce  conseil,  et  préféra  celui  de  Bonnivet ,  qui  seul  propo- 
sait le  combat  et  osait  promettre  le  succès.  Le  24  février, 
fut  livrée  la  bataille  de  Pavie,  perdue  par  le  roi,  qui  y  fut 
fait  prisonnier.  Dans  cette  affaire,  Chabannes  commandait 
l'aile  droite  de  l'armée.  Attaqué  de  front  par  les  Italiens  et 
en  flanc  par  le  connétable  de  Bourbon ,  qui  avait  percé  en- 
tre le  roi  et  lui,  Chabannes  vit  bientôt  toute  sa  troupe  se 
dissiper.  Démonté  lui-même,  il  se  mettait  en  état  de  com- 
battre à  pied,  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  par  un  capitaine 
italien,  nommé  Castaldo.  Un  officier  espagnol,  Buzarto, 
homme  féroce ,  qui  avait  cru  pouvoir  prendre  le  maréchal, 
voyant  cette  proie  prête  à  lui  échapper ,  et  voulant  en  pri- 
ver l'Italien ,  qui  refusait  de  partager  avec  lui  la  rançon , 
s'approche  de  Chabannes,  lui  appuie  son  arquebuse  sur  le 

1T.  |3 
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front,  et  lut  fait  voler  la  téte  en  éclats.  Ainsi  périt  le  brave 
La  Palice,  qui  avait  servi  glorieusement  sous  trois  de  nos 
rois,  et  mérité  d'être  mis  au  rang  des  héros  de  la  chevale- 
rie et  des  plus  grands  capitaines  de  son  temps  (1).  {Chro- 
nologie militaire,  tom.  II,  pag.  aia  ;  Histoire  de  Louis  XII, 
par  Godefroy;  Brantôme,  Dupleix,  le  président  Hénaut, 
Le  Gendre,  Histoire  militaire  des  Suisses,  Histoire  de  Fran- 
ce du  Père  Daniel;  Dictionnaire  des  maréchaussées ,  Histoi- 
re des  Grands-Officiers  delà  Couronne,  tom.  y II,  pag.  129; 
Histoire  de  France  par  Anquetil,  tom.  IV;  Histoire  mili- 
taire des  Français,  Paris,  i8i3,  tom.  II.) 

de  CHABANNES  (Jacques) ,  marquis  de  Curton,  lieute- 
nant-général, d'une  autre  branche  de  la  famille  du  précé- 
dent, entra  aux  mousquetaires,  en  1701,  et  fut  fait  aide- 
de-camp  de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  par  brevet  du  29 
avril  170a.  Il  se  trouva,  la  même  année,  à  la  défaite  des 
Hollandais,  sous  Nimègue,  et  obtint,  le  19  juillet,  dans 
le  régiment  de  cavalerie  de  Vaillac  (depuis  Saumery), 
une  compagnie,  avec  laquelle  il  combattit  à  Ëckercn,  en 
1703.  Devenu  mestre-de-camp-lieutenant  du  régiment  de 
cavalerie  d'Anjou  (depuis  Artois) ,  le  1**  mai  1704»  il  le  joi- 
gnit à  l'armée  d'Italie,  etser  it  aux  sièges  de  Vcrceil ,  d'Y- 
vrée  et  de  sa  citadelle.  Envoyé  par  le  duc  de  Vendôme  avec 
deux  compagnies  de  grenadiers  pour  chercher  des  fourra- 
ges dans  la  vallée  d'Aoste ,  il  repoussa  un  corps  de  600  en- 
nemis, auxquels  il  fit  éprouver  une  perte  considérable. 
Il  se  trouva  au  siège  de  Yérue,  qui  se  rendit,  en  avril  1705 , 


(1)  Ce  fut  sur  le  maréchal  de  Cbabannes-La  Palice  qu'on  fit  dans  le 
temps  celte  chanson  plaisante ,  où  se  trouve  le  couplet  suivant ,  que  nous 
citerons,  parce  que  les  deux  premiers  vers  sont  marqués  au  coin  d»  la 
plus  exacte  vérité: 

•  Regretté  de  ses  soldats  , 
»  Il  mourut  digne  d'envie  ; 

•  Et  le  jour  de  son  trépas 

»  Fut  le  dernier  de  sa  vie.  » 
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et  combattil  à  Cassa  no ,  au  mois  d'août  suivant.  Mestre- 
de-camp-lieufenant  du  régiment  royal  des  Cravates,  par 
commission  du  21  octobre  1705,  il  continua  de  comman- 
der le  régiment  d'Anjou  au  siège  et  au  combat  de  Turin , 
en  1706;  se  démit,  au  mois  de  mars  1707,  de  ce  régi- 
ment, et  commanda  celui  des  Cravates  à  l'armée  de  Flan- 
dre, la  même  année.  Il  servit  avec  ce  corps  à  la  bataille 
d'Oudenarde,  en  1708;  à  la  bataille  dé  Malplaquet,  en 
1709;  à  l'armée  de  Flandre,  en  1710  et  171 1  ;  à  l'attaque 
des  retranchements  de  Denain  ;  aux  sièges  de  Douai  et  du 
Quesnoy,  en  1713;  au  siège  de  Landau  ;  à  la  défaite  du  gé- 
néral Vaubonne,  et  au  siège  de  Fribourg,  en  1713.  Créé 
brigadier  de  cavalerie,  le  iar  février  1719,  il  fut  employé 
en  cette  qualité  à  l'armée  de  la  frontière  d'Espagne,  et  se 
trouva  aux  sièges  de  Fontarabie,  de  Saint- Sébastien  et  de 
Roses.  Il  se  démit  du  régiment  royal  des  Cravates,  au  mois 
d'août  1720,  et  quitta  alors  momentanément  le  service. 
Ayant  repris  une  compagnie  au  même  régiment,  le  16 
avril  1727,  il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres 
du  5  octobre  1733;  et  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  du 
fort  de  Kehl.  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  par 
brevet  du  20  février  1734  »  il  se  démit  de  sa  compagnie  ; 
fut  employé  en  Flandre,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Berwick,  par  lettres  du  3o  mars,  et  commanda  en  Hainaut, 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Puységnr.  Il  servit  à  l'ar- 
mée du  Rhin  ,  par  lettres  du  1"  mai  1755,  et  obtint  le  gra- 
de de  lieutenant  -  général ,  le  1"  mars  1738.  Employé, 
par  lettres  du  20  juillet  «741,  à  l'armée  que  le  roi  envoyait 
en  Bavière,  il  coin  manda  la  4*  division  des  troupes  rassem- 
blées au  fort  Louis,  et  qui  passèrent  le  Rhin,  le  21  août. 
Il  conduisit  cette  division  jusqu'en  Bohême ,  et  contribua 
à  la  prise  de  Prague,  la  même  année.  Il  combattit  à  Sa- 
hay,  en  1742  ;  concourut  à  la  défense  de  Prague ,  et  y  mou- 
rut de  maladie  ,  après  la  levée  du  siège,  le  9  octobre  174*, 
à  l'âge  de  59  ans.  (Chronologie  militaire ,  tom.  V»  paç.  207  ; 
Gazette  de  France.) 
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de  CHABANNES-MARIOL  (Gilbert -Honoré),  marquis 
de  Chabannes,  maréchal-de-camp,  d'une  4'  branche  de  la 
famille  des  précédents,  naquit  le  5o  décembre  1682.  Il  en- 
tra page  du  roi,  au  mois  d'avril  1700 ,  et  obtint  une  com- 
pagnie dans  le  régiment  de  dragons  d'Aubigné  (depuis 
d'Esparre  et  Grandville),  par  commission  du  26  mars  1704. 
Il  commanda  sa  compagnie  à  l'armée  de  Flandre,  cette 
année  et  la  suivante;  à  la  bataille  de  Ramillies,  en  1706; 
en  Flandre,  en  1707;  à  la  bataille  d'Oudenarde ,  en  1708, 
et  en  Flandre  ,  eu  1709.  Exempt  de  la  compagnie  de  NoaiU 
les,  des  gardes-du-corps  du  roi,  par  retenue  du  3o  juillet, 
il  joignit  cette  compagnie  à  la  même  armée,  et  se  trouva 
avec  elle  à  la  bataille  de  Malplaquet,  le  1 1  septembre.  Il 
servit  en  Flandre,  en  1711,  et  aux  sièges  de  Landau  et  de 
Fribourg,en  1713 ;  obtint,  le  i«'  décembre  1718,  une  com- 
mission pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie, 
du  91  juillet  précédent;  devint  troisième  enseigne  de  sa 
compagnie,  par  brevet  du  3  juin  1733,  et  fit  la  campagne 
de  Philisbourg.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  1"  août  de 
cette  même  année ,  il  devint  deuxième  enseigne  de  sa  com- 
pagnie, le  20  février  1735;  premier  enseigne,  le  11  mai 
suivant,  et  troisième  lieutenant,  le  7 décembre  1738.  Pro- 
mu au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  1"  jan- 
vier 1740 ,  il  fut  employé  en  cette  qualité  en  Flandre,  par 
lettres  du  21  août  1742,  et  à  l'armée  du  Rhin,  par  let- 
tres du  iw  avril  1743.  Il  devint  second  lieutenant  de  sa 
compagnie,  le  i3  juin,  et  fut  tué,  le  27  du  même  mois,  à 
la  bataille  d'Ettingen.  {Chronologie  militaire,  tom.  VII, 
pag.  175;  Gazette  de  France.) 

de  CHABANNES  (Gilbert) ,  comte  de  Pionsac,  maréchal- 
de-camp,  entra  d'abord  dans  la  compagnie  des  gendarmes 
du  roi,  et  devint  ensuite  lieutenant  de  la  compagnie  du 
comte  de  Saint-Géran,  dans  les  mêmes  gendarmes.  Il  ser- 
vit plusieurs  années  en  Bourbonnais  avec  celte  compagnie, 
et  y  contribua  à  la  prise  du  chdleau  de  Condemine.  Il  ob- 
tint le  grade  de  maréchal  de  -camp,  par  brevet  du  23  août 
i65o,  et  servit  au  siège  de  Montrond,  où  Jacques  de  Cha- 
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banne* ,  son  père ,  lieutenant  pour  le  roi  en  Bourbon- 
nais, fut  tué.  Il  obtint  la  charge  de  lieuteuaut-général  en 
Bourbonnais,  vacante  par  la  mort  de  son  père,  par  provi- 
sions données  à  Pontoise,  le  17  août  i65a ,  et  un  régiment 
de  cavalerie  que  son  père  avait  levé,  par  commission  du 
lendemain  18.  Il  commanda  en  Bourbonnais,  jusqu'au 
mois  d'octobre  de  la  même  année ,  époque  à  laquelle  le 
marquis  de  Levis,  qui  s'était  attaché  au  parti  du  prince  de 
Gondé,  rentra  dans  la  charge  de  lieutenant-général  de 
cette  province,  en  vertu  de  l'amnistie.  Son  régiment  fut 
licencié,  à  la  fin  de  la  campagne,  et  après  la  prise  de 
Montrond.  (Chron.  milit.,  t.  VI,  p.  a84  ;  Gaz.  de  France.) 

deCHABANNES-PIONSAC  (François-Antoine), comtede 
Ch  a  bannes ,  lieutenant-général ,  petit-fils  du  précédent,  fut 
créé  chevalier  de  Saint-Lazare,  en  1701.  Il  entra  comme 
sous-lieutenant  au  régiment  de  Navarre,  en  1703;  se  trou- 
va aux  sièges  de  Brisack  et  de  Landau,  et  à  la  bataille  de 
Spire,  la  même  année.  Après  la  bataille  d'Hochstedt,  où  il 
fut  fait  prisonnier ,  le  i5  août  1704*  on  lui  donna  une  com- 
mission de  capitaine  réformé  à  la  suite  du  même  régi- 
ment, avec  lequel  il  servit  à  l'armée  du  Rhin,  en  170k 
Devenu  sous-lieutenant  de  la  compagnie  colonelle,  le  5 
mai  1706,  il  se  trouva  à  la  levée  du  blocus  du  fort  Louis 
par  les  ennemis;  à  Tatlaque  des  retranchements  de  Dru- 
senheim;  à  la  prise  de  cette  place,  de  Lauterbourg,  d'Ha- 
gueuau  et  de  l'île  du  Marquisat.  Il  obtint ,  le  10  octobre, 
une  compagnie,  qu'il  commanda  à  l'armée  du  Rhin,  sous 
le  maréchal  de  Villars,  en  1707.  Il  concourut  à  la  prise 
des  retranchements  de  Stolhoifen ,  à  celle  de  Schorndorff 
et  à  la  défaite  du  général  Janus.  Il  passa  à  une  enseigne 
au  régiment  des  gardes,  le  23  novembre,  en  quittant 
sa  compagnie.  Il  combattit  en  cette  qualité  à  Oudenar- 
de,  le  11  juillet  1708  Devenu  sous- lieu tenaut  au  régi- 
ment des  gardes,  le  16  mars  1709,  il  déploya  beaucoup 
de  valeur  à  la  bataille  de  Malplaquet,  le  1 1  septembre  ;  fut 
fait  lieutenant  au  même  régiment,  le  3  mars  1711;  servit 
en  Flandre;  se  trouva  aux  sièges  de  Douai,  du  Quesnov  et 
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de  Bouchain,  en  171a  ;  à  ceux  de  Landau  et  de  Fribourg , 
en  1713.  Il  obtint  une  compagnie  au  régiment  des  gardes, 
le  17  août  1716,  et  la  majorité  du  même  régiment,  le  4 
janvier  1730.  Créé  brigadier,  le  ao  février  1734»  et  em- 
ployé en  cette  qualité  à  l'armée  du  Rhin ,  par  lettres  du 
1"  avril,  il  y  remplit  les  fonctions  de  major-général  de 
l'infanterie,  conjointement  avec  M.  de  Salières,  par  ordre 
du  même  jour,  et  s'en  acquitta  avec  toute  la  distinction 
possible,  notamment  au  siège  de  Philisbourg.  Il  remplit 
les  mêmes  fonctions  à  l'armée  du  Rhin,  par  ordre  du  1" 
niai  1735,  et  servit  en  Alsace,  pendant  l'hiver,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Dubourg.  On  le  fît  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint- Louis,  le  1"  juillet  1737,  et  grand'croix 
du  même  ordre,  le  a4  août  suivant.  Créé  maréchal-de- 
camp,  par  brevet  du  1"  mars  1738,  et  employé  à  l'armée 
de  Flandre,  par  lettres  du  ai  août  174a  ,  il  y  fut  major- 
général  de  l'infanterie ,  par  ordre  du  même  jour,  et  con- 
courut à  la  défense  de  la  frontière  de  Flandre,  où  on  l'em- 
ploya pendant  l'hiver,  par  lettres  du  in  décembre.  Il  rem- 
plit les  mêmes  fonctions  de  major-général  de  l'infanterie 
à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  maréchal  de  Noailles,  par  or- 
dre du  i*r  avril  1743,  et  se  trouva  à  la  bataille  d'Ettingeu, 
le  37  juin.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du 
1**  avril  1744,  il  fut  fait  major-général  de  l'infanterie  de 
cette  armée,  par  ordre  du  même  jour.  Promu  au  grade  de 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  a 
mai ,  il  servit  comme  maréchal-de  camp ,  et  comme  ma- 
jor-général de  l'infanterie,  au  siège  de  Menin.  Lieutenant- 
colonel  du  régiment  des  gardes-françaises,  par  commis- 
sion du  aa  mai,  il  en  quitta  la  majorité,  ainsi  que  la  place 
de  major-général  de  l'infanterie  ;  fut  déclaré  lieutenant- 
général  ,  le  7  juin,  et  finît  la  campagne  en  cette  qualité.  Il 
servit  au  siège  d'Ypres,  où  il  monta  la  tranchée,  le  ai 
juin  ;  à  celui  de  Furnes,  où  il  monta  également  la  tranchée, 
le  9  juillet;  passa  de  Flandre  en  Alsace  avec  la  seconde  co- 
lonne des  troupes  que  le  roi  y  envoya;  se  trouva  à  l'affaire 
d'Haguenau,  le  a3  août;  passa  le  Rhin,  le  3o;  servit  au 
siège  de  Fribourg;  fut  employé  à  l'armée  du  Bas-Rhin, 
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sous  le  maréchal  de  Maillebois,  par  lettres  du  rr  novem- 
bre, et  y  concourut  à  la  prise  de  Cronembourg,  au  mois 
de  mars  1745.  Employé  à  l'armée  du  roi  en  Flandre,  par 
lettres  du  ier  avril,  il  servit  au  siège  de  Toumay;  com- 
manda une  division  à  In  bataille  de  Fontenoy,  le  11  mai; 
concourut  à  lu  prise  de  la  citadelle  de  Tournay,  et  obtint, 
par  provisions  du  19  juin  ,  le  gouvernement  des  ville  et  ci» 
tadelle  de  Verdun,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Il  quit- 
ta le  régiment  des  gardes  :  fut  employé  à  l'armée  com- 
mandée par  M.  le  prince  de  Conti.  par  lettres  du  i*r  mai 
1746;  servit  an  siège  de  Mous,  où  il  monta  la  tranchée, 
le  27  juin,  et  à  celui  de  Charlcroi.  11  joignit  ensuite  avec 
toute  cette  armée  celle  de  Flaedre,  couvrit  le  siège  de  Na- 
mur,  et  combattit  à  R.uieoux.  On  lui  donna  le  comman- 
dement sur  les  côtes  du  Poitou  ,  d'Aunis  et  de  Saintonge , 
par  commission  du  au  octobre  ;  et  il  se  rendit  alors  à  la  Ro- 
chelle, où  il  résida  jusqu'à  la  paix.  Il  mourut  à  Paris,  le 
23  décembre  1754,  dans  la  68'  année  de  son  âge.  (Chro- 
nologie militaire,  tom.  V,pag.  284;  Gazelle  de  France.) 

de  CHABANNES  PIONS AC  (Thomas,  comte) .  maréchal- 
de-camp,  frère  du  précédent,  naquit  le  6  décembre  1688. 
Il  fut  d'abord  garde-marine,  en  1702 ,  puis  sous-lieutenant 
de  grenadiers  d'un  bataillon  de  troupes  de  la  marine ,  et 
fit  plusieurs  campagnes  sur  mer.  Devenu  lieutenant  de  la 
colonelle  du  régiment  de  Navarre,  le  10  octobre  1706,  il 
servit  à  l'armée  du  Rhin ,  en  1707  ,  et  obtint ,  le  23  novem- 
bre ,  une  compagnie  dans  le  même  régiment.  Il  la  com- 
manda à  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708;  à  Malplaquet, 
en  1709;  à  l'armée  de  Flandre ,  en  1710  ;  à  l'attaque  d'Ar- 
leux ,  en  1 7 1 1  ;  à  l'attaque  de  Denain,  et  aux  sièges  de  Douai 
et  du  Quesnoy ,  en  1712.  II  obtint,  le  21  octobre,  une  com- 
mission de  colonel  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Na- 
varre; quitta  sa  compagnie,  au  mois  de  novembre,  et  pas- 
sa en  Bavière,  où  il  fut  fait,  le  3i  décembre,  lieutenaut- 
colonel  du  régiment  des  gardes-grenadiers  à  cheval  de  Té- 
lecteur,  avec  rang  de  colonel  du  même  jour.  Il  eut,  en 
1714»  un  régiment  de  cuirassiers,  qu'il  commanda  pendant 
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la  guerre  contre  les  Turcs ,  sous  le  prince  Eugène.  Il  se 
trouva  au  siège  de  Bellegarde  et  à  la  bataille  qui  se  donna 
sous  celte  place,  en  1717.  Après  la  paix,  rélecteur  le  créa 
brigadier  de  ses  troupes,  eu  1719*  Rentré  en  France,  au 
mois  de  mai  1720,  il  eut ,  le  28  juin  ,  une  commission  de 
colouel  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Navarre.  Cette 
commission  lui  conserva  le  rang  de  colonel ,  à  partir  du  3i 
décembre  1712  ,  époque  à  laquelle  il  avait  obtenu  ce  grade 
en  Bavière.  On  le  créa  brigadier,  par  brevet  du  3o  juin  1720, 
et  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  1"  août  1734.  Il  mou- 
rut le  7  juin  1735,  d'un  coup  de  pied  de  cheval  qu'il  re- 
çut à  Kircheim,  au-delà  du  Rhin,  où  il  commandait  pour 
le  roi.  (Chronologie  militaire ,  tom.  VII,  pag.  126;  Gazette 
de  France.) 

de  CHABANNES-PIONSAC  (Jean-Baptiste) ,  marquisde 
Chabannes,  maréchal-de-camp,  neveu  du  précédent ,  na- 
quit le  3  octobre  1714.  Il  entra  comme  gentilhomme  à 
drapeau  au  régiment  des  gardes-françaises,  en  1729,  et 
y  devint  deuxième  enseigne,  le  12  novembre  1731.  Il  quit- 
ta cet  emploi,  au  mois  de  janvier  1733;  et,  étant  entré 
cornette  dans  le  régiment  de  la  Reine-Dragons,  le  5  no- 
vembre suivant,  il  l'alla  joindre  à  l'armée  d'Italie.  Il  se 
trouva  au  siège  du  château  de  Milan ,  au  mois  de  décem- 
bre; à  ceux  de  Tortone  et  de  Navarre;  à  l'attaque  de  Co- 
lorno;  aux  batailles  de  Parme  et  de  Guastalla,  en  1734* 
Devenu  capitaine  au  même  régiment,  le  21  janvier  1735, 
il  commanda  sa  compagnie  aux  sièges  de  Reggio,  de  Ré- 
véré et  de  Gonzague,  et  rentra  en  France  après  la  paix. 
Deuxième  cornette  de  la  seconde  compagnie  des  mousque- 
taires, par  brevet  du  1 1  juin  1740,  avec  rang  de  mestre- 
de  camp  de  cavalerie,  par  commission  du  même  jour,  il 
fit  la  campagne  de  Flandre,  en  1742  ;  se  trouva  à  la  bataille 
de  Dettingen,  au  mois  de  juin  174^;  devint  premier  cor- 
nette de  sa  compagnie,  le  23  juillet;  accompagna  le  roi 
aux  sièges  d'Ypres,  de  Menin,  de  Fumes  et  de  Fribourg, 
en  1744;  à  la  bataille  de  Fontenoy;  aux  sièges  des  ville  et 
citadelle  de  Tournay,  d'Oudenarde  et  de  Dendermonde, 
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en  1745,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Raucoui,  en  174O. 
Créé  brigadier  de  cavalerie ,  par  brevet  du  20  mars  17479  il 
se  trouva  à  la  bataille  de  Lawfeld ,  au  mois  de  juillet ,  et 
fit  la  campagne  des  Pays-Bas,  en  1748.  Il  devint  deuxième 
enseigne  des  mousquetaires,  le  20  mai  175 1 ,  premier  en- 
seigne, le  i5  juin  1753,  et  deuxième  sous-lieutenant,  le 
i,r  avril  1754.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  1"  mai  1758,  et  quitta  les  mousquetaires  et 
le  service ,  au  mois  de  février  1759.  Il  mourut  avant  le  1" 
décembre  1781.  {Chronologie  militaire,  tom.  Fil, p.  338; 
Gazette  de  France ,  états  militaires,) 

de  CHABANNES  (N....,  comte),  maréchal-de-camp.  Il 
avait  été  colonel  du  régiment  de  Bretagne,  en  1771.  On  le 
créa  brigadier,  le  22  janvier  1769,  et  maréchal-de-camp, 
le  i,r  mars  1780.  {Etats  militaires.) 

de  CHABANNAIS,  voyez  Colbert. 

des  CHABERTS,  voyez  Fadee. 

de  CHABO  la  Sbeeb  (Charles-Louis,  comte),  lieutenant- 
général,  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Chabo,  entra 
comme  cornette  au  régiment  de  cavalerie  de  Chevreuse, 
le  5  novembre  1733,  et  servit  en  cette  qualité  au  siège  de 
Philisbourg.  Il  obtint,  le  23  mars  1735,  dans  le  régiment 
de  Mestre-de-camp-général  des  dragons,  une  compagnie 
qu'il  commanda  à  l'affaire  de  Clausen ,  la  même  année  ; 
au  siège  et  à  la  prise  de  Prague ,  au  mois  de  novembre 
1741  ;  au  bivouac  de  PisecL;  à  l'affaire  de  Sahay;  au  ravi* 
taillement  de  Frawemberg;  à  la  défense  et  à  la  fameuse 
retraite  de  Prague,  en  1742,  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  Belle-Ile  II  rentra  en  France  avec  l'armée ,  au  mois  de 
février  1743.  Devenu  mestre- de-camp  du  régiment  de  ca- 
valerie de  la  Feronaye ,  qui  prit  alors  le  nom  de  Chabo , 
par  commission  du  6  mars  de  la  même  année ,  il  le  com- 
manda à  la  bataille  d'Etlingen ,  où  il  reçut  une  blessure 
considérable.  Étant  passé  en  Italie,  en  1744 ,  il  soutint  les 
troupes  qui  firent  les  sièges  de  Nice,  de  Villefranche,  de 
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Montalban,  de  Coni,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  la  Ma- 
dona  d'el  Dlmo.  Il  servit  à  l'armée  du  Bas-Rhin,  sous  les 
ordres  du  prince  de  Conti,  en  1 745  ;  fut  employé  sur  la 
Meuse  pendant  le  siège  de  Mous,  et  se  trouva  au  siège  de 
Cbarleroi  et  à  la  bataille  de  Raucoux,  en  1746.  Nommé  co- 
lonel-commandant du  régiment  des  volontaires  royaux 
(depuis  légion  royale),  par  commission  du  20  janvier  ij47t 
il  servit  à  la  tête  des  troupes  d'infanterie  de  ce  corps  aux  siè- 
ges de  Nice ,  de  Villefranche ,  de  Montalban  et  de  Vintimil- 
le.  Les  ennemis  s'étanl  mis  en  marche  pour  bloquer  Vinti- 
mille,  au  mois  d'octobre ,  le  maréchal  de  Belle-Ile  s'avança 
sur  eux;  les  attaqua  et  les  battit,  le  18,  et  ravitailla  cette 
place,  dont  les  ennemis  furent  obligés  de  lever  le  siège.  Le 
comte  de  Chabo,  chargé  de  porter  au  roi  la  nouvelle  de  ces 
succès,  arriva  à  Fontainebleau,  le  27,  et  fut  créé  brigadier, 
par  brevet  du  même  jour.  Employé  en  cette  qualité  à  l'ar- 
mée d'Italie,  il  n'eut  point  d'occasion  de  se  distinguer,  la 
paix  ayant  été  faite.  Il  commanda  son  régiment  de  volon- 
taires royaux  à  l'armée  d'Allemagne,  en  1757;  marcha  en 
avant  à  la  tète  de  3oo  hommes  de  ce  corps,  de  4  compa- 
gnies de  grenadiers  du  régiment  de  Belsunce,  et  de  8  piquets 
de  cavalerie,  et  mit  en  fuite  un  corps  de  1000  à  1200  hom- 
mes que  les  ennemis  avaient  laissés  à  Ritsberg ,  en  se  reti- 
rant de  Bielfeld.  Il  força,  peu  de  jours  après,  ce  dernier 
ponte,  avec  la  plus  grande  valeur,  et  s'en  empara,  ainsi  que 
de  plusieurs  chariots  d'équipage ,  et  d'un  magasin  de  10  à 
12,000  rations  de  fourages.  11  se  trouva  ensuite  à  la  bataille 
d'Hastembeck  et  à  la  conquête  de  l'électorat  de  Hanovre, 
et  commanda  pendant  l'hiver  à  Hoya.  Attaqué  dans  ce  pos- 
te, le  a3  février  1758,  par  des  forces  très  supérieures  à  cel- 
les qu'il  commandait,  il  fit  la  plus  vigoureuse  résistance,  et 
se  battit  de  rue  en  rue,  jusqu'à  ce  que  ,  forcé  de  céder  au 
nombre,  il  se  retira  dans  le  château  avec  le  régiment  des 
gardes  lorraines,  2  compagnies  de  grenadiers,  2  piquets  du 
régiment  de  Bretagne,  et  100  dragons  du  mestre-de-camp- 
général  des  dragons.  Ayant  été  obligé  de  capituler,  il  obtint 
les  honneurs  de  la  guerre,  et  les  conditions  les  plus  avan- 
tageuses. En  récompense  de  ses  services,  le  roi  le  nomma 
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maréchal-de-camp,  par  brevet  du  29  mars  de  la  même 
année,  et  accorda  au  régiment  des  volontaires  royaux  le 
titre  de  légion  royale,  par  ordonnance  du  7  mai  suivant. 
Le  comte  de  Chabo  se  trouva  à  la  bataille  de  Crewelt ,  le 
a3  juin;  lui  détaché,  au  mois  de  septembre,  de  la  gran- 
de-armée, pour  aller  joindre  celle  que  commandait  le 
prince  de  Soubise,  et  se  di>tingua,  le  10  octobre  ,  à  la  lô- 
te  de  la  légion  royale  au  tombai  de  Lutzelberg,  où  il  re- 
poussa plusieurs  fois  les  ennemis.  Il  se  démit ,  au  mois  de 
mars  i^Sq,  de  la  légion  royale,  que  le  roi  accorda  à  son 
frère,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Minden,  le  i"  août. 
Pour  assurer  un  fourage  général,  il  attaqua,  au  mois  de 
septembre,  tous  les  postes  ennemis,  et  les  obligea  de  re- 
passer la  Lahn.  Il  investit,  au  mois  de  juin  1760,  la  ville 
de  M ar bourg,  dont  il  se  rendit  maître,  ainsi  que  de  son 
château,  après  quelques  jours  de  sié^e,  et  où  il  prit  400 
hommes.  Il  se  trouva  à  l'affaire  de  Corbaek,  le  10  juillet; 
et,  s'étant  mis  à  la  tête  de  5oo  chevaux,  il  attaqua  les  en- 
nemis dans  les  bois;  les  mit  en  désordre,  et  joignit  un  ré- 
giment de  dragons  anglais,  qu'il  défit  presque  entièrement. 
Il  continua  de  se  distinguer  pendant  le  reste  de  la  campa- 
gne dans  différentes  actions  et  dans  plusieurs  escarmou- 
ches de  troupes  légères.  Au  mois  de  juin  1761,  il  pour- 
suivit l'arrière- garde  du  corps  du  général  Luckner  jus- 
qu'à Beverungen  ;  s'empara  de  tous  les  équipages  de  ce 
corps;  tua  ou  prit  120  chevaux,  et  fit  une  trentaine  de  pri- 
sonniers. Quelques  jours  après,  il  prit  le  château  de  Drin- 
gelbrock  et  5  pièces  de  canon,  qui  étaient  dans  l'ancien 
camp  des  ennemis.  Commandant  l'avant-gardc  de  la  ré- 
serve du  comte  de  Lusace,  il  fut  attaqué,  le  i3  juillet ,  au 
village  de  Saude  ,  par  un  corps  de  5ouo  hommes  ,  sous  les 
ordres  de  Luckner.  N'ayant  que  1200  hommes  à  lui  oppo- 
ser, il  manœuvra  avec  tant  de  célérité ,  d'intelligence  et 
de  valeur,  qu'il  eut  le  temps  d'attendre  un  secours  qui  lui 
futenvoyé,  et  avec  lequel  ilobli-ea  Luckner  de  se  retirer  jus- 
qu'àStukeimbrug, aprèsavoiressuyé une  perte d  environ  1 00 
hommes  tués  et  3o  faits  prisonniers.  Le  4  septembre,  le 
comte  de  Chabo  se  porta  dans  le  bailliage  de  Statolden- 
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dorff;  y  attaqua  les  hussards  de  Brunswick  et  de  Baur  ;  prit 
5o  hussards,  120  chevaux  et  beaucoup  d'équipages,  et  en- 
leva les  baillis  et  les  bourguemestres  des  bailliages  de  Hols- 
munden  et  de  Statoldendorff.  Il  continua  de  servir  en  Al- 
lemagne, en  176a  ;  fut  créé  lieutenanl-général  des  armées 
du  roi,  le  a5  juillet;  commandeur  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis ,  le  7  janvier  1763,  et  grand'croix  du 
même  ordre,  en  1775.  Il  mourut  en  1780.  {Chronologie  mi- 
litaire, tom.  VI,  pag.  24  ;  Gazette  de  France.) 

de  CHABO  la  Serbe  (Antoine),  chevalier  de  Chabo,ma- 
rêchal-de-camp,  frère  du  précédent,  naquit  le  28  novem- 
bre 1716.  Il  entra  aux  mousquetaires,  le  23  février  1733; 
fut  fait  cornette  au  régiment  de  cavalerie  de  Chevreuse,  le 
5  novembre  suivant,  et  se  trouva  au  siège  de  Philisbourg , 
en  1734.  Il  obtint,  le  23  mars  1735,  une  compagnie  dans 
le  même  régiment,  et  la  commanda  à  l'affaire  de  Clausen , 
au  mois  d'octobre  ;  à  l'armée  de  Flandre ,  qui  se  tint  sur  la 
défensive,  en  1742;  à  la  bataille  de  Dettingen,  et  sur  les 
bords  du  Rhin,  en  1743;  à  l'armée  de  Flandre,  commandée 
par  le  maréchal  de  Saxe,  en  1744  ;  à  la  bataille  de  Fontenoy, 
et  an  siège  de  Bruxelles ,  en  1746.  Ayant  été  fait  aide-maré- 
chal-général-des-logis  de  la  cavalerie  de  l'armée  du  roi,  par 
ordre  du  1"  septembre,  il  se  trouva  en  celte  qualité  à  la  ba- 
taille de  Raucoux,  au  mois  d'octobre.  Aide-maréchal-géné* 
ral-des-logis  de  la  cavalerie  de  l'armée  d'Italie,  par  ordre 
du  1"  juin  1747,  il  passa  la  campagne  avec  la  cavalerie  au 
camp  de  Valence.  Il  obtint,  le  i5  février  1748,  une  com- 
mission pour  tenir  rang  de  mestre -de-camp,  et  servit  à  l'ar- 
mée d'Italie  jusqu'à  la  paix.  Il  fut  employé  sur  les  côtes  de 
l'Océan  en  qualité  de  mestre-de-camp  de  cavalerie,  par  or- 
dre du  1"  novembre  1756,  et  demeura  pendant  l'hiver  en 
Normandie.  Nommé  maréchal-général- des-logis  de  la  ca- 
valerie de  l'armée  d'Allemagne,  par  ordre  du  i**  mars  1757, 
il  se  démit  de  sa  compagnie,  et  fut  entretenu  capitaine  ré- 
formé à  la  suite  du  même  régiment ,  par  ordre  du  29  avril. 
Après  la  bataille  d'Hastembeck ,  il  quitta  l'armée ,  et  fut 
nommé  pour  remplir  les  fonctions  de  maréchal-général- 
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des  logis  des  troupes  qui  servaient  en  Aunis,  Poitou,  Sain- 
tonge  et  Bretagne,  par  ordre  du  1"  juin  1758.  On  le  créa 
brigadier,  par  brevet  du  10  février  1759.  Nommé  colonel- 
commandant  de  la  légion  royale,  sur  la  démission  de  son 
frère,  et  par  commission  du  10  mars  suivant,  il  la  joignit 
à  l'armée  d'Allemagne,  où  il  se  distingua,  particulière- 
ment le  6  juin,  à  L'attaque  d'Erbefeld  par  les  ennemis. 
Dans  cette  affaire ,  il  dirigea  si  habilement  la  retraite,  qu'il 
parvint  à  sauver  et  à  ramener  à  Dusseldorff  un  bataillon  du 
régiment  de  Provence,  ainsi  que  l'infanterie  de  la  légion  roya- 
le, et  plusieurs  détachements  de  différents  régiments.  Il  ef- 
fectua cette  retraite  sans  beaucoup  de  perte,  quoiqu'il  se 
fût  trouvé  plusieurs  fois  entouré  de  troupes  légères  enne- 
mies. Il  se  trouva ,  le  rr  août  de  la  même  année,  à  la  ba- 
taille de  Minden,  après  laquelle  on  se  tint  sur  la  défensi- 
ve. Il  se  démit  de  la  légion  royale,  au  mois  de  mai  1760; 
servit  en  Allemagne  jusqu'à  )a  paix,  et  fut  créé  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  20  février  176'!.  Cette  promotion 
ne  fut  déclarée  qu'au  mois  de  décembre  suivant.  Il  mou- 
rut avant  le  i,r  novembre  1777.  {Chronologie  militaire, 
tom.  VII,  pag.  5 1 1  ;  Gazette  de  France,  états  militaires.) 

de  CHABOT  (Louis),  comte  de  Jarnac,  maréchal-de- 
camp,  leva,  par  commission  du  10  octobre  i65i  ,  un  ré- 
giment de  cavalerie  de  son  nom.  Il  fut  chargé,  dans  le 
même  temps ,  d'assembler  la  noblesse  des  environs  de  Co- 
gnac, pour  s'opposer  aux  troupes  du  prince  de  Coudé.  On 
lui  accorda,  à  cette  considération,  le  grade  de  maréchal-de- 
camp,  par  brevet  du  il  novembre,  et  il  commanda  dans 
le  pays  de  Cognac  jusqu'après  la  pacification  des  troubles, 
qui  eut  lieu  au  mois  d'août  i652.  Son  régiment  fut  licen- 
cié à  cette  époque.  Il  mourut  vers  1666.  (Chronologie  mi- 
litaire, tom.  FI,  pag.  324.) 

de  CPABOT  (Charles,  comte),  maréchal-de-camp  (1) , 
commandait  depuis  long-temps  une  compagnie  de  chevau- 


(0  II  était  fils  aîné  de  Charles  de  Chabot,  seigneur  de  Saint- Aulaye, 
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légers,  et  servait  en  Catalogne,  lorsqu'il  y  contribua  beau- 
coup à  faire  lever  aux  Catalans  le  siège  d'Almenas,  en  1641. 

II  concourut  à  la  défaite  de  5ooo  Espagnols ,  aux  euvirons 
de  Valz,  le  18  janvier  164a.  Il  se  distingua  dans  cette  affai- 
re, à  la  téte  de  la  cavalerie  qu'il  y  commandait  ;  agit  en 
homme  de  cœur  et  de  conduite,  en  portant,  partout  où  il 
en  était  besoin ,  les  ordres  du  maréchal  de  La  Mothe-Hou- 
daucourt  ;  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Nommé  sergent 
de  bataille,  le  3i  mars  164a,  il  contribua,  le  même  jour, 
à  la  défaite  d'un  corps  de  Castillans  qui  venait  au  secours 
de  Collioure.  11  fut  ensuite  employé  au  siège  de  Tamarit 
qu'on  enleva  d'assaut  ;  servit  à  la  défense  de  Lérida,  assié- 
gé par  les  ennemis,  et  se  trouva,  en  qualité  de  maréchal 
de  bataille,  à  la  bataille  de  Lérida,  où  le  général  espagnol 
Légauès  fut  défait,  le  7  octobre.  La  conduite  qu'il  tint  dans 
cette  occasion  lui  mérita  des  louanges,  toutes  particulières, 
de  la  part  du  maréchal  de  La  Molhe-Houdancourt.  En  1643, 
il  rendit  des  services  importants  à  la  défense  de  Miravel , 
en  Catalogne,  assiégée  par  les  Espagnols.  En  récompense 
de  ses  services,  il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp  ,  le 
26  du  même  mois.  Employé  à  l'armée  de  Catalogne ,  en 
1644»  il  se  trouva  au  combat  de  Lérida ,  où  le  maréchal  de 
La  Mothe  fut  battu  par  Don  Philippe  de  Selve.  Il  couvrit, 
avec  l'armée,  le  siège  de  Roses;  força,  en  i645,  la  ville  et 
le  château  d'Agrammont  de  capituler,  et  donna  de  gran- 
des preuves  de  bravoure  au  passage  de  la  rivière  de  Sègre. 
Il  commanda  l'aile  gauche  de  l'armée,  à  la  bataille  de  Lio- 
rens  ,  gagnée  par  le  comte  d'Harcourt,  le  22  juin.  Il  défît 
1000  Espagnols  devant  Flix,  et  jeta  un  secours  important 
dans  cette  place.  Chargé  du  commandement  d'un  des  trois 
corps  de  troupes  destinés  à  attaquer  Lérida,  il  emporta 
d'assaut,  le  19  mai,  une  demi-lune  que  les  ennemis  avaient 
construite  au  bout  d'un  pont,  vers  la  plaine  d'Urgel.  En  cet- 


tige  de  la  seconde  branche  de  la  maison  de  Chabot,  qui  succéda,  par 
mariage,  en  i6j5,  à  lous  les  biens  et  titres  de  la  branche  ducale  de 
Rohan,  à  la  charge  d'en  porter  le  nom  et  les  armes,  et  en  les  faisant 
précéder  par  ceux  de  Chabot. 
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te  occasion ,  le  comte  de  Chabot  déploya  beaucoup  de  cou- 
rage :  mais  il  y  fut  atteint  à  la  téte  par  un  coup  de  feu,  et 
mourut  sur  le  champ  de  bataille.  (Chronologie  militaire , 
tom.  VI,  pag.  172;  Gazette  de  France.) 

de  CHABOT  (Guy-Aldonce,  chevalier),  maréchal-de- 
camp ,  frère  puîné  du  précédent,  s'attacha  d'abord  au  duc 
d'Enghien  (depuis  le  grand  Condé) ,  et  le  suivit  dans  toutes 
ses  campagnes.  Il  servit ,  en  qualité  d*aide-dc-camp  de  ce 
prince  ,  à  la  bataille  de  Rocroy,  le  19  mai  1643,  et  s'y  dis- 
tingua d'une  manière  particulière.  Il  se  trouva  ensuite 
au  siège  de  Thionville  ,  où  il  fut  blessé  le  4  août  suivant. 
Il  servit  avec  beaucoup  de  distinction  aux  quatre  journées 
de  Fribonrg ,  où  le  priuce  de  Condé  battit  les  Bavarois  ,  en 
août  1644;  y  eut  son  cheval  blessé,  et  reçut  lui-même  quel- 
ques mousquelades  peu  dangereuses.  Ayant  été  employé  au 
siège  de  Philisbourg,  il  fut  envoyé  en  cour  pour  porter  la 
nouvelle  de  la  reddition  de  cette  place.  Il  se  trouva  au  siège  et 
à  la  prise  de  Spire.  Les  services  qu'il  avait  rendus  furent 
récompensés  par  le  grade  de  maréchal-de-camp ,  qui  lui 
fut  accordé  le  17  septembre  de  la  même  année.  Il  exerça 
les  fonctions  de  cette  charge  au  siège  de  Landau ,  au  mois 
d'octobre  suivant.  Il  déploya  la  plus  grande  valeur,  le  5 
août  1645 ,  à  la  bataille  de  Nortlingue,  où  il  commandait 
le  corps  de  réserve.  Il  concourut  ensuite  à  la  prise  de  cette 
ville,  ainsi  qu'à  celle  de  Dunkerque,  d'Hailbronn  et  de 
Trêves.  Il  servit ,  en  1646 ,  au  siège  et  à  la  prise  de  Furnes. 
Employé,  la  même  année,  au  siège  de  Dunkerque,  il  y 
monta  la  tranchée,  le  1"  octobre;  attaqua  et  emporta,  le 
même  iour,  après  un  combat  très-vif,  la  contrescarpe,  où 
il  établit  un  très-bon  logement.  Il  y  fut  blessé ,  le  6 ,  en 
voulant  s'assurer  de  quelques  traverses,  et  mourut ,  le  1 1 
du  même  mois ,  des  suites  de  cette  blessure.  Il  était  alors 
gouverneur  de  Rosières  en  Lorraine  (1).  {Chronologie  mili- 
taire y  lom.Vl,  pag.  i8:>;  Gazette  de  France.) 


(1)  Le  Père  Griffet,  dans  son  Journal  du  règne  de  Louis  XIV,  donne 
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de  CHABOT  (Guy- Auguste),  comte  de  Rohan-Chabot , 
lieutenant-général,  petit-neveu  de  Guy-Aldonce,  naquit  le 
18  août  i683 ,  et  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  cheva- 
lier de  Rohan.  Il  entra  aux  mousquetaires  en  1700,  et  fit  la 
campagne  de  Flandre  en  1701.  Il  obtint  une  compagnie 
dans  le  régiment  de  cavalerie  d'Auvergne,  le  1 5  avril  1702  ; 
servit  avec  ce  régiment  à  l'armée  d'Allemagne ,  et  combat- 
tit, le  14  août,  à  la  bataille  de  Fredlingen,  gagnée  sur  le 
prince  de  Bade,  par  le  maréchal  de  Villars.  Devenu  mes- 
tre-de-camp  d'un  régiment  de  dragons,  qui  prit  son  nom, 
par  commission  du  3  février  1703,  il  le  commanda,  la  mê- 
me année,  aux  sièges  de  Brisach  et  de  Landau,  et  à  la  ba- 
taille de  Spire ,  le  i5  novembre.  Il  se  trouva  à  la  seconde 
bataille  de  Hochsledt,  perdue,  le  i3  août  1704,  parle 
maréchal  deTallard,  et  y  fut  fait  prisonnier  avec  son  régi- 
ment. Il  servit  à  l'armée  de  la  Moselle,  sous  le  maréchal  de 
Villars,  en  1705;  combattit  à  Ramillics,  le  23  mai  1706; 
continua  de  servir  à  l'armée  de  Flandre,  en  1707,  et  se 
trouva  à  la  bataille  d'Oudenarde,  le  11  juillet  1708.  Créé 
brigadier  de  dragons,  le  29  janvier  1709,  il  fut  employé  , 
par  lettres  du  18  juin  suivant ,  à  l'armée  de  la  Moselle,  sous 
le  comte  d'Harcourt;  servit  à  l'armée  de  Flandre,  en  1710; 
à  celle  du  Rhin,  en  1711,  et  à  Luxembourg,  pendant 
l'hiver  de  1711  à  1712.  Il  se  trouva  au  siège  de  Landau ,  à 
la  défaite  du  général  Va  u  bon  ne,  et  au  siège  de  Fribourg, 
en  1713.  Son  régiment  ayant  été  réformé,  le  i5  août  1714» 
on  l'entretint  mestre-de-camp  réformé  à  la  suite  du  régi- 
ment Royal-Dragons.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  1" 
février  1719,  prit  le  nom  de  comte  de  Rohan-Chabot,  en  se 
mariant,  au  mois  de  février  1729,  et  obtint  le  grade  de 
lieutenant-général,  le  20  février  1734.  H  mourut,  le  i3 
septembre  1760,  à  l'âge  de  77  ans.  {Chronologie  militai- 
re, tom,  V,  pag.  142  y  Gazette  de  France,) 


au  chevalier  de  Chabot  le  grade  de  lieutenant-général.  C'est  une  erreur, 
dans  laquelle  M.  de  Quincy  est  également  tombé  dans  son  HUtotremi- 
iitaire  du  même  prince. 
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de  CHABOT-ROHAN  (Louis-Antoine-Auguste),  duc  de 
Chabot,  lieutenant-général,  fils  du  précédent,  naquit  le 
20  avril  1733.  Il  enlra  comme  cornette  au  régiment  de  ca- 
valerie de  Rohan  (depuis  Henrichemont) ,  le  4  avril  1747  ; 
servit,  pendant  la  campagne  de  cette  année,  sur  les  côtes 
de  Normandie,  et  se  trouva  au  siège  de  Maestricht,  en  1 748. 
Il  fut  fait  colonel  à  la  suite  du  régiment  des  grenadiers  de 
France,  par  commission  du  25  août  1749.  Nommé  mestre- 
de-camp-lieutenant  du  régiment  Royal-Étranger,  le  2  fé- 
vrier 1756,  il  le  commanda  à  la  bataille  d'Hastembeck,  le 
24  juillet  1757  ;  à  la  prise  de  Minden  et  d'Hanovre ,  et  aux 
camps  de  Clostersevern  et  de  Zell ,  la  môme  année.  Il  se 
trouva,  en  1758,  à  la  retraite  de  l'électoral  d'Hanovre,  et 
à  la  bataille  de  Crewelt,  le  23  juin.  Il  combattit  à  Min- 
den, le  ie*  août  1769  ;  aux  affaires  de  Corback  et  de  War- 
bourg,  et  à  la  bataille  de  Clostercamps,  en  1760.  On  le 
créa  brigadier,  le  20  février  1761,  et  inspecteur-général  des 
troupes  légères,  en  avril  suivant.  Il  servit  sur  les  côtes  de 
France,  en  1761  et  1762;  fut  déclaré,  au  mois  de  mai  1763, 
maréchal-de-camp,  avec  rang  du  25  juillet  1762,  jour  de 
la  date  de  son  brevet ,  et  se  démit  alors  du  régiment  Royal- 
Étranger.  Il  obtint  le  grade  de  lieutenant-général,  le  5  dé- 
cembre 1781,  et  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit, le  1"  janvier  1784*  Lorsque  la  révolution  éclata  en 
France,  en  1789,  il  en  embrassa  pendant  quelque  temps 
le  parti;  servit  d'abord,  à  Paris,  comme  garde  national, 
et  devint  ensuite  aide  de -camp  du  général  Lafayette.  Mais 
il  abandonna  le  parti  des  novateurs,  lorsqu'il  vil  que  la  mo- 
narchie et  la  vie  même  du  roi  étaient  menacées.  Le  10  août 
1792,  il  se  rendit  de  son  propre  mouvement  auprès  de 
S.  M.  Louis  XVI ,  lorsque  ce  prince  se  transporta  à  l'assem- 
blée nationale.  Le  duc  de  Chabot ,  s'étantfait  un  devoir  de 
veiller  sur  la  personne  de  son  souverain,  fit,  sans  aucun 
ordre, faction  à  la  porte  des  appartements  du  roi,  pendant 
les  journées  des  11  et  12  août.  Bientôt  remarqué  pour  sou 
attachement  à  l'auguste  famille  des  Bourbons,  il  fut  arrêté 
dans  le  jardin  des  Tuileries,  dénoncé  comme  suspect,  et 
traduit  dans  les  prisons  de  l'Abbaye,  où  il  périt,  l'une  des 

ir.  i5 
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victimes  des  massacres  du  2  septembre  suivant.  (Chrono- 
logie militaire ,  tom.  F II,  pag.  597;  Gazette  de  France, 
Moniteur,  Biographie  moderne,  tom.  III,  p.  195.) 

de  CHABOT-ROHAN  (Louis- Marie -Bretagne -Domini- 
que), duc  de  Rohan,  pair  de  France,  lieutenant-général , 
neveu  de  Guy- Auguste  qui  précède,  uaquit  le  17  janvier 
1710,  et  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Po- 
rhoet.  H  fut  entretenu  lieutenant  réformé  à  la  suite  du  ré- 
giment de  cavalerie  de  Lorraine,  par  lettres  du  10  février 
1720,  et  capitaine  réformé  à  la  suite  du  méine  régi* 
ment,  le  1"  mai  suivant.  Devenu  duc  de  Rohan  sur  la 
démission  de  son  père,  le  18  août  1727,  il  en  prit  alors 
le  titre.  Il  se  trouva  au  siège  de  Kehl,  en  1733;  obtint 
le  régiment  de  Yermandois,  par  commission  du  10  mars 
1 734,  et  le  commanda  à  l'attaque  des  retranchements  d'Et- 
lingen  et  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734»  et  à  l'affai- 
re de  Clausen,  en  1735.  Colonel  d'un  régiment  d'infante- 
rie de  son  nom ,  par  commission  du  16  avril  1738,  il  se  dé* 
mit  du  régiment  de  Vermandois.  Il  devint  duc  de  Rohan- 
Chabot  et  pair  de  France,  à  la  mort  de  son  père,  le  10 
août  de  la  même  année.  Il  commanda  son  régiment  à  la 
bataille  de  Lintz,  au  mois  de  janvier  174a»  et  fut  nommé 
gouverneur  de  Lectoure,  le  3o  janvier  1743.  Créé  briga- 
dier, le  20  février  suivant,  il  fut  employé  en  cette  qualité 
à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1"  avril,  et  commanda 
sa  brigade  à  la  bataille  de  Dettingen,  le  27  juin.  Il  la  com- 
manda aussi,  en  1744*  au*  sièges  de  Menin,  de  Furnes, 
d'Ypres ,  et  au  camp  de  Courtrai.  Il  se  démit  de  son  régi- 
ment au  mois  de  janvier  1745.  On  le  reçut,  au  parlement , 
en  qualité  de  pair  de  France,  le  18  février  1751.  Il  fut  nom- 
mé maréchal-de-camp,  le  25  juillet  1762,  et  on  Téleva 
au  grade  de  lieutenant-général,  le  5  décembre  1781.  Il  fi- 
gurait encore  parmi  les  officiers  de  ce  grade  employés  en 
1791  :  mais  nous  ignorons  ce  qu'il  est  devenu  depuis  cette 
époque*  (Chronologie  militaire,  tom.  FUI,  pag.  4o3  ;  Ga- 
zette de  France,  Etats  militaires.) 
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de  CHABOT  ( Louis- Auguste) ,  vicomte  de  Rohan,  ma- 
réchal-de-camp, frère  puîné  du  précédent,  naquit  le  10 
juin  172a.  Il  avait  servi  un  an  dans  les  mousquetaires,  et 
s'était  trouvé  à  la  bataille  de  Dettingeu,  en  1745,  lorsqu'il 
obtint  une  commission  de  m  es  tre- de-camp  réformé  à  la 
suite  du  régiment  de  cavalerie  de  Noailles,  le  1"  mai  1744* 
Devenu  mestre- de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son 
nom,  le  jB  juin  suivant,  U  servit  au  siège  de  Menin,  et 
commanda  son  régimeot  au  siège  d'Y  près  ,  à  celui  de  Fur- 
nés  et  au  camp  de  Courtrai,  la  même  année.  Il  le  com- 
manda aussi ,  en  1745,  à  la  bataille  de  Fontenoy,  le  1 1  mai, 
et  aux  sièges  de  Tournay,  d'Oudenarde,  de  Dendermonde 
et  d'Àth.  Il  servit  avec  ce  corps  au  siège  de  Bruxelles  et  à  la 
bataille  de  Raucoux,  le  1 1  octobre  1746,  et  fut  chargé  de 
porter  au  roi  les  drapeaux  pris  aux  ennemis  dans  cette 
bataille.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  19  octobre  de  la 
même  aunée,  il  fut  employé,  en  17479  sur  les  côtes  de 
Normandie  y  et  au  siège  de  Maeslricht,  en  1748.  Promu  au 
grade  de  maréchal -de-camp,  le  10  mai  de  la  même  an- 
née, il  fut  déclaré  tel  au  mois  de  janvier  1749.  Il  se  dé- 
mit alors  de  son  régimeut.  Il  obtint,  le  27  mai  175*,  des 
lettres-  p  a  le  o  tes  pour'  porter  Je  nom  et  les  armes  de  Cha- 
bot seul ,  en  dérogeant  à  celles  du  1 5  septembre  1746»  qui 
l'obligeaient  d'y  joindre  celui  deRohan,  et  prit  alors  le 
nom  de  vicomte  de  Chabot.  Il  ue  servit  pas  depuis ,  et 
mourut  le  16  octobre  1753.  (Chronologie  milit,,  tom.  VII , 
pag,  3ai  ;  Gazette  de  France.) 

M  CHABOT  deBrion  (Philippe),  comte  de  Busançais  (1) , 
amiral  de  France  cl  commanilant  d'armée  ,  fut  élevé 
dans  le  château  d'Amboise  avec  Charles,  comte  d'Angou- 
léme  (a).Ce  prince,  étant  devenu  roi  de  France,  sous  le  nom 


(1)  Il  était  né  du  mariage  de  Jacques  de  Chabot,  seigneur  de  Jarnar, 
avec  Magdeleine  de  Luxembourg,  et  il  fonda  la  troisième  branche  de  la 
maison  de  Chabot* 

(a)  Ses  autres  compagnons  auprès  du  comte  d'Angoulême  étaient  Au- 
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de  François  I",  le  i"  janvier  i5i5,  nomma,  dans  le  même 
mois,  le  comte  de  Chabot-de-Brion  capitaine  de  5o  lances , 
et  le  fit  ensuite  gentilhomme  de  sa  chambre,  en  i5i6.  Après 
l'évasion  du  connétable  de  Bourbon,  en  i5a3,  François  I*% 
qui' se  trouvait  alors  à  Lyon ,  craignant  que  cette  détection 
ne  lit  éclater  quelques  troubles  dans  Paris ,  y  envoya  la  rei- 
ne et  les  princes,  ses  fils,  comme  gages  de  sa  confiance  et 
de  son  affection ,  et  chargea  en  même  temps  Philippe  de 
Chabot  d'expliquer  au  parlement,  ainsi  qu'au  corps  de 
l'Hôtel-de- Ville ,  la  trahison  du  connétable,  et  la  conduite 
tenue  par  le  roi  envers  ce  sujet  rebelle.  En  i5a4,  la  ville  de 
Marseille  étant  menacée  par  les  troupes  de  Charles-Quint, 
commandées  par  Pescaire  et  par  le  connétable  de  Bourbon, 
Chabot  se  jeta  dans  cette  place  avec  200  lances  et  3ooo 
fantassins  italiens,  et  força  les  Impériaux  d'en  lever  le 
siège,  après  quarante  jours  d'attaques  non  interrom- 
pues, que  Chabot  sut  rendre  infructueuses.  François  I", 
qui  l'honorait  de  ses  bonnes  grâces,  lui  donna  le  gouverne- 
ment du  pays  de  Valois,  le  28  octobre  de  la  même  année. 
11  passa  à  l'armée  d'Italie  avec  le  roi,  en  i5a5;  partagea 
Tavis  de  Bonivet  pour  la  bataille  de  Pavie,  et  fut  fait  prison- 
nier, le  24  février,  a  cette  malheureuse  affaire,  dans  laquel- 
le il  avait  donné  des  preuves  d'une  haute  valeur.  Il  fut  em- 
ployé par  la  reine-régente  à  diverses  négociations  entamées 
avec  l'empereur  Charles -Quint,  pendant  la  captivité  de 
François  I*'.  Ce  monarque,  ayant  conclu  avec  l'empereur 
une  convention  d'après  laquelle  il  fut  rendu  à  ses  états,  don- 
na à  Philippe  de  Chabot  la  charge  d'amiral  de  France,  par 
provisions  du  23  mars  i526.  Cette  charge  était  vacante  par 


ne  de  Montmorency,  Montchenu  et  Robert  de  la  Marck,  prince  de  Se- 
dan :  t  Un  jour,  dit  Brantôme,  qu'ils  étaient  en  leurs  goguettes  et  gau- 

•  deries,  ils  vinrent  a  dire  audit  comte,  quand  il  serait  roy,  quels  états 

•  il  leur  donnerait.  Montmorency  dit  qu'il  voudrait  un  jour  être  conné- 
table; Chabot  de  Brion  dit  qu'il  voulait  estre  amiral,  et  Hontchenu 
»  premier  maître  d'hostel.  Selon  le  souhait  fait ,  au  bout  de  quelque 

•  temps  ,  le  roi  les  pourvut  tous  trois,  et  les  appointa  desdits  états.  ■ 
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la  mort  de  Bonivet,  tué  à  la  bataille  de  Pavie.  Chabot  ob- 
tint aussi ,  par  provisions  du  5  mai  suivant ,  le  gouverne- 
ment de  Bourgogne,  vacant  par  la  mort  du  comte  de  Guise. 
Il  fut  créé,  dans  le  même  temps,  chevalier  de  Saint-Michel. 
Le  roi  le  nomma  ensuite  ambassadeur  en  Angleterre.  En 
1 529,  il  fut  envoyé  en  Italie,  pour  y  faire  ratifier  par  Char- 
les-Quint le  traité  de  Cambrai.  Il  rappela,  par  ordre  du 
roi,  les  Français  et  les  Italiens  qui  tenaient  encore  à  cette 
époque  une  partie  du  royaume  de  Naples,  et  fit  évacuer 
les  cinq  ports  de  la  Pouille  par  les  Vénitiens.  Il  fut  nom- 
mé lieutenant-général  en  Normandie  pour  y  commander 
sous  François,  dauphin  de  France,  et  conserva  cette  char- 
ge jusqu'en  i53a.  Il  reçut  en  Angleterre,  et  avec  l'autori- 
sation du  roi ,  Tordre  de  la  Jarretière.  Sa  terre  de  Busan- 
çais  fut  érigée  en  comté,  par  lettres  du  roi,  datées  du 
mois  de  novembre  i533,etregistrées  au  parlement  de  Paris, 
le  2  mars  i534-  Il  fut  nommé,  le  21  mars  i535,  lieutenant- 
général  commandant  l'armée  delà  les  monts,  et  destinée 
à  faire  la  guerre  contre  le  duc  de  Savoie.  Le  pouvoir  qui 
lui  donnait  cette  charge  fut  ensuite  confirmé  pour  Tannée 
i536.  Pendant  ce6  deux  campagnes,  le  comte  de  Busançais 
s'empara  des  provinces  de  Bresse  et  de  Bugey.  Chambéry, 
Montmélian  et  Turin  lui  ouvrirenl  leurs  portes.  Il  assié- 
geait le  duc  de  Savoie  dans  Vcrceil,  lorsqu'il  se  laissa  per- 
suader par  le  cardinal  de  Lorraine ,  qui  allait  négocier  la 
paix  à  Naples,  de  ne  pas  poursuivre  ses  succès.  Ce  fut  une 
faute  d'autant  plus  grave,  que  le  cardinal  ne  lui  avait  mou- 
tré  aucun  ordre  à  cet  égard.  François  I"  ne  le  lui  pardon- 
na jamais.  Chabot,  étant  rentré  en  France,  se  mêla  aux 
intrigues  de  la  cour,  qui  était  partagée  entre  le  dauphin  et 
le  duc  d'Orléans ,  et  prit  parti  pour  le  dernier  de  ces  prin- 
ces. En  i54i,  François  Ier,  ayant  ordonné  des  enquêtes 
contre  ceux  qui  s'étaient  enrichis  aux  dépens  de  l'état,  le 
faste  qu'étalait  Chabot  donna  matière  à  des  recherches , 
d'après  lesquelles  il  fut  arrêté,  constitué  prisonnier  à  Me- 
lun,  et  condamné  à  un  bannissement;  mais  un  arrêt  du 
parlement ,  daté  du  24  mars,  le  déclara  innoceut;  et  il  eut 
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bientôt  après  la  permission  de  reparaître  à  la  cour  (i).  Le 
roi  voulant  donner,  la  même  année,  le  gouvernement  de 
Bourgogne  à  Henri,  son  fils,  devenu  dauphin ,  le  comte 
de  Chabot,  qui  était  gouverneur  en  chef  de  celle  province, 
donna  sa  démission  de  cette  charge ,  et  fut  nommé  gou- 
verneur en  second,  par  provisions  du  19  juin.  Le  roi  le 
rétablit  dans  toutes  ses  dignités,  par  lellres-palentes  du  1a 
mars  i543.  Le  chancelier  Poyet  ayant  été  disgracié,  le 
comte  de  Busançais  et  le  cardinal  de  Toumon  se  partagé» 
rent,  par  ordre  du  roi,  les  fonctions  de  la  chancellerie.  Le 
jugement  qui  avait  été  rendu  contre  le  comte  de  Chabot 
avait  tellement  altéré  sa  santé,  qu'il  mourut  le  1"  juin  de 
la  même  année  (a)  (3).  [Chronologie  militaire,  tom  I,  pag. 
1 82;  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronneront.  IV, 
pag.  571,  et  tom,  VII,  pag,  181  ;  Histoire  de  France  du 
Père  Daniel;  le  président  Hénaut ,  Biographie  universelle  , 
ancienne  et  moderne,  tom.  VII,  pag.  601.) 

de  CHABOT  (François),  comte  de  Brion,  maréchal-de- 
camp,  fils  du  précédent,  fut  d'abord  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi,  et  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  du 
duc  d'Aumale,  en  i558.  Créé  maréchal- de-camp,  le  1" 


(1)  Chabot  avait  déGé  le  roi  de  trouver  matière  à  lui  faire  faire  ton 
procès;  aussi,  lorsqu'il  reparut  â  la  cour  :  «  Eh  bien,  lui  dit  François  Ier, 
» vanterez-vous  encore  votre  innocence?»  —  «Sire,  répondit  Chabot, 
'j'ai  trop  appris  que  nul  n'est  innocent  devant  son  Dieu  et  devant  son 
«roi;  mais  j'ai  du  moins  la  consolation  de  voir  que  toute  la  malice  de 
»  mes  ennemis  n'a  pu  me  trouver  coupable  d'aucune  infidélité  envers  vo- 
•  tre  majesté.  » 

(i)  Son  triomphe  sur  ses  ennemis  était  devenu  complet  par  la  disgrâ- 
ce qu'avaient  encourue  le  connétable  et  le  chancelier,  dont  la  haine  et 
les  intrigues  avaient  fait  rendre  contre  lui  le  fatal  jugement  qui  fut  cause 
de  sa  mort.  Le  chancelier  fut  mis  en  jugement  après  Ja  mort  du  comte 
de  Chabot,  et  les  reproches  qui  lui  furent  faits,  relativement  au  procès 
de  l'amiral,  formèicnt  seuls  7a  chefs  d'accusation. 

(3)  Anquetil,  dans  son  Histoire  de  France  (tom.  IV,  pag.  379)»  dit 
que  l'amiral  Chabot  était  un  brave  militaire,  mais  brusque  ;  fier  avec  ses 
supérieurs ,  et  arrogant  avec  ses  égaux. 
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avril  il  fut  employé  pour  les  sièges  de  la  Charité  et 

d'Issoire,  après  lesquels  il  n'est  plus  parlé  de  lui.  {Chro- 
nologie militaire,  (ont.  VI ',  pag.  24.) 

de  CHABOT-ROHAN  (N....),  comte  de  Jarnac ,  maré- 
chal~de-camp9  de  la  même  famille  que  les  précédents, 
avait  été  mestre-dc-camp  d'un  régiment  de  son  nom,  lors- 
qu'on le  fit  brigadier  de  dragons,  le  1"  mars  1780.  Il  fut 
créé  maréchal  de  camp,  le  5  décembre  1781.  [Etats  milit.) 

»E  CHABOT-ROHAN  (N.... ,  vicomte),  marcclial-dc- 
camp  du  3o  décembre  18  f).  Il  est  premier  écuyer  de  S. 
A.  S.  Mgr.  le  duc  d'Orléans.  {Etats  militaires.) 

CHABOT  (Louis-François- Jean,  baron)  ,  lieutenant-gé- 
néral,  naquit  à  Niort  en  Poitou  ,  le  27  avril  1757.  11  entra 
dans  les  gendarmes  de  la  garde,  avec  rang  de  lieute- 
nant de  cavalerie  ,  le  10  avril  1773  ,  et  y  servit  jusqu'au  12 
juillet  1776,  époque  à  laquelle  il  fut  réformé  avec  activité. 
Il  devint  porte-drapeau  au  bataillon  de  garnison  du  régi- 
ment de  Poitou,  le  20  juin  1779,  et  passa,  le  5  octobre 
1782,  sous-lieutenant  aux  grenadiers  du  même  bataillon, 
qui  firent  ensuite  partie  du  régiment  des  grenadiers  royaux 
d'Orléanais.  Il  se  trouvait  avec  son  corps  dans  le  canton- 
nement de  Saintes,  lorsque  M.  le  lieutenant-général  La- 
Tour-du-Pin  lui  donna  une  mission  de  confiance,  comme 
officier  permanent,  et  le  chargea  du  commandement  de 
toutes  les  troupes  employées  au  dessèchement  des  marais 
de  Rochefort ,  ainsi  que  de  la  surveillance  des  travaux.  £11 
1790,  il  commanda  une  colonne  mobile  dans  le  départe- 
ment des  Deux-Sevrcs  (Poitou).  Il  fut  fait  lieutenant  au  rr 
bataillon  de  ce  département,  le  9  octobre  1791,  et  capitai- 
ne au  i5*  régiment  d'infanterie,  le  20  juin  1792.  Il  servit, 
la  même  année  ,  a  l'armée  du  Nord,  sous  les  ordres  des  gé- 
néraux Labourdonnaye  et  Miranda;  prit  part  à  la  défense 
des  approches  de  Lille  ,  avant  que  les  Autrichiens  en  fissent 
le  siège  ;  fut  blessé  d'une  balle  à  la  cuisse,  aux  avant-pos- 
les,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Il  fut  employé  comme 
adjoint  du  génie  au  siège  de  la  citadelle  ù  Anvers,  et  resta 
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constamment  dans  la  tranchée»  pendant  toute  la  durée  de 
ce  siège.  Employé  à  l'armée  du  Nord,  en  1790 ,  il  se  trou- 
va à  la  retraite  que  fit  cette  armée,  dans  le  courant  du  mois 
de  mars;  fut  chargé  de  rallier  les  avant-postes  de  la  divi- 
sion Lamarlière,  et  protégea,  par  ses  bonnes  dispositions,  le 
passage  de  la  Meuse  sous  Ruremonde,  et  l'évacuation  de 
cette  place.  On  lui  donna  le  commandement  d'une  colonne 
de  l'armée  du  Nord ,  envoyée  dans  la  Vendée  pour  former 
les  bataillons  du  département  du  Loiret  (Orléans)  ;  et  il  fut 
nommé  lieutenant-colonel  du  second  de  ces  bataillons,  le 
24  mai  de  la  même  année.  Créé  général  de  brigade ,  le  3o 
juillet  suivant ,  il  fut  employé  en  cette  qualité  à  Tannée 
des  côtes  de  la  Rochelle.  Il  se  distingua  en  diverses  occa- 
sions, et  particulièrement  aux  combats  de  Yihiers  et  de  La- 
val. Use  trouva  au  combat  et  à  la  prise  de  Chollet,  011 ,  à  la 
tête  de  sa  brigade,  il  repoussa  les  Vendéens ,  auxquels  il  prit 
6 pièces  de  canon  :  cet  échec,  essuyé  par  les  royalistes,  déter- 
mina la  prise  de Bressuire.  Il  déploya  beaucoup  de  valeur  et 
d'expérience  aux  combats  de  Chdtillon,  le  8  octobre  de  la  mê- 
me année.  Nommé  général  de  division,  le  29  avril  1 794,  il  re- 
çut, le  4 mai  suivant,  une  lettre  des  plus  honorables  que  lui  a- 
dressait  le  général  Rléber,  en  lui  ordonnant  deprendre  le  com- 
mandement de  la  division  placée  sous  les  ordres  de  ce  général , 
qui  venait  d'être  appelé  à  l'armée  du  Nord  (  1  ).  Lors  de  l'expé- 
dition des  royalistes  à  Quiberon ,  en  1 790 ,  le  général  Chabot 
reçut  du  général  en  chef  républicain  Hoche  l'ordre  de  rester 
à  Lorient,  pour  proléger  cette  ville  contre  toute  attaque  do 
la  part  de  l'ennemi.  Employé  à  l'armée  d'Italie,  en  1796, 
il  commanda ,  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Buona- 
parte ,  et  ensuite  sous  ceux  du  général  Kilmaine ,  la  pre- 
mière division  des  troupes  au  blocus  de  Mantoue ,  et  re- 
poussa avec  avantage  deux  sorties  faites  par  la  garnison  de 
celte  place,  et  commandées  en  personne  par  le  feld-maré- 
chal  Wurmser,  les  i3  et  23  novembre.  La  place  de  Mantoue 


(1)  Le  général  Chabot  avait  communiqué  au  général  en  chef  un  plan 
tendant  à  la  destruction  de»  chouans;  et,  d'après  la  lettre  du  générât 
Klcbcr,  il  parait  que  ce  plau  fut  adopté ,  au  moins  en  grande  partie. 
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«'étant  rendue  en  février         le  général  Chabot  en  reçut 
la  capitulation  du  général  Wurmser.  En  1798,  il  remplaça 
le  général  Gentili  dans  le  commandement  des  troupes  en- 
voyées aux  tles  Ioniennes,  et  s'occupa  avec  activité  démet- 
tre ces  tles  en  état  de  défense.  Cependant,  malgré  tous  ses 
soins,  le  personnel  et  le  matériel  étaient  fort  incomplets , 
lorsque  la  nouvelle  d'une  alliance  entre  la  Russie  et  la  Porte 
ottomane,  et  celle  de  l'arrivée  aux  Dardanelles  d'une  flotte 
composée  de  deux  fortes  escadres  turque  et  russe ,  parvinrent 
au  général  Chabot,  vers  le  mois  de  septembre  1799.  Ce  gé- 
néral, jugeant  que  l'attaque  des  tles  Ioniennes  serait  la  pre- 
mière opération  des  Turco-Russes ,  se  hâta  de  prendre  les 
mesures  qu'il  jugea  les  plus  convenables,  pour  repousser 
l'invasion  dont  il  était  menacé.  Il  entreprit  aussi  de  visiter 
les  îles  et  les  arrondissements  continentaux,  et  se  mit  en 
route  pour  cette  tournée,  le  i3  septembre,  accompagné 
du  général  Yerrières,  commandant  l'artillerie  de  la  divi- 
sion du  Levant,  et  de  plusieurs  officiers  d'état- major.  Il 
s'arrêta  à  la  presqu'tle  de  Préveza,  qui  était  la  plus  intéres- 
sante comme  point  militaire,  et  ordonna  des  travaux  et  des 
constructions  pour  la  mettre  en  état  de  défense.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  Céphalonie;  mais,  ayant  reçu  à  Lixuri,  le  3 
octobre ,  l'avis  officiel  de  la  déclaration  de  guerre  de  la 
Porte  ottomane  à  la  république  française ,  il  retourna  im- 
médiatement à  Corfou,  et  visita t  sur  sa  route ,  les  ouvrages 
du  camp  retranché  de  Nicopolis.  Pendant  que  Chabot  était 
absent  de  Corfou,  Ali,  pacha  de  Janina,  avait  fait  rassembler 
des  bandes  turques  et  albanaises,  auxquelles  il  avait  donné 
Tordre  de  se  préparer  à  marcher  contre  les  Français,  et  qu'il 
fit,  en  attendant,  cantonner  dans  les  villages  voisins  du* 
fort  de  Butrinto.  L'astucieux  pacha  avait,  dans  le  même 
temps,  invité  l'adjudant-général  Roze,  qui  commandait  à 
Corfou,  en  l'absence  de  Chabot,  à  une  conférence  au  bourg 
de  Filatès  en  Albanie.  L'officier  français  s'y  était  rendu 
sans  défiance  :  mais,  aussitôt  qu'il  avait  paru,  le  pacha  l'a- 
vait fuit  saisir,  garrotter  sur  un  cheval,  et  conduire  à  Jani- 
na, où  il  le  fit  plonger  dans  un  cachot  infect.  Lorsque  le 
général  Chabot  arriva  à  Corfou,  le  17  octobre,  il  apprit 

16 
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que  le  fort  de  Butrinlo  (1)  était  presque  entièrement  in* 
vesli  par  les  Turco- Albanais.  Il  y  fit  passer  immédiatement 
des  renforts,  et  s'y  rendit  lui-même,  accompagné  du  gé- 
néral Verrières  (a).  Après  plusieurs  combats  sanglants,  dans 
lesquels  les  soldats  français  firent  des  prodiges  d'intrépidité, 
Chabot,  n'ayant  pu  parvenir  à  chasser  les  Turco- Albanais 
de  leurs  positions,  repassa  à  Corfou  ,  où  le  conseil  de  dé- 
fense décida  que  le  fort  de  Butrinto  serait  évacué  et  détruit: 
ce  qui  fut  exécuté  aussitôt.  Dans  la  répartition  qui  avait 
été  faite  de  l'administration  civile  et  du  régime  militaire 
pour  les  tles  Ioniennes,  le  général  Chabot,  commandant 
en  chef  la  division,  s'était  réservé  la  première  subdivision, 
composée  du  département  de  Corcyre ,  et  avait  établi  son 
quartier-général  à  Corfou.  La  seconde  subdivision ,  com- 
prenant les  départements  d'Ithaque  et  de  la  merÉgée,  était 
commandée  par  le  général  Lasalcette,  qui  avait  son  quar- 
tier-général à  Zante.  Ce  dernier  fut  attaqué  dans  son  camp 
retranché  de  Nicopolis,  le  2*  octobre,  par  l'armée  turco- 
albanaise  du  pacha  de  Janina.  Le  combat  fut  terrible,  et 
les  féroces  soldats  d'Ali,  bien  plus  nombreux  que  les  Fran- 
çais, s'étant  rendus  maîtres  de  ce  camp,  ainsi  que  de  Pré- 
veza,  égorgèrent  impitoyablement  presque  tous  ceux  de  ces 
derniers  qui  tombèrent  entre  leurs  mains,  et  firent  les  ou- 
trages les  plus  sanglants  à  une  centaine  de  personnes,  qu'ils 
dirigèrent  sur  Constantinople,  et  dont  la  majeure  partie 
périt  en  route ,  par  suite  du  froid ,  de  la  faim ,  de  la  fatigue 
et  des  mauvais  traitements.  Les  événements  de  Nicopolis  et 
de  Préveza  déterminèrent  le  général  Chabot  à  faire  évacuer 


(1)  Le  fort  de  Butrinto  était  établi  sur  le  territoire  de  ce  nom  et  sur 
la  rive  du  canal  de  Corfou  opposée  à  celle  de  l'île. 

(a)  Les  deux  généraux  furent  sur  le  point  d'être  pris  dans  une  re- 
connaissance qu'ils  firent  aussitôt  après  leur  arrivée  à  Butrinto.  En- 
veloppé subitement  par  des  cavaliers  albanais ,  Chabot  était  décidé  à 
combattre  jusqu'à  la  mort,  et  à  se  tuer  lui-môme,  plutôt  que  de  tom- 
ber vivant  entre  les  mains  des  ennemis,  lorsqu'il  fut  délivré  par  un  pe- 
loton de  grenadiers ,  qu'avait  rassemblés  à  la  bâte  un  officier  de  son  état- 
major. 
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les  deux  arrondissement  continentaux  de  Parga  et  de  Vo- 
nizza  ,  et  à  en  faire  rentrer  les  garnisons  à  Corfou  et  à  Sain- 
le-Maure.  Surces  entrefaites,  la  flotte  turco-  russe  avait  atta- 
qué les  îles  Ioniennes  et  s'était  emparé  de  Cérigo.  Les  forti- 
lications  de  Corfou  avaient  bien  été  augmentées  par  des  forts, 
que  le  général  Chabot  avait  fait  construire  sur  les  hauteurs 
d'Abraham  et  de  Saint-Sauveur;  mais,  dans  l'état  où  se 
t  rouvait  la  place,  sa  défense  eût  nécessité  un  armement  d'en- 
viron 45o  bouches  à  feu ,  et  une  garnison  d'au  moins  7000 
hommes.  L'artillerie,  qui  dans  le  principe  n'était  composée 
que  de  i5o  bouches  à  feu ,  fut  portée  plus  tard  a  45o  par  la 
mise  en  batterie  de  5oo  pièces;  mais  la  garnison,  qui,  avant 
le  siège,  ne  comptait  que  i5oo  hommes  d'infanterie  et5oo 
artilleurs,  sapeurs  ou  ouvriers,  ne  put  être  augmentée. 
Les  approvisionnements  en  grains  pouvaient  suffire  pour  les 
besoins  pendant  six  mois;  ceux  en  viande  salée  ,  légumes, 
combustibles  et  médicaments,  pour  la  moitié  de  ce  temps. 
Quant  aux  forces  maritimes,  elles  ne  se  composaient  que 
du  vaisseau  le  Généreux ,  de  74  canons,  du  Leandcr,  qui 
n'avait  pas  la  moitié  de  son  équipage,  d'une  corvette,  une 
bombarde,  un  brick  et  quatre  demi-galères.  Outre  l'insuf- 
fisance de  ces  moyens  pour  soutenir  un  long  siège,  le  gé- 
néral Chabot  avait  encore  à  craindre  la  malveillance  des 
habitants,  qui,  excités  par  la  noblesse  corfiole,  et  disposés 
naturellement  en  faveur  des  Russes,  à  cause  de  la  simili- 
tude de  religion  ,  se  montraient  prêts  à  se  révolter  contre 
les  Français.  I  ne  première  tentative  d'insurrection  ayant 
eu  lieu,  le  général  Chabot  fit  désarmer  les  habitants  de  Cor- 
fou, le  2  novembre.  Malgré  cette  sage  mesure,  l'esprit  de 
révolte,  après  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  l'intérieur 
de  l'île,  se  propagea  bientôt  jusque  dans  les  faubourgs  de 
Corfou;  elles  habitants  de  celui  de  Wanduchio  levèrent,  les 
premiers,  l'étendard  de  l'insurrection.  Réunis  à  des  pay- 
sans, ils  se  portèrent  sur  les  hauteurs  du  fort  d'Abraham, 
et  occupèrent  toutes  les  avenues  de  la  place.  Le  général 
Chabot,  sortit  de  Corfou,  à  la  tête  de  600  hommes  et  de 
quelques  canons;  obligea  les  rebelles  à  évacuer  les  postes  où 
ils  s'étaient  retranchés  ;  fit  brûler  le  faubourg  de  Mandu- 
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chio,  et  somma  les  habitants  de  ceux  de  Sainl-Roch  et  des 
Castrades  de  remettre  leurs  armes;  ce  qu'ils  firent  sans  ré- 
sistance. Le  5  octobre  au  soir,  un  vaisseau  et  une  frégate 
russes ,  avec  deux  caravelles  turques,  vinrent  mouiller  en 
avant  de  nie  de  Vido  ;  et  le  général  Chabot  reçut,  le  même 
jour,  une  première  sommation,  à  laquelle  il  fit  une  réponse 
négative.  Il  fit  continuer  ses  préparatifs  de  défense  avec  la 
plus  grande  activité  ,  et  organisa  deux  corps,  l'un  de  canon- 
niers-francs  auxiliaires ,  l'autre  de  chasseurs-francs  auxi- 
liaires, tous  deux  composés,  avec  une  centaine  d'officiers 
d'état-major,  d'officiers  de  ligne  sans  troupes ,  d'adminis- 
trateurs et  d'employés  qui  lui  avaient  offert  leurs  services. 
Aucun  événement  important  n'eut  lieu  jusqu'au  20  du  mê- 
me mois  :  mais,  dans  cette  journée,  l'escadre  russe,  sous 
les  ordres  d'Ouchakow,  et  celle  des  Turcs,  commandée  par 
Cadir-Bcy,  vinrent  rallier  lès  premiers  bâtiments  arrivés,  et 
mouillèrent  dans  le  canal  de  Corfou.  La  première  de  ces 
escadres  se  trouvait  alors  composée  de  10  vaisseaux,  de  4 
frégates  et  plusieurs  corvettes  et  bricks,  et  portait  un  assez 
petit  nombre  de  troupes;  la  seconde  comptait 3o  bâtiments, 
vaisseaux,  caravelles  ou  bricks,  et  avait  8000  hommes  à 
bord.  Le  21  et  le  22,  le  débarquement  des  troupes  turco- 
russes  se  fit  dans  la  baie  de  Calichiapulo,  et  dès  le  23 ,  les  al- 
liés établirent  des  batteries  destinées  à  foudroyer  la  place. 
Quoique  ces  batteries  fussent  placées  à  une  trop  grande 
distance  de  la  place,  et  même  des  forts  extérieurs,  pour 
pouvoir  y  faire  une  brèche,  elles  causaient  néanmoins  beau- 
coup de  dégâts  dans  la  ville  ;  et  ce  motif  détermina  le  gé- 
néral Chabot  à  tenter  de  les  détruire  :  mais,  afin  de  mé- 
nager ses  munitions  de  guerre,  il  se  déoida  à  ne  faire  cette 
tentative  que  l'épée  à  la  main;  et  cette  résolution  donna 
lieu  à  huit  sorties,  presque  toutes  heureuses,  et  qui  cou- 
vrirent de  gloire  la  faible  garnison  de  Corfou.  L'armée  de 
siège,  d'abord  trop  faible  pour  achever  l'entreprise  com- 
mencée par  les  Turco-Russcs,  fut  bientôt  renforcée  par 
1 5,ooo  Albanais,  que  fournit  le  pacha  de  Janina.  Dès  lors  ♦ 
la  position  des  assiégés  devint  de  plus  en  plus  critique. 
Souvent  les  soldats  d'Ali,  sortaut  à  l'improvistc  de  leurs  li- 
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gn  es,  se  précipitaient  vers  les  forts  avancés.  Dans  ces  attaques 
soudaines,  les  Albanais  parvinrent  deux  fois  à  s'emparer  du 
fort  Saint-Sauveur,  que  les  Français  leur  reprirent,  et  que 
ces  derniers  conservèrent  jusqu'à  la  fin  du  siège.  Le  général 
Chabot  attendait  depuis  long-temps  un  secours  qui  lui  avait 
été  promis  par  le  gouvernement  français  :  mais  ce  renfort, 
si  nécessaire,  consistant  en  3ooo  hommes  de  troupes  em- 
barquées à  Ancône  ,  ayant  atteint ,  vers  la  fin  de  décembre, 
l'île  de  Fano,  située  à  la  pointe  septentrionale  de  Corcyre, 
il  fut  décidé,  dans  un  conseil  tenu  à  bord  du  vaisseau  com- 
mandant, qu'il  était  impossible  d'aller  plus  loin  :  et  Ton  re- 
tourna à  Ancône.  Le  r'mars  179g,  toute  la  flotte  ennemie  le- 
va l'ancre,  etfut  s'embosser  à  demi-portée  de  canon  du  rivage 
de  l'île  de  Vido  (1),  pendant  que,  pour  occuper  la  garnison 
de  Corfou  et  l'empêcher  de  se  porter  au  secours  de  cette 
tic,  les  batteries  ennemies,  placées  au  mont  Olivetto,  à 
Saint-Pantaléon  et  aux  Castrades,  dirigeaient  le  feu  le  plus 
violent  sur  les  remparts  et  les  forts  de  Corfou  ,  et  que  des 
milliers  d'Albanais  attaquaient  le  fort  Saint-Sauveur.  L'at- 
taque des  ennemis  sur  ce  dernier  fort  fut  rendue  infruc- 
tueuse par  la  valeur  des  troupes  qui  le  défendaient;  mais 
le  général  Chabot,  craignant  de  perdre  trop  d'hommes  en 
de  semblables  occasions,  qui  pouvaient  se  renouveler,  fit 
évacuer  le  fort  Saint-Sauveur,  dont  les  défenses  furent  ra- 
sées d'après  ses  ordres.  L'occupation  de  l'île  de  Vido  parles 
Turco-Russes  leur  donnait  la  faculté  d'établir  des  batteries 
qui,  en  croisant  leur  feu  avec  celui  de  Saint-Pantaléon, 
eussent  écrasé  la  partie  inférieure  de  la  citadelle  et  achevé 
de  détruire  tous  les  magasins  et  établissements  militaires  : 
et,  en  outre,  le  port  de  Corfou  était  devenu  plus  acces- 
sible aux  bâtiments  ennemis.  D'un  autre  côté,  la  garni- 
son de  Corfou,  affaiblie  par  une  suite  de  combats  et  par 


(1)  L'ile  de  Vido  est  située  sur  le  rivage  du  canal  de  Corfou  opposé 
à  celui  de  cette  dernière  Ile.  Faute  d'argent  et  de  matériaux,  le  général 
Chabot  n'avait  pas  pu  fortifier  convenablement  Vido,  qui  n'était  alors 
défendu  que  par  5  batterie*  de  canon  et  environ  4^0  hommes. 


Digitized  by  Google 


126  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

quatre  mois  de  fatigues  et  de  privations ,  se  trouvait  rédui- 
te ,  dès  la  fin  de  février,  à  800  hommes  (1),  et  n'était  pas 
par  conséquent  en  état  de  résister  à  des  attaques,  dans  les- 
quelles les  généraux  ennemis  pouvaient  sacrifier  10,000 
Albanais  pour  un  assaut,  qui  eût  infailliblement  entraîné 
le  massacre  des  assiégés.  Ce»  différentes  considérations  dé- 
terminèrent le  conseil  de  défense  à  décider,  le  3  mars ,  que 
Ton  se  rendrait.  La  capitulation  fut  honorable  pour  la  gar- 
nison, qui  obtint  d'être  renvoyée  en  France,  à  condition 
de  ne  point  servir,  pendant  les  dix-huit  mois  qui  suivraient 
la  signature  de  la  convention.  11  fut  stipulé,  en  même 
temps,  que  le  transport  de  la  garnison  serait  effectué  sur 
des  bâtimentsque  les  Turcs  et  les  Russes  fourniraient  à  leurs 
frais  (a).  Ce  dernier  article  reçut  son  exécution,  i5  Jours 
après  Ja  signature  de  la  capitulation  ;  et  le  général  Chabot, 
ainsi  que  tout  l'état-major  de  sa  division  ,  furent  débarqués 
a  Ancône.  Le  général  Chabot  fut  employé,  en  1800,  à  l'ar- 
mée de  l'Ouest ,  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Brune. 
Il  détruisit  ou  dispersa,  à  Meslay,  le  8  janvier,  un  rassem- 
blement de  8000  chouans,  commandés  par  le  chef  roya- 
liste Bourmout ,  qui,  après  cette  affaire  décisive,  fit  sa  sou- 
mission au  gouvernement.  Le  général  Chabot  fut  employé 
à  l'armée  d'Italie,  pendant  les  années  1803,  i8o3  et  1804. 
On  le  créa  commandant  de  la  Légion-d'Honneur,le  14  juin 
de  cette  dernière  année.  Il  fut  attaché  à  la  division  de  ré- 
serve en  Piémont,  en  i8o5  et  1806,  et  obtint,  en  1807,  le 
commandement  de  la  9*  division  militaire.  Employé ,  en 


(1)  Après  l'épuisement  des  approvisionnements  en  viande  salée,  on 
avait  mangé  les  chevaui,  les  mulets  et  tous  les  animaux  domestiques, 
et  l'on  avait  été  enfin  réduit  à  se  nourrir  de  rats,  dont  l'île  deVido  était 
alors  heureusement  infestée.  Un  de  ces  animaux  se  vendait  jusqu'à 
trois  francs. 

(a)  Les  amiraux  ennemis,  supposant  la  garnison  de  Corfou  forte  au 
moins  de  6000  hommes,  et  la  jugeant  ainsi  d'après  la  vigoureuse  résistance 
qu'elle  avait  faite,  refusèrent  d'abord  d'accepter  celte  condition.  Leur 
surprise  fut  des  plus  grandes,  lorsqu'ils  apprirent  que  la  place  renfer- 
mait au  plus  800  combattants. 
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1808 ,  à  l'armée  de  Catalogne,  sous  le  général  Gouvion 
Saint-Cyr,  il  y  commanda  la  3'  division ,  formée  de  régi- 
ments napolitains.  Il  força  le  passage  de  Lobregat ,  le  27 
mars,  et  obtînt,  dans  cette  journée,  des  avantages  impor- 
tants et  décisifs  sur  l'ennemi.  Il  fut  blessé  à  la  cuisse,  le  23 
mai  suivant,  dans  une  affaire  d'avant-poste,  qui  s'engagea 
à  Saint-Heyl.  Cette  circonstance  honorable  le  fit  rentrer 
dans  le  commandement  de  la  9*  division  militaire,  qu'il 
conserva  jusqu'en  1814,  époque  à  laquelle  il  fut  admis  à  la 
retraite ,  après  5o  ans  2  mois  et  10  jours  de  service.  S.  M. 
Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  le  24  août  de  la  même  année.  Le  baron 
Chabot  fut  chargé,  en  janvier  i8i5,  du  commandement 
de  la  9*  division  militaire,  et  rentra  dans  la  classe  des  offi- 
ciers-généraux en  retraite,  le  1"  août  suivant.  Le  roi  lui  a 
donné  un  témoignage  de  sa  satisfaction,  en  le  créant 
grand-officier  de  la  Légion -d'Honneur,  le  10  mai  1817.  Le 
général  Chabot  avait  été  nommé  baron  de  l'empire,  par  Na- 
poléon Buonaparte,  le  4  juillet  1811.  {Tableau  des  pensions 
inscrites  au  trésor  public,  à  la  date  du  \n  septembre  1819; 
brevets  et  états  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

CHABRAN  (Joseph,  comte),  lieutenant-général ,  naquit 
à  Cavaillon,  près  d'Avignon,  le  22  juillet  1763.  Il  faisait 
partie  d'une  corporation  consacrée  à  l'enseignement,  lors- 
que la  révolution  française  éclata  en  1789.  Son  éducation 
soignée  et  les  connaissances  qu'il  avait  acquises  le  rendaient 
très-propre  à  des  fonctions  civiles;  mais,  par  l'effet  d'une 
inclination  très-prononcée,  il  embrassa  la  carrière  des  ar- 
mes, au  moment  011  la  jeunesse  française  s'enrôlait  volon- 
tairement pour  marcher  à  la  défense  des  frontières.  Cha- 
bran  reçut  alors  de  ses  compatriotes  un  témoignage  de 
l'estime  qu'il  s'était  acquise  parmi  eux,  et  fut  nommé,  le 
4  août  1792,  capitaine  au  5*  bataillon  des  Bouches-du- 
Rhône.  Il  fit  en  cette  qualité  sa  première  campagne  à  l'ar- 
mée d'Italie;  devint  capitaine-adjoint  provisoire  à  l'état- 
major  de  celte  armée,  le  12  mai  1793 ,  et  se  distingua  par 
sa  valeur  et  son  habileté  aux  combats  de  Pénis  et  de  Li- 
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gnier,  le  8  juin  suivant.  On  le  fit  chef  de  balaillon-adju- 
dant-général  provisoire,  le  a5  février  1794»  et  adjudant- 
général  chef  de  brigade,  le  i3  juin  1795.  Il  se  trouva  en  cette 
dernière  qualité  au  passage  du  pont  de  Lodi,  le  1 1  mai  1796» 
et  fut,  avec  le  général  Masséna,  un  des  officiers  de  l'ar- 
mée française  qui  osèrent  braver  le  feu  d'une  artillerie  for- 
midable, en  se  présentantdes  premiers  sur  le  pont  avec  les  ca- 
rabiniers commandés  par  le  brave  chef  de  bataillon  Dupas. 
11  passa  ce  pont  au  milieu  d'un  peloton  de  grenadiers  que 
criblait  la  mitraille,  et  donna  dans  cette  occasion  des  preu- 
ves d'une  valeur  peu  commune  (1).  Il  se  trouva,  le  3  août 
suivant,  à  la  bataille  de  Lonato;  concourut,  le  1 1  du  mê- 
me mois,  à  la  prise  de  la  Corona  et  de  Montebaldo  ,  et  fut 
cité  avec  éloge  dans  le  rapport  du  général  Masséna ,  sous 
les  ordres  duquel  il  servait.  Il  combattit  vaillamment  à  Ro- 
veredo,  le  4  septembre  de  la  même  année  :  la  conduite 
qu'il  tint  dans  cette  affaire  lui  valut  une  mention  fort  ho- 
norable dans  le  rapport  du  général  en  chef  Buonapartc,  et 
une  nomination  provisoire,  faite  sur  le  champ  de  bataille,  au 
grade  de  général  de  brigade.  Il  se  trouva  à  la  bataille  et  à 
la  prise  de  Bassano,  le  8  septembre,  et  s'y  signala.  En  ren- 
dant compte  au  directoire-exécutif  de  cette  bataille,  le  gé- 
néral en  chef  sollicita,  en  faveur  de  Chabran,  la  confir- 
mation du  grade  de  général  de  brigade.  Chabran  se  trou- 
va au  passage  du  Tngliamento,  le  16  mars  1797»  et  y  sou- 
tint, avec  deux  bataillons  de  grenadiers,  le  mouvement  de 
la  division  du  général  Murât.  Il  fut  confirmé  général  de 
brigade,  le  a5  mai  1797  (2).  La  ville  de  Véronne,  s'élant 


(1)  Une  balle  atteignit  un  hussard  qui  se  trouvait  aux  côtés  de  Cha- 
bran. Celui-ci,  «'apercevant  que  le  hussard  fléchissait,  le  soutint  par  le 
bras,  et  lui  dit  avec  le  plus  grand  sang-froid  :  «  Allons,  mon  ami,  un 
•  peu  de  courage ,  et  nous  arrivons.  • 

(a)  Le  gouvernement  français,  voulant  témoigner  au  général  Chabran 
combien  il  était  satisfait  de  sa  conduite ,  lui  fit  présent  d'un  sabre  d'hon- 
neur, sur  la  lame  duquel  étaient  gravés  ces  mots  :  *A  i' adjudant  géné- 
ral Chabran ,  avec  le  brevet  de  général  de  brigade,  pour  les  batailles  de 
Lodi,  Lonato ,  Hovercdo  et  Trente  ;  ie  io  vendémiaire  an  io,  ■ 
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révoltée  contre  les  Français,  le  général  Chabran  fut  en- 
voyé pour  la  soumettre.  Il  s'en  empara  de  vive  force ,  y 
entra  en  vainqueur,  et  punit  les  chefs  de  l'insurrection  ; 
mais,  quoiqu'il  pût,  d'après  les  lois  de  la  guerre,  déployer 
une  plus  grande  sévérité  envers  les  habitants,  il  sut  rési- 
ster aux  insinuations  d'un  parti  qui  voulait  faire  livrer  i.i 
ville  au  pillage,  et  lit  observer  à  ses  troupes  la  plus  exacte 
discipline.  La  modération  et  le  désintéressement  qu'il  mon- 
tra dans  cette  occasion  lui  firent  le  plus  grand  honneur, 
et  ajoutèrent  beaucoup  à  l'éclat  du  succès  qu'il  avait  ob- 
tenu. Après  le  traité  de  paix  signé  à  Campo-Formio,  le  17 
octobre  de  la  même  année,  le  général  Chabran  fut  em- 
ployé à  réprimer  les  troubles  qui  agitaient  les  départe- 
ments des  Bouches-du- Rhône  et  des  Alpes,  et  il  parvint  à 
rétablir  l'ordre,  en  alliant  la  fermeté  aux  moyens  de  con- 
ciliation. Servant,  en  1799,  à  l'armée  d'Helvétie,  com- 
mandée par  le  général  Masséna,  il  concourut,  le  7  mars, 
au  passage  du  Rhin.  Chargé,  le  môme  jour,  d'attaquer 
Jes  ennemis  qui  avaient  opéré  leur  retraite  sur  Cohe,  il 
marcha  à  la  tête  de  sa  brigade,  composée  des  57e  et  io3* 
demi-brigades  d'infanterie  de  ligne  ;  enfonça  les  rangs  au- 
trichiens à  la  baïonnette;  et,  secondé  par  une  charge  bril- 
lante du  7"  de  hussards,  il  parvint  à  mettre  les  enne- 
mis dans  une  déroute  complète,  et  fit  prisonnier  de  guerre 
le  général  Auffemberg,  qui  les  commandait.  Le  1"  mai  sui- 
vant, une  colonne  ennemie  forte  de  2000  hommes  ayant 
débouché  par  Flaich  pour  tourner  Lucisteig,  dans  la  gorge 
de  la  Lanquart,  le  général  Chabran  ,  qui  était  en  position 
à  Lucisteig,  se  mit  à  la  tête  d'un  bataillon  de  la  109'  demi- 
brigade  d'infanterie  de  ligne,  et  des  carabiniers  de  la  i4° 
d'infanterie  légère;  tomba  impétueusement  sur  celte  co- 
lonne ;  la  força  démettre  bas  les  armes,  cl  fit  i5oo  hom- 
mes prisonniers  (1).  Chargé  d'occuper  l'ennemi  et  de  faire 


(1)  Voyez  le»  rapports  du  général  en  chef  Masséna  et  du  général  Lor- 
ge,  dans  les  Moniteurs  des  ao  et  37  floréal  an  7  (9  et  10  mai  1^99),  nu- 
méros a3o  et  937. 

jv.  17. 
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une  diversion  pendant  que  le  général  Masséua  passerait  la 
rivière  de  Thnr,  le  a5  mai ,  il  oblint  des  avantages  assez 
considérables,  et  fit  des  prisonniers.  Il  fut  promu  au  grade 
de  général  de  division,  le  a3  juin  de  la  même  année.  Le 
général  en  cbef  lui  ayant 'don  né  Tordre  de  favoriser  une 
attaque  générale ,  qui  devait  être  entreprise  par  la  droite 
de  Tannée  d'Helvétte ,  il  s'avança  sur  la  haute  Sild ,  qu'il 
passa,  le  14  août;  surprit  et  fit  replier  tous  les  postes  au- 
trichiens sur  la  rive  occidentale  du  lac  de  Zurich;  gravit 
les  hauteurs  de  Richtenschwyl  et  d'Hirzel;  tourna  et  atta- 
qua avec  avantage  un  corps  assez  considérable  d'Autri- 
chiens, qui  gardait  la  position  entre  Lacken  et  Notre-Da- 
me-des -Hennîtes,  et  le  détruisit  presque  en  entier  :  le 
reste  fut  pris  ou  dispersé.  Cette  opération  militaire  de  la 
division  Chabran  favorisa  les  attaques  du  général  Lecour- 
be  sur  Schweitz  et  sur  le  cours  de  la  Reuss.  Le  1 5  août,  Cha- 
bran attaqua  le  camp  retranché  des  ennemis  àWolrand,  l'em- 
porta à  la  baïonnette,  et  fut  grièvement  blessé  (1).  Lors- 
que Tarraée  de  réserve  fut  formée,  au  commencement  de 
1800,  le  général  Chabran  y  eut  le  commandement  de  la 
G*  division ,  formée  des  troupes  de  dépôt  de  Tarmée  d'O- 
rient. Cette  armée  s'étant  mise  en  mouvement  pour  se 
porter  en  Italie,  la  division  Chabran  pénétra  dans  la  val- 
lée d'Àoste  par  le  petit  Saint-Bernard.  Après  avoir  gravi 
le  grand  Saint-Bernard,  Tavant-garde  française  se  trou- 
va arrêtée  devant  la  ville  et  le  château  de  Bard,  si- 
tués sur  le  chemin  d'Aoste  à  Yvrée.  Le  général  Alexandre 
Berthier  avait  ordonné  l'assaut  de  cette  forteresse;  mais, 
cette  opération  n'ayant  point  réussi  contre  le  château,  on 
se  décida  à  en  faire  le  siège ,  et  Chabran  en  fut  chargé. 
Ëntre  autres  moyens  pris  par  ce  général  pour  réduire  le 
château  de  Bard,  nous  citerons  celui-ci  :  Il  Ht  monter  à 
force  de  bras,  dans  le  clocher  d'une  église,  2  pièces  de  ca- 


(1)  Le  prince  Charles,  commandant  en  chef  l'armée  autrichienne,  dit 
à  «es  officiers,  en  parlant  du  général  Chabran  :  «  Ce  général  se  mire  dan* 
»  ses  grenadiers.»  Effectivement  Chabran  mettait  sou  orgueil  dans  la 
bonne  Icnuc  de  ses  troupes. 
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non  de  12  livres  de  balle,  qui  par  leur  feu  ouvrirent  une 
brèche  dans  l'enceinte  du  fort.  Le  commandant  du  chà> 
teau  demanda  alors,  mais  inutilement,  deux  heures  pour 
délibérer;  Chabrau  ne  lui  accorda  qu'une  demi-heure;  et  dès 
le  même  jour,  à  <)  heures  du  soir,  il  se  rendit  mattre  du  châ- 
teau par  capitulation.  La  garnison,  forte  de  ]<><>  hommes, 
fut  faite  prisonnière  de  guerre,  et  l'on  trouva  dans  la  place 
18  bouches  à  feu  et  une  assez  grande  quantité  de  mmii- 
tion*.  L'occupation  du  château  de  Bard  était  fort  impor- 
tante, en  ce  qu'elle  assurait  les  communications  de  l'ar- 
mée de  réserve  avec  la  France ,  par  la  vallée  d'Aoste  qui 
conduit  aux  deux  monts  St. -Bernard.  Après  la  prise  de  ce 
fort,  le  général  Chabrau  porta  de  suite  sa  division  à  Ivrée 
et  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  pour  éclairer  les  mouvements 
de  l'ennemi  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve.  Il  opéra  une 
puissante  diversion  qui  contribua  aux  résultats  brillants  de 
Ja  bataille  de  Marengo,  gagnée  par  les  Français,  le  14  juin 
1800.  La  paix  ayant  été  conclue  à  Lunéville,  en  1801 ,  le 
général  Chabran  fut  nommé  commandant-général  du  Pié- 
mont, où  il  développa  les  qualités  d'un  administrateur 
juste,  sage  et  éclairé.  Il  y  protégea  la  sûreté  des  routes, 
ramena  partout  l'ordre,  et  fit  renaitre  la  confiance  dans  les 
esprits,  même  les  plus  prévenus.  En  1804,  il  présida  le 
collège  électoral  du  département  de  Vaucluse,  et  fut  nom- 
mé commandant  de  la  Légion  -  d'Honneur ,  le  14  juin. 
Lorsque,  dans  la  même  année,  les  troupes  françaises  se 
portaient  en  masse  vers  l'Allemagne,  pour  s'opposer  aux 
efForts  d'une  nouvelle  coalition  entre  les  puissances  du 
Nord,  le  premier  consul  Bnnnaparte  confia  à  Chabran  la 
défense  des  côtes  de  l'Océan  et  des  îles  qui  en  dépendent, 
depuis  Nantes  jusqu'à  la  Gironde.  L'activité  que  ce  géné- 
ral déploya  et  les  armements  redoutables  qu'il  forma  suf- 
firent pour  rassurer  la  France  contre  les  projets  d'attaque 
manifestés  par  l'ennemi  sur  ces  divers  points.  Il  com- 
manda ensuite  le  camp  de  Saintes.  Il  passa,  en  1806,  au 
commandement  de  la  10*  division  militaire;  et,  lorsqu'il 
le  quitta,  il  laissa  aux  Toulousains  des  souvenirs  durables 
de  sa  bonne  conduite  et  de  son  administration  toute  paler- 
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nelle  à  leur  égard.  Employé  en  1808,  à  l'armée  de  Catalo- 
gne, il  entra  dans  cette  province  à  la  tête  de  sa  division, 
et  se  distingua  par  plusieurs  succès,  line  insurrection  gé- 
nérale ayant  éclaté  en  Catalogne,  Cliabran  fut  chargé 
de  rétablir  l'ordre  à  Tarragone.  Après  s'être  acquitté  de 
cette  mission,  il  revenait  sur  Barcelone,  lorsqu'il  trouva 
le  village  d'Arbos  occupé  par  une  partie  des  révoltés,  qui 
avaient  été  battus  sur  le  Lobreyat  par  le  général  Dubesme. 
Tous  les  habitants  d'Arbos,  hommes,  femmes  et  enfants, 
avaient  pris  les  armes  et  s'étaient  joints  aux  insurgés.  Cha- 
bran  fut  obligé  de  mettre  le  feu  au  village ,  pour  en  chas- 
ser ce  rassemblement  qui  s'obstinait  à  lui  refuser  passage. 
Il  obtint  un  avantage  considérable  sur  les  ennemis  à  Moli- 
nos-del-Rey,  sur  le  Lobregat ,  où ,  avec  4000  hommes ,  il 
défit  un  corps  de  près  de  20,000.  Il  eut  le  gouvernement 
de  Barcelone,  dans  un  moment  de  crise  et  d'agitation 
qu'il  parvint  à  calmer  par  une  conduite  sage  et  ferme,  et 
en  alliant  le  courage  à  la  modération.  Il  se  concilia  l'esti- 
me des  habitants  de  cette  ville  à  un  tel  point,  que,  lors- 
qu'il l'eut  quittée ,  le  corps  municipal  lui  vola  une  lettre  de 
remerctments  (1)  (a).  Après  cette  campagne,  le  général 


(1)  Voici  un  extrait  de  celle  lettre:  «Oui,  général,  nous  avons  tu 

■  mieux  que  personne  le  zèle  et  le  désintéressement  que  vous  avez  mon- 
te 1res  pour  cette  ville,  tout  le  temps  que  vous  avez  été  chargé  de  son 
»  commandement.  Vous  avez  fait  aimer  le  nom  français  par  une  bonne 
«discipline  parmi  les  troupes  de  votre  division,  et  par  la  douceur  et  l'af- 

•  fabilité  de  vos  mœurs,  en  même  temps  que  vous  avez  forcé  l'estime 
»  publique  par  votre  probité  et  votre  désintéressement.  Vous  avez  fait  le 

•  bonheur  de  cette  capitale,  en  épargnant  des  flots  de  sang  :  car  vous 

■  avez  arrêté  dans  sa  source  une  conspiration  atroce,  forgée  par  le  parti  an- 
glais, qui  tendait  à  détruire  cette  ville;  et,  par  une  sévérité  parfaite- 
ment conforme  à  la  justice,  vous  lui  avez  procuré  la  tranquillité  dont 

•  elle  jouit  encore.  Daignez,  général,  agréer  cet  hommage  comme  un 
»  signe  éclatant  de  notre  reconnaissance  ;  c'est  une  dette  que  nous  acquit- 

m  tons  avec  plaisir  au  nom  des  Barcelonais,  qui  n'oublieront  jamais  le  dan-  • 
»  ger  éminent  dont  vous  les  avez  sauves  par  votre  brillante  aflaire  du  pont 

•  de  Molioos-del-Rcy.  » 

(a)  La  ville  de  Villa-Franca ,  en  Catalogne ,  envoya  aussi  au  général 
Chabran  une  épée  portant  ce»  mots  :  *  A  la  reconnaissance.  • 
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Chabran  obtînt  sa  retraite.  S.  M.  Louis  XVIII  Ta  créé  che- 
valier de  Saint-Louis ,  le  19  juin  1814»  et  lui  a  conféré  le  ti- 
tre de  comte,  le  23  décembre  suivant  On  trouve  le  général 
Chabran  classé  parmi  les  lieutenants -généraux  disponi- 
bles, en  1820  et  1821.  (Etats  et  brevets  militaires,  Moniteur, 
annales  du  temps.) 

de  CHADENAC ,  voyez  Blo». 

de  CHALA.BRE ,  voyez  Bruyères. 

de  CHAMBON  (Pierre),  marquis  d' Arbouville ,  maré- 
chal-de-camp, entra  dans  les  mousquetaires,  en  1695,  et 
fit  la  campagne  de  cette  année  et  celle  de  1696  en  Flandre. 
Il  passa ,  le  22  janvier  1697,  enseigne  dans  le  régiment  d'in- 
fanterie d'Artagnan ,  avec  lequel  il  servit  encore  en  Flan- 
dre. Ce  régiment  ayant  été  réformé,  le3o  décembre  1698, 
le  marquis  d'Arbou  ville  obtint  une  enseigne  dans  le  régi- 
ment des  gardes-françaises,  le  26  avril  1699,  et  servit  en 
Flandre ,  en  1701.  Il  se  trouva  au  combat  de  Nimègue,  en 
1702,  et  à  celui  d'Eckeren ,  avec  les  grenadiers  de  son  ré- 
giment, en  1700.  Il  parvint  à  une  lieutenance  dans  son 
régiment,  sans  avoir  été  sous-lieutenant,  le  9  décembre 
de  la  même  année;  continua  de  servir  en  Flandre,  et  fut 
fait  aide-major,  le  20  juin  1706,  après  la  bataille  de  Ra- 
millies.  Il  combattit  à  Oudenarde  ,  en  1708,  et  à  Malpla- 
quet,  en  1709.  Il  obtint,  le  17  mars  171 1,  une  commission 
pour  tenir  rang  de  colonel  d'infanterie ,  et  servit  aux  siè- 
ges de  Douai  et  du  Quesnoy,  en  1712;  à  ceux  de  Landau 
et  de  Fribourg,  en  1713.  On  le  fit  capitaine  dans  le  même 
régiment,  le  6  avril  1716;  capitaine  d'une  compagnie  de 
grenadiers,  le  22  mars  1730,  et  brigadier,  le  20  février 
1734.  Il  commanda  les  grenadiers  des  gardes-françaises  à 
l'attaque  des  lignes  d'Ettingen ,  et  au  siège  de  Philisbourg, 
la  même  année,  et  à  ratTairc  de  Clausen,  en  1735.  Créé 
maréchal-de-camp,  le  i,f  mars  1738,  et  nommé  gouver- 
neur de  Schlestadt,  le  1"  mai  suivant,  il  quitta  le  régi- 
ment des  gardes  et  conserva  son  gouvernement  jusqu'à  sa 
mort,  qui  eut  lieu  le  i3  octobre  1753.  Le  marquis  d'Ar- 
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bouville  était  alors  âgé  de  72  aos,  et  possédait  la  charge  de 
lieutenant  de  roi  de  l'Orléanais.  (Chronologie  militaire  , 
lotn.  VII,  pag.  148;  Gazette  de  France.) 

CHAMBON  d'Arbou  ville  (N.. ..)  ,  maréchal-de-camp  du 
21  septembre  1788.  (Etats  militaires.) 

CHAMBON  de  la  Bàrtbe  (N....),  maréchal-de~camp  du 
1"  janvier  1784»  avait  été  créé  brigadier  d'infanterie,  le 
1"  mars  1780.  (Etats  militaires.) 

de  CHAMBORS,  voyez  de  la  Boessière. 

CHAMOIUN  (Vital-Joachim,  baron), général  de  brigade, 
naquit  à  Bonnettes,  en  l'Ile  de  France  (actuellement  dé- 
parlement de  Seine- et-Oise)  ,  le  16  août  1773.  Il  entra  au 
service  comme  soldat  dans  le  7*  régiment  d'infanterie  de 
ligne,  le  a3  décembre  1788;  y  fut  fait  caporal,  le  27  avril 
179a  ,  et  fourrier ,  le  27  mai  suivant.  Il  fit  la  campagne  de 
celte  dernière  année  en  Savoie  et  à  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales.  11  passa  adjudant-sous-ofiieier  au  6*  bataillon 
de  l'Hérault,  le  11  juillet  1793,  et  y  devint  sous  lieute- 
nant, le  il  octobre  suivant.  Employé  à  l'armée  des  Pyré- 
nées-Orientales, il  se  trouva,  le  3o  avril  1794 ,  à  la  batail- 
le de  Boulou;  entra,  lui  troisième ,  dans  la  redoute  dite  de 
Monte6quiou  ,  s'empara  des  canons  qui  la  défendaient,  et 
en  dirigea  le  feu  sur  l'ennemi  (1).  Il  fut  blessé  d'un  coup 
de  feu  dans  cette  action  brillante ,  et  obtint  le  grade 
de  capitaine,  sur  le  champ  de  bataille.  Il  passa  en  cette 
qualité  dans  le  8*  bataillon  de  la  Côte- d'Or,  le  8  sep- 
tembre suivant ,  et  devint  capitaine  de  grenadiers  à  la  12* 
demi-brigade  d'infanterie  de  ligne ,  où  il  fut  incorporé,  le 
24  avril  1796.  Employé,  la  même  année,  à  l'armée  d'Ita- 
lie ,  dans  la  division  du  général  Dallemagne,  il  se  distingua, 
le  24  août,  à  Borgo-Forte ,  où  il  entra,  après  avoir  forcé  la 
ligne  ennemie  à  la  tête  des  grenadiers  et  des  éclaireurs  de 


(1)  CerliGcat  du  général  Pcrigoon. 
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la  12*  demi-brigade  de  ligne.  Le  grade  de  chef  de  bataillon 
fut  demandé  pour  lui  par  le  général  de  division  Girardon  (  i  ), 
comme  récompense  de  la  bravoure  qu'il  avait  déployée  eu 
cette  occasion.  Chamorin  refusa  ce  grade,  préférant  alors 
commander  les  braves  grenadiers  de  son  corps.  Il  continua 
de  servir  à  l'année  d'Italie,  en  1797,  1798  et  1799.  En  dé- 
cembre 1798,  il  fil  partie  de  l'expédition  de  Circeo  dans  l'É- 
tat  ecclésiastique;  entra  le  premier,  à  la  tête  des  grenadiers 
polonais,  dans  la  ville  de  Frossinone  ,  prise  d'assaut ,  et  se 
conduisit  dans  cette  action  avec  une  telle  bravoure ,  que  le 
grade  de  chef  de  bataillon  fut  demandé  une  seconde  fois 
pour  lui  par  le  général  Girardon  (2).  Il  se  trouva  ,  le  14  juin 
1800,  à  la  bataille  de  Rlarengo,  s'y  distingua  particulière- 
ment, et  y  eut  2  chevaux  tués  sous  lut.  11  passa  capitaine  an 
6*  régiment  de  hussards,  le  20  du  même  mois.  Il  fut  blessé, 
le  25  décembre  suivant,  au  passage  du  Mincio,  et  n'en  con- 
tinua pas  moins  de  rester  à  la  tête  des  tirailleurs  qu'il  com- 
mandait. La  bravoure  qu'il  montra  en  cette  occasion  fui  citée 
avec  éloges  par  le  général  Dupont,  et  lui  valut  le  grade  de  chef 
d'escadron  qu'il  obtint  sur  le  champ  de  bataille.  Il  compta  en 
cette  qualitédans  le  1 1*  régimentde  hussards,  à  partir  du  mê- 
me jour.  En  1801,  il  fut  atlaché  comme  aide-de-camp  au  gé- 
néral Watrin ,  qui  avait  le  commandement  de  l'île  d'Elbe , 
et  se  distingua  particulièrement  lors  du  débarquement  des 
Anglais  dans  cette  île.  Il  reçut  du  général  Watrin  des  félici- 
tations sur  sa  bonne  conduite  dans  cette  circonstance  (5), 
et  obtint  du  général  en  chef  Murât  une  attestation  de  la  bra- 
voure qu'il  avait  déployée ,  ainsi  qu'une  recommandation  à 


(1)  Certificat  du  général  Girardon. 
(a)  Idem. 

(5)  Le  général  Watrin  le  recommanda  en  ce»  terme»  an  premier  co». 
sul  :  «  J'ose  prier  le  premier  consul  de  nommer  membre  de  la  Légion- 
»  d'Honneur  le  chef  d'escadron  Chamorin,  mon  aide-de-camp.  Cetoffi- 
»cier,  rempli  d'honneur,  réunit  à  une  rare  bravoure  toutes  les  connais- 
•  sanecs  qui  constituent  le  véritable  officier.  Plusieurs  actions  d'éclat  et 
«une  excellente  conduite,  constamment  soutenue,  lui  donnent  des  droit* 
»à  cette  faveur,  que  je  sollicite  de  la  justice  du  premier  consul,  » 
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la  bienveillance  du  premier  consul.  En  1802  et  i8o5,  le 
chef  d'escadron  Chamoriu  fut  employé,  soiw  le  général  Wa- 
Irin ,  et  toujours  comme  aide-de-camp  de  ce  général ,  dans 
l'expédition  de  St.-Domingue,  pendant  laquelle  ildonua  de 
nouvelles  preuves  de  ses  talents  militaires.  Après  la  mort  de 
son  général,  il  revint  en  France,  et  passa  chcfd'escadronau5° 
régiment  de  cuirassiers,  le  a3  Janvier  1804.  Il  obtint  la  croix 
de  la  Légion-d'Honneur,  le  i5  juin  suivant;  fut  nommé  chef 
d'escadron  aux  grenadiers  de  la  garde  impériale,  le  5  septem- 
bre i8o5,  et  décoré  de  la  croix  d'officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur, leadécembresuivant.Ilfitlescampagnesdei8o5, 1806 
et  1807,  en  Autriche,  en  Prusse  et  en  Pologne,  et  devint 
colonel  du  26*  régiment  de  dragons,  le  14  février  de  cette 
dernière  année.  Il  commanda  ce  régimeut  à  l'armée  d'Es- 
pagne, en  1808,  1809  et  1810.  Nommé  général  de  briga- 
de (1),  le  5  mars  1811,  il  reçut  l'ordre  de  rentrer  en  Fran- 
ce, pour  y  prendre  le  commandement  d'une  brigade  de 
grosse  cavalerie ,  destinée  à  agir  dans  la  guerre  contre  la 
Russie  ;  mais ,  dans  le  moment  où  il  se  disposait  à  obéir  à 
cet  ordre,  il  fut  invité  à  retarder  son  départ,  par  les  ma- 
réchaux ducs  de  Dalmatie  et  de  Trévise,  qui  lui  proposè- 
rent de  prendre  part  à  un  coup  de  main  qu'ils  voulaient 
faire.  Chamorin,  ne  consultant  que  son  courage  et  sa  va- 
leur, et  guidé  d'ailleurs  par  la  haine  implacable  qu'il  avait 
depuis  long-temps  jurée  aux  Anglais,  consentit  à  rester, 
pour  saisir  une  nouvelle  occasion  de  combattre  contre  eux. 
Par  ordre  des  maréchaux,  la  ville  de  Campo-Mayor  fut 
désarmée,  et  toute  l'artillerie  de  cette  place  dut  être  éva- 


(1)  Le  général  de  division  baron  de  La  Tour  SI  au  bourg  avait  donné 
sur  le  colonel  Chamorin  une  note,  dans  laquelle  tous  les  services  impor- 
tants de  cet  officier  étaient  cités  en  termes  honorables,  et  cette  note  fi- 
nissait par  le  paragraphe  suivant  :  «  M.  le  colonel  Chamorin  remplira 
«•avec  une  égale  distinction  les  fonctions  du  grade  de  général  de  brigade, 
«demandé  en  sa  faveur.  »  La  même  note  était  apostilléc  par  M.  le  ma- 
réchal Victor ,  duc  de  Bcllune ,  qui ,  en  déclarant  que  les  éloges  donnés 
au  colonel  Chamorin  étaient  mérites,  joignait  sa  recommandation  à  celle 
du  général  de  La  Tour-Maubourg. 
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cuée  sur  Badajoz.  Le  commandement  de  l'arrière-garde  de 
la  colonne  française  fut  confié  au  général  Chamorin.  Un 
corps  de  cavalerie  ennemie ,  fort  de  4000  hommes,  et  com- 
posé d'Anglais  et  de  Portugais,  se  présenta  devant  Campo- 
Mayor,  le  25  mars,  au  moment  où  les  Français  achevaient 
l'évacuation  de  celle  place.  Chamorin  n'avait  alors  sous  ses 
ordres  que  200  hommes  du  26*  régiment  4e  dragons  (ce- 
lui dont  il  venait  de  quitter  le  commandement  pour  passer 
général  de  brigade),  3oo  chevau-légers  espagnols,  un  ba- 
taillon du  loo"  régiment  d'infanterie  de  ligne  et  a  pièces 
de  canon  d'artillerie  de  campagne  du  calibre  de  4*  Vou- 
lant donner  au  convoi  qu'il  couvrait,  ainsi  qu'à  sou  infan- 
terie et  à  son  artillerie,  le  temps  de  s'éloigner,  il  engagea 
le  combat,  avec  sa  cavalerie  seulement,  contre  celle  des 
Anglo-Portugais;  et,  quoique  très- inférieur  en  nombre,  il 
fit  charger  l'ennemi  avec  autant  d'audace  que  d'intrépidi- 
té. Le  turban  du  casque  de  dragons  qu'il  portait  encore 
ayant  été  coupé,  il  combattit  tête  nue.  S'ètant  enfoncé 
dans  la  mêlée,  son  cheval  y  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet, 
et  lui-même,  ayant  refusé  de  se  rendre  aux  nombreux  en- 
nemis qui  l'entouraient,  finit  par  succomber  sous  leurs 
coups,  et  resta  mort  sur  le  champ  de  bataille.  Il  y  fut  en- 
terré par  les  soins  du  général  anglais,  qui  lui  fit  rendre  les 
derniers  honneurs,  eu  présence  d'une  députation  compo- 
sée d'officiers  et  de  sous-officiers  du  26e  régiment  de  dra- 
gons. La  France  perdit  dans  le  général  Chamorin  un  dé- 
fenseur zélé  et  dévoué,  et  un  officier  très-distingué  (  1  )  (2).  11 
avait  été  créé  commandant  de  la  Légion-d'Honneur,  le  11 


(1)  En  apprenant  la  mort  glorieuse  du  général  Chamorin ,  le  maréchal 
Soult  dit,  en  présence  de  plusieurs  généraux  et  officiers  supérieurs  :  «Je 
•  le  regrette  sincèrement;  c'est  un  brave  que  je  perds.  C'était  l'un  de 
■  mes  meilleurs  officiers  d'avant-garde.  • 

(a)  Le  général  anglais  lord  Beresford,  qui  commandait  la  cavalerie 
anglo-portugaise  à  l'affaire  de  Campo-Mayor,  écrivit  lui-même  au  géné- 
ral de  Latour-Maubourg,  pour  l'informer  que  le  général  Chamorin,  res- 
té mort  sur  le  champ  de  bataille,  avait,  dans  cette  journée,  tenu,  avec 
son  petit  nombre  de  troupes,  une  conduite  au-dessus  de  tout  éloge. 

1».  18 
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décembre  1808,  et  revêtu  du  titre  de  baron  en  1809.  (Bre- 
vets et  états  militaires y  Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  CHAMPCENETZ  (N....,  marquis),  a  été  nommé  lieu- 
tenant-général, le  aa  juin  1814*  S.  M.  Louis  XVIII  lui  a 
confié,  en  même  temps,  le  gouvernement  des  châteaux 
des  Tuileries  et  de  Meudon.  (Moniteur,  états  militaires,) 

CHAMPION,  voyez  de  Nànsotjty. 

CHAMPIONNET  (Jean-Étienne) ,  général  en  chef,  na- 
quit à  Valence,  en  1762  (1).  A  Page  de  14  ans,  il  s'enga- 
gea dans  les  gardes- wallon  nés,  et  passa  ensuite  dans  le  ré- 
gimeut  de  Bretagne.  Il  se  trouva  au  siège  de  Gibraltar,  et 
y  servit  sous  le  duc  de  Crillon ,  qui  l'honora  de  sa  bien- 
veillance. Uu  caractère  belliqueux,  une  éloquence  vive  et 
persuasive,  une  taille  superbe  et  des  traits  mâles  et  fiers, 
où  la  douceur  trouvait  place,  tels  étaient  les  dons  naturels 
qui  s'étaient  développés  chez  Championnet,  lorsque  la  ré- 
volution française  vint  à  éclater.  Tourmenté  du  besoin  de 
la  gloire,  il  saisit  avec  empressement  l'occasion  favorable 
qui  se  présentait  ;  et ,  s'étant  mis  sur  les  rangs  des  défen- 
seurs de  la  patrie,  il  fut  appelé  par  ses  compatriotes  au 
commandement  du  6*  bataillon  du  département  de  la  Drô- 
me,  en  1791.  Envoyé  avec  son  bataillon  dans  le  départe- 
ment du  Jura,  pour  y  soumettre  les  habitants  qui  avaient 
pris  les  armes  dans  le  dessein  de  venger  leurs  représentants 
que  la  convention  avait  opprimés,  Championnet  éluda  les 
ordres  sévères  qu'il  avait  reçus,  et  parvint  à  apaiser  la  sé- 


(t)  Il  était  fils  naturel  d'un  avocat  distingué,  nommé  Legrand,  et 
d'une  jolie  paysanne,  que  M.  Legrand  épousa  à  son  lit  de  mort.  Le  nom 
de  Championnet,  qui  signifie,  en  langue  provençale,  petit  champignon, 
lui  fut  donné  par  analogie  avec  cette  plante  qui  crott  naturellement. 
L'impatience  qu'il  éprouvait  à  s'entendre  quelquefois  reprocher  sa  nais» 
sance  illégitime  fut  le  premier  motif  qui  le  porta  à  s'expatrier,  et  à  en- 
trer dans  la  carrière  militaire.  Les  ouvrages  de  tactique  devinrent  alors 
sa  lecture  favorite,  et  Piularque,  qu'il  ne  quittait  plus,  acheva  de  dé- 
terminer son  goût  pour  la  profession  dea  arme». 
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dition,  sans  faire  couler  une  seule  goutte  de  sang.  Sa  va- 
leur et  ses  talents  militaires  le  firent  passer  rapidement  par 
tous  les  grades,  et  il  obtint  celui  de  général  de  division, 
le  10  juin  1794  A  cette  époque,  il  avait  déjà  signalé  son 
courage  daus  les  forêts  de  Brumpl ,  de  Bischweiller,  d'Ha- 
guenau  et  de  Weisseinbourg.  Il  était  entré  l'un  des  pre- 
miers dans  Landau  débloqué;  avait  concouru  à  la  prise  de 
Spire,  Worms  et  Franckenlhal  (i),  et  s'était  trouvé  aux 
combats  livrés  dans  les  champs  d'Arlon.  Employé  comme 
général  de  division  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  sous 
les  ordres  du  général  en  chef  Jourdan,  il  se  trouva,  le  18 
juin  1794,  au  passage  delà  Sambre;  et,  ayant  joint,  le  ai, 
ses  troupes  à  celles  du  général  de  division  Rléber,  il  con- 
tribua à  repousser  jusqu'au-delà  de  Genappe  les  troupes 
ennemies,  qui  s'étaient  avancées  jusqu'à  la  chapelle  de 
Herlaymont.  A  la  balaille  de  Fleurus ,  gagnée  sur  les  puis- 
sances coalisées,  le  26  du  même  mois,  il  combattit  au 
centre  de  l'armée  avec  sa  division;  résista  d'abord  victo- 
rieusement aux  vigoureuses  attaques  des  généraux  enne- 
mis (l'archiduc  Charles  et  le  prince  de  Kaunilz);  et,  ayant 
à  son  tour  pris  l'ofFensive,  il  se  précipita  sur  l'ennemi  à  la 
têle  de  ses  troupes;  livra  successivement  plusieurs  com- 
bats ,  et  concourut  puissamment  aux  brillants  succès  de 


(1)  Le  lendemain  d'un  engagement  malheureux  sur  les  hauteur»  de 
Neustadt,  Championnet,  ayant  vu  deux  conducteurs  de  l'artillerie  du 
bataillon  qu'il  commandait  pendus  à  un  arbre  par  l'ennemi  et  à  demi 
brûlés  sur  un  bûcher  de  fascines,  l'horreur  de  ce  spectacle  lui  fît  don- 
ner à  ses  troupes  l'ordre  de  ne  faire  aueun  prisonnier  :  elles  en  firent  le 
serment.  Un  combat  a'étant  engagé ,  ses  soldats  exécutèrent  trop  fidèle- 
ment cet  ordre.  Cependant  un  enfant  de  i4  ans,  natif  de  Valence,  et 
tambour  dans  le  bataillon  de  Championnet,  amena  devant  son  chef  uo 
grenadier  autrichien,  de  la  plus  haute  taille,  qu'il  venait  de  faire  prison- 
nier, c  Malheureux,  dit  Championnet  à  ce  jeune  homme,  as  tu  donc 
•  oublié  mon  ordre?»  —  ■  Général,  il  était  *ans  armes.»  Cette  réponse 
sublime  fit  rougir  Championnet,  qui  embrassa  le  tambour,  et  fui  en 
même  temps  obligé  d'user  de  toute  l'autorité  d'un  chef  pour  faire  ac- 
cepter sa  bourse  au  généreux  enfant  :  celui-ci  fut  emporté  le  lendemain. 
par  un  boulet  de  canon.  (Mémoires  de  Championnet.) 
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cette  mémorable  journée.  Il  commanda  sa  division  à  la 
bataille  d'Aldenhoven  et  à  la  prise  de  Juliers,  le  a  octo- 
tobre  suivant.  Il  s'empara  des  hauteurs  de  Glermont  ;  at- 
taqua et  prit  Juliers,  et  entra  dans  Cologne,  qui  lui  ou- 
vrit ses  portes.  L'armée  de  Sambre-et- Meuse  ayant  pris  ses 
quartiers  d'hiver,  la  division  du  général  Championnet  eut 
les  siens  assignés  à  Cologne.  Pendant  l'hiver  de  1794  à 
1795,  Championnet  parcourut  pour  son  instruction  les 
bords  du  Rhin,  et  visita  plusieurs  fois  les  champs  de  ba- 
taille fameux  qui  avoisinent  ce  fleuve.  Il  fit  élever  à  Clos- 
tercamp  un  monument  dédié  à  la  mémoire  du  brave  che- 
valier d'Assas,  et  sur  le  terrain  même  où  ce  généreux  guer- 
rier avait  glorieusement  terminé  sa  vie  (1).  Employé  à  la 
même  armée  de  Sambre-et-Meuse ,  en  1795,  le  général 
Championnet  fut  mis  avec  sa  division  à  la  disposition  du 
général  Kléber,  qui  avait  été  chargé  par  le  général  en  chef 
Jourdan  d'effectuer  le  passage  du  Rhin.  Cette  division  se 
porta  près  de  l'embouchure  de  PErfft ,  à  l'exception  de  3 
bataillons  qui  demeurèrent  dans  les  ouvrages  construits  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  vis-à-vis  de  Dusseldorff.  D'après 
les  instructions  de  Kléber,  Championnet  fit  déboucher  de 
l'Erfft  dans  le  Rhin ,  vers  les  premiers  jours  de  septembre, 
5a  nacelles  pouvant  à  peine  contenir,  ensemble,  600  hom- 


(1)  d'ASSAS  (Nicolas,  chevalier) ,  naquit  au  Vigan.  II  servait  comme 
capitaine  au  régiment  d'Auvergne  infanterie,  lorsqu'il  périt,  dans  la 
nuit  du  1 5  au  16  octobre  1760,  victime  du  dévouement  le  plus  héroïque. 
Commandant  une  graod'garde,  postée  sur  la  lisière  d'un  bois  à  Clos  ter- 
camp,  près  Gueldre,  il  voulut,  vers  le  point  du  jour,  faire  seul  la  re- 
connaissance des  postes.  A  peine  avait  il  fait  quelques  pas,  qu'il  tomba 
sur  une  colonne  ennemie,  qui  s'avançait  en  silence  pour  surprendre 
l'armée  française.  Aussitôt  les  grenadiers  de  cette  colonne  le  saisissent , 
et,  lui  posant  leurs  baïonnettes  sur  la  poitrine,  le  menacent  de  le  tuer, 
s'il  dit  un  seul  mot.  Il  y  allait  du  salut  de  l'armée  française,  qui  n'était 
point  préparée  à  l'attaque  projetée  par  l'ennemi.  D'Assas  se  recueille 
un  moment  pour  enfler  sa  voix,  puis  il  s'écrie:  •  A  moi,  Auvergne l 
voiià  l'ennemi.  »  Aussitôt  il  tombe  percé  de  coups.  Ce  trait  sublime  ne 
pouvait  pas  être  omis  dans  un  Dictionnaire  coasacré  à  la  gloire  du  nom 
français. 
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mes,  et  qui  devaient  transporter  les  troupes  destinées  à 
aller  s^cmparer  de  Dusseldorir.  Le  passage  du  Rhin  en  face 
de  cette  ville  était  une  entreprise  très- périlleuse.  Dussel- 
dorflf,  bien  fortifié,  était  défendu  par  une  garnison  de  2000 
hommes,  protégé  par  un  camp  retranché  où  se  trouvaient 
la  à  1 5,ooo  Autrichiens,  et  par  une  citadelle  hérissée  de 
plus  de  100  bouches  à  feu.  Kléber,  connaissant  toute  l'im- 
portance de  la  prise  de  Dusseldorff,  n'avait  pas  hésité  à 
confier  cette  expédition  au  général  Championnet,  dans  le- 
quel il  avait  remarqué  cette  ardeur  guerrière  qui  sait  vain- 
cre les  obstacles.  Tout  était  préparé  pour  cette  dan- 
gereuse opération,  lorsqu'un  événement  assez  singulier 
vint  la  retarder.  Championnet ,  en  parcourant  les  bords  du 
Rhin  pour  reconnaître  les  postes  autrichiens  placés  sur  la 
rive  opposée,  aperçut  un  héron  immobile  au  milieu  du 
fleuve,  vis  à- vis  l'embouchure  de  l.i  rivière  d'Erfft,  point 
choisi  pour  effectuer  le  passage.  Cette  circonstance  lui  fit 
conclure  avec  sagacité  que  le  fleuve  manquait  de  profon- 
deur dans  cet  endroit,  et  il  s'en  fit  assurer  par  deux  ou 
trois  soldats,  qui,  s'étant  mis  à  la  nage,  reconnurent  un 
banc  de  sable  de  près  de  100  toises  de  longueur,  et  cou- 
vert seulement  de  quelques  pouces  d'eau.  Obligé  de  renon- 
cer au  projet  de  passer  le  fleuve  en  cet  endroit,  Cham- 
pionnet fit  remorquer  ses  nacelles  à  deux  lieues  plus  haut, 
vers  une  rivière  afiluenîe  au  Rhin ,  près  de  Grimlinghau- 
sen.  Il  fit  aussi  conduire  sur  les  bonis  du  fleuve,  dans  la 
nuit  du  4  au  5  septembre,  l'artillerie  nécessaire  pour  pro- 
téger le  débarquement  de  ses  troupes.  Le  6,  après  qu'on 
eut  empaillé  les  roues  et  toutes  les  pièces  de  fer,  il  fit  dé- 
filer ses  soldats,  dans  le  plus  grand  silence,  vers  les  em 
barcations.  a  Compagnons  de  mes  périls ,  leur  dit  alors 
«Championnet,  demain,  au  soleil  levant,  nous  serons  à 
»Dusscldorff,ou  nous  serons  tous  morts  glorieusement  pour 
»la  patrie.  ■  Ayant  fait  embarquer  14  compagnies  de  gre- 
nadiers, il  prononça  la  peine  de  mort  contre  tout  soldat  qui 
ferait  feu  durant  le  passage.  11  était  onze  heures  du  soir, 
lorsque  la  flotille  se  mit  en  mouvement.  La  lune  ,  levée 
depuis  une  heure,  permettait  à  l'ennemi  devoir  tout  ce 
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qui  se  passait  du  côté  des  Français;  mais  ceux-ci,  loin  d'ê- 
tre intimidés,  sentirent  leur  courage  s'accroître  parla  cer- 
titude que  leur  triomphe  serait  éclairé.  Bientôt  le  feu  de 
toutes  les  batteries  autrichiennes  fut  dirigé  sur  la  flottille; 
mais  l'artillerie  française,  placée  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin,  riposte  à  cette  décharge,  et  foudroie  le»  batteries  et 
les  bataillons  allemands.  Au  milieu  de  ce  feu  terrible,  quel- 
ques bateaux  dérivent,  d'autres  s'engloutissent;  cependant 
les  grenadiers  français  exécutent  l'ordre  donné  par  Cham- 
pionne!, et  plusieurs  périssent,  atteints  par  les  obus  et  les 
boulets,  sans  qu'aucun  de  leurs  camarades  songe  à  ven- 
ger leur  mort,  en  tiraut  sur  l'ennemi.  Enfin  la  flotille  ar- 
rive au  rivage  allemand,  et  aussitôt  les  grenadiers  s'élan- 
cent sur  l'ennemi,  l'enfoncent,  le  culbutent,  et  font  re- 
tentir l'air  de  cris  de  victoire.  Pendant  que  cette  expédi- 
tion arrivait  à  son  but ,  Championnet  la  faisait  suivre  suc- 
cessivement par  d'autres  embarcations;  enfin  il  passe  lui- 
même  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  où  sa  présence  redou- 
ble le  courage  et  l'ardeur  de  ses  soldats.  Sa  division  étant 
toujours  aux  prises  avec  l'ennemi,  qui  se  défendait  opiniâ- 
trément ,  il  donna  ordre  au  général  Legrand  de  bloquer 
sur  le  champ  Dusseldorff.  Après  avoir  lancé  quelques  bou- 
lets et  obus  sur  la  place,  on  somma  le  gouverneur  de  se 
rendre.  Celui-ci  capitula  en  effet,  après  une  courte  hési- 
tation, aooo  hommes  de  troupes  palatines  fureut  faits  pri- 
sonniers de  guerre;  et  l'on  trouva  dans  Dusseldorff  168 
pièces  de  canon ,  10,000  fusils  et  beaucoup  de  munitions 
de  guerre  de  toute  espèce.  En  prenant  possession  de  la 
place,  Championnet  donna  ses  premiers  soins  à  l'établis- 
sement de  l'ordre  et  d'une  discipline  sévère  parmi  les  trou- 
pes, et  préserva  par-là  les  habitants  de  tous  les  désastres 
qui  accompagnent  ordinairement  la  prise  d'une  ville.  Après 
être  restée  quelques  jours  dans  les  environs  de  Dusseldorff, 
l'armée  de  Sambre  -  et  -  Meuse  se  mit  en  mouvement; 
Championnet,  qui  eu  commandait  la  3*  colonne,  se  diri- 
gea sur  Limbourg,  et  s'empara  d'abord  des  faubourgs, 
après  avoir  culbuté  les  troupes  ennemies  chargées  de  leur 
garde.  L'armée  française  ayant  été  obligée  d'effectuer  sa 
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retraite,  le  général  Kléber,  qui  dirigeait  les  opérations  pour 
le  passage  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  plaça  la  division 
Chainpionnet  sur  le  plateau  de  Bcndorff,  pour  protéger 
la  construction  d'un  pont,  et  dit  à  ce  dernier  général: 
«  Mon  ami,  vaincre  ou  mourir;  si  l'ennemi  nous  attaque, 
«point  de  coups  de  fusil  :  la  baïonnette  en  avant.  »  Le  pont 
fut  arhevé,  et  le  passage  s'effectua  sous  la  protection  de  la 
division  Championnel.  A  l'ouverture  de  la  campagne,  cette 
division,  forte  de 9000  fantassins  et  85o  chevaux,  se  trou- 
vait réunie  dans  le  Hundsruck.  Elle  passa  le  Rhin  à  Neu- 
Wied,  dans  les  premiers  jours  de  juin  ,  et  occupa  les  hau- 
teurs de  Dietz.  L'armée  de  Sambre  -et  -  Meuse  fut  encore 
obligée  de  repasser  le  Rhin;  mais,  le  2  juillet,  elle  entre- 
prit de  s'établir  de  nouveau  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  La 
division  Championne!  s'embarqua  derrière  l'Ile  de  Weisen- 
thuru  ,  et  effectua  son  passage  sous  le  feu  de  24  pièces  de 
canon,  qui  furent  impuissantes  pour  l'arrêter.  La  redoute 
en  avant  du  village  d'HeddersdorfTfut  enlevée,  et  les  colonnes 
autrichiennes  furent  forcées  de  se  replier  sur  DierdotT.  Le 
7  juillet,  Championnet  fit  attaquer  le  poste  de  Runkel,  qui 
fut  enlevé  par  un  coup  de  main.  Le  9 ,  il  concourut  au  pas- 
sage de  la  Lahn;  fit  charger  l'ennemi  par  sa  cavalerie;  et , 
ayant  fait  ensuite  avancer  son  infanterie  et  son  artillerie,  il 
força  le  général  autrichien  Werneck  de  se  retirer  en  arrière 
du  fort  de  Kœnigstein.  Le  10  ,  il  battit  le  général  Werneck 
près  d'Esch  ;  et ,  dès  le  1 1,  il  investit  le  fort  de  Kœnigstein  , 
qu'il  fil  canonner  le  même  jour.  Le  24  juillet,  une  partie  de 
sa  division  s'approcha  de  Wurtzbourg,  qui  capitula  le  a5.  On 
trouva  dans  cette  ville  200  pièces  de  cation.  Le  4  août,  sa 
division  fut  une  de  celles  qui  marchèrent  sur  Bamberg,  où 
le  général  en  chef  voulait  faire  attaquer  l'armée  autrichien- 
ne. Son  avant  garde,  emportée  par  trop  d'ardeur,  s'avança 
sans  précaution,  et  entra  dans  Bamberg  avec  celle  de  la 
division  Collaud.  Elles  y  furent  bientôt  enveloppées  par  les 
Autrichiens,  et  eurent  à  soutenir  dans  les  rues  de  la  ville  un 
combat  long  et  inégal;  mais  les  autres  divisions  françaises 
étant  arrivées,  l'ennemi,  accablé  à  son  tour  par  le  nombre, 
fut  obligé  d'évacuer  Bamberg, et  la  division  Championnet  s'y 
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arrêta.  Elle  se  porta  ensuite  sur  Ebcrach  à  la  gauche  de  la 
Rednitz.  Le  7  août,  Championnat  força  le  passage  des  deux 
rives  de  l'Àisch  occupées  par  l'infanterie  autrichienne,  et 
dont  les  hauteurs  étaient  hérissées  d'artillerie.  L'ennemi 
s'était  préparé  à  la  plus  vigoureuse  résistance;  mais  tous 
ses  efforts  ne  purent  résister  aux  braves  que  commandait 
Championne!,  et  les  Autrichiens  fureut  forcés  à  la  retrai- 
te. Le  10,  Championnet  passa  le  Rednitz;  se  dirigea,  le  11, 
sur  Lauff,  et  prit  poste  en  avant  de  cette  ville.  Le  17,  la 
division  Championnet  eut  un  engagement  sérieux  avec  les 
troupes  autrichiennes,  chargées  de  la  défense  des  villa- 
ges d'Hopperg  et  d'Heinfeld.  Après  un  combat  opiniâtre, 
qui  dura  jusqu'à  7  heures  du  soir,  l'ennemi  fut  chassé  de 
ses  positions  ,  eut  beaucoup  d'hommes  tués,  et  5oo  qui  fu- 
rent faits  prisonniers.  Le  18 ,  Championnet  marcha  sur 
Amberg.  Le  19,  il  prit  position  à  EnsdorfF,  et  contribua  à 
forcer  le  général  autrichien  Kray  à  se  retirer  sur  Schwar- 
zeufeld.  L'armée  de  Jourd  in  ayant  été  de  nouveau  obligée 
à  la  retraite,  la  division  Championnet  fut  augmentée  d'une 
demi-brigade  d'infanterie  légère  et  d'une  brigade  de  cava- 
lerie. Le  2  septembre,  pendant  la  bataille  dite  de  "Wurtz- 
bourg,  Championnet  attaqua,  en  avant  du  bois  de  Stein- 
feld ,  le  général  ennemi  Hotze ,  et  chassa  les  Autrichiens 
d'un  taillis  qu'ils  occupaient.  Il  s'avança  ensuite  sur  Stein- 
feld;  força  l'ennemi  de  se  retirer  derrière  un  ruisseau, et  ma- 
nœuvra de  manière  à  s'établir  sur  son  flanc  droit.  Attaqué  à 
son  tour  par  8  bataillonsdegrenadiers  ennemis  que  comman- 
dait le  général  Werneck,  il  reçut  des  renforts  ;  et  il  se  trouvait 
aux  prises  avec  les  grenadiers,  auxquels  il  tenait  opiniâtré- 
ment  tête ,  lorsque  le  général  Jourdan  lui  donna  Tordre  de 
suivre  le  mouvement  de  retraite  du  reste  de  l'armée. 
Championnet,  se  trouvant  presque  environné  d'ennemis, 
éprouva  les  plus  grandes  difficultés  à  passer  le  ruisseau  de 
Kornbach;  toutefois,  il  parvint  à  se  replier  sur  les  hau- 
teurs en  arrière  de  ce  ruisseau.  Le  9,  la  division  Cham- 
pionnet passa  la  Lahn  à  Wetzlar,  et  s'établit  sur  la  gau- 
che de  cette  rivière.  Elle  continua  de  prendre  part  à  tou- 
tes les  opérations  de  l'armée  jusqu'au  ai  septembre,  épo- 
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que  à  laquelle  la  retraite  fut  effectuée  sur  les  bords  de  la 
rive  droite  du  Rhin.  Le  27  octobre  (1) ,  la  division  Cham- 
pionnet  attaqua,  de  concert  avec  celle  du  général  Ber- 
nadolte ,  les  corps  ennemis  qui  couvraient  la  Nake. 
Les  Français  passèrent  cette  rivière  à  Grolsheim;  batti- 
rent les  Autrichiens,  et  les  obligèrent  de  se  replier  sous 
May  en  ce.  £11  avril  1797*  l'armée  de  Sambre-et-Meuse 
étant  alors  sous  le  commandement  du  général  Hoche,  l'aile 
gauche  de  cette  armée  fut  composée  de  deux  divisions  d'in- 
fanterie et  d'une  division  de  dragons.  Championnet  eut  le 
commandement  de  cette  aile  gauche  ,  qui  occupa  sur  la 
rive  droite  du  Rhin  le  camp  retranché  de  Dusseldortif.  Le  16 
avril,  Championnet  déboucha  avec  son  corps  d'armée  ;  pas- 
sa la  Wipper,  et  prit  position  dans  les  plaines  de  Mulheim; 
le  1 7,  il  s'établit  sur  la  Sieg.  Il  s'empara  d'Ukerad  et  d'Alten- 
kirchen,  dans  la  nuit  du  17  au  18.  Le  ai,  le  général  Hoche 
poursuivant  vigoureusement  le  gros  de  l'armée  autrichien- 
ne, Championnet  passa  la  Lahn  à  gué  avec  deux  brigades 
de  dragons  et  une  compagnie  d'artillerie  légère;  débou- 
cha sur  la  grande  route ,  et  tomba  sur  l'arrière-garde  en- 
nemie, qu'il  força  de  se  retirer  sur  Giessen.  Championnet 
s'était  rendu  maître  de  cette  ville,  lorsque  Favis  de  la  si- 
gnature des  préliminaires  de  paix  à  Léobea  vint  suspen- 
dre les  hostilités  ,  le  22  du  même  mois.  Une  armée  destinée 
à  agir  contre  l'Angleterre  ayant  été  formée,  Championnet 
eut  le  commandement  de  l'uue  des  ailes  de  cette  armée.  Le 
gouvernement  britannique,  se  voyant  menacé,  médita  une 
surprise»  et  tenta,  le  i3  juin,  un  débarquement  à  Blanken- 
berg.  Championnet  repoussa  si  vigoureusement  les  Anglais, 
qu'il  les  obligea  à  prendre  le  large.  600  hommes  de  son  corps 
d'armée  attaquèrent  et  défirent  complètement  3ooo  Anglais, 
qui  avaient  débarqué  près  d'Ostende.  La  flotte  britannique 
bombardait  Ostende ,  pendant  que  les  troupes  débarquées 


(1)  A  cette  époque  l'armée  de  Sarabre-et -Meuse  était  commandée  par 
le  général  en  chef  BeurnonrUle,  qui  avait  remplacé  le  général  Jourdan, 
démissionnaire. 
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essayaient  de  faire  sauter  les  belles  écluses  de  Schtlikens;* 
niais,  après  deux  heures  d'un  combat,  dans  lequel  le  général 
de  l'artillerie  anglaise  fut  tué ,  et  où  le  commandant  de  l'ex- 
pédition eut  une  cuisse  emportée,  on  fit  aux  Anglais  1800 
prisonniers ,  et  ou  s'empara  de  toute  l'artillerie  qu'ils  avaient 
mise  à  terre.  Championne!  prit  les  mesures  les  plus  propres 
à  garantir  Ostende  d'une  nouvelle  tentative  de  la  part  de 
l'ennemi ,  et  forma  un  camp  retranché  pour  mettre  toute 
la  côte  de  l'ancienne  Flandre  à  couvert.  Nommé  général 
en  chef  de  l'armée  de  Rome ,  il  arriva  dans  cette  ville  le  19 
novembre  1798,  et  y  apprit  la  nouvelle  de  l'envahissement 
du  territoire  romain  par  l'armée  napolitaine,  sous  les  or- 
dres du  général  Mack.  Ayant  réuni  le  peu  de  troupes  fran- 
çaises et  polonaises  qui  formaient  la  garnison  de  Rome,  il 
se  mit  de  suite  en  mouvement  pour  se  porter  sur  les  princi- 
paux points  d'attaque.  La  défense  de  Rome  étant  im- 
praticable avec  le  peu  de  troupes  dont  on  pouvait  dis- 
poser, il  en  ordonna  l'évacuation  (1),  se  contentant  de 
mettre  garnison  dans  le  château  de  Saint-Ange ,  qu'il  était 
important  de  conserver.  Les  troupes  françaises  formant  l'ar- 
mée de  Rome  ne  s'élevaient  qu'à  environ  16,000  hommes; 
elles  étaient  disséminées  sur  une  vaste  étendue  de  terrain , 
et  mal  pourvues  d'artillerie.  De  cette  armée,  déjà  si  faible, 
Championnet  avait  été  obligé  de  détacher,  d'après  les 
ordres  du  gouvernement  français,  3ooo  hommes  desti- 
nés à  renforcer  la  garnison  de  Corfou.  L'armée  de  Ro- 
me, ayant  été  attaquée  à  l'improviste  et  sans  aucune  dé- 
claration de  guerre  préalable ,  fut  d'abord  forcée  d'aban- 
donner une  partie  de  ses  positions ,  surtout  celles  de  l'aile 
gauche  ;  mais  une  victoire  remportée  à  Terni  vint  ralentir 
la  marche  rapide  de  l'ennemi.  Championnet ,  tout  en  fai- 
sant opérer  une  retraite,  combinait  déjà  ses  mesures  pour 
prendre  bientôt  sa  revanche  sur  le  général  ennemi.  Cepen- 
dant Mack  s'était  avancé  sur  Rome ,  où  le  roi  de  Naples  fit 


(1)  En  quittant  Rome,  Championnet  s'engagea  solennellement  à  y 
rentrer  sou*  ao  jours,  et  il  tint  parole. 
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son  entrée ,  le  99  novembre.  La  populace  romaine  détruisit 
aussitôt  les  armoiries  de  la  république,  arracha  celles  de 
France ,  et  se  porta  aux  plus  grands  excès ,  égorgeant  les 
partisans  des  Français,  et  massacrant  impitoyablement  la 
population  juive.  Toutes  ces  scènes  d'horreurs  se  passèrent 
sous  les  yeux  du  chef  de  l'armée  napolitaine,  qui  n'y  mit 
aucun  obstacle.  Sur  ces  entrefaites,  les  Anglais  avaient 
fait  débarquer  à  Livourne  un  corps  de  7000  hommes,  ce 
qui  rendait  la  position  de  Championnet  beaucoup  plus  cri- 
tique, puisque  ses  communications  se  trouvaient  menacées 
de  tous  côtés ,  et  que  ses  forces,  très-inférieures  à  celles  de 
l'ennemi,  pouvaient  être  battues  en  détail  ;  mais  le  géné- 
ral français  avait  un  courage  et  une  activité  tels,  qu'il  ne 
désespéra  pas  un  seul  instant  du  salut  de  l'armée  qu'il 
commandait.  Mack,  au  lieu  de  profiter  de  la  supériorité 
numérique  de  ses  troupes  pour  donn  er  suite  à  ses  premiers 
succès,  perdit  plusieurs  jours  dau  Rome,  où  il  n'entre- 
prit autre  chose  que  de  faire  sommer  inutilement  le  châ- 
teau de  Saint- Ange.  Enfin  le  général  napolitain  se  décida 
à  marcher,  avec  40,000  hommes,  contre  l'aile  droite  de 
l'armée  française,  espérant  enlever  Civita-Castellana,  et 
forcer  le  pont  de  Borghetto,  sur  le  Tibre.  Le  général  Macdo- 
nald,  qui  commandait  cette  aile  droite,  et  qui  fut  attaqué 
de  suite,  ne  s'effraya  point  du  nombre  des  assaillants;  et, 
déployant  toute  son  habileté,  il  remporta,  le  5  décembre, 
une  victoire  signalée  près  de  Nepi.  Cette  affaire  ayant  dé- 
concerté le  premier  plan  du  général  napolitain,  ce  der- 
nier manœuvra  de  manière  à  pouvoir  enfoncer  le  centre 
de  l'armée  française.  Championnet,  averti  à  temps  des 
mouvements  de  l'ennemi ,  se  hâta  de  concentrer  ses  for- 
ces. Une  colonne  napolitaine,  commandée  par  le  géné- 
ral Moesk,  surprit  le  poste  d'Otricoli ,  et  massacra  5o 
hommes  qui  le  gardaient.  La  ville  fut  traitée  comme 
si  elle  eût  été  prise  d'assaut  ;  et  les  Napolitains  poussè- 
rent la  rage  jusqu'à  mettre  le  feu  à  l'hôpital ,  où  se  trou, 
vaient  pêle-méle  des  soldats  français  et  napolitains  ,  bles- 
sés dans  les  affaires  précédentes.  Cet  acte  de  barbarie  exas- 
péra les  soldats  républicains  à  un  tel  point,  qu'ils  ne  res- 


l48  DICTIOÏCNÀIRE  HISTORIQUE 

ptrèrent  que  vengeance,  et  que  le  général  Championne t  se 
vit  obligé  de  mettre  un  terme  à  cette  fureur  par  un  ordre 
du  jour,  qui  la  défendit  expressément.  Otricoli  fut  repris, 
et  l'on  se  rendit  maître ,  par  capitulation ,  de  Calvi ,  où 
s'était  retirée  une  colonne  ennemie,  qui  fut  faîte  prison- 
nière de  guerre.  La  forteresse  importante  de  Civitella ,  re- 
gardée avec  raison  comme  le  bouievart  des  Abruzzes ,  se 
rendit  également.  Continuant  à  garder  l'offensive  qu'il 
avait  reprise,  Championnet,  à  la  suite  de  plusieurs  ma  rches  et 
de  plusieurs  combats,  rentra  dans  Rome  le  i5  décembre, 
après  17  jours  d'absence,  pendant  lesquels  il  avait  détruit 
plus  de  1 5,ooo  Napolitains.  Par  ses  manœuvres  habiles,  et 
sans  avoir  combattu  en  bataille  rangée,  il  avait  forcé  le  roi 
de  Naples  et  le  général  Mack  d'abandonner  leur  conquête» 
et  de  s'éloigner  en  toute  hâte.  Le  premier  s'enferma  dans 
la  forteresse  de  Caserte,  et  le  second  se  retira  sur  les  bords 
du  Garigliano  et  du  Volturne.  Aussitôt  après  sa  rentrée  dans 
Rome ,  Championnet  y  rétablit  le  gouvernement  répu- 
blicain. Il  fit  aussi  ses  dispositions  pour  établir  ses  troupes 
dans  les  positions  militaires  les  plus  avantageuses,  et  for- 
ma un  camp  en  avant  de  la  ville.  Il  envoya  le  général  Rey 
à  la  poursuite  des  Napolitains,  avec  ordre  de  ne  pas  leur 
laisser  un  instant  de  relâche.  Après  avoir  donné  quelques 
jours  de  repos  à  ses  troupes  et  fait  désarmer  les  habitants 
de  Rome,  Championnet  partit  de  cette  ville  le  20  décem- 
bre ,  à  la  tête  de  son  armée ,  et  se  porta  sur  le  Garigliano» 
dans  le  dessein  de  combattre  l'armée  du  général  Mack ,  et 
d'envahir  ensuite  le  royaume  de  Naples.  En  peu  de  jours , 
les  retranchements  ennemis,  à  Céprano,  furent  enlevés  de 
vive  force,  et  le  passage  du  Garigliano  eut  lieu.  On  s'em- 
para de  San-Germano  et  d'un  parc  de  80  pièces  de  canon, 
placées  à  Castelluccio.  Fondi  fut  évacuée  par  les  Napoli- 
tains. Les  redoutes  d'Istri  furent  forcées;  Pescara  se  ren- 
dit par  capitulation ,  et  toute  l'armée  marcha  sur  Capoue, 
dans  les  premiers  jours  de  janvier  1799.  Les  opérations  du 
siège  de  cette  place  furent  confiées  au  général  Macdonald. 
Championnet  envoya  dans  le  même  temps  le  général  Rey 
tentet  un  coup  de  main  sur  Gaëte ,  place  défendue  par 
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4000  hommes ,  70  pièces  de  canon  et  1  a  mortiers.  Après 
quelques  démonstrations  d'attaque  faites  par  le  général 
Rey,  le  gouverneur  de  Gaëte  demanda  à  capituler.  La 
garnison  fut  faite  prisonnière  de  guerre,  et  l'on  trouva 
dans  la  place,  outre  l'artillerie  dont  nous  venons  de  par- 
ler, 20,000  fusils ,  plus  de  100  milliers  de  poudre  et  des  vi- 
vres, ainsi  que  des  munitions  considérables.  Les  généraux 
Duhesme  et  Lemoine  avaient  été  envoyés  dans  les  deux 
Abruzzes,  Gitérîeure  et  Ultérieure,  pour  arrêter  les  progrès 
d'une  insurrection  qui  pouvait  devenir  funeste  à  l'armée 
française.  Toutes  les  divisions  de  cette  armée  avaient  reçu 
du  général  en  chef  Tordre  de  se  réunir  sous  les  murs  de 
Capoue ,  après  avoir  rempli  les  diverses  missions  dont  cha- 
cune d'elle  avait  été  chargée.  Lorsqu'elles  furent  presque 
toutes  rassemblées,  Championnct,  qui  déjà  avait  fait  faire 
quelques  attaques  contre  Capoue,  se  décida  à  tenter  un 
nouvel  effort  pour  accélérer  la  prise  ou  la  reddition  de 
celte  importante  forteresse.  Ses  ordres  furent  donnés  en 
conséquence  ;  et  il  se  rendit  à  Venasro  pour  y  conférer 
avec  le  général  Lemoine,  qui  y  avait  pris  position.  Pen- 
dant son  absence  du  quartier- général ,  une  troupe  con- 
sidérable d'insurgés,  qui  s'était  rassemblée  à  Sessa,  se  por- 
ta sur  les  ponts  du  Garigliano,  les  coupa,  vint  piller  le 
parc  de  réserve  de  l'armée ,  fit  sauter  les  caissons  ,  et  e  li- 
vra aux  plus  grandes  cruautés  envers  les  Français  qui  tom- 
bèrent entre  ses  mains  (1).  Au  moment  où  Championnet 
allait  prendre  les  mesures  les  plus  vigoureuses ,  des  parle- 
mentaires, sortis  de  Capoue,  vinrent,  au  nom  du  vice-roi 
de  Naples,  lui  proposer  un  armistice,  afin,  dirent-ils,  de 
pouvoir  traiter  de  la  paix.  Ils  offraient  de  rendre  Capoue, 
et  demandaient  qu'une  ligne  militaire  fût  tracée.  Quoique 
'armée  française  se  trouvât  dans  la  position  la  plus  criti- 


(1)  Un  chef  de  bataillon  d'infanterie  légère,  plusieurs  autre»  officiers 
et  soldats  blessés  furent  attachés  à  des  arbres  et  brûlés  vifs  par  les  Na- 
politains, qui,  à  l'exemple  de  certaines  hordes  de  sauvages,  poussaient 
des  cris  de  joie  et  de  victoire  autour  de  leur»  victimes. 
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que,  Championnet,  voulant  la  dissimuler  aux  parlemen- 
taires ,  et  cherchant  à  en  imposer  le  plus  que  possible  à  ses 
ennemis,  refusa  d'entrer  en  conférence,  à  moins  que  la 
soumission  et  la  reddition  de  la  ville  de  Naples  ne  fussent 
une  des  premières  conditions  de  l'armis|ice.  Les  parlemen- 
taires napolitains  se  retirèrent,  et  ne  réussirent  pas  davan- 
tage dans  une  nouvelle  démarche  qu'ils  firent  le  lende- 
main. Cependant  la  cour  de  Naples,  qui  comptait  70,000 
hommes  de  troupes  réglées ,  avait  cru  devoir  augmenter  ses 
moyens  de  défense,  en  ordonnant  à  tous  les  paysans  de 
faire  aux  Français  une  guerre  d'extermination  ;  et  cet  or- 
dre était  si  bien  exécuté,  que  ces  derniers  n'osaient  plus 
sortir  de  leurs  camps  que  par  gros  détachements.  L'armée 
française,  à  cette  époque,  manquait  de  vivres,  et  la  des- 
truction du  parc  de  réserve  avait  réduit  le  soldat  à  un  seul 
paquet  de  cartouches.  Les  communications  avec  Rome  se 
trouvaient  coupées  par  les  insurgés,  et  il  était  douteux  que 
la  division  du  général  Dohesme  pût  parvenir  à  rejoindre  le 
gros  de  l'armée.  Pour  surcroît  d'embarras,  une  escadre 
anglaise,  commandée  par  Nelson,  était  partie  de  Livour- 
ne,  et  venait  de  débarquer,  à  l'embouchure  du  Garigliano, 
7000  hommes  de  troupes  qui  devaient  se  réunir  aux  insur- 
gés, et  marcher  sur  les  derrières  de  l'armée  française,  tan- 
dis que  Mack,  débouchant  de  Capoue,  attaquerait  cette 
armée  de  front.  Dans  un  état  de  choses  aussi  alarmant , 
Championnet  ne  désespéra  pas  du  salut  de  son  armée;  et 
son  grand  cœur,  familiarisé  avec  les  dangers ,  ne  s'occupa 
que  de  préparatifs  pour  faire  payer  cher  à  l'ennemi  la  vic- 
toire que  celui-ci  semblait  regarder  comme  certaine.  Il  ré- 
solut d'attendre  les  assaillants;  et,  fort  de  l'intrépidité  de 
ses  troupes ,  il  se  prépara  à  bien  recevoir  les  Napolitains. 
Toutes  ses  dispositions  étaient  faites ,  lorsque  les  parlemen- 
taires vinrent  renouveler  les  propositions  du  vice-roi,  qui 
consentait  à  toutes  les  demandes  du  général  français,  excepté 
à  la  reddition  de  Naples.  Championnet  hésita  encore;  mais, 
après  avoir  pris  l'avis  des  généraux  réunis  en  conseil  de  guer- 
re, il  envoya  son  chef  d'état-major  (le  général  Belliard) ,  pour 
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conclure,  avec  les  plénipotentiaires  du  vice-roi,  une  conven- 
tion, qui  fut  effectivement  signée  au  camp  sous  Capoue, 
le  10  janvier  1 799.  Par  suite  de  cette  convention,  Capoue 
fut  remise  aux  Français,  et  une  ligne  militaire  fut  tracée 
pour  les  deux  armées.  Les  Napolitains  s'obligèrent  en  outre 
à  évacuer  entièrement  le  sol  de  la  république  romaiue ,  à 
rendre  neutres  leurs  ports  de  Sicile  et  du  royaume  de  Naples, 
et  à  payer  à  la  république  française  10  millions  de  livres  tour- 
nois. Championne!,  débarrassé  par  cet  armistice  des  troupes 
napolitaines  qu'il  avait  eues  en  tête,  s'occupa  aussitôt  du  châ- 
timent des  insurgés,  et  mit  ses  divisions  en  mouvement.  Les 
généraux  Rey,  Duhesme  et  Monnier  parvinrent,  en  peu  de 
temps,  mais  non  sans  périls  et  sans  difficultés,  à  remplir 
cette  mission  importante,  et  opérèrent  ensuite  leur  réu- 
nion. Championnet  avait  établi  son  quartier-général  à  Ca- 
serte,  maison  de  plaisance  du  roi  de  Naples.  Après  avoir 
organisé  toute  son  armée ,  et  lui  avoir  fait  prendre  les  posi- 
tions qu'il  jugea  les  plus  convenables,  il  crut  que,  dans 
l'intérêt  de  la  France,  il  devait  préparer  sourdement  une 
révolution  dans  le  royaume  de  Naples  :  et,  à  cet  effet,  il 
organisa  un  comité  insurrectionnel,  à  la  tête  duquel  il  plaça 
un  nommé  Lambert,  Napolitain  d'origine,  et  qui  exerçait 
une  grande  influence  sur  les  mécontents  du  pays,  dont  le 
nombre  était  considérable.  Un  événement  particulier  vint 
accélérer  le  mouvement  révolutionnaire  projeté.  Le  com- 
missaire-ordonnateur de  l'armée  française,  Arcambald, 
ayant  été  envoyé  à  Naples,  avec  un  sauf-conduit,  pour  bâ- 
ter le  paiement  des  sommes  stipulées  dans  la  convention 
de  Capoue,  cet  administrateur  fut  bien  accueilli  par  le  vi- 
ce-roi; mais  sa  présence  et  l'objet  de  sa  mission  furent  un 
sujet  de  murmures  pour  la  populace  napolitaine,  qui  s'as- 
sembla tumultueusement,  et  voulut  massacrer  l'ordonna- 
teur français.  Celui-ci  ne  dut  la  vie  qu'au  dévouement  des 
partisans  de  la  révolution ,  qui  saisirent  cette  occasion  pour 
se  montrer.  Dès  ce  moment,  deux  partis  se  trouvèrent  en 
présence  dans  Naples;  et,  un  patriote  ayant  été  tué,  les 
uns  voulurent  venger  la  victime,  tandis  que  les  autres  pri- 
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rent  parti  pour  l'assassin.  Bientôt  l'anarchie  la  plus  com- 
plète se  manifesta  dans  Naples.  Les  lazzaronis  (1)  s'empa- 
rèrent de  toutes  les  armes;  et,  ayant  signalé  le  général  Mack 
comme  un  traître  vendu  aux  Français,  ils  voulurent  l'ar- 
racher de  son  palais,  pour  l'immoler  à  leur  fureur.  Mack 
fut  abandonné  par  ses  soldats,  qui,  effrayés  du  mouvement 
des  lazzaronis,  se  jetèrent,  comme  déserteurs,  dans  les 
rangs  français,  où  ils  furent  bien  accueillis;  et,  leur  fuite 
ayant  été  protégée,  cette  armée  napolitaine,  levée  naguère 
avec  tant  de  frais  et  d'appareil ,  fut  complètement  désorgani- 
sée et  anéantie  en  deux  jours.  Le  général  napolitain,  menacé 
d'être  brûlé  vif  dans  son  palais ,  u'eut  plus  d'autres  moyens 
de  salut  que  de  se  confier  à  la  générosité  de  son  rival.  Il  vint 
le  trouver  à  Caserte  (a).  Championnet  l'accueillit  avec  la 
loyauté  qui  caractérise  le  vrai  guerrier,  et  lui  fit  donner  un 
passeport  et  une  escorte ,  pour  se  rendre  à  Milan  (3).  Le  vi- 


(1)  Les  lazzaronis  appartiennent  a  la  classe  la  plus  robuste  et  la  plus 
pauvre  des  Naples.  Le  nombre  de  lazzaronis  proprement  dits  s'élève 
ordinairement  a  $0  mille  hommes ,  auxquels  se  réunissent ,  en  cas 
de  besoin,  les  bateliers,  les  pêcheurs,  et  un  grand  nombre  d'indi- 
vidus des  classes  inférieures  de  la  société.  Les  lazzaronis  ont  des  lois 
particulières*  et  un  chef  qui  a  le  titre  de  capo-lazzaro.  Un  lien  frater- 
nel, auquel  ils  sont  attachés,  les  unit  tous.  En  général,  ils  sont  bons  et 
honnêtes,  et  commettent  rarement  des  désordres.  Il  ne  faut  point  les 
confondre,  en  raison  de  leur  pauvreté,  avec  la  lie  de  la  populace.  La 
cour  de  Naples  Affecte  toujours  beaucoup  d'égards  pour  le  capo  lazzaro, 
qui  a  le  droit  défaire  des  représentations  aux  ministres  du  roi,  et  qui, 
lorsque  la  reine  accouche ,  vient  au  palais ,  en  grand  cortège ,  6'assurer 
du  sexe  de  l'enfant,  qu'il  montre  au  peuple.  Ils  ont  un  costume  parti- 
culier, et  sont  ordinairement  déguenillés;  mais,  les  dimanches  et  fêtes, 
on  les  voit  habillés  avec  propreté. 

(a)  En  abordant  Championnet,  le  général  Mack,  qui  se  ressouvenait 
d'avoir  écrit  au  général  français  une  lettre  dure  et  menaçante ,  était  par- 
tagé entre  l'espoir  et  la  terreur.  Il  présenta  son  épée  à  Championnet, 
qui  la  refusa,  en  lui  disant  d'un  air  Ger,  et  tout  à  la  fois  aimable  :  •  Gé- 
•  néral,  gardez-là  ;  mon  gouvernement  m'a  défendu  de  recevoir  des  pré- 
»  sents  de  la  fabrique  anglaise.  » 

(3)  Quelque  temps  après,  le  directoire  exécutif  de  France  eut  la  dé- 
loyauté de  faire  arrêter  Mack ,  comme  prisonnier  de  guerre. 
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ce- roi  de  Naples,  devenu  lui-même  l'objet  de  l'animadver- 
sion  des  lazzaronis,  n'eut  que  le  temps  de  se  jeter  dans  un 
canot,  pour  se  sauver  en  Sicile.  Les  lazzaronis,  furieux  de 
l'évasion  de  Mack  ,  se  portèrent  en  masse  sur  les  avant-pos- 
tes français,  qui  se  trouvaient  placés  dans  la  ligne  de  dé- 
marcation déterminée  par  la  convention  de  Capoue.  Ils 
culbutèrent  les  grand'gardes ,  et  parvinrent  jusqu'à  la  ligne 
française,  qui,  à  la  nouvelle  de  cette  attaque,  avait  pris 
les  armes;  mais  ils  furent  chargés  avec  impétuosité  par  le 
chef  de  brigade  Poitou,  qui  mit  cette  multitude  en  désor- 
dre, et  la  repoussa  jusqu'à  la  ligne  de  démarcation,  qu'il 
ne  dépassa  point.  Cependant,  cette  agression  imprévue  des 
lazzaronis  rompant  nécessairement  l'armistice,  Champion- 
net  donna  à  ses  divisions  dis  ordres  pour  l'envahissement  de 
Naples.  Le  ao  janvier,  l'armée  se  mit  en  mouvement,  et 
s'approcha  de  cette  capitale,  que  Championnet  fit  investir. 
Dès  le  soir  du  même  jour,  la  division  Duhesme  s'était  ren- 
due maîtresse ,  après  plusieurs  combats  opiniâtres,  de  la 
place  Capuana,  qui  forme  un  ovale  en  dehors  de  l'enceinte 
de  Naples;  toute  l'artillerie  des  lazzaronis  se  trouvait  prise , 
et  le  champ  de  bataille  ainsi,  que  les  faubourgs  environnants, 
étaient  couverts  de  cadavres  ennemis.  Bientôt  toutes  les  ap- 
proches de  Naples  furent  au  pouvoir  des  Français.  Cham- 
pionne! donna  alors  au  général  d'artillerie  Éblé  l'ordre  de 
faire  avancer  les  pièces  destinées  à  foudroyer  la  ville.  Ce- 
pendant, avant  d'en  venir  à  cette  dernière  extrémité,  il 
essaya  d'éclairer  les  Napolitains  sur  leur  véritable  situation 
et  sur  leurs  intérêts.  Il  leur  adressa  ,  le  2a ,  une  proclama- 
tion ,  qu'ils  accueillirent  à  coups  de  fusils  dirigés  sur  l'offi- 
cier chargé  de  leur  eu  donner  connaissance.  Dans  la  nuit 
du  aa  au  a3,  les  Français  élevèrent  plusieurs  retranche- 
ments et  batteries,  et  s'approchèrent  le  plus  près  possible 
de  l'enceinte  de  la  ville.  Sur  ces  entrefaites,  le  tocsin  se 
faisait  entendre  dans  Naples;  et,  à  sa  véhémence,  on  pou- 
vait juger  du  désordre  qui  régnait  dans  l'intérieur  de  cette 
ville,  où  l'anarchie  et  la  licence  étaient  portées  au  plus  haut 
degré.  Les  lazzaronis  lireut  plusieurs  sorties  :  mais  ils  fu- 
ir. ao 
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rent  partout  repoussés  avec  une  perte  considérable.  Cham- 
pionuct ,  ayant  appris  que  les  partisans  des  Français  s'é- 
taient rendus  maîtres  du  château  de  Saint-Eime,  et  n'at- 
tendaient qu'un  signal  pour  diriger  le  canon  de  ce  fort  sur 
la  ville  de  Naples,  jugea  que  le  moment  était  opportun 
pour  une  attaque  générale,  et  en  donna  l'ordre.  Le  a3,  à 
la  pointe  du  jour,  le  général  Broussier  força  rentrée  de  la 
ville  par  le  pont  de  la  Magdeleine.  Les  autres  divisions  pé- 
nétrèrent également  sur  d'autres  points  ;  et  bientôt  il  s'en- 
gagea, dans  les  rues,  un  combat  des  plus  horribles,  ali- 
menté par  la  rage  aveugle  des  lazzaronis,  qui  se  défendi- 
rent avec  un  courage  surnaturel.  Ce  fut  sur  des  monceaux 
de  leurs  cadavres  qu'il  fallut  marcher  pour  s'avancer  vers 
le  centre  delà  ville.  Championnet,  ayant  pénétré  jusqu'à 
la  place  del-Pigni,  y  fut  bientôt  entouré  par  quelques  laz- 
zaronis et  par  un  bon  nombre  d'habitants  qui  n'avaient  point 
pris  part  à  l'insurrection.  Il  leur  fit  connaître,  avec  l'accent 
de  la  douceur  et  de  la  persuasion ,  qu'il  voulait  leur  épar- 
gner les  funestes  résultats  d'une  résistance  dont  ils  n'étaient 
point  les  auteurs.  Il  ne  vient  point,  leur  dit-il,  pour  tyran- 
niser les  Napolitains;  il  leur  apporte,  au  contraire,  la  li- 
berté. Il  protégera  la  religion,  fera  respecter  l'église  et  les 
reliques  de  San-Gennaro  (saint  Janvier) ,  patron  de  la  ville. 
Il  promet,  en  outre,  des  vivres  aux  habitants,  et  des  dé- 
dommagements pour  les  pertes  qu'ils  auront  éprouvées.  A 
ces  mots,  et  comme  par  un  effet  magique,  la  confiance  s'é- 
tablit entre  le  général  et  ceux  auxquels  il  s'adressait  ;  elle 
se  propage  rapidement ,  et  bientôt  la  ville  retentit  du  cri  de 
vivent  les  Français/  Championnet,  sur  la  demande  d'un 
chef  de  lazzaronis,  fait  placer  une  garde  d'honneur  à  l'é- 
glise du  saint,  objet  de  la  vénération  des  Napolitains.  La 
nouvelle  de  cette  conduite,  iuattendue  de  la  part  d'un  vain- 
queur, s'élant  répandue  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville, 
les  lazzaronis  en  furent  tellement  touchés,  qu'ils  mirent 
bas  les  armes,  et  réclamèrent  l'amitié  des  Français.  L'armée 
française  fit,  le  même  jour,  son  entrée  dans  Naples;  les 
lazzaronis  furent  désarmés;  et,  le  a5  janvier,  Champion- 
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net  fit  chanter  solennellement  un  Te  Deum ,  en  actions  de 
grâces  de  la  prise  de  Naples.  11  annonça  au  peuple  napoli- 
tain, qu'il  était  libre  ;  et ,  pour  faire  cesser  plus  p romp terne nt 
l'anarchie  qui  régnait  depuis  l'absence  de  la  cour,  il  choi- 
sit ai  citoyens ,  pour  composer  provisoirement  la  repré- 
sentation nationale  de  la  nouvelle  république,  qui  prit  le 
nom  de  parthtnopéenne.  Il  fit  prendre  à  son  armée  le  titre 
d'armée  de  Naples.  Les  formes  ordinaires  de  l'administra- 
tion civile  n'ayant  pas  paru  à  Championuet  suffisantes  pour 
contenir  une  population  aussi  remuante  que  celle  de  Na- 
ples, il  soumit  les  décrets  de  l'assemblée  à  la  sanction  du 
général  en  chef  de  l'armée  française.  L'armée  avait  été  sui- 
vie, à  Naples,  par  une  commission  civile,  nommée  par  le 
directoire-exécutif  français,  et  dont  les  spoliations,  à  Rome, 
avaient  déjà  excité  l'indignation  de  Championuet.  Les  exac- 
tions commises  par  les  agents  de  cette  commission  s'étant 
renouvelées  à  Naples,  Championnet  n'en  put  rester  tran- 
quille spectateur  :  et,  dans  l'excès  de  son  zèle  à  remplir  la 
promesse  ,  qu'il  avait  faite  aux  Napolitains ,  d'assurer 
leur  bonheur  et  leur  tranquillité,  il  prit  un  arrêté  qui 
chassait  de  Naples  cette  commission  et  ses  agents.  Le 
directoire-exécutif,  ombrageux  comme  il  l'était,  et  re- 
doutant les  sentiments  d'indépendauce  dont  Champion- 
net  avait  donné  plusieurs  fois  la  preuve,  saisit  l'occa- 
sion où  ce  général  venait  de  se  mettre  en  état  de  déso- 
béissance à  ses  ordres,  par  le  renvoi  de  la  commission 
civile,  pour  le  suspendre  de  ses  fonctions,  et  ordonner 
sa  traduction  devant  un  conseil  de  guerre.  Champion, 
net  fut  donc  arrêté  à  Naples,  le  16  mars  1799,  et  conduit 
à  Grenoble ,  où  son  procès  fut  commencé.  Mais  la  révolu- 
tion du  5o  prairial  an  7  (18  juin  1799),  ayant  ramené  le 
gouvernement  à  des  sentiments  de  justice  et  de  modération, 
Championnet  fut  acquitté  honorablement,  et  rendu  à  ses 
fouctions.  Pendant  que  ce  général  était  en  détention,  les 
armées  ennemies  avaient  fait  de  grands  progrès  en  Italie. 
Le  directoire,  ayant  jugé  convenable  d'orgauiser  une  ré- 
serve, sous  le  nom  d'armée  des  Alpes,  en  donna  le  com- 
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mandement  à  Championne!  (i).  Celui-ci  se  hâta  d'organi- 
ser cette  armée,  dont  les  forces  devaient  s'élever  à  3o,ooo 
hommes.  En  moins  d'un  mois,  il  avait  réuni  à  Grenoble 
plus  de  la  moitié  de  ce  nombre ,  lorsqu'il  apprit  que  Jou- 
berl ,  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie ,  se  disposait  à  at- 
taquer les  Austro-Russes  dans  les  premiers  jours  d'août. 
Championnet,  voulant  seconder  les  efforts  de  l'armée  d'I- 
talie ,  fit  attaquer,  le  10  du  même  mois ,  les  cols  de  Fenes- 
trelles  et  de  Fatières,  qui  furent  enlevés.  Après  ce  premier 
succès,  il  continua  son  mouvement  offensif  sur  la  frontiè- 
re du  Piémont,  et  menaça  la  ville  de  Turin.  Les  opérations 
des  Austro-Russes  lui  ayant  fait  sentir  la  nécessité  de  re- 
doubler d'efforts  pour  opérer  sa  jonction  avec  l'armée  d'I- 
talie, il  s'avança,  le  14  et  le  i5  septembre,  jusqu'auprès 
de  Fossano  et  de  Savigliano,  et  enleva  ces  deux  positions , 
qui  lui  furent  disputées  vivement ,  et  qu'il  fut  obligé  d'a- 
bandonner ensuite  aux  forces  supérieures,  commandées 
par  les  généraux  Kray  et  Mêlas.  Nommé  général  en  chef 
de  l'armée  d'Italie,  il  se  rendit  à  Gènes,  pour  prendre  le 
commandement  de  cette  armée.  L'ennemi  menaçant  Gè- 
nes, Championnet  conçut  le  plan  hardi  de  percer  le  cen- 
tre de  la  ligne  des  Autrichiens ,  afin  d'isoler  leurs  forces,  et 
de  tenter  de  vaincre  par  la  vitesse  des  mouvements  et  la 
science  des  manœuvres  ;  mais  il  ne  put  réussir  dans  ce  pro- 
jet. Son  armée  d'ailleurs  était  en  proie  à  deux  ennemis  re- 
doutables, la  famine  et  l'épidémie;  et  les  hôpitaux,  ainsi 
que  les  magasins  de  vivres,  étaient  dépourvus  des  choses 
les  plus  nécessaires  ;  ainsi  la  désertion,  d'un  côté,  et  la  con- 


(1)  En  annonçant  cette  nomination  à  Championnet,  le  ministre  de  la 
guerre  Bernadotte  (aujourd'hui  roi  de  Suède),  lui  écrivit  une  lettre  dans 
laquelle  oo  trouve  les  phrases  suivantes  :  «  Il  y  a  quinte  jours,  vous,  étie* 
»  dans  les  fera  ;  le  3o  prairial  vous  a  délivré.  L'opinion  publique  accuse 

•  aujourd'hui  vos  oppresseurs,  ainsi  votre  cause  est  pour  ainsi  dire  deve- 
•nue  nationale-...  Allez,  mon  ami ,  couvrez  encore  de  nouveaux  lauriera 
»la  trace  de  vos  chemins!  Effacez,  ou  plutôt  conservez  cette  honorable 

•  empreinte  :  il  n'est  pas  inutile  de  remettre  incessamment  tout  les  veux 

•  du  public  les  attentats  du  despotisme.  • 
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tagion,  de  l'autre,  se  combinaient  pour  la  destruction  de 
l'armée.  Cet  état  de  choses  jeta  Championnet  dans  une  mé- 
lancolie sombre,  qui  affaiblissait  journellement  sa  santé; 
aussi,  lorsque  l'épidémie  vint  l'atteindre,  il  n'eut  plus  de 
forces  pour  résister  à  la  violence  du  mal ,  et  expira  à  Anti- 
bes,  le  9  janvier  1800.  Dans  son  agonie,  qui  fut  assez  lon- 
gue ,  il  ne  parlait  que  des  besoins  de  son  armée  et  du  salut 
de  la  France,  et  ses  dernières  paroles  furent  l'expression 
du  regret  de  ne  pas  mourir  sur  le  champ  de  bataille.  [Mo- 
niteur,  annales  du  temps.  ) 

la  CHAPELLE  de  Bellegabde  (N....) ,  fut  créé  brigadier 
d'infanterie,  le  i*r  janvier  1784 ,  et  promu  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp, le  9  mars  1788.  {Etats  militaires.) 

de  CHAPELLE  (Pierre-Joseph)  ,  marquis  de  Jumilhac , 
lieutenant-général,  naquit  le  6  mars  1699..  Il  entra  aux 
mousquetaires  en  1713,  et  y  devint  cornette  de  la  a*  com- 
pagnie, avec  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie,  par 
brevet  et  commission  du  28  avril  1719.  Il  fît  la  campagne 
de  cette  dernière  année  en  qualité  d'aide  de-camp  ;  se  trou- 
va  aux  sièges  et  prises  de  Fontarabie,  de  Saint-Sébastien, 
d'Urgel  et  au  siège  de  Roses.  Il  devint  premier  cornette  de 
sa  compagnie,  le  19  décembre  de  la  même  année;  deuxiè- 
me enseigne  ,  le  25  septembre  1722  ;  premier  enseigne,  le 
25  janvier  1726;  deuxième  sous-lieutenant,  le  20  novem- 
bre 1727,  et  premier  lieutenant,  le  4  janvier  1729.  Il  fut 
créé  brigadier,  le  1"  août  1734  ;  nommé  capitaine  de  la  pre- 
mière compagnie  des  mousquetaires,  le  21  mai  1738,  et 
promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  1"  janvier  1740. 
Il  suivit  le  roi  pendant  les  campagnes  de  ce  temps;  se  trou- 
va aux  sièges  de  Menin  ,  d'Ypres  et  de  Fribourg,  en  1744  ; 
au  siège  de  Tournay  ;  à  la  bataille  de  Fontenoy  et  au  siège 
d'Oudenarde,  en  1745.  Créé  lieutenant  -  général ,  le  1" 
mai  de  cette  dernière  année,  il  ne  fut  déclaré  tel  qu'au 
mois  d'octobre  suivant,  et  se  trouva  en  cette  qualité  à  la  ba- 
taille de  Lawfeld ,  en  1747*  On  lui  donna  le  gouvernement 
de  Philippeville,  par  provisions  du  29  juin  1759.  La  date  de 
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sa  morl  ne  noua  est  point  connue.  {Chronologie  militaire, 
tom.  V,  pag.  33o.) 

• 

de  CHAPELLE  (Pierre-Marie),  comte  de  Jumilhac,  lieu- 
tenant-général, fils  du  précédent,  entra  au  service  dans  le 
corps  des  mousquetaires.  Il  passa  ensuite  colonel  aux  gre- 
nadiers de  France  ,  et  obtint  le  régiment  de  Royal- Marine , 
en  1759.  On  le  fit  brigadier  d'infanterie,  le  a5  juillet  176a , 
et  colonel  du  régiment  d'Aunis ,  en  décembre  de  la  même 
année.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  5 
janvier  1770,  et  à  celui  de  lieutenant-géuéral ,  le  1"  mars 
1784.  En  1789,  il  était  cordon  rouge  et  commandait  la  di- 
vision de  la  Guienne.  (Etats  militaires,  annales  du  temps.) 

de  CHAPELLE  (Antoine-Pierre- Joseph),  marquis  de  Ju- 
milhac,  lieutenant-général,  entra  au  service  dans  le  régi- 
ment d'infanterie  du  Roi ,  à  la  fin  de  1777 ,  n'ayant  pas  en- 
core i3  ans.  11  s'embarqua  à  Brest,  en  178a,  avec  le  régi- 
ment de  Rouergue  ,  pour  aller  rejoindre ,  à  Cadix,  l'armée 
navale  du  comte  d'Estaiug,  et  fut  placé  dans  l'état-major 
de  l'armée  de  terre,  dont  M.  de  La  Fayette  était  raajor-gé- 
néral-des-logis.  Après  avoir  tracé,  à  Sauta-Maria,  le  camp 
de  la  division  d'avant-garde  ,  à  laquelle  il  était  attaché,  le 
marquis  de  Jumilhac  rentra  en  France ,  à  la  paix  de  1783, 
et  fut  nommé,  l'année  suivante,  capitaine  dans  le  régiment 
de  Dauphin-Dragons.  N'étant  que  capitaine  à  la  suite,  il 
employa  quatre  années  à  visiter  les  principales  cours  de 
l'Europe ,  et  rentra  en  France ,  après  avoir  parcouru  l'Es- 
pagne, l'Angleterre,  la  Prusse,  1* Autriche,  la  Pologne,  la 
Russie,  la  Turquie,  la  Crimée  et  l'Asie-Rlineure  (1).  Nom- 
mé ,  en  1788 ,  major  en  second  du  régiment  Colonel-Géné- 
ral des  hussards,  il  étudia  à  fond,  sous  le  marquis  du  Mes- 
nil,  son  oncle,  excellent  officier  de  cavalepe,  toute  la  scien- 
ce propre  à  cette  arme,  et  parvint  à  se  la  rendre  très-fami- 


(1)  Lorsqu'il  revint  en  France,  il  avait  été  présenté  à  9  souverains 
et  bien  accueilli  par  tous,  particulièrement  par  le  roi  de  Pologne. 
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lière ,  en  repassant  par  tous  les  grades,  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
parvenu  au  commandement  de  quatre  escadrons.  La  révo- 
lution française  vint  l'arrêter  dans  cette  carrière.  En  1791, 
il  fut  nommé  l'un  des  premiers  lieutenants-colonels  de  la 
garde  de  S.  M-  Louis  XVI.  Après  la  journée  du  10  août 
1792,  et  le  licenciement  de  cette  garde  fidèle,  le  marquis 
de  Jumilhac  fut  arrêté,  au  Havre,  par  ordre  de  la  commu- 
ne de  Paris,  qui  l'avait  signalé,  comme  dangereux  au  par- 
ti révolutionnaire  ;  et  il  ne  dut  qu'à  une  espèce  de  miracle 
d'être  rendu  à  la  liberté,  et  d'échapper  au  massacre  des 
prisons.  Il  pasta  eu  Angleterre,  et  entra  au  service  de  cet- 
te puissance,  dans  le  régiment  d'Hervilly,  dit  Royal-Louis, 
Il  fut  fait  capitaine-major  de  ce  régiment,  instruisit  et  for- 
ma aux  manœuvres  les  soldats  qui  le  composaient,  et  fit 
partie  de  l'expédition  de  Qniberon.  A  l'affaire  qui  eut  lieu, 
le  6  juin  1795,  il  fut  blessé  de  deux  coups  de  feu,  dont  l'un 
lui  perça  le  bras  gauche  et  l'autre  lui  traversa  le  corps.  Le 
jour  de  la  défaite  totale  de  l'armée  expéditionnaire,  il  ne 
parvint  à  échapper  à  une  mort  certaine,  qu'en  se  jetant  à 
la  mer,  et  en  gagnant  à  la  nage  les  vaisseaux  anglais,  à 
bord  desquels  il  se  réfugia.  S.  A.  R.  Monsieur  ,  comte  d'Ar- 
tois, le  décora  alors  de  la  croix  de  l'ordre  royal  el  militai- 
re de  Saint-Louis,  et  lui  demanda  un  rapport  sur  la  mal- 
heureuse expédition  de  Quiberon  (1).  11  resta  hors  de  Fran- 
ce jusqu'après  le  18  brumaire  an  8  (9  novembre  1799),  et 
revint  alors  dans  sa  patrie ,  où  il  passa  huit  années  dans  les 
travaux  paisibles  de  la  campagne.  Il  monta  une  ferme  ex- 
périmentale dans  un  pays  qui  paraissait  peu  susceptible 
d'un  pareil  établissement;  et  déjà  il  pouvait  compter  sur 
de  grands  succès,  lorsqu'un  incendie  vint  détruire  toutes 
ses  espérances,  eu  dévorant  le  plus  vaste  et  le  plus  impor- 
tant de  ses  bâtiments  d'exploitation  (a).  Cet  événement  fu- 

(1)  Ce  rapport  fut  imprimé  dans  le  temps,  sous  le  nom  d'un  officier 
français  d  lord  de  la  Pomone.  Le  marquis  de  Jumilhac  n'avait  pas  vou- 
lu y  mettre  son  nom ,  afin  de  ne  pas  compromettre  oeux  de  ses  parents 
qui  étaient  restés  en  France. 

(a)  Le  marquis  de  Jumilhac  présenta  à  la  société  d'agriculture  un  ra«- 


IÔO  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

neste  mit  le  marquis  de  Jumilhac  dans  l'obligation  de  jeter 
de  nouveau  les  yeux  sur  la  carrière  des  armes ,  et  il  y  ren- 
tra, en  1808,  comme  major  général  de  la  légion  portugai- 
se, alors  au  service  du  gouvernement  français.  Nommé,  en 
1811,  chef  de  l 'étal-major  du  3e  corps  de  cavalerie,  il  fit, 
en  celte  qualité,  la  campagne  de  Russie  ,  et  y  servit  de  ma- 
nière à  mériter  la  décoration  de  la  Légion -d'Honneur,  qui 
lui  fut  accordée  à  Moscou.  11  fit  aussi  la  désastreuse  retraite 
de  la  grande-armée,  en  1812  :  se  trouva  à  toutes  les  affai- 
res qu'y  eut  le  5'  corps ,  et  particulièrement  à  la  bataille  de 
Maloïaroslawetz.  Il  fut  des  derniers  à  quitter  cette  position, 
lorsqu'on  l'abandonna  pour  c  ontinuer  la  retraite.  Après  a- 
voir  supporté,  avec  autant  de  force  que  de  courage,  tous 
les  désastres  de  cette  retraite,  il  arriva,  en  janvier  18 13, 
à  Glogau,  sur  l'Oder,  avec  les  débris  de  son  corps  d'ar- 
mée, dont  il  traça  les  cantonnements.  Mi.  le  comte  de 
La  Tour- M  au  bourg ,  ayant  pris  le  commandement  du  1" 
corps  de  cavalerie  ,  demanda  le  marquis  de  Jumilhac  pour 
son  chef  d'état-major-général;  et  ce  fut  en  cette  qualité 
que  M.  de  Jumilhac  fit  la  campagne  de  181 3,  qui  s'ouvrit, 
au  mois  de  décembre,  par  le  passage  de  l'Elbe,  à  Mag- 
debourg.  Il  contribua  aux  opérations  qui  curent  lieu  en- 
suite dans  le  Harz ,  sous  les  ordres  du  prince  Eugène ,  com- 
mandant en  chef.  Le  1"  corps  de  cavalerie  se  réunit  à  la 
grande-armée ,  le  soir  du  jour  où  fut  livrée  la  bataille  de 
Lutzen  ;  et  le  mouvement  qu'il  fit  sur  la  droite  de  l'enne- 
mi concourut  à  déterminer  la  retraite  de  ce  dernier.  Pen- 
dant l'armistice  qui  eut  lieu,  le  marquis  de  Jumilhac  fut 
nommé  au  commandement  d'une  brigade  de  cavalerie , 
qu'on  le  chargea  d'organiser.  Il  la  forma ,  à  Leipsick,  avec 
les  détachements  venant  de  France  ,  et  parvint  à  complé- 
ter 4  régiments  d'environ  1000  chevaux  chacun.  Avec  ces 
forces,  il  couvrit  et  éclaira  le  pays,  lorsque  les  hostilités 


moire  sur  V abolition  des  jachères.  Cet  ouvrage  aurait  obtenu  le  prix,  si 
le  nom  de  son  auteur  n'eût  été  connu  d'avance  ;  mais  il  lui  valut  du 
moins  une  médaille  d'or  et  le  titre  de  correspondant  de  la  société. 
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eurent  recommencé  ;  et  quand  l'armée  revint  à  Leipsick, 
il  lui  fit  le  versement  de  tous  les  détachements  placés  sous 
ses  ordres.  Il  suivit  ensuite  le  mouvement  de  retraite,  et 
arriva  à  Mayencc,  le  1"  novembre  i8i3.  Il  était  destiné  à 
prendre  le  commandement  d'une  brigade  de  cavalerie  lé- 
gère, forte  de  3  régiments;  mais  la  place  de  Mayence  ayant 
été  bloquée,  le  i"  janvier  1814,  le  général  Morand,  qui 
commandait  dans  cette  forteresse,  donna  au  marquis  de  Ju- 
milhac  le  commandement  d'une  faible  brigade  d'infanterie. 
Après  la  rentrée  du  roi  en  France,  la  place  de  Mayence  fut 
évacuée,  en  mai  1814  ;  et  le  marquis  de  Jumilhac  se  ren- 
dit alors  à  Paris,  où  S.  M.  daigna  le  récompenser  de  ses 
anciens  services,  en  l'élevant  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral. A  la  première  nouvelle  de  l'invasion  de  Napoléon 
Buonaparte  en  France,  en  mars  181 5,  le  maréchal  Soult, 
alors  ministre  de  la  guerre,  envoya  le  marquis  de  Jumilhac 
à  Lyon,  pour  y  rejoindre  S.  A.  R.  Moicsibub.  Il  revint  bien- 
tôt à  Paris,  à  la  suite  de  ce  prince  ;  et  le  duc  de  Feltre,  qui 
avait  remplacé  au  ministère  le  maréchal  Soult,  lui  donna 
une  preuve  de  la  haute  confiance  qu'il  avait  en  lui ,  en  l'en- 
voyant, le  16  mars,  prendre  le  commandement  de  la  16* 
division  militaire  (département  du  Nord).  Le  marquis  de 
Jumilhac  était  porteur  d'ordres  secrets  et  importants;  mais 
la  rapidité  des  événements  ne  lui  permit  pas  de  les  exécu- 
ter. Après  le  passage  du  roi  à  Lille,  et  conformément  aux 
intentions  clairement  manifestées  par  S.  M. ,  le  marquis 
de  Jumilhac  se  rendit  à  Paris,  où  ,  pendant  l'interrègne,  il 
vécut  ignoré ,  n'ayant  de  rapports  qu'avec  ceux  qui,  com- 
me lui,  attendaient  le  moment  favorable  pour  servir  de 
nouveau  la  cause  des  Bourbons.  Après  les  cent  jours,  il  fut 
placé  par  le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr,  alors  ministre 
de  la  guerre,  en  tête  du  tableau  des  inspecteurs  de  cava- 
lerie. Le  duc  de  Feltre  étant  rentré  à  ce  même  minis- 
tère, à  la  fin  de  18 15,  donna  au  marquis  de  Jumilhac  le 
commandement  de  la  16'  division  militaire  Ce  gouverne- 
ment était  l'un  des  plus  importants  de  la  France ,  surtout 
à  une  époque  où  il  fallait  s'occuper,  jusqu'à  la  conclusion 
des  traités  de  paix  avec  les  puissances  alliées ,  de  la  défense 
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des  places  fortes ,  et  où  les  moyens  d'y  parvenir  étaient 
presque  nuls.  Pendant  la  longue  occupation  du  pays  par  les 
alliés»  et  depuis  leur  départ,  la  tranquillité  ne  fut  point 
troublée  dans  la  16*  division  militaire;  et  cela  peut  être  at- 
tribué, au  moins  en  grande  partie,  aux  mesures  fermes  et 
tout  à  la  fois  modérées  que  sut  prendre  le  marquis  de  Ju- 
milhac.  La  conduite  qu'il  tint,  lors  du  séjour  des  troupes 
étrangères,  lui  mérita  des  témoignages  de  considération  et 
de  satisfaction  de  la  part  des  souverains  alliés  ;  et  il  fut 
décoré  par  eux  de  la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Henri  de  Saxe,  et  de  la  grand'eroix  de  l'ordre  danois 
du  Dannebrog.  S.  M.  Louis  XVIII  l'a  nommé ,  le  ao  mai 
1830,  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  (1).  (Brevets  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  CHAPPEDELAINE  (Jean -Baptiste -Marc  ,  comte), 
maréchal-de-camp,  naquit  le  t"  juillet  174».  U  entra  au 
service,  le  6  janvier  1759,  comme  cadet  dans  le  régiment 
de  Brie ,  et  passa  lieutenant  au  régiment  de  Sainl-Brieuc, 
en  1760.  On  le  fit  officier  à  la  suite  dans  le  régiment  de 
dragons  des  volontaires  de  Soubise,  en  1762.  Il  se  distin- 
gua à  l'affaire  d'Est her,  sur  le  Weser,  y  sauva  la  vie  à  son 
colonel ,  et  fut  blessé.  En  récompense  de  sa  conduite  dans 
cette  circonstance ,  on  lui  compta  quatre  ans  de  service , 
pour  l'obtention  de  la  croix  de  Saint-Louis.  Il  fut  réformé, 
en  176O,  et  on  l'inscrivit,  en  1767,  aux  cbevau-légers  de 
la  garde  ordinaire  du  roi.  On  le  replaça  dans  la  légion  de 
Soubise,  en  1769,  et  il  obtint  une  compagnie  au  régiment 
de  Vannes,  en  1772.  II  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  en  1786.  Ayant  émigré,  en  1791, 
il  entra,  la  même  année ,  dans  la  compagnie  de  Conti-Dra- 
gons,  en  qualité  de  chef  de  section,  et  fit  la  campagne  de 


(1)  Le  marquis  de  Jumilhac  a  deux  fila  qui  sont  destinés,  eu  vertu 
d'une  ordonnance  royale,  à  succéder  par  ordre  de  primogéoilure  aux 
titrea  et  honneur»  de  M.  le  duc  de  Richelieu,  leur  oncle  du  côté  ma- 
te  ruai. 
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179a,  à  l'avant- garde  du  corps  d'armée  commandé  par 
M.  le  duc  de  Bourbon.  Licencié  après  cette  campagne, 
il  joignit ,  en  1 704 ,  l'armée  du  prince  de  Condé,  où  il  ser- 
vit en  qualité  de  chasseur  noble  dans  la  compagnie  por- 
tant le  n°  3.  En  1796,  le  prince  de  Condé  le  nomma  porte- 
drapeau  du  corps  noble.  Il  fut  grièvement  blessé,  à  l'affaire 
d'Ober-Kamlach ,  et  n'en  conserva  pas  moins  son  drapeau, 
tant  qu'il  lui  resta  assez  de  force  pour  le  soutenir.  Il  reçut, 
la  même  année ,  de  S.  M.  Louis  XVIII  le  brevet  de  lieu- 
tenant-colonel, à  prendre  rang  de  1791.  Les  suites  de  sa 
blessure  le  tinrent  éloigné  du  service  jusqu'en  1798,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  promu  au  grade  de  lieutenant  dans  la 
compagnie  n°  6  du  corps  des  chasseurs  nobles.  Il  passa 
alors  au  service  de  Russie»  où  il  conduisit,  la  même  an- 
née, un  dépôt  de  troupes  de  l'armée  de  Condé.  En  1601, 
l'armée  du  prince  de  Condé  fut  licenciée ,  et  le  prince 
donna  avis  à  tous  les  officiers  pour  lesquels  il  avait  de- 
mandé des  grades  militaires ,  que  S.  Al.  Louis  XVIII  les 
avait  accordés.  Le  comte  de  Chappedelaine,  se  trouvant 
dans  ce  cas ,  prit  rang  de  colonel ,  à  partir  de  cette  époque. 
Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  en  1814,  et  mourut  à  Saint- 
Aleen,  département  d'Ile-et-Vilaine,  le  3  juin  1819.  (Bre- 
vets et  états  militaires, ,) 

la  CHARCE,  voyez  La  Toua  du  Pin. 
de  CHARIOL,  voyez  de  Bouille. 

CHARLET  (Étienne),  général  de  division,  né  à  Dijon 
(Bourgogne) ,  entra  au  service  comme  dragon  dans  le  ré- 
giment du  Roi,  en  1773.  Il  passa,  le  7  février  1774»  dans 
le  régiment  de  Penlhièvre  infanterie,  où  il  fut  fait  caporal 
le  21  mars  1775,  et  sergent,  le  26  mars  1776.  Il  s'embar- 
qua avec  ce  régiment  pour  l'Amérique ,  où  il  fit  les  cam- 
pagnes de  1780  à  1 783 ,  inclusivement  (1),  et  obtint  son 


(1)  Gbarlet  était  embarqué  avec  une  partie  de  son  régiment  à  bord  du 
raisseau    Terrible,  lorsque»  le  5  septembre  178a,  il  reçut  l'ordre  de 
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congé  absolu ,  en  1786.  Nommé  lieutenant  de  la  gendarme- 
rie nationale  du  département  de  Paris ,  le  19  juin  1791 ,  il 
en  remplit  les  fonctions  jusqu'au  t3  juin  1 79a ,  et  passa  ca- 
pitaine dans  la  légion  des  Pyrénées,  le  16  septembre  sui- 
vant. Il  fut  fait  général  de  brigade  provisoire,  en  1793,  et 
obtint  le  grade  de  général  de  division,  le  a3  décembre  de  la 
même  année.  Il  commanda  en  cette  dernière  qualité  un 


passer  à  bord  du  vaisseau  la  Flore ,  et  de  conduire  à  l'hôpital  de  Sainte- 
Marie,  en  Espagne,  100  hommes,  et  plus,  attaqués  de  maladies  pesti- 
lentielles. Le  capitaine  qui  commandait  ce  navire,  ne  connaissant 
pas  le*  attérages,  prit  un  pilote-côtier  espagnol;  mais  celui-ci,  par  son 
impéri  tic,  laissa  toucher  le  bâtiment  sur  la  barre  de  la  rivière,  en  vue 
de  Cadix.  La  Flore,  engagée  dans  les  rochers  dont  cette  barre  est  héris- 
sée ,  fit  bientôt  eau  de  toutes  parts.  L'équipage,  saisi  d'effroi,  et  dont  une 
partie  était  attaquée  du  scorbut,  ne  luttait  qu'avec  peine  et  sans  courage 
contre  une  mort  qu'il  croyait  certaine.  Deux  lieues  de  distance  séparaient 
le  bâtiment  du  port  de  Cadix,  et  personne  n'rsait  tenter  de  se  jeter 
à  la  mer  pour  faire  ce  trajet  à  la  nage.  Cbarlet,  moins  sensible  à  son 
propre  malheur  qu'à  celui  de  ses  compagnons,  conservait  un  sang  froid 
et  une  présence  d'esprit  qui  lui  firent  concevoir  un  moyen  de  salut.  Il 
proposa  de  prendre  avec  lui  quelques  hommes,  de  s'élancer  dans  un  ca- 
not, et  d'aller  à  force  de  rames  chercher  des  secours  auprès  des  bâti- 
ments qui  étaient  dans  le  port  de  Cadix.  L'imminence  du  péril  attaché 
a  cet  acte  de  dévouement  glaça  tous  les  cœurs,  et  personne  ne  voulut 
seconder  les  généreux  efforts  que  Charlet  se  proposait  de  faire.  En  vain 
il  insiste ,  il  sollicite  ;  toujours  ses  instances  sont  accueillies  par  les  refus 
les  plus  obstinés.  Il  a  recours  alors  à  la  force,  et  oblige  trois  matelots 
de  descendre  avec  lui  dans  le  canot.  Sur  cette  frêle  embarcation,  il  brave 
la  fureur  des  flots,  aide  et  encourage  par  son  exemple  les  matelots,  et 
parvient  enfin,  à  travers  mille  périls,  à  aborder  la  côte.  Là,  et  sur  sa 
demande,  des  secours  sont  fournis  par  les  habitants,  et  Charlet  les  con- 
duit lui-même  au  vaisseau  naufragé.  Il  y  trouve  l'équipage  livré  au  plus 
affreux  désespoir,  et  implorant  à  grands  cris  les  secours  du  ciel.  A,  pei- 
ne eut -il  mis  en  sûreté  tous  les  hommes  qui  se  trouvaient  à  bord  de  la 
Flore,  que  ce  bâtiment  se  brisa  sur  les  rochers.  Charlet  rentra  à  Cadix 
avec  tous  ses  compagnons;  mais  les  fatigues  qu'il  avait  essuyées  dans 
cette  journée  lui  occasionèrent  une  forte  maladie,  qui  dura  deux  mois, 
et  mit  sa  vie  en  danger.  Le  trait  d'humanité  et  de  courage  que  nous  ve- 
nons de  citer  a  été  certifié,  avec  tous  ces  détails,  par  le  chevalier  de 
Mijon,  alors  colonel  du  régiment  de  Penthièvre,  et  il  a  été  consigné 
dans  un  procès-verbal  authentique,  ainsi  que  dans  des  attestations  di- 
gnes de  foi. 
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eorps  de  10,000  hommes,  chargé  d'observer  les  mouve- 
ments de  l'ennemi  pendant  le  blocus  de  Bellegarde,  en 
1794.  Employé  à  l'armée  des  Pyrénées- Orientale  s,  sous  les 
ordres  du  général  Pérignon,  en  1795,  il  contribua  au  pas- 
sage de  la  Fluvia,  le  1"  mars,  en  débouchant  sur  Bezala, 
à  la  gauche  des  Espagnols ,  avec  5ooo  hommes  d'infanterie 
et  5oo  chevaux.  S'étant  porté  rapidement  sur  Banolas,  il  se 
trouva  bientôt  à  la  hauteur  du  centre  de  l'armée  espagnole, 
et  prit  une  position  très-avantageuse ,  en  avant  du  village 
deSernia.  Une  colonne  ennemie,  supérieure  en  nombre  à 
la  sienne,  s'étant  avancée  pour  l'attaquer,  il  se  retrancha 
en  toute  hâte  dans  la  position  qu'il  avait  prise.  Le  général 
espagnol  O'Farill  jugeant  qu'il  lui  serait  impossible  de  dé- 
busquer les  Français,  manœuvra  pour  les  attirer  sur  un  ter- 
rain moins  désavantageux,  et  battit  en  retraite.  Charlet, 
trompé  par  cette  manœuvre,  et  obligé  d'ailleurs  de  céder  à 
l'impatience  de  ses  soldats ,  qui  s'indignaient  de  laisser 
échapper  ainsi  les  Espagnols,  Charlet,  disons-nous,  mar- 
cha à  l'ennemi.  Sur  ces  entrefaites,  le  général  espagnol, 
ayant  reçu  un  renfort  de  i5oo  hommes,  rangea  ses  trou- 
pes en  bataille  dans  la  plaine;  et  bientôt  l'action  la  plus 
meurtrière  s'engagea  par  une  fusillade  à  demi-portée.  Les 
Français  y  firent  des  prodiges  de  valeur  :  mais  ce  fut  en 
vain  qu'ils  essayèrent  de  rompre  à  la  baïonnette  les  rangs 
des  Espagnols.  Après  de  longs  et  inutiles  efforts,  Charlet, 
voyant  son  flanc  gauche  menacé  par  la  cavalerie  espagno- 
le, qui  manœuvrait  pour  le  tourner,  ordonna  la  retraite, 
et  revint  prendre  position  dans  les  bois  de  Sernia.  Le  len- 
demain, il  évacua  Bezala  et  repassa  la  Fluvia.  Le  i(\  avril 
suivant,  en  exécution  d'un  ordre  du  général  Pérignon ,  il 
passa  de  nouveau  cette  rivière  du  côté  d'Orfans,  entre  Be- 
zala et  Bascara.  Ce  passage  avait  eu  lieu  sans  aucun  obs- 
tacle de  la  part  de  l'ennemi;  mais  lorsque  Charlet  se 
préparait  à  avancer,  une  division  espagnole,  descen- 
due du  camp  d'Oriole,  vint  lui  barrer  le  chemin,  et 
engagea  un  combat,  que  les  Français  soutinrent  avec 
leur  valeur  accoutumée.  Cependant  ils  furent  obligés 
de  céder  à  des  forces  très-supérieures;  et  Charlet  re- 
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passa  encore  la  Fluvia,  tenant  tête  aux  troupes  espagnoles, 
qui  ne  cessèrent  de  le  harceler  pendant  cette  retraite.  Le 
10  mai  de  la  même  année,  le  général  en  chef  Scheier 
ayant  mis  toute  l'armée  française  en  mouvement  sur  la  li- 
gne de  la  Fluvia ,  Charlet  fut  chargé  d'attaquer  le  centre 
de  l'ennemi.  A  cet  effet ,  il  partit  le  matin ,  à  la  tête  de 
5ooo  hommes  d'infanterie  et  de  600  chevaux  ,  le  tout  ap- 
puyé par  une  batterie  d'artillerie  légère.  11  effectua  le  pas- 
sage  de  la  rivière  à  la  droite  et  à  la  gauche  de  Bascara  ;  et, 
ayant  réuni  ses  deux  colonnes,  il  les  rangea  en  bataille, 
en  appuyant  leur  gauche  à  la  Calabuix.  L'ennemi  n'ayant 
point  paru  vouloir  accepter  le  combat,  Charlet  divisa  de 
nouveau  sa  troupe  en  deux  colonnes,  qu'il  fit  déboucher 
dans  la  plaine,  où  elles  cernèrent  Pavant-poste  de  Bascara  ; 
mais  la  cavalerie  de  l'avant-garde  espagnole  le  força  par 
une  charge  vigoureuse  à  se  replier  sur  Bascara.  Cependant 
Charlet,  qui  avait  une  artillerie  bien  servie,  se  porta  de 
nouveau  en  avant  pour  attaquer  l'ennemi.  Le  général  es- 
pagnol n'eut  pas  plus  tôt  aperçu  ce  mouvement  offensif, 
qu'il  fit  descendre  dans  la  plaine  le  régiment  des  volontai- 
res de  la  couronne ,  qui  prit  une  position  avantageuse  , 
pendant  qu'un  corps  nombreux  d'infanterie  obligeait  une 
des  colonnes  de  Charlet  d'évacuer  Calabuix.  Le  général 
français,  voyant  qu'il  ne  pouvait  plus  manœuvrer  en  avant 
sans  compromettre  sa  troupe ,  se  décida  à  repasser  la  ri- 
vière. Charlet  passa  ensuite  à  l'armée  d'Italie.  Le  général 
en  chef,  qui  y  commandait  l'armée  française,  ayant  jugé 
convenable  de  faire  faire,  le  17  novembre  de  la  même  an* 
née,  une  reconnaissance  générale  des  positions  de  l'enne- 
mi, Charlet  fut  chargé  de  cette  expédition.  Il  se  porta  sur 
Campo-Piétri;  détruisit  les  retranchements  de  cette  posi- 
tion ;  prit  à  l'ennemi  3  canons,  400  fusils  et  5oo  hommes,  et 
continua,  sans  rencontrer  d'autres  obstacles,  sa  recon- 
naissance ,  qu'il  fit  avec  autant  de  succès  que  d'habileté. 
D'après  son  rapport,  Masséna  se  décida  à  attaquer  l'enne- 
mi; et,  le  22  du  même  mois,  Charlet,  de  concert  avec  le 
général  Laharpe,  culbutâtes  Austro-Sardes  à  Rocca-Bar- 
bena.  Cette  journée  fut  tout  à  l'avantage  des  Français,  et 
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Charlet  eut  la  gloire  de  contribuer  pour  beaucoup  aux  suc- 
cès qui  la  couronnèrent.  Il  continua  de  servir  à  l'armée 
d'Italie,  où  il  se  distingua  en  plusieurs  occasions.  Il  y  mou- 
rut, le  27  novembre  1795,  des  suites  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue  en  combattant,  le  a3  du  même  mois.  {Brevets 
et  états  militaires ,  annales  du  temps.) 


de  CHAROST,  voyez  de  Béthene. 

CHARETTE  de  la  Contmb  (François-Athanase) ,  géné- 
ralissime des  armées  vendéennes,  naquit  à  Couffé,  près  de 
la  ville  d'Ancenis,  en  Bretagne,  le  27  avril  1763.  Après  a- 
voir  fait  ses  études  à  Angers,  il  entra  dans  la  marine,  à 
l'âge  de  16  ans,  et  s'y  conduisit  très-honorablement.  Il  a- 
vait obtenu  le  grade  de  lieutenant  de  vaisseau,  lorsque  la 
révolution  française  éclata  en  1789.  Il  émigra  ,  en  1791,  et 
alla  joindre  à  Coblentz  les  princes,  frères  de  Louis  XVI. 
Une  perte  considérable  qu'il  fit  au  jeu  l'ayant  déterminé  a 
rentrer  en  France(i),  il  fut  nommé  chef  delà  garde  nationale 
de  son  arrondissement.  Il  se  trouva ,  à  Paris,  à  la  journée  du 

10  août,  et  essaya  de  pénétrer  dans  le  château  des  Tuileries 
pour  défendre  le  roi.  Il  retourna  ensuite  dans  le  Poitou ,  où 

11  s'établit  dans  son  château  de  Fonteclause  ,  à  deux  lieues 
de  Machecoul.  Il  menait  une  vie  tranquille ,  et  même  fri- 
vole et  insouciante,  lorsqu'à  l'époque  de  l'insurrection  gé- 
nérale des  Vendéens,  en  1793,  il  fut  nommé  chef  de  son 
canton.  Entraîné  ainsi,  et  presque  malgré  lui,  à  prendre 
les  armes,  il  se  mit  à  la  tête  des  insurgés,  et  s'empara  d'a- 
bord du  petit  port  de  Pornic ,  à  douze  lieues  de  Nantes.  Le 
20  juin,  il  prit  la  ville  de  Machecoul, où  les  patriotes  per- 
dirent 14  canons,  12  milliers  de  poudre,  i5oo  hommes  tués 
et  5oo  faits  prisonniers.  Après  avoir  réuni,  àLégé,  toutes 
les  divisions  vendéennes  du  Bas-Poitou,  il  concourut,  aveo 
les  autres  chefs  royalistes,  au  siège  et  à  l'attaque  de  Nan- 
tes, le  28  juin.  Les  Vendéens  furent  repoussés  avec  perte , 


(1)  Dictionnaire  univtrtel ,  par  Ghaudon  et  Delandine  (tom.  IV, 
pag  272).  Biographie  dtt  homme*  vivants  (ton».  I",  pag.  966). 
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et  obligés  de  renoncer  à  leur  entreprise  contre  celte  ville. 
A  la  bataille  de  Luçon ,  le  i3  août  de  la  même  anoée  1793 , 
Gharette  commandait  la  droite  de  l'armée  vendéenne.  Le 
centre  et  la  gauche  de  cette  armée  ayant  été  mis  en  fuite 
par  les  républicains,  la  division  commandée  par  Cbarette 
resta  seule  sur  le  champ  de  bataille,  où  elle  se  vit  bientôt 
assaillie  par  toutes  les  forces  républicaines.  Accablée  et 
foudroyée  de  toutes  parts,  elle  eut  peine  à  se  sauver,  et  ne 
le  fit  qu'après  avoir  perdu  l'élite  des  troupes  qui  la  com- 
posaient. Après  la  déroute  de  Luçon,  Charette  se  retira  dans 
ses  cantonnements  ordinaires,  pour  y  réparer  ses  pertes 
par  de  nouvelles  levées.  Ayant  appris  que  la  garnison  répu- 
blicaine de  La  Roche-sur-Yon  se  tenait  peu  sur  ses  gardes, 
il  projeta  de  la  surprendre,  et  partit,  à  cet  effet ,  avec  ses 
troupes,  séparées  en  trois  corps,  l'un  commandé  par  lut 
personnellement,  et  les  deux  autres  par  ses  lieutenants,  Sa- 
vin  et  Joly.  Charette  ignorait  que  le  général  Mieskqusky, 
instruit  de  son  dessein ,  avait  renforcé  la  garnison  de  La 
Roche- sur- Y  ou  ;  aussi  se  préparait-il  à  attaquer  cette  ville, 
lorsque  la  garnison  s'avança  à  sa  rencontre,  et  le  força  à  la 
retraite,  après  un  engagement  très-vif,  dans  lequel  les  trou- 
pes royalistes  perdirent  beaucoup  de  monde  :  ce  combat 
eut  lieu  le  a6  août  1793.  Après  les  défaites  éprouvées  par 
les  Vendéens,  le  nombre  des  soldats  rassemblés  sous  les  dra- 
peaux de  Gharette  avait  successivement  diminué,  et  il  ne 
lui  restait  qu'un  petit  nombre  de  braves ,  très-dévoués,  lors- 
qu'il fut  attaqué,  le  16  septembre,  près  de  Montaigu,  par 
une  colonne  républicaine,  aux  ordres  du  général  Beysser. 
Malgré  l'infériorité  de  ses  forces ,  Gharette  se  disposa  cou- 
rageusement à  défendre  le  terrain,  et  s'avança  même  à 
la  rencontre  de  l'ennemi;  mais  bientôt  ses  Vendéens, 
saisis  par  la  terreur,  fuient,  se  pressent,  se  fusillent 
entre  eux  dans  la  mêlée,  et  se  retirent  en  désordre  vers 
Montaigu,  où  ils  sont  poursuivis  et  massacrés,  à  coups  de 
baïonnettes,  par  les  patriotes.  Plus  de  600  Vendéens  pé- 
rirent dans  cette  affaire.  Gharette,  ayant  reçu  les  renforts 
qu'il  avait  demandés  aux  autres  chefs  royalistes,  passa, 
dans  la  plaine  de  Gholet ,  la  revue  d'une  armée  forte  d'eu- 
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viron  40,000  combattants ,  qui  demandaient  à  grands  cris 
d'être  conduits  à  l'ennemi.  Cédant  à  ce  vœu ,  Charette  se 
mit  en  marche,  le  19  octobre;  se  dirigea  contre  une  co- 
lonne républicaine  qui ,  sous  les  ordres  de  Kléber,  mena- 
çait d'envahir  Mortagne ,  et  rangea  sa  troupe  en  bataille, 
entre  Tiuanges  et  Cholet,  faisant  face  à  Torfou.  Déjà  il  se  pré- 
parait à  charger  les  républicains  qu'il  avait  devant  lui,  lors- 
que  Kléber,  cédant  à  l'ardeur  qui  animait  aussi  ses  soldats, 
commence  lui-même  l'attaque.  À  peine  l'action  est-elle  en- 
gagée, que  les  Vendéens  plient  :  mais,  ramenés  au  feu  par 
leurs  intrépides  chefs,  ils  reprennent  vigoureusement  l'of- 
fensive, enfoncent  les  bataillons  des  patriotes,  et  les  mè- 
nent battant  pendant  six  lieues*  La  journée  de  Torfou  coû- 
ta aux  républicains  3ooo  hommes  tués,  un  plus  grand  nom* 
bre  de  blessés,  et  presque  toute  leur  artillerie  :  les  royalistes 
y  perdirent  environ  1000  des  leurs.  Après  cette  affaire  glo- 
rieuse pour  les  armées  vendéennes ,  Charette  et  Bonchamp 
résolurent  d'attaquer  la  colonne  républicaine ,  aux  ordres 
de  Beysser,  entrée,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  à  Mon- 
taigu.  L'armée  royaliste  se  mit  en  mouvement,  le  ai  sep- 
tembre ,  et  marcha  sur  deux  colonnes ,  celle  de  Charette 
par  la  route  de  Clisson ,  et  celle  de  Bonchamp  par  Bous- 
say.  Beysser  est  surpris  par  cette  dernière,  et  la  victoire, 
long-temps  disputée,  semblait  assurée  à  Bonchamp  ;  mais , 
la  non-apparition  de  la  colonne  de  Charette  faisant  sup- 
poser aux  Yendéens  combattants  qu'ils  étaient  trahis  par 
ce  chef,  le  découragement  se  mit  parmi  eux.  Le  général 
Canclaux,  qui  était  accouru  au  secours  de  Beysser,  pro- 
fita de  ce  moment  d'hésitation  pour  charger  les  royalistes, 
qui  bientôt  cherchèrent  leur  salut  dans  une  prompte  fuite. 
Par  des  motifs  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  d'expliquer, 
Charette,  au  lieu  de  seconder  Bonchamp  dans  son  atta- 
que contre  Montaigu ,  s'était  réuni  à  Lescure,  et  tous  deux 
avaient  marché  contre  le  3'  corps  de  l'armée  républicaine, 
qui  se  trouvait  alors  à  Saint- Fulgent ,  sous  le  commande- 
ment du  général  Mieskouski.  Arrivé  en  vue  des  ennemis, 
le  23  septembre ,  une  henre  avant  le  coucher  du  soleil , 
Charette  ordoune  l'attaque.  Il  est  d'abord  repoussé  ;  mais, 
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secouru  par  Lescure,  Beauvolier  et  le  chevalier  de  Mon- 
dyon,  il  reprend  l'offensive.  Les  Vendéens  se  battirent 
avec  la  plus  grande  intrépidité  ;  et,  après  un  combat  noc- 
turne, qui  dura  six  heures,  ils  parvinrent  à  entourer  les 
républicains.  Ceux-ci,  jetant  leurs  armes,  prirent  la  fuite, 
et  abandonnèrent  aux  vainqueurs  22  pièces  de  cation,  tou- 
tes les  munitions  et  le  bagage.  Tous  les  patriotes  auraient 
pu  être  exterminés,  si  un  corps  de  3ooo  Vendéens,  placé 
par  Charette  aux  Qnatre-Chemitis,  sous  les  ordres  de  Roy- 
rand,  fût  resté  à  son  poste,  et  eût  mis  à  exécution  les  in- 
structions qui  lui  avaient  été  données.  Vers  le  même  temps, 
les  efforts  des  différents  corps  royalistes  obligèrent  le  gros 
de  Parmée  républicaine  à  évacuer  une  partie  de  la  Ven- 
dée. Charette,  contre  l'avis  des  autres  chefs,  se  retira  alors 
dans  la  Basse-Vendée,  avec  le  projet  de  s'emparer  de  Pile 
de  Noirmontier.  Effectivement,  il  marcha  contre  celte  île, 
le  11  octobre,  à  la  tête  de  3ooo  hommes  de  ses  meilleures 
troupes,  et  arriva,  à  10 heures  du  soir,  aux  avant-postes  enne- 
mis. L'alarme  se  répand  aussitôt  parmi  les  républicains,  et 
la  garnison  prend  les  armes;  mais  Charette,  favorisé  par  les 
habitants,  s'empare  du  poste  de  Babatre,  où  il  lue  de  sa 
main  un  canonnier  sur  sa  pièce.  Sur  ces  entrefaites,  Bor- 
dereau, l'un  des  officiers  de  Charette,  pénètre  dans  Noir- 
moutier,  à  la  téte  d'un  corps  de  cavalerie;  et  Charette,  ar- 
rivant aussitôt,  fait  sommer  le  commandant  républicain 
Wiéland.  Celui  ci  se  rend,  après  un  léger  combat  (i).  La 
garnison  fut  faite  prisonnière  et  transférée  à  l'Ile  de  Bouin, 
dont  Charette  s'empara  dans  le  même  temps.  Le  6  décem- 
bre de  la  même  année,  il  fut  attaqué,  dans  cette  tle,  par 
6ooo  républicains  que  commandait  le  général  Haxo.  Cha- 
rette n'avait  qu'environ  3ooo  hommes  à  opposer  à  son  ad- 
versaire; mais  les  avantages  de  la  position  étaient  eu  sa 
faveur.  Après  un  combat  assez  long  et  très- vif,  les  républi- 


(0  On  s'est  accordé  à  croire  que  Wiéland  était  d'intelligence  avec 
Charette.  Ce  gouverneur  ayant  rcmi»»ou  épée  à  Charette,  ce  dernier  la 
lui  rendit  aut»itùt. 
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cains  pénétrèrent  dans  le  bourg  de  Bonin  ;  et  Charette , 
cerné  de  toutes  parts ,  se  trouva  dans  une  position  déses- 
pérée. II  trouva  cependant  un  moyeu  de  s'échapper,  à  Tar- 
de des  habitants  de  t'tle ,  et  conduisit  sa  troupe  d*abord  à 
Chàteauneuf ,  et  de  là  à  Tourvois.  11  avait  perdu  dans  cet- 
te affaire  6  pièces  de  canon,  ses  bagages,  tous  ses  chevaux, 
et  environ  700  hommes  tués  ou  blessés.  Le  lendemain  , 
s'étant  réuni  au  chef  Joly,  il  voulut  attaquer  la  petite  ville 
de  Légé,  défendue  par  3ooo  hommes»  sous  les  ordres  de 
l'adjudant-général  Guillaume;  mais,  après  un  combat  de 
cinq  heures,  il  fut  obligé  de  se  retirer,  dans  la  crainte  d'ê- 
tre coupé  par  une  colonne  venant  de  Palluau.  La  grande  ar- 
mée vendéenne  d'oulre-Loire  venait  d'éprouver  une  dé- 
faite des  plus  complètes)  au  Mans,  le  11  décembre.  Cha- 
rette, qui  était  resté  dans  la  Basse-Vendée,  attaqua,  le  aô» 
du  même  mois,  les  républicains  campés  aux  Quatre-Che- 
mins,  sur  la  route  de  la  Rochelle  à  Nantes.  Il  força  leur 
camp,  et  fit  éprouver  une  grande  perte  aux  patriotes,  qui 
se  retirèrent  en  désordre  sur  Montaigu,  après  avoir  aban- 
donné aux  vainqueurs  une  pièce  de  canon,  2  caissons,  des 
munitions,  beaucoup  de  vivres,  d'effets  de  campement, 
d'habillement  et  d'équipement  (1).  Après  la  dispersion  des 
débris  de  l'armée  royaliste ,  à  Savenay,  le  comité  de  salut 
public,  considérant  Charette  comme  le  seul  chef  vendéen 
qu'il  fût  important  de  réduire,  avait  ordonné  aux  généraux 
républicains,  commandant  dans  l'Ouest,  déconcentrer  rapi- 
dement leurs  forces  sur  le  pays  de  la  Basse- Vendée,  et  d'y 
attaquer  et  poursuivre  à  outrance  tout  ce  qui  s'opposerait 


(1)  Les  cavaliers  de  Charette  massacrèrent  une  grande  partie  des 
fuyards  depuis  le  camp  jusqu'au-delà  de  Saint-Futgent.  Charette  n'était 
point  dans  l'habitude  du  faire  des  prisonniers,  et  taisait  fusiller  tous  les 
soldats  qui  tombaient  entre  ses  mains,  ainsi  que  les  paysans  qui  trahis- 
saient la  cause  royale.  Bouvier-Dcsmortiers ,  son  historien ,  lui  fait  tenir 
le  langage  suivant  :  *  Les  républicains  tuent  mes  soldats,  égorgent  les 

•  vieillards,  les  femmes  et  les  euiants;  je  ne  veux  faire  grâce  qu'à  ceux 

•  qui  se  rangeront  de  mon  côté,  et  encore  ce  ne  sera  que  quand  je  me 

•  serai  assuré  de  leur  fidélité.  » 
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à  la  fin  de  la  guerre.  Charette  avait  alors  son  quartier-gé- 
néral à  Machecoul.  Il  ignorait  encore  les  derniers  désastres 
de  Parmée  royaliste  d'outre- Loire,  lorsque  le  général  Car- 
penticr,  après  une  marche  prompte  et  cachée  avec  soin  , 
arriva,  le  1"  janvier  1794,  en  vue  de  Machecoul.  Charet- 
te, attaqué  à  l'improviste ,  parvint  cependant  à  ranger  en 
bataille  les  6000  hommes  qu'il  commandait.  Les  Vendéens 
combattirent  long- temps  avec  leur  valeur  accoutumée; 
mais,  vivement  chargés  d'un  côté  par  la  cavalerie  républi- 
caine, pressés  de  l'autre  par  l'infanterie  ennemie ,  et  écra- 
sés par  le  feu  d'une  batterie ,  ils  cédèrent  enfin  le  champ 
de  bataille,  et  se  replièrent  sur  St.-Philbert-de-Grandlieu, 
où  ils  se  rallièrent  en  partie  pendant  la  nuit.  Dans  cetto 
retraite,  Charette  avait  été  sur  le  point  d'être  fait  prison- 
nier au  passage  du  ruisseau  de  Beauséjour.  Le  lendemain, 
il  ramena  ses  troupes  devant  Machecoul ,  pour  en  dispu- 
ter la  possession  aux  républicains.  Cette  démarche  du  gé- 
néral vendéen  était  d'autant  plus  hardie,  que  le  nombre  de 
ses  soldats  avait  été  considérablement  diminué  par  la  dis- 
persion des  uns  et  la  désertion  des  autres.  Quoi  qu'il  en  fût, 
Charette ,  après  avoir  marché  par  des  chemins  détournés, 
parvint  à  surprendre  quelques  postes  ennemis ,  et  à  répan- 
dre l'alarme  dans  le  camp  des  patriotes.  Ceux-ci  prennent 
alors  les  armes ,  et  bientôt  l'action  est  engagée.  Charette 
combattit  à  pied  au  plus  fort  de  la  mêlée  ;  faillit  une  se- 
conde fois  tomber  au  pouvoir  des  vainqueurs,  et  ne  dut 
son  salut  qu'à  la  vitesse  d'un  cheval  que  lui  procura  La 
Roberie ,  son  aide  -  de  -  camp.  Forcé  de  nouveau  à  se  re- 
tirer, il  opéra  sa  retraite  sur  le  bourg  de  la  Couchainière. 
L'expédition  de  Noirmoutier  par  le  général  Carpentier  n'a- 
vait été,  à  proprement  parler ,  qu'une  diversion  ordonnée 
par  le  général  en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest,  et  dont  le  but 
était  d'occuper  Charette,  pendant  que  les  républicains  ten- 
teraient la  reprise  de  l'île  de  Noirmoutier.  Ils  y  rentrèrent 
effectivement,  le  3  janvier,  malgré  la  défense  opiniâtre  qu'y 
fit  le  chef  Pinaud,  auquel  Charette  en  avait  confié  la  garde, 
avec  1800  Vendéens.  Charette,  s'étant  avancé,  le  i5  jan- 
vier, jusqu'à  Chauché,  pour  y  recevoir  des  renforts  que  lui 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  1?J 

amenaient  Sapinaud  et  Gogué,  trouva  ces  détachements 
fuyant  en  désordre  devant  des  forces  républicaines  très-su- 
périeures. Par  des  manœuvres  adroites,  il  parvint  à  battre 
séparément,  tant  à  Chaucbé  qu'à  Légé ,  trois  colonnes 
ennemies,  auxquelles  il  fit  éprouver  un  perte  considéra- 
ble. Cbarette  n'ayant  pas  alors  assez  de  forces  pour  for- 
mer de  grandes  entreprises,  se  borna  à  faire  la  guerre  en 
partisan  habile ,  harcelant  sans  cesse  les  républicains ,  sur- 
prenant  et  enlevant  des  postes,  et  ne  taisant  ses  marches 
que  la  nuit,  afin  d'en  dérober  la  connaissance  à  ses  adver- 
saires. Le  10  février,  la  colonne,  dite  infernale,  comman- 
dée par  Duquesnoy,  général  des  patriotes,  vint  attaquer 
Charette  à  Saint -Colombin.  Là,  comme  en  beaucoup 
d'autres  occasions,  Charette  et  ses  soldats  combattirent 
avec  une  valeur  intrépide  ;  mais,  se  voyant  sur  le  point 
d'être  tournés,  les  Vendéens  se  débandèrent ,  et  laissèrent 
7  à  800  de  leurs  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Charette, 
qui  avait  pris  position  àYenansault,  près  la  Roche-sur- Yon, 
évitait  depuis  quelque  temps  un  nouvel  engagement  avec 
les  républicains.  Cependant  le  géuéral  Haxo  ayant  mar- 
ché contre  lui,  le  19  mars,  Charette  rangea  sa  troupe  en 
bataille;  et,  s'adressa nt  aux  siens,  il  leur  dit  :  a  Camara- 
»des,  c'est  assez  éviter  de  combattre  un  ennemi  que  notre 
a faiblesse  encourage;  il  faut  aujourd'hui  vaincre  ou  mou- 
»rir.  *  Le  combat  s'engage,  et  bientôt  les  Vendéens  forcent 
les  républicains  de  fuir  de  toutes  parts.  Haxo  lui-même 
est  tué ,  en  faisant  de  vains  efforts  pour  rallier  ses  sol- 
dats (1).  Charette  et  Stofilet,  long-temps  désunis  par  une 
rivalité  mal  entendue  ,  s'étant  rapprochés,  se  concertèrent 
pour  attaquer  le  camp  des  républicains  à  St.-Christophe  près 
de  Challaus.  Dans  cette  expédition,  qui  eut  lieu  le  3o  avril 
^9^9  Tavant-garde  de  Charette,  commandée  parGuerin, 


(1)  Le  général  Haxo  s'était  fait  csliraer  des  Vendéens  par  sa  bravoure 
el  ses  qualités  distinguées.  Charette  avait  ordonné  à  ses  soldats  de  ne 
point  frapper  ce  général,  et  de  le  lui  amener  vivant.  Charette  fit  lui- 
raôme  l'éloge  de  ce  guerrier,  et  exprima  le  regret  de  n'avoir  pu  l'arra- 
cher à  la  mort. 
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culbuta  d'abord  les  avant-postes  ennemis;  mais  cette  avant- 
garde  ,  ayant  été  forcée  de  plier,  entraîna  dans  son  mou- 
vement rétrograde  le  gros  des  troupes  de  Charette,  et  dé- 
termina la  retraite  de  toute  cette  colonne.  Les  républi- 
cains, après  avoir  obtenu  des  succès  marquants  sur  les 
Vendéens,  établirent  dans  le  pays  insurgé  îa  camps  re- 
tranchés, au  moyen  desquels  ils  tenaient  les  royalistes  en 
respect ,  et  les  empêchaient  de  faire  des  progrès.  Charette, 
ayant  cependant  réorganisé  son  armée ,  rassemble  tout  à. 
coup  ses  forces  et  s'avance,  le  5  septembre,  pour  attaquer 
le  camp  de  la  Roulière  qu'il  espère  surprendre.  Ses  trou- 
pes marchent  dans  le  plus  grand  silence,  arrivent  aux 
avant-postes  ennemis  sans  avoir  été  aperçues,  égorgent  tout 
ce  qui  s'y  trouve,  forcent  les  retranchements,  et  obligent 
les  républicains  de  fuir,  avant  même  d'avoir  pu  s'armer. 
Sur  ces  entrefaites,  et  pendant  que  les  Vendéens  pillaient 
le  camp,  une  colonne  patriote,  arrivant  à  l'improviste  de 
Montaigu  ,  tombe  sur  eux,  et  leur  eût  arraché  la  victoire , 
si  Charette  ne  fût  arrivé  promptement  au  secours  des  siens, 
avec  une  troupe  de  cavalerie  qui  rompit  la  colonne  répu- 
blicaine, et  la  mena  battant  jusqu'aux  portes  de  Nantes. 
Après  cette  victoire ,  Charette  fit  mettre  le  feu  au  camp  de 
la  Roulière,  et  retourna  à  son  quartier-général  de  Belle- 
ville.  Le  14  du  même  mois,  il  marcha  de  nouveau  pour  at- 
taquer le  camp  de  Fréligné.  Il  y  éprouva  d'abord  une  vi- 
goureuse résistance  de  la  part  des  républicains;  mais,  s'é- 
tant  élancé  lui-même  à  l'assaut,  il  fut  suivi  par  tous  ses  sol- 
dats, et  le  camp  fut  enlevé.  Dans  cette  affaire  sanglante,  les 
royalistes  eurent  environ  4oo  des  leurs  tués  et  8  à  goo bles- 
sés :  les  républicains  furent  presque  tous  égorgés.  Au  com- 
mencement de  1799,  l'armée  vendéenne,  qui  avait  perdu 
ses  chefs  Bonchamp ,  d'Elbée,  Laroche jacquelein  et  Les- 
cure,  ne  voyait  plus  à  sa  tête  que  Charette  et  Stofflet,  tous 
deux  dévorés  de  la  soif  du  commandement,  et  rivaux  ja- 
loux l'un  de  l'autre.  La  dissension  qui  existait  entre  ces 
deux  chefs  étant  bien  connue  des  délégués  conventionnels 
envoyés  dans  les  départements  de  l'Ouest,  ces  commissai- 
res cherchèrent  à  en  tirer  parti,  pour  obtenir  une  pacifi- 
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talion,  au  moins  partielle.  Ils  se  déterminèrent  à  s'adres- 
ser de  préférence  à  Charette,  auquel  ils  firent  faire  des 
propositions  par  mademoiselle  de  La  Gascherie,  sa  sœur, 
qui  cousentit  à  se  rendre  conciliatrice  entre  les  deux  partis. 
Les  conditions  offertes  par  les  commissaires  convention- 
nels ayaut  paru  satisfaisantes  à  Charette,  il  se  rendit  à  la 
Jaunais,  le  i5  février  1795  ,  à  la  tête  de  son  état-major. 
Les  représentants  du  peuple  arrivèrent  à  ce  rendez-vous, 
accompagnés  du  général  en  chef  Caudaux.  Après  trois 
jours  de  conférence,  un  traité  de  paix  définitif  fut  signé 
le  17  février  (1).  Les  conditions  de  ce  traité  ne  furent  pas 
plus  tôt  connues  y  que  Delatfnay,  Savin  et  Le  moi  ne,  trois 
chefs  qui  n'y  avaient  pris  aucune  part ,  éclatèrent  eu  re- 
proches contre  Charette,  et  le  signalèrent  aux  Vendéens 
comme  un  traître  qui  s'était  laissé  corrompre.  Excités  par 
ces  trois  chefs,  les  Vendéens  frémissaient  à  l'idée  de  dépo- 
ser leurs  armes,  et  une  sédition  allait  deveuir  générale, 
lorsque  Charette,  averti  de  ce  désordre,  quitte  précipitam- 
ment la  Jaunais,  vole  à  son  quartier-générul  de  Belleville, 
se  présente  au  milieu  des  rebelles,  et  les  harangue  en  ces 
termes  :  «  Croyez* vous,  messieurs,  que  je  sois  devenu  ré- 

•  publicain  depuis  hier?  »  Confus,  ils  répondirent  :  «  Géné- 
ral, nous  avons  toujours  en  vous  la  même  confiance.  »  — 
«Eh  bien,  dit  Charette,  croyez  donc  que  je  u'ai  fait  la 
«paix  que  par  des  considérations  importantes;  retournez 

•  dans  vos  foyers,  et  restez-y  tranquilles  et  sans  inquiétu- 
»de.  »  A  ces  mots,  les  cris  de  vive  le  roi!  vive  notre  brave 
général!  retentirent  de  toutes  parts.  Aux  termes  des  con- 
ventions faites,  Charette  fit  son  entrée  solennelle  dans  Nan- 
tes, le  26  février,  avec  Pécharpe  blanche  et  le  panache 
blanc ,  accompagné  de  4  àe  ses  officiers  et  du  général  Can- 
claux,  suivi  de  son  état-major.  L'air  retentit  de  cris  d'al- 
légresse, parmi  lesquels  on  entendait  distinctement  ceux 


(1)  Ce  traité  consistait  en  cinq  articles,  au  bas  desquels  Charette  et 
9  autres  chefs  vendéens  firent  une  déclaration  par  laquelle  ils  promirent 
de  reconnaître  la  république  française,  de  se  soumettre  a  ses  lois,  et 
prirent  l'engagement  formel  de  n'y  porter  aueuno  atteinte. 
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de  vive  le  roi!  vive  la  république  !  Le  soir,  Charette  fut 
conduit  au  club  ou  société  populaire  de  Nantes;  mais  l'ap- 
parition des  signes  du  royalisme  ayant  scandalisé  les  mem- 
bres de  cette  société,  l'esprit  de  parti  se  ralluma  ;  et,  sur  la 
demande  de  l'administration  municipale,  les  représentants 
du  peuple  furent  obligés  d'interdire  aux  Vendéens  le  port 
des  couleurs  royalistes.  De  ce  moment,  Cbarelte  devint 
triste  et  morne.  Il  quitta  Nantes ,  le  27  du  même  mois , 
pour  se  retirer  à  son  quartier-général  de  Belleville.  Après 
la  révolution  du  9  thermidor  an  3  (27  juillet  1794)»  le  gé- 
néral Hoche  fut  nommé  général  en  chef  des  armées  répu- 
blicaines dans  l'ouest  de  la  France.  Deux  traités  conclus 
avec  les  chefs  vendéens,  à  Saint-Florent  et  la  Mabillais, 
semblaient  alors  devoir  opérer  le  même  résultat  que  celui 
delà  Jauuais,  et  assurer  la  paix  et  la  tranquillité  dans  la  Ven- 
dée ;  mais ,  l'Angleterre  s'étant  décidée  à  faire  un  arme- 
ment en  faveur  des  princes  français,  une  partie  des  chefs 
vendéens  commença  à  préparer  les  éléments  d'une  nou- 
velle insurrection.  Quelques-uns  de  ces  chefs  furent  arrê- 
tés par  Tordre  de  Hoche,  au  moment  où ,  sous  prétexte  de 
se  rendre  à  une  foire,  ils  se  dirigeaient,  avec  un  certain  nom- 
bre des  leurs,  vers  le  bourg  de  Cisay<pour  s'emparer  d'un 
parc  d'artillerie  qui  s'y  trouvait.  La  nouvelle  de  cette  ar- 
restation fut  pour  les  chefs  royalistes  le  signal  de  repren- 
dre les  armes  ;  et  Charette  fut  du  nombre  de  ceux  qui  se 
remirent  les  premiers  à  la  tête  de  leurs  troupes.  Il  rassem- 
bla les  siennes  à  son  quartier-général  de  Belleville,  et  leur 
annouça  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  recommencer  la 
guerre.  Pour  en  démontrer  la  nécessité,  il  fit  valoir,  entre 
autres  considérations,  la  mort  du  jeune  roi  Louis  XVII 
dans  la  prison  du  Temple.  Les  Vendéens,  qui  s'étaient  ac- 
coutumés aux  douceurs  de  la  paix,  montrèrent  peu  d'em- 
pressement pour  répondre  à  l'appel  de  leur  chef,  qui  en  fut 
surpris,  mais  dont  le  courage  ne  fut  point  abattu.  Après 
avoir  fait  prêter  serment  de  fidélité  au  roi  Louis  XVIII,  il 
adressa  à  la  nation  française  une  proclamation  ,  dans  la- 
quelle il  expliquait  les  motifs  de  sa  pacification  momenta- 
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née  avec  la  république  (1) ,  et  ceux,  qui  l'obligeaient  à  re- 
commencer la  guerre.  Un  camp  républicainse  trouvait  alors 
établi  aux  Essards,  non  loin  de  Belleville.  Charelte,  vou- 
lant 8e  débarrasser  de  ses  dangereux  voisins,  part  à  la  tête  de 
l'élite  de  ses  soldats,  s'avance  à  la  faveur  de  l'obscurité  jus- 
qu'à une  demi- lieue  du  camp,  et  envoie  sommer  le  com- 
mandant des  bleus  d'évacuer  son  camp  et  de  s'éloigner. 
Sur  le  refus  de  ce  commandant,  Charette  fait  marcher  le 
gros  de  sa  troupe ,  auquel  il  avait  donné  l'ordre  d'essuyer 
le  premier  feu  sans  riposter;  s'élance  lui  -  même  à  la  tête 
des  siens  dans  le  camp  ennemi ,  l'enlève  à  la  baïonnette ,  y 
tue  5oo  hommes  et  y  fait  5oo  prisonniers.  Après  l'expédi- 
tion de  Quiberon,  si  funeste  aux  royalistes,  l'Angleterre 
en  avait  préparé  une  seconde,  qui  mit  à  la  voile  de  Port- 
smouth,  le  a5  septembre  1795  :  son  altesse  royale  Monsieur, 
comte  d'Artois,  s'y  trouvait,  avec  un  assez  grand  nombre 
d'officiers  français.  Le  territoire  occupé  par  Charette  était 
celui  qui  offrait  le  plus  d'avantage  pour  une  descente, 
et  ce  chef  royaliste  avait  présenté  un  plan  d'exécution , 
qui  fut  rejeté  sur  l'avis  des  commissaires  anglais.  Le 
conseil, assemblé  abord  de  la  flotte  expéditionnaire,  déci- 
da que  Ton  s'établirait  à  l'île  Dieu.  Tous  les  chefs  vendéens, 
et  Charette  en  particulier,  avaient  fait  les  plus  grands  ef- 
forts pour  seconder  les  vues  du  prince  français  ;  et  aussitôt 
que  celui-ci  eut  débarqué  à  l'île  Dieu,  il  envoya  à  Cha- 
rette ,  par  le  marquis  de  Rivière ,  le  cordon  rouge  et  le  bre- 
vet de  lieutenant-général  signé  de  la  main  de  Sa  Majesté 
Louis  XVIII  (2}.  Fier  de  la  distinction  qu'il  venait  de  re- 
cevoir, et  jaloux  de  s'en  rendre  de  plus  en  plus  digne , 
Charette  résolut  de  se  rapprocher  de  l'île  Dieu ,  afin  de  fa- 
voriser le  débarquement  de  son  altesse  royale;  et,  pour 
cet  effet,  il  détacha  de  son  armée  ses  divisions  de  Mâche- 

■  —  ■ —  ■  » 

(1)  Charetle  n'avait  jamais  considéré  le  traité  de  la  Jauuais  que  com- 
me une  suspension  d'armes,  alors  indispensable. 

(2)  Ce  brevet  était  destiné  à  Charelte  depuis  1794  ;  mais  le  défaut  de 
communication  en  avait  retardé  l'envoi. 
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coul  et  d'Aizenay,  et  les  dirigea  vers  la  côte  de  Saint- 
Jean-de-Mont.  Chemin  faisant,  elles  repoussèrent  vigou- 
reusement 4oo  républicains,  sortis  de  Saint-Gi!les-sur-Vic, 
pour  s'opposer  à  leur  marche.  Dans  la  crainte  d'être  encore 
inquiété  par  la  garnison  de  Chalans,  Charelte  fit  prendre 
position  à  une  portion  de  son  détachement  dans  la  plaine 
de  Soulans.  11  eut  lieu  de  s'applaudir  de  cette  mesure  de 
précaution;  car,  dès  le  lendemain,  1200  ennemis,  venu* 
pour  renforcer  la  garnison  de  Saint -Gilles,  *e  jetèrent  en 
même  temps  que  celle  dernière  sur  les  royalistes.  Ceux-ci  re- 
çurent les  républicains  avec  tant  de  valeur,  qu'ils  les  forcèrent 
de  prendre  la  fuite,  abandonnant  une  ceulaine  d'hommes 
tués,  blessés  ou  prisonniers.  L'entier  débarquement  de 
l'armée  expéditionnaire  ne  souffrant  alors  aucun  obstacle, 
S.  A.  R.  ordonna  à  Charette  de  lui  indiquer ,  sur  la  côte  , 
depuis  Bourgneuf  jusqu'à  la  pointe  d'Aiguillon,  uu  point 
où,  à  jour  nommé,  un  corps  de  quelques  centaines  de  che- 
vaux, envoyé  par  le  chef  vendéen,  viendrait  au-devant  du 
prince,  qui  promettait  de  se  réunir  aux  intrépides  Ven- 
déens. Charette ,  croyant  enfin  loucher  au  but  si  désiré 
par  lui  de  posséder  dans  sou  armée  le  lieutenant-général  du 
royaume,  se  mit  en  mouvement  pour  protéger  la  descente 
du  prince.  Deux  fois  de»  difficultés  réelles,  ou  supposées 
par  les  Anglais,  s'y  opposèrent.  Eufîu,  le  jour  pris  pour  une 
troisième  tentative  ,  l'armée  royale  de  la  Basse-Vendée,  for- 
te de  14  à  1 5  mille  hommes,  s'était  mise  en  marche;  elle 
était  arrivée  à  Nesme,  et  u'avait  plus  qu'une  journée  à  faire 
pour  être  arrivée  sur  le  bord  de  la  mer,  lorsqu'un  envoyé  de 
M.lecomled'ArtoisviutaunonceràCharettequeleconseilde 
l'armée  expéditionnaire,  composé  d'officiers  et  de  commis- 
saires anglais,  avait  décidé  que  celte  dernière  armée  resterait 
en  observation  à  l'île  Dieu.  Ce  message  accabla  Charette,  qui 
ne  put  être  consolé  par  la  remise  qu'on  lui  fit,  au  nom  du  prin- 
ce, d'un  sabre  magnifique  portant ,  incrustée  sur  la  lame, 
celle  devise  :  Je  ne  cède  jamais.  Charette  s'adressant  à  l'en- 
voyé :  «  Allez  dire  au  prince  qu'il  m'envoie  l'arrêt  de  ma  mort, 
»en  m'empêchantdc  le  servir.  »  Après  deux  mois  de  séjour 
à  l'île  Dieu,  l'armée  expéditionnaire  repartit  pour  l'Angle- 
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terre,  sans  avoir  rien  entrepris.  Ce  départ  semblait  devoir 
4tre  l'arrêt  de  deslmction  de  tout  le  parti  royaliste  dans  la 
Vendée.  Cependant  Charelte,  résolu  d'accomplir  le  serment 
qu'il  avait  fait  de  mourir  en  combattant,  assemble  sou 
conseil,  et  y  fait  prévaloir  la  décision  d'attaquer  sans  délai 
les  républicains.  Contre  sou  avis,  on  arrêta  que  la  garni- 
son du  bourg  de  Saint-Cyr,  forte  seulement  de  400  hom- 
mes, serait  la  première  contre  laquelle  on  agirait.  Elle  fut 
effectivement  attaquée  par  10,000  Vendéens;  mais  les 400 
républicains  qui  la  composaient,  s'étant  renfermés  dans 
l'église,  y  firent  une  défense  tellement  héroïque,  que  les 
Vendéens  furent  obligés  de  renoncer  à  leur  entreprise, 
après  deux  heures  de  combat,  dans  lequel  ces  derniers 
perdirent  plus  de  5oo  des  leurs.  Les  audacieux  républi- 
cains firent  plus  encore;  ils  osèrent  se  mettre  à  la  poursui- 
te de  leurs  nombreux  adversaires  et  les  attaquer.  Dans 
cette  seconde  action,  l'arrière -garde  vendéenne  fut  très- 
maltraitée  et  perdit  son  chef  Guérin.  Charelte,  entrepre- 
nant et  ferme  daus  ses  résolutions,  était  le  seul  chef  ven- 
déen qui  pût  donner  beaucoup  d'inquiétudes  aux  républi- 
cains. Convaincu  que  l'état  présent  de  ses  forces  ne  lui 
permettait  plus  de  tenir  ouvertement  la  campagne,  il  re- 
prit la  tactique  de  la  guerre  en  partisan,  et  harcela  ses  en- 
nemis par  des  courses  et  des  attaques  partielles  au  milieu 
des  bois,  des  marais  et  des  bruyères.  Le  général  en  chef 
des  républicains,  Hoche,  après  avoir  disposé  ses  lignes  de 
manière  à  cerner  tout  le  pays  royaliste,  destina  sa  pre- 
mière division,  aux  ordres  des  généraux  Canuel  et  Bon- 
neau,  à  agir  dans  la  Basse- Vendée.  Charette  s'était  réfu- 
gié dans  la  forêt  d'Aizenay,  où ,  comme  dans  une  forte- 
resse impénétrable,  il  se  préparait  à  braver  les  efTorts  de  ses 
ennemis.  Quelques  mouvements  faits  par  les  colonnes  ré- 
publicaines ayant  laissé  plus  de  liberté  à  ses  mouvements» 
il  sortit  de  la  forêt  d'Aizenay,  pour  retourner  à  son  quar- 
tier-général de  Belleville,  où  il  se  proposait  de  faire  un  re- 
crutement; mais  à  peine  y  fut-il  arrivé,  que  Hoche  le  fit 
attaquer  par  trois  colonnes  de  son  armée.  L'infériorité  du 
uombre  obligea  C  ha  relie  d'ordonner  la  retraite,  et  de  so 
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retirer  de  nouveau  dans  la  forêt  d'Aizenay.  Le  décourage» 
ment  avait  gagné  ses  troupes,  et  les  chefs  sous  ses  ordres  lui 
présentèrent  un  Mémoire  pour  rengager  à  faire  la  paix.  Cha- 
retle  écouta  la  lecture  de  cette  pièce  avec  indignation,  et  dé- 
clara qu'il  n'accéderait  point  à  une  proposition  qu'il  regar- 
dait comme  déshonorante.  Pour  ranimer  la  confiance  de 
ses  soldats ,  il  résolut  de  tenter  quelque  nouvelle  action 
d'éclat;  et  à  cet  effet,  il  marcha  à  l'attaque  du  camp  de 
Mormaison,  défendu  par  5oo  hommes.  Cette  troupe,  atta- 
quée vivement  à  la  baïonnette ,  fut  culbutée  en  un  clin 
d'oeil ,  et  obligée  de  se  retirer  avec  une  perte  considérable. 
11  attaqua  ensuite  une  colonne  de  aooo  hommes  campée 
aux  Qualre-Chemins,  pénétra  de  nuit  dans  le  camp,  et  y 
fit  un  carnage  affreux  de  républicains,  qui  laissèrent  600 
morts  sur  le  champ  de  bataille,  et  eurent  un  nombre  con- 
sidérable de  blessés.  Depuis  long-temps,  Charette  s'était 
vu  successivement  abandonné  par  un  grand  nombre  de  ses 
officiers.  Il  avait  cherché  à  se  rapprocher  de  Stofllet,  et 
invité  celui-ci  à  reprendre  les  armes.  Stofllet,  guidé  par 
la  jalousie  et  la  haine  qu'il  portait  à  Charette,  temporisait 
toujours.  Daus  cet  état  de  choses,  Charette,  ne  pouvant 
résister  seul  aux  forces  que  le  général  Hoche  envoyait  con- 
tre lui,  prit  la  résolution  hardie  de  passer  lui-même  sur  le 
territoire  de  Stofllet,  afin  d'y  attirer  les  républicains  et  d'o- 
bliger Stofllet  à  se  défendre.  Il  partit  en  conséquence,  au 
commencement  de  février  1796,  avec  3ooo  hommes,  des 
munitions  et  dès  vivres.  Hoche,  averti  de  la  marche  de 
Charette,  le  fit  suivre  et  attaquer  successivement  sur  plu- 
sieurs points  :  les  Vendéens  furent  partout  battus.  Harce- 
lé et  poursuivi  avec  une  infatigable  persévérance,  Charet- 
te parvint  à  échapper  long-temps  aux  soldats  de  Hoche  ;  et 
ce  général ,  voyant  que  toutes  ses  poursuites  pour  s'empa- 
rer du  chef  vendéen  étaient  sans  succès,  essaya  de  l'ame- 
ner à  un  accommodement  que  le  curé  de  la  Rabatellière  fut 
chargé  de  négocier.  Entre  autres  propositions,  on  offrait  à 
Charette  de  le  faire  passer  en  Angleterre  ou  en  Suisse  avec 
sa  famille,  et  de  lui  faire  payer  tous  les  trois  mois  les  re- 
venus de  ses  biens.  Charette  répondit  qu'il  saurait  périr  les 
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armes  à  la  main,  et  qu'il  n'abandonnerait  jamais  les  bra- 
ves qu'il  commandait.  Il  ordonna  à  ses  lieutenants  de  faire 
un  rassemblement  général,  et  sortit  lui-même  du  bourg 
de  la  Bégaudière,  à  la  tête  de  200  cavaliers  et  d'une  qua- 
rantaine de  fantassins.  Il  fut  attaqué  par  l'adjudant-géné- 
ral  Travot,  qu'il  repoussa  d'abord  ;  mais  ce  dernier,  ayant 
reçu  un  renfort  de  4°°  grenadiers,  chargea  les  Vendéens, 
en  fit  un  horrible  carnage,  et  les  poursuivit  jusqu'au  bourg 
de  l'Hébergement.  Charette,  poursuivi  à  outrance,  et 
abandonné  par  une  partie  des  siens,  fut  trahi  par  quelques 
autres,  qui  indiquaient  aux  chefs  républicains  les  lieux 
qu'il  choisissait  pour  sa  retraite.  Le  23  mai ,  il  se  trouva 
cerné  à  la  Prénillière,  commune  de  Saint-Sulpice.  Déci- 
dé à  vendre  chèrement  sa  vie ,  il  se  battit  avec  le  plus  grand 
courage  pendant  deux  heures  ,  et  fut  blessé  grièvement  à 
la  main  et  à  la  tête.  Il  parvint  cependant  à  s'enfoncer  dans 
le  taillis  de  la  Chaboterie,  où,  après  quatre  heures  de  re- 
cherches, il  fut  trouvé  ,  baigné  dans  son  sang  et  épuisé  de 
lassitude,  par  les  grenadiers  du  général  Travot.  Ce  géné- 
ral eut  pour  Charette  tous  les  égards  dus  au  courage  mal- 
heureux. Conduit  d'abord  à  Angers,  le  chef  vendéen  ar- 
riva à  Nantes,  le  27  mars.  On  le  traduisit  devant  une  com- 
mission militaire,  qui  le  condamna  à  être  fusillé.  Cette 
exécution  eut  lieu,  le  29  mars;  et  dans  ce  terrible  moment, 
Charette  vit  la  mort  avec  aussi  peu  d'effroi  qu'il  l'avait  en- 
visagée tant  de  fois  sur  les  champs  de  bataille.  Il  tomba , 
en  poussant  le  cri  de  vive  le  roi  (1).  ÇInnales  du  temps.) 

CH ARRIERE  (Louis,  baron) ,  maréchal-de  camp,  na- 
quit au  bourg  Saint-Andéole,  le  3  février  1766.  Il  entra 
au  service,  le  10  octobre  1782,  comme  soldat  dans  le  91* 
régiment  d'infanterie  de  ligne;  y  devint  caporal,  le  1" 
septembre  1785;  sergent,  le  18  août  170;  sergent-major, 


(1)  II  rerusa  le  mouchoir  qu'on  lui  offrait  pour  se  couvrir  les  yeux ,  et 
marqua  lui-même  aux  soldats  le  dernier  temps  des  armes  qui  devaient 
lui  porter  le  coup  mortel. 
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le  i"  mai  1792;  adjudant-sous  officier,  le 9 du  même  mois,  et 
sous-lieutenant,  le  ier  août  de  la  même  année.  Il  fit  à  l'armée 
d'Italie  les  campagnes  de  179a  à  1797,  et  fut  employé  com- 
me adjoint  à  l'adjudant-général  Vicose,  dès  le  20  mai  1 794. 
11  passa  lieutenant  aux  choix,  le  i3  avril  1795,  dans  la  i65* 
demi  brigade  d'infanterie,  où  le  91*  régiment  de  ligne  (de- 
puis 45e)  avait  été  incorporé.  A  l'attaque  des  redoutes  de 
Saint-Bernard,  près  deCorregio,  le  24  octobre  de  cette 
dernière  année,  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu.  Employé  à 
l'ctat-major-général  de  l'armée  d'Italie ,  par  ordre  du  3  mars 
1796,  il  devint  capitaine,  le  16  octobre  de  la  même  année, 
conformément  aux  dispositions  de  la  loi  du  14  germinal 
an  3  (3  avril  1795):  fut  nommé  chef  de  bataillon  par  bre- 
vet du  général  en  chef  Buonaparle,  eu  date  du  5  novem- 
bre 1797,  et  passa  adjoint  de  l'adjudant-général  Jomard  , 
le  16  du  même  mois.  Il  rentra  ,  le  5  octobre  1800,  par  or- 
dre du  premier  consul ,  dans  la  45*  demi-brigade ,  à  laquel- 
le il  appartenait,  pour  y  remplacer  le  chef  de  bataillon  La- 
croix, retraité.  De  1798  à  i8o3  ,  il  fut  employé  aux  armée» 
d'Angleterre  ,  d'Italie,  des  Grisons,  d'Ilelvétie  et  de  Hauo- 
vrc.  Il  servit  à  l'armée  des  côtes  d'Angleterre,  en  i8o3.  Il 
fut  créé  membre  de  la  Légion-d'llonneur,  le  24  septembre, 
et  fut  nommé  major  au  48*  régiment  d'infanterie  de  ligne, 
le  22  décembre  suivant.  Il  fut  employé  en  cette  dernière 
qualité  à  Anvers  (24*  division  militaire),  pendant  les  an- 
nées 1804,  i8o5,  1806  et  1807.  Employé  à  la  grande-ar- 
mée, eu  1808,  il  fut  nommé  colonel  du  57*  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne,  par  décret  du  28  mars.  Il  commanda  ce 
régiment  pendant  la  campagne  d'Autriche,  en  1809.  Il 
combattit  à  Pessing,  le  3  mai  (1).  Trois  jours  après  cette 
affaire,  l'empereur,  passant  la  revue  du  corps  d'armée  du 


(0  Le  Moniteur,  en  rendant  compte  de  cette  affaire,  d'après  un  bul- 
letin officiel ,  dit,  entre  autres  choses  :  c  Le  57"  régiment  soutint  son  an- 

•  t  ienne  réputation.  11  y  a  16  ans,  ce  régiment  avait  été  surnommé  en 

•  Italie  it  TerriMe,  et  il  a  bien  justifié  ce  surnom  dans  cette  affaire  (cel- 
»k  du  Flcs»ing),  où  seul  il  a  aboidé  cl  défait  successivement  6  régl- 
»  monté  auliicbiens.  » 
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maréchal  Davoust,  dont  le  t>y*  faisait  partie,  accorda  à  ce 
régiment  40  décorations  de  la  Légiond'Honneur  :  les  trois 
«•hefs  de  bataillon  avaient  la  croix  d'officier.  Le  colonel 
Charrière  obtint  aussi  celte  décoration,  et  Napoléon  lui  con- 
féra en  outre  le  titre  de  baron,  avec  une  dotation  de  4000  fr. 
de  revenu.  Charrière  fut  atteint  de  plusieurs  balles,  qui  mi- 
rent ses  habits  en  lambeaux,  à  la  bataille  d'Essling,  le  22  mai. 
Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Wagram,  le  3  juillet  suivant, 
et  y  reçut  une  forte  contusion,  ayant  été  jeté  sur  un  pe- 
loton de  troupes  par  sou  cheval  qui  avait  été  atteint  d'une 
balle  à  la  tête.  Le  colonel  Charrière  fut  créé  commandant 
de  la  Légion-d'Honneur,  le  10  août  de  la  même  année.  Em- 
ployé à  la  grande-armée,  en  181a,  il  fit  la  campagne  do 
Russie,  à  la  tête  du  5?*  régiment,  dans  la  division  du  gé- 
néral Compans.  Une  redoute  ayant  été  enlevée  sur  les  Rus- 
ses, le  5  septembre,  par  des  troupes  de  la  division  Com- 
pans, parmi  lesquelles  se  trouvait  un  bataillon  du  57e,  le 
colonel  Charrière  reçut  l'ordre  d'occuper  cette  redoute  et 
d'y  faire  exécuter  des  travaux  propres  à  la  mettre  en  état 
de  défense  contre  une  attaque  qui  paraissait  devoir  avoir 
lieu ,  le  lendemain ,  de  la  part  des  Russes.  Charrière ,  avec 
3  bataillons  de  son  régiment,  et  aidé  par  une  compagnie 
de  sapeurs  de  la  garde  impériale,  fit  faire,  de  nuit,  sous 
la  direction  du  général  Kirchner,  des  ouvrages  tels  qu'on 
se  trouva,  avant  le  jour,  en  mesure  de  bien  recevoir  l'en- 
nemi, qui  n'osa  se  présenter.  Le  7  du  même  mois  fut  livrée 
la  célèbre  bataille  de  la  Moskowa,  gagnée  sur  l'armée  rus- 
se. Dans  cette  journée,  le  57'  régiment  eut  ordre  d'attaquer 
et  d'enlever  une  grande  redoute,  à  laquelle  s'appuyait  la 
gauche  des  Russes.  Au  débouché  d'un  bois,  Charrière  adressa 
à  son  brave  régiment  ces  seuls  mots  :  «  À  la  redoute.  «Aussi- 
tôt ses  bataillons  s'élancent  au  pas  de  charge,  la  baïonnet- 
te en  avant ,  et  faisant  en  même  temps  un  feu  aussi  bien 
nourri  qu'il  peut  l'être  pendant  une  marche  rapide.  En 
moins  d'une  heure,  la  redoute  est  enlevée,  malgré  la  ré- 
sistance opiniâtre  des  Russes,  dont  il  fut  fait  un  affreux  car- 
nage. Le  général  Barasdin,  ayant  fait  marcher  sur  ce  point 
la  18'  division  de  l'armée  russe,  tenta  de  reprendre  la  re- 
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doule  :  mais  il  fut  repoussé  à  plusieurs  reprises,  et  com- 
bla les  fossés  de  ses  morts  et  de  ses  blessés.  Le  5?"  régiment 
de  ligne  français  fit  aussi  des  pertes  considérables,  évaluées 
à  i5oo  hommes,  tués,  blessés, ou  faits  prisonniers.  Le  ma- 
jor Yeger  et  le  chef  de  bataillon  Girard  furent  tués,  et  le 
chef  de  bataillon  Boyer  reçut  une  blessure  La  redoute 
étant  demeurée  au  pouvoir  des  Français,  l'empereur  en- 
voya demander  quel  était  le  corps  qui  l'avait  enlevée,  et  ne 
fut  pas  surpris  lorsqu'il  apprit  que  cette  action  glorieuse 
avait  été  faite  par  le  5?*  régiment.  Dans  l'après-midi  du 
même  jour,  et  après  la  défaite  des  Russes,  Napoléon,  visi- 
tant le  champ  de  bataille,  questionna  le  colonel  Charrière 
sur  la  prise  de  la  redoute;  et,  s'étant  assuré,  sur  le  terrain 
même,  des  nouveaux  droits  que  cet  officier  s'était  acquis 
à  une  récompense,  il  le  nomma  général  de  brigade,  par 
décret  du  20  du  même  mois.  En  i8i3,  le  baron  Charrière 
fut  employé  à  la  grande-armée  d'Allemagne.  Il  se  trouva 
aux  différentes  batailles  et  à  plusieurs  des  combats  qui  eu- 
rent lieu  pendant  cette  campagne,  et  eut  un  cheval  tué  soua 
lui ,  au  passage  du  pont  de  Buntzlau ,  le  5o  août.  Après  la 
perte  de  la  bataille  de  Leipsick,  l'armée  française  faisant 
sa  retraite  sur  le  Rhin,  le  général  Charrière  tenta,  dans  la 
nuit  du  3o  au  3i  octobre,  avec  une  faible  division  du  3* 
corps,  un  coup  de  main  pour  pénétrer  dans  la  ville  de 
Hanau  par  un  moulin  contigu  au  rempart;  mais  cette  en- 
treprise échoua.  Il  avait  été  créé  chevalier  de  l'ordre  de  la 
couronne  de  Fer,  le  18  juin  de  la  même  année,  après  la 
bataille  de  Lutzcn ,  et  sur  la  demande  du  comte  Lauriston, 
sous  les  ordres  duquel  il  servait  alors.  Il  fit  la  campagne 
de  France,  en  1814,  contre  les  armées  alliées.  Après  la 
chute  de  Napoléon  et  la  restauration  du  trône  des  Bour- 


(1)  Dans  celte  journée,  la  division  Coin  pans  vit  renouveler  son  chef 
jusqu'à  trois  fois.  Le  général  Con> pans,  blessé  au  commencement  de 
l'action,  fut  remplacé  par  le  général  Dcssaix  ;  et  celui  ci,  également 
blcs«é,  <ûda  le  commandement  au  général  Ropp,  qui  reçut  aussi  une 
blessure.  Le  général  de  brigade  Teste  fut  de  même  blessé  dans  la  re- 
doute. 
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bons  9  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint- Louis ,  le  5  septembre  de  la  même 
année  1814.  En  i8i5,  pendant  les  ccntjours,  le  général 
C  h  arrière  reçut  de  Buonaparte,  le  a  a  mars,  Tordre  d'aller 
prendre  le  commandement  supérieur  de  la  place  de  Ca- 
lais. Il  conserva  ce  commandement  jusqu'au  ao  juillet 
suivant.  Il  a  obtenu  sa  retraite  du  grade  de  maréchal  - 
de-camp,  après  46  ans  3  mois  et  aa  jours  de  service, 
par  ordonnance  royale  du  a5  septembre  de  la  même  an- 
née. {Brevets  et  étals  militaires.  Moniteur,  annales  du 
temps.  ) 

de  CHARTONGNE  (Philippe-François),  lieutenant -gé- 
nérait fut  fait  enseigne  au  régiment  d'flerbouville ,  le  1 1 
décembre  i663.  Nommé  lieutenant,  le  9  novembre  i665, 
il  servit  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Tournay,  de  Douai  et 
de  Lille,  en  1667,  et  à  la  conquête  de  la  Franche-Com- 
té, en  1668.  Réformé ,  le  aC  mai  de  cette  dernière  année, 
il  suivit  le  régiment  d'Herbouville  dans  l'expédition  de  Can- 
die, et  s'y  trouva  à  la  fameuse  sortie  du  a5  juin.  Il  fut 
remplacé  lieutenant  en  pied,  le  10  octobre  1670;  servit  à 
tous  les  siège»  que  le  roi  fit  en  personne  ,  en  167a,  et  ob- 
tint une  compagnie  dans  le  même  régiment ,  le  a8  sep- 
tembre de  cette  dernière  année.  Il  se  trouva  au  siège  de 
Maestricht,  en  1673;  au  combat  de  Seneff,  et  à  celui  de 
Mulhausen,  en  1674  ,  et  enfin  à  celui  de  Turckeim,  le  5 
janvier  1675.  Devenu  capitaine  de  grenadiers  de  son  régi- 
ment, le  6  avril  suivant,  il  passa  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Créqui;  combattit  à  Cousarbruck;  concourut  à  la 
défense  de  Trêves;  servit  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Valen- 
ciennes,  de  Cambrai  et  de  sa  citadelle,  en  1677  î  aux  sfé- 
ges  et  à  la  prise  de  Gand  et  d'Ypres,  en  1678  ,  et  à  la  ba- 
taille de  Saint-Denys,  près  Mons,  la  même  année.  Il  fut 
nommé  major  de  son  régiment,  le  a3  octobre  i683;  ser- 
vit en  Flandre,  sous  le  marquis  de  Boufllers,  en  1689, 
à  Tarmée  du  Piémont,  sous  M.  de  Câlinât,  en  1690.  Lieu- 
tenant-colonel du  même  régiment ,  par  commission  du  5 
juin,  il  contribua,  la  même  année,  à  la  prise  de  Cuhours; 
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à  la  victoire  remportée  a  Staffarde  ;  à  ta  prise  de  Berges  ;: 
à  la  soumission  de  Suzc  et  au  siège  de  la  citadelle.  Il  fut 
employé,  en  1691,  à  la  réduction  des  Vaudois,  dans  les 
vallées  de  Saint-Martin  et  de  la  Pérouse;  aux  sièges  et  a  la 
prise  des  ville  et  château  de  Villefranche;  des  villes  de 
Monlalban,  de  Nice,  de  Veillane,  de  Carmagnole,  et  com- 
manda pendant  l'hiver  dans  la  vallée  de  Pragolas.  £11 1692, 
il  servit  à  l'armée  de  la  Moselle ,  d'où  il  passa  à  l'armée  de 
Flandre ,  au  mois  d'août,  et  se  trouva  au  bombardement  de 
Charleroi.  Créé  brigadier,  le  5o  mars  1693,  il  combattit  à 
la  Marsaille,  sous  M.  de  Catinat;  fut  employé  sur  la  frontiè- 
re de  Piémont  pendant  l'hiver,  par  ordre  du  14  novembre, 
et  continua  de  servir  à  la  même  armée,  qui  se  tint  sur  la 
défensive,  en  1695.  Il  fut  créé  inspecteur-général  de  l'in- 
fanterie, par  ordre  du  ai  décembre;  servit  au  siège  de  Va-* 
lence,  en  1696,  et  à  celui  de  Barcelonne,  sous  le  duc  de 
Vendôme,  en  1697.  Il  obtint  la  lieutenance  de  roi  de  cette* 
place,  par  commission  du  20  août,  et  quitta  alors  son  régi- 
ment. Employé  à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  19  mars 
1701,  il  combattit  à  Carpi  et  à  Chiari,  la  même  année.  11- 
fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du 
119  janvier  1702.  Employé  en  cette  qualité  à  l'armée  d'Ita- 
lie, par  lettres  du  21  février  suivant,  il  contraignit  les  en- 
nemis d'abandonner  Viadanna  ;  contribua  à  la  victoire  rem* 
portée  à  San-Vittoria,  au  mois  de  juillet;  combattit  à  Luz- 
zarra,  au  mois  d'août,  et  concourut  à  la  prise  de  cette  pla- 
ce. On  le  créa  directeur-général  de  l'infanterie,  par  com- 
mission du  4  septembre.  Employé  à  l'armée  d'Italie,  en 
1703,  il  se  trouva  à  la  défaite  de  l'arrière-garde  du  général 
Stahremberg,  près  la  Stradella;  au  combat  de  Castelnovo 
de  Bormia;  suivit  le  duc  de  Vendôme  dans  le  Trentin; 
combattit  à  San  -  Sébastiano,  où  il  défit  le  général  Visconti, 
et  servit  à  la  prise  de  Villeneuve  et  d'Ast.  Il  fut  employé, 
en  1704  ,  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Verceil ,  d'Yvrée  et  de 
sa  citadelle.  Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par 
pouvoir  du  26  octobre ,  il  commanda  une  attaque  à  la  prise 
du  chemin  couvert  du  fort  de  Guerbignan,  qu'on  emporta. 
Il  était  de  tranchée  ,  le  26  décembre,  au  siège  de  Vérue, 
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lorsque  les  assiégés  firent  une  sortie  avec  toutes  leurs  trou- 
pes. Il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  dans  cette 
occasion,  et  déjà  il  repoussait  les  ennemis,  lorsqu'il  fut 
fait  prisonnier,  après  avoir  reçu  une  blessure,  dont  il  mou- 
rut au  bout  d'une  heure.  {Chronologie  militaire ,  tom.  IF, 
pag.  56o;  Gazette  de  France,  Mémoires  du  temps.) 

be  CHARTONGNE  (Claude-Louis),  maréchal-de-camp, 
petit-fils  du  précédent,  naquit  à  Ambreville  prèsClermont- 
en-Argonne,  le  4  janvier  1742*  H  entra  au  service,  le 4  juin 
1759,  comme  cadet  au  régiment  d'infanterie  de  Chartres, 
dans  Jequel  il  fut  fait  lieutenant  de  grenadiers,  le  18  jan- 
vier 1760;  sous-aide-major,  le  5  mars  1763;  aide-major, 
le  28  juillet  1773;  capitaine  en  second,  le  3  juin  1779»  et 
capitaine-commandant,  le  19  juin  1786.  Ou  le  créa  che- 
valier de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  a3 
août  1787.  Il  fut  nommé  major  du  régiment  Royal-la-Ma- 
rine,  Je  8  novembre  1788;  lieutenant-colonel,  le  6  janvier 
l79l9  et  colonel  du  régiment  ci-devant  de  Vermandois,  le 
23  mars  1792.  Il  fit  les  campagnes  de  1 792  et  1793  à  l'armée 
d'Italie,  et  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  le 
3o  juin  de  cette  dernière  année.  On  remploya  en  Piémont 
et  en  Corse.  Il  obtint  sa  retraite,  le  21  mars  1794»  après  36 
ans  9  mois  et  16  jours  de  service,  et  mourut,  le  4  mars 
1819,  à  Verdun ,  où  il  avait  fixé  sa  résidence.  [Brevets  et 
états  militaires.) 

de  CHARTRES ,  voyez  Obléàus. 

de  CDASSELOUP-LAUBAT  (François,  marquis),  pair 
île  France  et  lieutenant-général  du  génie ,  naquit  à  Saint- 
Sernin,  près  de  Marennes,  le  18  août  1754.  Il  entra  com- 
me élève,  et  avec  le  grade  de  lieutenant,  à  l'école  d'applica- 
tion du  génie  à  Mézières,  en  1778  ;  fut  fait  lieutenant,  le 
16  février  1781,  et  capitaine,  le  1"  avril  1791.  Employé 
en  cette  dernière  qualité  à  l'armée  du  centre ,  pendant  la 
campagne  de  1792,  il  prit  part  à  toutes  les  affaires  qui  eu- 
rent lieu  à  Givet  et  à  Arlon  ;  se  jeta  ensuite  dans  la  place 
de  Montmédi;  y  dirigea  les  travaux  du  génie,  et  contribua 
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beaucoup  à  la  défense  de  cette  place,  alors  assiégée  par 
l'armée  prussienne.  Il  fut  chargé  de  recevoir  la  place  de 
Longwy,  lorsqu'elle  fut  évacuée  par  les  Prussiens  ,  et  resta 
dans  celte  place  importante ,  pour  diriger  les  travaux  de  dé- 
fense qui  y  furent  faits,  d'après  le  plan  qu'il  avait  proposé, 
et  pour  rectifier  ceux  qui  avaient  élé  effectués  précédem- 
ment. En  1 793,  l'armée  française  ayant  marché  sur  Arlon,  où 
les  Autrichiens  rassemblaient  des  forces  considérables,  Chas- 
seloup,  qui  ne  faisait  point  partie  de  cette  expédition  ,  s'y 
joignit  spontanément.  Les  connaissances  locales  qu'il  pos- 
sédait, les  mesures  qu'il  proposa,  et  la  conduite  qu'il  tint 
dans  cette  circonstance,  le  rendirent  très-utile,  et  contri- 
buèrent aux  succès  remportés  par  les  Français.  Arlon  fut 
emporté,  etChasseloup  obtint  le  grade  de  chef  de  batail- 
lon sur  le  champ  de  bataille.  Employé  à  l'armée  de  Sam- 
bre-et-Meuse ,  en  1 794 ,  il  se  trouva  au  siège  de  Maestrichr, 
y  dirigea  l'attaque  principale,  et  fit  placer  sur  la  rive  droi- 
te de  la  Meuse  une  batterie  qui ,  en  prenant  les  assiégés  en 
flanc,  ne  leur  permifpas  de  faire  la  résistance  qu'ils  s'é- 
taient promis  d'opposer.  Maestricht  capitula,  et  Chasseloup 
fut  récompensé  de  la  part  qu'il  avait  prise  à  cette  conquê- 
te, parle  grade  de  colonel  du  génie.  En  1795,  il  servit  au 
siège  de  Mayence,  y  fut  d'abord  chargé  de  l'attaque  du  cen- 
tre, et  eut  ensuite  le  commandement  en  chef  de  tous  les 
travaux  de  ce  siège.  Il  commença  l'ouverture  de  la  tran- 
chée ,  pendant  le  peu  de  jours  que  cette  place  fut  réelle- 
ment investie.  Appelé  au  commandement  de  l'arme  du  gé- 
nie à  l'armée  d'Italie,  il  y  fit  les  campagnes  de  1796  et 
1 707 ,  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Buonaparte.  Les 
manœuvres  de  ce  dernier  étaient  d'une  telle  promptitude, 
que  le  chef  du  génie,  obligé  de  les  seconder,  devait  être 
doué  d'une  extrême  activité  et  d'un  coup  d'œil  aussi  rapide 
que  juste ,  pour  embrasser  et  deviner  eu  quelque  sorte  les 
vastes  plans  du  général  en  chef,  reconnaître  les  lieux ,  et 
fortifier  à  la  hâte  les  points  importants.  Le  colonel  Chasse- 
loup  prouva,  dans  toutes  les  occasions,  qu'il  réunissait  ces 
qualités  essentielles  :  et  ce  fut  particulièrement  au  passage 
du  Pô  qu'il  les  mit  le  plus  en  évidence,  en  établissant  par 
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prévoyance ,  en  24  heures ,  des  lignes  et  des  ouvrages  qui 
eussent  été  de  la  plus  grande  utilité}  si  l'armée  française  a- 
vait  été  réduite  à  en  avoir  besoin.  Il  dirigea  le  siège  de  la 
citadelle  de  Milan ,  et  commença  ensuite  celui  de  la  forte- 
resse de  Mantoue,  qui  était  alors  défendue  par  200  bou- 
ches à  feu  et  10,000  hommes  de  garnison.  Les  Français 
ayant  pénétré  dans  Plie  de  Cerese,  le  colonel  Chasseloup 
ouvrit  de  suite  la  tranchée ,  à  100  toises  de  la  palissade  de 
Migtiaretto.  La  prochaine  reddition  de  la  place  paraissait 
certaine,  lorsque,  le  général  autrichien  Wurmser  ayant  pa- 
ru sur  le  Montebaldo  avec  une  armée  de  5o,ooo  hommes, 
Buonaparte  fit  lever  le  siège  de  Mantoue,  et  se  contenta  de 
faire  bloquer  cette  place  par  un  corps  de  8  à  10,000  hom- 
mes. Le  colonel  Chasseloup  se  trouva  aux  batailles  de  Lo- 
nato,  de  Castiglione  et  de  Solpherino,  gagnées  sur  les  Au- 
trichiens, et  s'y  rendit  très-utile  par  les  reconnaissances 
militaires  qu'il  fit.  Trois  armées  autrichiennes  vinrent  suc- 
cessivement se  faire  battre  sur  les  bords  de  l'Adige?  à  Ar- 
éole, à  Caldero,  à  Rivoli;  et  le  colonel  Chasseloup  fut  cité 
plusieurs  fois  avec  éloges  par  Buonaparte,  pour  la  part  qu'il 
avait  prise  aux  grandes  opérations  de  l'armée  française. 
Après  la  glorieuse  campagne  de  1796,  Chasseloup  fut  nom- 
mé général  de  brigade.  On  le  chargea  ,  au  mois  de  janvier 
1797,  de  reconnaître  le  cours  supérieur  de  l'Adigc  et  les 
gorges  du  Tyrol ,  et  de  déterminer  des  positions  de  retraite 
pour  le  cas  de  besoin.  Pendant  que  la  paix  se  négociait  à 
Rastadt,  par  suite  de  la  signature  des  préliminaires  de  Léo- 
ben ,  le  général  Chasseloup  traça  les  limites  de  l'Autriche  et 
des  nouveaux  états  en  Italie.  Il  revint  ensuite  en  France,  où 
il  reçut  l'ordre  de  créer  la  ligue  de  défense  du  Bas-Rhin,  de- 
puis Mayence  jusqu'à  Nimègue.  Il  avait,  entre  autres  choses, 
projeté  le  plan  d'une  forteresse  au  confluent  de  l'Erfft  et  du 
Rhin,  près  de  Neuss;  mais  la  guerre,  qui  se  ralluma  au  corn- 
meu  cément  de  1799,  suspendit  le  développement  de  ses  pro- 
jets. Le  général  Chasseloup  fut  alors  appelé  au  commande- 
ment en  chef  de  l'arme  du  génie,  à  l'année  d'Italie.  Cette  ar- 
mée, commandée  par  le  général  Schœrer,  fut  forcée  par  cent 
mille  Austro-Russes  de  se  replier  derrière  l'Adda.  On  re- 
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connut  que,  pour  sauver  l'armée  et  empêcher  l'ennemi  de 
pénétrer  en  France,  il  fallait  occuper  l'Apennin  et  couvrir 
Gènes  :  mais,  pour  mettre  ce  plan  à  exécution,  il  se  pré- 
sentait de  grands  obstacles,  et,  entre  autres,  celui  de  faire 
plus  de  3o  lieues  dans  les  montagnes,  par  des  chemins  im- 
pralicablesà  l'artillerie.  Le  général  Chasseloup  fit  tracer  en 
dix  jours  une  roule  de  9  lieues  à  travers  l'Apennin ,  et  l'ar- 
tillerie put  passer.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Novi ,  où  fut 
tué  le  général  en  chef  Joubert.  Les  fatigues  de  cette  campa- 
gne avaient  fortement  altéré  la  santé  du  général  Chasse- 
loup;  mais  il  ne  s'obstina  pas  moin*  à  demeurer  au  poste 
d'honneur  qui  lui  avait  été  assigué  ;  et  ce  dévouement  con- 
courut, avec  ses  services  distingués,  à  le  faire  nommer  gé- 
néral de  division  du  génie ,  le  18  septembre  1799.  Il  se  trou- 
vait à  Paris,  à  l'époque  du  18  brumaire  an  8  (9  novembre 
1799) ,  et  il  fut  l'un  des  officiers-généraux  qui  accompagnè- 
rent Napoléon  Buonaparte  dans  celte  journée,  célèbre  par 
la  chute  du  directoire-exécutif  et  1'orgauisalion  du  gouverne- 
ment consulaire.  Il  Ht,  sous  le  premier  consul  Buonaparte,  la 
brillante  campagne  de  1800 ,  et  fut  chargé  en  chef,  après  la 
bataille  de  Marengo,  du  siège  de  Peschiera.  Déjà  il  avait 
avancé  les  travaux  de  deux  attaques  sur  les  bords  du  Min- 
cio,  et  fermé  la  presqu'île  de  Sermione.  L'enceiute  de  Pes- 
chiera allait  être  battue  en  brèche,  après  10  jours  de  tran- 
chée ouverte ,  lorsque  le  traité  de  Trévise  vint  suspendre  les 
hostilités.  Le  gouvernement  français  ayant  jugé  convenable 
de  faire  démolir  les  forteresses  de  Coni,  Céva  etTortone, 
les  forts  deSuze,  l'enceinte  de  Turin  et  le  château  de  Milan, 
le  général  Chasseloup  fut  chargé  de  cette  opération,  qui  de- 
vait être  longue  et  dispendieuse ,  et  qu'il  sut  rendre  promp- 
te et  peu  coûteuse  par  la  disposition  des  fourneaux  qu'il  y 
Ht  employer.  La  paix  ayant  été  conclue  à  Lu  né  ville,  le  gé- 
néral Chasseloup  fut  chargé  par  Napoléon  Buonaparte,  en 
mai  1801,  de  la  mission  importante  et  flatteuse  tout  à  la 
fois  de  faire  des  projets  sur  la  plupart  des  places  fortes 
de  l'Italie,  et  notamment  sur  Pizzighitone ,  Peschiera, 
îtlautoue ,  Legnago  et  la  Rocca-d'Anfo,  en  combinant  ses 
plans  d'après  la  ligne  de  démarcation  des  nouvelles  fron- 
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tières.  En  180a ,  il  fut  envoyé  à  Ta  rente ,  pour  faire  de  vas- 
te» projets  sur  les  fortifications  de  cette  ville.  Il  passa  les  an- 
nées i8o3,  1804  et  i8<i5  à  diriger  les  travaux  de  fortifica- 
tions des  places  fortes  d'Italie,  et  à  faire  les  projets  de  celle 
d'Alexandrie,  qui  furent  fixés  à  cette  époque  d'après  un 
nouveau  système  dont  il  était  l'auteur ,  système  dont  l'exé- 
cution rendit  cette  place  l'un  des  plus  forts  boulevards  de 
la  France  en  Italie,  et  la  fit  devenir,  concuremment  avec  la 
ville  de  Gènes,  la  base  de  tout  le  système  défensif  dans  ce 
pays  (1).  Le  général  Chasseloup  avait  été  nommé  comman- 
dant de  la  Légion- d'Honneur,  le  14  juin  1804,  à  la  créa- 
tion de  l'ordre.  Il  fut  aussi  élevé  à  la  dignité  de  comman- 
deur de  l'ordre  de  la  couronne  de  Fer,  également  à  la  créa- 
tion de  cet  ordre.  Vers  la  fin  de  i8o5,  il  eut  le  commande- 
ment en  chef  de  l'arme  du  génie  à  l'armée  d'Italie,  qui 
devait  concourir  avec  la  grande-armée  à  faire  une  incur- 
sion dans  les  états  autrichiens,  et  qui  parvint  jusqu'à 
Laybach ,  où  elle  s'arrêta  par  suite  du  traité  de  paix  conclu 
à  Vienne.  Il  reprit  ensuite  la  direction  des  grands  travaux 
de  fortifications  en  Italie,  et  en  suivit  l'exécution  jusqu'à 
l'automne  de  1806,  époque  à  laquelle  il  reçut,  à  Venise, 
l'ordre  de  se  rendre  à  la  grande-armée  qui  marchait  sur  la 
Prusse.  Commandant  en  chef  l'arme  du  génie ,  il  fit  exé- 
cuter, dans  cette  campagne,  des  travaux  immenses  sur  les 
bords  de  l'Elbe,  de  l'Oder  et  de  la  Vistule;  suivit  tous  les 
mouvements  et  les  manœuvres  de  l'armée,  et  se  trouva  aux 
sanglantes  batailles  de  Golymin  et  de  Preuss-Eylau.  Il  di- 
rigea les  travaux  de  la  tête  de  pont  de  Varsovie ,  à  Praga,  et 
ceux  des  nouvelles  places  fortes  de  SierocL  et  de  Modelin.  Il 
commanda  en  chef  les  travaux  du  siège  de  Dantzick,  et  fit 
les  reconnaissances  du  siège  de  Colberg.  Il  releva  les  forti- 
fications des  places  de  Thorn  et  de  Alariembourg  ;  dirigea 

(1)  Le  général  Chasseloup  publia,  a  cette  époque,  deux  ouvrages,  l'un 
sous  le  titre  de  :  Correspondance  d'un  générai  français  avec  un  générât 
autrichien;  l'autre  sou*  celui  de  :  Essais  sw  quelques  parties  de  forti- 
fications et  d' artillerie. 
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les  travaux  du  siège  de  Stralsund,  et  fit  une  chute  dange- 
reuse, le  lendemain  dé  la  reddition  de  cette  place.  Il  se 
rendit  cependant ,  sans  perdre  de  temps,  à  Magdebourg, 
pour  y  faire  de  grands  projets  d'améliorations  dans  le  sys- 
tème défensif  de  cette  place.  11  revint  à  Paris ,  sur  la  fin  de 
1807,  et  présenta  à  Napoléon  le  résultat  de  ses  travaux  dans 
les  deux  campagnes  qui  venaient  d'avoir  lieu  en  Prusse  et 
en  Pologne.  Pendant  la  campagne  de  1808,  le  général  Chas- 
seloup,  qui  avait  reçu  Tordre  de  retourner  en  Italie,  s'y 
occupa  du  perfectionnement  de  tous  les  projets  faits  sur  les 
places  fortes,  et  en  fit  de  nouveaux  sur  Venise,  Palma- 
Nova,  Osoppo  et  Ancône.  La  guerre  ayant  de  nouveau  é- 
claté  entre  la  France  et  l'Autriche,  en  1809,  le  général 
Chasseloup  reprit  le  commandement  du  génie  à  l'armée 
d'Italie.  Mais  celte  armée,  ayant  été  attaquée  par  l'enne- 
mi avant  d'être  entièrement  réunie,  fut  obligée  de  rétro- 
grader; et  Chasseloup  eut  ordre  de  se  rendre  à  Mantoue, 
pour  en  prendre  le  commandement  supérieur.  Bientôt  les 
succès  de  la  grande-armée  française,  qui  marchait  sur 
Vienne,  ayant  forcé  les  Autrichiens  de  rétrograder  à  leur 
tour,  l'armée  d'Italie  reprit  l'offensive ,  et  le  général  Chas- 
seloup sortit  alors  de  Mantoue,  pour  la  rejoindre;  mais  il 
en  fut  empêché  par  les  mouvements  des  Autrichiens,  et  o- 
bligé  de  se  jeter  dans  Palma-Nova,  où  il  resta  jusqu'à  la 
conclusion  de  la  paix,  qui  fut  signée  après  la  bataille  de 
"Wagram.  Pendant  sou  séjour  daus  Palma-Nova,  le  géné- 
rai Chasseloup  avait  mis  la  dernière  main  aux  fortifications 
de  cette  place.  Il  reçut  l'ordre  d'aller  faire  des  projets  très- 
étendus  sur  les  moyens  de  fortifier  le  golfe  de  la  Spezzia, 
et  il  les  apporta  à  Paris,  où  ils  furent  discutés,  dans  les  con- 
seils tenus  en  181  o,  en  même  temps  que  les  plans  qu'il  avait 
faits  sur  les  autres  places  d'Italie.  Il  accompagna  Napoléon 
dans  le  voyage  fait  à  Cherbourg,  en  1811.  Ce  voyage  avait 
pour  but  d'examiner  les  lieux,  et  de  déterminer  les  projets 
pour  porter  les  fortifications  de  cette  place  au  degré  de  force 
que  son  importance  nécessitait.  II  accompagna  encore,  dans 
la  même  année,  Napoléon  ,  dans  son  voyage  sur  le  Bas -Es- 
caut et  eu  Hollande.  Il  fut  nommé  grand-officier  de  la  Lé- 
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gton-d'Honneur,  le  3o  juin  de  la  même  année,  el  conseil* 
1er- d'état  en  service  ordinaire.  En  r  81a ,  il  eut  le  comman- 
dement du  génie  à  la  grande -armée  destinée  à  agir  con- 
tre la  Russie.  Il  traça  les  fortifications  de  la  téte  du  pont 
de  Kowno>et  les  ouvrages  du  camp  retranché  de  Wilna.  Il 
se  trouva  à  la  prise  de  Smolensko,  et  fit,  sur  cette  place, 
des  projets  de  fortifications,  qui  ,  s'ils  eussent  été  exécutés, 
auraient  pu  arrêter  l'ennemi,  lors  de  la  retraite  de  l'armée 
française.  Il  eut  part  à  toutes  les  batailles  et  affaires  de 
cette  campagne,  el  fit,  avec  l'armée,  la  désastreuse  retrai- 
te de  Moscow.  Arrivé  à  Wilna,  il  y  reçut  l'ordre  de  rentrer 
en  France,  pour  y  reprendre  sa  place  au  conseil-d'état,  et 
d'inspecter,  chemin  faisant,  les  places  de  Danlzîck.,  Stet- 
tin,  Magdebourg  et  Wesel.  Napoléon,  voyant  la  santé  et 
les  forces  du  général  Chasseloup  très -affaiblies  par  l'âge  et 
les  travaux  de  la  guerre,  confirma,  le  5  août  i8i3, le  vœu 
du  département  de  la  Charente-Inférieure,  qui,  depuis 
quelques  années,  avait  présenté  ce  général  comme  candi- 
dat au  sénat-conservateur.  Chasseloup  fut  élevé,  le  même 
jour,  à  la  dignité  de  comte.  Il  avait  été  créé  graud'eroix 
de  l'ordre  de  la  Réunion,  le  3  du  même  mois.  En  qualité 
de  sénateur,  il  fut  employé,  en  i8i3,  comme  commissaire 
extraordinaire  du  gouvernement,  et  chargé  de  l'inspection 
des  places  fortes  du  royaume  d'Italie  et  de  la  forteresse 
d'Alexandrie.  En  1814»  il  vota  la  déchéance  de  Napoléon 
Buonaparte,  l'établissement  d'un  gouvernement  provisoi- 
re, et  le  rétablissement  des  Bourbons  sur  le  trône  de  Fran- 
ce. 8.  M.  Louis  XVIII  le  créa  pair  de  France,  le  4  juin; 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  le  8  juillet,  et  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'flonncur,  le  27  décembre.  Le  comte 
Chasseloup,  fidèle  au  serment  qu'il  avait  prêté  au  roi,  ne 
prit,  en  i8i5,  aucune  part  au  gouvernement  de  Buonaparte 
pendant  les  cent  fours ,  et  sa  conduite ,  dons  cette  circon- 
stance, le  fit  maintenir,  par  S.  M.  Louis  XVIII,  dans  la 
dignité  de  pair  de  France.  Il  a  été  créé  commandeur  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  3  mai  1816. 
(Etats  et  brevets  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 
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CHASSERAUX  (Thomas,  baron)»  maréchal-de-camp, 
naquit  à  Bain,  le  7  novembre  1763.  Il  embrassa  la  carrière 
militaire,  au  commencement  de  la  révolution  française, 
en  1791 ,  et  y  débuta  par  le  grade  de  capitaine  au  1"  ba- 
taillon du  département  du  Finistère.  Ce  grade  lui  fut  con- 
féré à  la  formation  du  corps,  le  a3  octobre.  Il  fît  en  cette 
qualité  les  campagnes  de  179a  à  1800  aux  armées  du  Nord 
et  du  Rhin,  et  mérita  par  ses  services  le  grade  de  chef  de 
bataillon ,  qui  lui  fut  accordé  par  le  général  Brune,  le  17 
octobre.  Cette  nomination  fut  confirmée  par  arrêté  du  pre- 
mier consul  Buonaparte,  en  date  du  20  juillet  1800.  Il  ser- 
vit, en  1801 ,  à  l'armée  de  l'Ouest,  et  fut  incorporé  dans 
le  1"  bataillon  de  la  66*  demi- brigade  (depuis  63e  régiment 
d'infanterie  de  ligne),  le  34  avril  i8o3.  Il  avait  été  mis  à 
la  suite  dan9  son  grade  et  avec  solde  d'activité,  par  déci- 
sion des  consuls  de  la  république  française  ,  le  5  du  même 
mois.  Il  passa  chef  de  bataillon  au  5o*  régiment  de  ligne, 
le  29  septembre  de  la  même  année;  devint  major  du  3a€ 
régiment  de  ligne,  le  22  décembre  suivant ,  et  obtint  la 
croix  de  la  Légion-d'Honneur ,  le  i5  avril  1804.  Nommé 
colonel  du  4<>*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  le  16  mai 
1806,  il  commanda  ce  régiment  à  la  bataille  de  Jéna,  le 
14  octobre  de  la  même  année,  et  y  fut  blessé  d'un  coup 
de  feu  à  la  main  gauche.  On  le  créa  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  14  mai  1807.  Il  avait  fait  les  campagnes  de 
ces  dernières  années  à  la  grande-armée  en  Prusse  et  en 
Pologne.  Il  srvit  à  l'armée  d'Espagne  pendant  les  campa- 
gnes de  1808  à  1812  inclusivement ,  et  fut  blessé  d'un  coup 
de  feu  à  l'épaule  droite,  à  la  bataille  d'Occana,  le  19  no- 
vembre 1809.  Napoléon,  qui  l'avait  créé  baron  ,  en  1808, 
le  nomma  commandant  de  la  Légion-d'Honneur,  le  17  dé- 
cembre 1809.  Le  baron  Chasseraux  se  distingua  dans  les 
différents  combats  qui  eurent  lieu  en  Andalousie  pendant 
Tanné  1 8 10 ,  et  mérita  plus  particulièrement  des  éloges  pour 
la  conduite  qu'il  tint,  le  1 1  août,  dans  un  combat  qui  eut  lieu 
entre  la  division  Girard  et  les  troupes  espagnoles  du  général 
La  Aomana  qui  marchait  sur  Séville.  Il  fut  promu  au  gra- 
de do  général  de  brigade  avant  1811.  8.  M.  Louis  XVIII  le 
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créa  chevalier  de  Saint-Louis ,  le  16  août  18 i4-  On  le  trou* 
ve  compris  dans  la  liste  des  maréchaux  disponibles,  en 
1820  et  1821.  {Brevets  et  états  militaires,  Moniteur,  an~ 
nales  du  temps,) 

de  CHASTENET  (Jacques),  marquis  de  Puységur,  ma- 
réchal-de-camp, fut  d'abord  page  de  M.  de  Guise,  en  161 5. 
Il  entra  comme  cadet  aux  gardes,  en  1617;  se  trouva  aux 
sièges  de  Riscourt ,  de  Château- Porcien ,  de  Rethel  et  de 
la  Cassine,  au  mois  de  mars  de  la  même  année;  au  siège 
de  Caen  ;  à  l'attaque  du  pont  de  Cé  ;  à  la  prise  de  Pau  et 
dcNavarreins,en  1620;  aux  sièges  de  Saint-Jean- d'Angély, 
de  Clérac  et  deMonlauban,  en  1621;  de  Tonneins,  de 
Sainte-Foi,  de  Bergerac ,  de  Sainl-Antonin  et  de  Montpel- 
lier, en  1622.  Il  entra,  cette  dernière  année,  dans  la 
compagnie  des  mousquetaires  que  le  roi  créa  en  allant 
de  Montpellier  à  Avignon.  Il  obtint  une  enseigne  aux  gar- 
des, en  1624;  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  la  Rochelle , 
en  1627  et  1628,  et  se  distingua  particulièrement ,  en 
1627,  au  combat  de  l'Ile  de  Ré.  Il  se  trouva  à  l'attaque  du 
Pas-de-Suze;  aux  sièges  de  Privas  et  d'Allais,  en  1629;  au 
secours  de  Casai  ;  au  siège  de  Pignerol  ;  à  la  prise  de  Sa- 
luées; aux  combats  de  Veilla  ne  et  du  pont  de  Carignan, 
en  i63o,  et  à  la  bataille  de  Castelnaudary,  en  i63a.  Il  ob- 
tint  la  charge  de  major  avec  une  compagnie  dans  le  régi- 
ment de  Piémont ,  au  mois  de  novembre  de  cette  année; 
servit  aux  sièges  de  Nancy,  d'Épinal ,  de  Remiremont  et 
de  Bitche,  en  i633;  se  trouva  au  siège  de  la  Mothe;  au 
secours  d'iieidelberg  et  de  Philisbourg,  en  i634;  à  la  ba- 
taille d'Avein,  à  l'assaut  de  Tirlemont;  au  siège  de  Lou- 
vain  yk  la  prise  de  Béclan ,  en  i635  ;  à  la  défense  du  pas- 
sage de  la  Somme  et  du  moulin  de  Bray;  à  la  prise  de 
Roye  et  au  siège  de  Corbie,  en  i636;  aux  sièges  de  Landre- 
cies  et  de  Biaubeuge  ;  à  la  défense  de  Maubcuge  ;  à  la  prise 
de  Barlemont  et  au  siège  de  la  Capelle,  en  1637,  au  siège 
de  Saint-Omer;  à  la  prise  des  convois  que  les  ennemis  con- 
duisaient dans  cette  dernière  place;  au  combat  qui  se 
donna  sous  ses  murailles;  au  siège  de  Rcnty  ;  à  celui  du 
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Catelet,  en  i638;  au  siège  d'Hesdin  et  au  combat  de  Rhu- 
ningen  ,  en  1639.  Le  roi  lui  donna  la  charge  de  maître- 
d'hôtel ,  le  22  novembre  de  cette  année.  Le  marquis  de 
Puységur  servit,  en  1640,  au  siège  d'Arras;  se  trouva  à  la 
bataille  de  la  Marfée;  aux  sièges  de  la  Bassée  et  de  Ba- 
paume,  en  1641 ,  et  devint  lieutenant-colonel  de  son  régi- 
ment, au  mois  de  novembre  suivant.  Il  fut  fait  prisonnier 
à  la  bataille  d'Honnecourt,  le  26  mai  1642,  et  resta  chez 
les  ennemis  jusqu'au  i5  mai  1643.  Nommé  sergent  de  ba- 
taille, par  brevet  du  19  juin  1644,  il  concourut  à  la  prise 
de  Gravelines,  en  1644  ;  à  celle  de  Bon r bourg,  de  Lillers, 
de  Béthune  et  d* Armeotières ,  en  1645.  11  se  trouva  à  la 
prise  de  Courtray  et  de  Bergues,  en  1646,  et  commanda 
dans  cette  dernière  place  pendant  le  reste  de  la  campagne. 
Après  la  prise  de  la  Knoque  et  de  Dixmude,  en  1647,  il 
commanda  dans  ces  places  pendant  une  partie  de  la  cam- 
pagne, et  en  sortit  peu  de  jours  avant  l'attaque  des  enne- 
mis, qui  s'en  rendirent  maîtres.  11  servit  au  siège  d'Ypres 
et  combattit  à  Lens,  en  1648.  Il  fit  les  fonctions  de  mat- 
tre-d'hôtel  pendant  les  troubles  de  Paris,  aux  mois  de  jan- 
vier, février  et  mars  1649.  Étant  passé  en  Flandre,  la  mê- 
me année ,  il  s'y  trouva  au  siège  de  Cambrai ,  et  servit  avec 
distiuclion  à  la  prise  de  Gondé.  Il  resta  à  Dunkerque  pen- 
dant une  partie  de  la  campagne  de  i65o;  joignit  ensuite 
l'armée  commandée  par  le  maréchal  du  Plessis;  concou- 
rut à  la  prise  de  Rethel,  et  eut  la  plus  grande  part  à  la 
victoire  remportée  sous  cette  place.  La  bonne  conduite 
qu'il  tint  dans  cette  affaire  lui  mérita  le  brevet  de  maré- 
chal-de-camp, qu'on  lui  accorda  le  6  janvier  i65i.  Em- 
ployé en  cette  qualité  à  l'armée  de  Flandre,  il  se  trouva 
aux  sièges  et  à  la  prise  de  Château-Porcien  et  de  Vervins,  en 
1652;  de  Rethel,  de  Mouzon  et  de  Sainte-Ménéhould,  en 
i653;  au  siège  de  Stenay  et  au  secours  d'Arras,  en  1654. 
Mestre-de-camp  du  régiment  de  Piémont,  par  commission 
du  8  avril  i655,  il  le  commanda  aux  sièges  de  Landrecies, 
de  Condéet  de  Saint-Guilain,  en  i655;  au  siège  de  Va- 
lencienncs  et  au  combat  qui  se  donna  sous  cette  place,  en 
it>50  :  il  y  fut  fait  prisonnier.  Il  se  trouva  aux  sièges  de  Cam- 
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brai,  de  Saiut- Venant  et  de  Bourbourg,  en  1657;  à  la  ba- 
taille des  Dunes;  aux  sièges  de  Dunkerque,  de  Bergues,  de 
Furnes,  deDixmude,  de  Graveline*,  de  filenin,  d'Y  près 
et  d'Oudenarde,  en  i658.  La  paix  ayant  été  conclue»  il  se 
démit  du  régiment  de  Piémont,  et  quitta  le  service,  au  mois 
d'avril  1659.  Il  fut  nommé  à  une  abbaye,  dans  Toul,  en 
1677,  et  mourut  en  son  château  près  de  Gu,  le  4  septem- 
bre 1682,  à  l'âge  de  82  ans  (1).  (Chronologie  militaire, 
tom.  Fil,  pag.  39a  y  Gazette  de  France.) 

de  CHASTENET  (Jacques) ,  marquis  de  Fuységur,  maré- 
chal de  France,  fils  du  précédent,  fut  baptisé  le  i3  août 
i656.  Il  entra  au  service,  dès  qu'il  fut  en  état  de  porter  les 
armes;  devint  lieutenant  au  régiment  du  Roi,  en  1677,  et 
servit, la  même  année,  à  l'armée  de  Flandre;  au  siège  de 
la  ville  de  Yalenciennes,  emportée  d'assaut,  le  17  mars; 
à  celui  de  Cambrai,  qui  capitula  le  5  avril  ;  et  enfin  à  ce- 
lui de  la  citadelle,  qui  se  défendit  jusqu'au  17.  Il  se  trou- 
va, en  1678,  aux  sièges  de  la  ville  de  Gand,  qui  se  rendit 
le  9  mars;  du  château ,  qui  capitula  le  13,  et  d'Ypres,  que 
l'on  prit  le  8  avril.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Saint-Denis, 
près  Mons  ,  le  14  août.  Il  obtint,  le  18  décembre  1679,  une 
compagnie  au  même  régiment,  et  il  y  fut  fait  aide-major, 
le  29  janvier  1682.  Il  servit,  en  1684»  au  siège  de  Luxem- 
bourg ,  qui  se  rendit  le  4  juin.  Employé ,  en  1688,  à  l'armée 
d'Allemagne,  sous  M.  le  dauphin  ,  il  servit  au  siège  et  à  la 
prise  de  Philisbourg,  et  y  fut  blessé  le  29  octobre.  Il  se 
trouva  à  la  conquête  de  Manheim,  et  à  la  soumission  de 
Spire,  de  Worms,  d'Oppenheim,  de  Trêves  et  de  Fran- 


(î)  Dans  ses  Mémoires,  en  a  vol.  in-ia,  le  marquis  de  Puysëgur  est 
qualifié  de  lieutenant- général;  mais  dans  l'arrêt  de  maintenue  de  no- 
blesse rendu  en  sa  faveur,  en  1667,  il  n'a  que  la  qualité  de  mardchal-de* 
camp.  A  cette  dernière  époque ,  huit  ans  s'étaient  écoulés  depuis  que  le 
marquis  de  Puységur  était  retiré  du  service  >  et  on  ne  le  trouve  compris 
dans  aucunes  des  promotions  de  lieutenants-généraux  faites  depuis  lors. 
On  voit  au  contraire  dans  les  états  militaires  du  temps,  qu'à  la  date  de 
sa  mort  il  figurait  encore  sur  la  liste  des  matcchaux-dc-camp. 
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kendal.  Il  servît  en  Flandre,  pendant  les  campagnes  de  - 
1689  et  1690  ,  et  se  signala  à  la  bataille  de  Fleurus,  le  1" 
juillet  de  cette  dernière  année.  Nommé  maréchal  général* 
des- logis  de  l'armée  de  Flandre,  par  commission  du  27  a- 
vril  1671,  il  servit  en  cette  qualité  au  siège  et  à  la  prise  do 
Mons,  le  9  avril;  concourut  à  la  prise  de  Hall,  au  com- 
mencement de  juin ,  et  à  la  victoire  remportée  à  Leuse ,  le 
18  septembre,  sur  le  prince  de  Waldcck,  qui  conduisait 
J'arriére  garde  de  l'armée  du  prince  d'Orange.  Les  soins 
qu'il  se  donna  pour  remplir,  dans  ton  le  leur  étendue,  les 
fonctions  de  maréchal-des-logis  de  l'armée;  les  talens  qu'il 
développa ,  et  les  connaissances  qu'il  acquit,  dans  l'exer- 
cice de  celte  charge ,  lui  mérilèrenl  la  confia  11  ce  du  roi,  qui 
le  consulta  toujours  sur  ses  projets  de  campagne.  Peu  de 
généraux  entendaient  aussi  bien  que  le  marquis  de  Puysé- 
gur,  la  manière  de  camper  avec  avantage ,  de  marcher  a- 
vec  sûreté,  et  d'assurer  un  fourrage;  aussi ,  quoiqu'il  soit 
parvenu,  dans  la  suite,  aux  grades  de  brigadier,  de  maré- 
chal-de-camp et  de  lieutenant-général,  Louis  XIV  ordonna 
qu'outre  le  service  attaché  nécessairement  à  ces  grades,, 
Puységur  continuerait  de  faire  les  fonctions  de  maréchal- 
général  des-logis  de  l'armée ,  sous  la  seule  autorité  de  ce- 
lui qui  la  commanderait.  11  servit  en  cette  qualité,  en  1692; 
couvrit  le  siège  de  Namur,  que  le  roi  prit  le  5  juin,  et  celui 
du  château,  qui  se  rendit  le  3o;  combattit  à  Steinkerque, 
et  y  fui  blessé.  Nommé  major  du  régiment  du  Roi,  le  12 
avril  1693,  il  servit,  la  même  année,  à  l'armée  de  Flan- 
dre ,  en  qualité  de  maréchal-général-des-logis  de  l'armée, 
et  se  trouva  aux  sièges  de  Huy,  qui  capitula  le  20  juillet  ; 
du  château  Picard,  qui  tint  jusqu'au  23,  et  de  sa  tour,  qu'on 
emporta  d'assaut  le  même  jour.  Il  se  signala  ,  le  29  juillet, 
à  la  bataille  de  Ncerwinde ,  où  le  prince  d'Orange  fut  battu, 
et  couvrit  ensuite  le  siège  de  C  lia  rie  roi,  qui  se  rendit  le  1 1 
octobre.  Il  devint  lieutenant-colonel  du  régiment  du  Roi , 
le  26  novembre  suivant;  servit  à  l'armée  de  Flandre,  en 
1694 ,  sous  M.  le  dauphin ,  et  suivit  ce  prince  dans  sa  mar- 
che de  Vignamont  au  pont  d'Espierrcs,  le  22  août.  Employé 
à  la  même  armée,  en  1695,  sous  le  maréchal  de  Villeroi, 
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il  marcha  aux  sièges  de  Dixmude,  qui  fut  pris  le  27  juil- 
let, el  de  Deinse,  qui  se  rendit  le  29.  II  eut  part  au  bom- 
bardement de  Bruxelles,  tes  i3,  14  et  i5  août.  Créé  briga- 
dier, le  3  janvier  1696,  il  servit  comme  maréchal-général- 
des  logis  de  1-armée  de  Flandre,  qui  se  tint  sur  la  défensi- 
ve. Eu  1697,  il  couvrit  le  siège  d'Ath,  qui  se  rendit  le  5  juin. 
La  paix  de  Riswick ,  signée  le  20  septembre ,  mit  un  terme 
aux  hostilités.  Il  fut  nommé  gentilhomme  de  la  manche 
de  Al.  le  duc  de  Bourgogne,  le  4  juin  169$,  et  maréchal- 
général-des- logis  du  camp  de  Coudun  près  Compiègne,  le 
i3  août  suivant.  Il  fut  chargé,  en  1700,  de  plusieurs  négo- 
ciations auprès  de  rélecteur  de  Bavière,  avec  lequel  il  mé- 
nagea rentrée  des  troupes  françaises  dans  les  places  des 
Pays  Bas,  où  les  Hollandais  tenaient  garnison.  Le  projet 
relatif  à  cette  occupation  fut  si  bien  concerté,  et  conduit 
avec  des  mesures  si  secrètes  et  si  justes,  que,  dans  la  nuit 
du  5  au  6  février  1701,  le  roi  se  vit  miître  de  Nieuport,  Os- 
tende,  Gand,  Ath,  Auvers,  Bruxelles,  Charleroi,  Mons, 
Namur  et  Luxembourg.  Pendant  sa  mission  à  la  cour  de 
Munich,  le  marquis  de  Puységur  avait  aussi  négocié  une 
ligue  offensive  et  défensive  avec  les  électeurs  de  Bavière  et 
de  Cologne.  Il  fut  nommé,  le  6  juin  1701,  maréchal-géné- 
ral-des-logis  de  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de 
B  ou  filer  s,  qui  ne  Ht  aucune  expédition.  Créé  maréchal-de- 
camp  9  le 29  janvier  1702  ,  il  servit,  par  lettres  du  21  avril, 
comme  maréchal-général-des-logis  de  l'armée  de  Flandre, 
sous  11.  le  duc  de  Bourgogne  et  sous  le  maréchal  de  Bouf- 
flers.  Il  se  trouva ,  le  1 1  juin,  à  la  défaite  des  Hollandais , 
qui  perdirent  1200  hommes  sous  les  murs  de  Nimègue.  Em- 
ployé à  la  même  armée ,  et  en  la  même  qualité ,  sous  les 
maréchaux  de  Villeroi  et  de  Boufllers,  en  1703,  il  contri- 
bua aux  succès  de  la  bataille  d'Eckeren ,  gagnée  sur  les 
Hollandais,  le  3o  juin.  Sur  la  fui  de  la  même  année,  il  pas* 
sa  en  Espagne  avec  la  qualité  de  directeur-général  de  l  in- 
fanterie et  de  la  cavalerie  ,  ayant  en  même  temps  la  mis- 
sion de  discipliner  les  troupes  espagnoles.  Il  servit  ainsi, 
pendant  trois  ans ,  sous  les  maréchaux  de  Tessé  et  de  Bouf- 
flers.  Il  se  trouva  au  siège  de  Salvaterra,  qui  se  rendit  à 
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discrétion  au  roi  d'Espagne,  le  8  mai  1704;  a  celui  de  Se- 
gura,  qui  capitula  le  même  jour;  à  la  prise  d'Idanba-  No- 
va, le  i3;  de  Montfanto,  emporté  d'emblée ,  le  16;  du  châ- 
teau, qui  se  rendit  le  17,  et  de  Caslel-Branco,  dont  on 
s'empara  le  a3.  Il  fut  détaché,  le  24»  Par  'e  maréchal  de 
Berwick ,  avec  un  régiment  de  dragons  et  un  régiment  de 
cavalerie,  pour  aller  à  Villavelha  recevoir  les  bateaux  qu'on 
avait  fait  descendre  d'Alcantara,  et  qui  étaient  destinés  à 
former  un  pont  sur  le  Tage.  Ce  pont  ayant  été  achevé  ,  on 
s'en  servit  pour  assiéger  Portalègre ,  qu'on  força  le  1"  juin. 
On  assiégea  ensuite  Castel-Vide,  qu'on  prit  le  a5.  Montai- 
van  et  Marvan  ouvrirent  leurs  portes.  Le  marquis  de  Pu  y- 
ségur  fut  promu  au  grade  de  lieutenant-général ,  le  26  oc* 
tobre  de  la  même  année.  Employé  en  cette  qualité,  sous  le 
maréchal  deTessé,  en  1705,  il  concourut  au  secours  don- 
né à  la  ville  de  Badajoz,  dont  le  marquis  Das  Minas  fut 
contraint  de  lever  le  siège,  le  16  octobre.  Il  se  trouva,  en 
1706.  à  la  prise  de  Calaceire ,  du  Val  de  Robles ,  d'Horta , 
de  Baltca,  et  du  château  de  Miravet  en  Catalogne.  Il  ser- 
vit ensuite  au  siège  de  Barcelone ,  qui  fut  levé ,  par  le  roi 
d'Espagne,  le  23  mai.  Étant  rentré  en  France,  en  1707,  il 
servit  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  duc  de  Vendôme,  qui 
ne  fit  aucune  opération.  Il  obtint,  au  mois  d'octobre,  le 
gouvernement  de  Condé.  Il  combattit  à  Oudenarde,  sous 
M.  le  duc  de  Bourgogne,  le  11  juillet  1708;  servit  sous  le 
maréchal  de  Villars,  à  la  prise  de  Warnelon,  qu'on  força 
le  4  juillet  1709,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Malplaquet,  le 
1 1  septembre.  Il  se  jeta ,  avec  quelques  troupes,  dans  Saint- 
Guilain,  et  empêcha  les  ennemis  de  s'emparer  de  celte 
place.  Il  fut  employé  à  l'armée  de  Flandre,  où  l'on  se  tint 
sur  la  défensive,  en  1710,  et  qui  eut  ordre  de  ne  rien  en- 
treprendre en  1711.  Il  combattit  à  Denain,  sous  le  maré- 
chal de  Villars  ,  le  24  juillet  1712;  servit  à  la  prise  de  Mar- 
chiennes,  le  3o;  à  celle  de  Douai,  le  8  septembre  ;  du  Ques- 
noy,  le  4  octobre,  et  de  Bouchain,  le  19.  Employé  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  sous  le  même  maréchal ,  en  1713,  il  concou- 
rut à  la  soumission  des  villes  de  Spire,  Worms  et  Kaisers- 
lautern.  Il  contribua  à  la  défaite  du  général  Vaubonne, 
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dont  les  retranchements  furent  forcés  le  20  septembre;  à 
la  prise  de  la  ville  de  Fribourg ,  le  1"  novembre ,  et  à  celle 
du  fort  et  des  châteaux,  qui  battirent  la  chamade  le  16. 
On  le  nomma  conseiller  au  conseil  de  la  guerre ,  le  3  no- 
vembre 1715.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  maré- 
chal de  Berwick ,  en  1  ?33 ,  il  servit  au  siège  de  Kehl,  où  il 
ouvrit  la  tranchée,  dans  la  nuit  du  19  au  20  octobre.  Le 
commandant  de  Kehl  battit  la  chamade,  dès  le  28,  à  neuf 
heures  du  soir,  et  capitula.  Le  marquis  de  Puységnr  com- 
manda en  chef  l'armée  de  Flandre ,  par  lettres  du  3o  mars 
1754*  Il  fut  créé  maréchal  de  France,  le  14  juin  de  la  mê- 
me année ,  et  nommé  en  cette  qualité ,  le  1"  mai  1 735,  pour 
commander  en  chef  dans  la  Flandre,  le  Hainault,  et  sur 
les  frontières  depuis  la  mer  jusqu'à  la  Meuse.  Il  eut  aussi 
le  commandement  dans  les  provinces  de  Picardie,  d'Ar- 
tois et  du  Soissonnais,  par  pouvoir  du  6  juin.  Il  conserva 
ce  dernier  commandement  jusqu'à  la  paix.  Il  fut  créé  che- 
valier des  Ordres  du  roi,  le  2  février  1739,  et  reçu,  en 
cette  qualité,  le  17  mai  suivant.  Il  obtint  le  gouvernement 
de  Bergues,  le  16  mars  1743,  et  se  démit  alors  de  celui  de 
Condé.  Il  mourut  à  Paris,  le  i5  août  de  la  même  année, 
dans  la  89*  année  de  son  âge.  Le  marquis  de  Puységur,  dit 
M.  de  Saint  Simon  dans  ses  mémoires  (1),  fut  l'ami  du 
maréchal  de  Luxembourg;  et,  en  qualité  de  maréchal-gé- 
néral-des-logis  de  son  armée,  il  fut  l'instrument  de  tout  ce 
que  ce  maréchal  fit  de  beau  dans  ses  dernières  campagnes 
M.  de  Luxembourg  se  reposait  de  tout  sur  lui  avec  une  con- 
fiance entière,  à  laquelle  Puységur  répondit  avec  une  ca- 
pacité supérieure,  une  simplicité  et  une  modestie  qui  ne 
se  démentirent  jamais,  mais  qui  ne  l'empêchaient  point 
de  dire  la  vérité  tout  haut,  et  de  soutenir  son  opinion 
avec  fermeté.  A  la  valeur  et  aux  talents  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'art  militaire,  Puységur  unit  toujours  la  probité  la 


(1)  Les  élo ges  du  duc  de  Saint-Simon  sont  d'autant  moins  suspects  f 
qu'on  ne  peut  lui  reprocher  de  n'avoir  vu  dans  les  hommes  dont  il  a 
parlé  que  leurs  belles  qualités. 

iv.  a!i 
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plus  intacte,  un  grand  fonds  de  justice,  le  cœur  et  l'esprit 
d'un  excellent  citoyen.  Il  devint  maréchal  de  France,  avec 
l'applaudissement  général ,  et  malgré  le  ministre  qui,  après 
une  longue  résistance,  n'osa  braver  plus  long- temps  l'opi- 
nion publique.  Le  marquis  de  Puységur  doit  être  regardé' 
comme  un  des  meilleurs  officiers  -  généraux  qu'ait  eus 
Louis  XIV,  par  lequel  il  fut  honoré  d'une  confiance  et 
d'une  estime ,  partagées  par  toute  l'armée  (1).  {Cltronologie 
militaire,  lom.  1J1,  pag.  ifâ;  Mémoires  du  Pere  Davri- 
gny,  Histoire  militaire  de  Louis-le-Grand,  parle  marquis 
de  Quincy;  Bauclas,  Gazette  de  France ,  Dictionnaire  uni» 
versel,par  Ckaudon  et  Delandine,  tom.  XIF,  pag.  43o.) 

db  C H ASTENET  (Jacques- François  Maxime),  marquis 
de  Puységur,  lieutenant-général,  fils  du  précédent ,  naquit 
le  22  septembre  1716.  Il  servit  d'abord  comme  volontaire  , 
sous  les  ordres  du  maréchal-des  logis  de  l'armée,  au  siège 
de  Kehl,  en  1^33;  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen  et  au 
siège  de  Philisbourg ,  en  1734,  et  à  l'affaire  deClausen,  en 
1755.  On  lui  donna  le  régiment  d'infanterie  de  Vexin  ,  par 
commission  du  16  avril  1738.  Il  servit  en  Flandre,  en  qua- 
lité d'aide-marécbal-général  des-logis  de  l'armée,  par  or- 
dre du  ai  août  174a.  Aide-maréchal  général- des-logis  de 
l'armée  du  Rhin  ,  par  ordre  du  1"  avril  1743*  il  comb  itlit 
àDettingeu,  et  finit  la  campagne  en  Basse  Alsace.  Aide- 
maréchal-général  des-logis  de  l'armée  de  Flandre ,  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Saxe ,  le  1"  avril  1744,  il  cou- 
vrit, avec  celte  armée,  les  sièges  de  Menin,  d'Ypres  et  de 
Furnes,  et  finit  la  campagne  au  camp  de  Courlray.  Employé 
comme  aide-maréchal-général -des  logis  de  l'armée  du  roi, 
il  se  trouva  à  la  bataille  de  Fontenoy,  aux  sièges  des  ville  et 
citadelle  de  Tournay,  de  Dendermonde,  et  d'Atb,  en  1745  ; 
aux  sièges  de  Bruxelles,  de  la  citadelle  d'Anvers,  de  Namur 


(1)  Le  maréchal  de  Puységur  a  laissé  sur  l'art  de  la  guerre  un  ouvrage 
fort  estimé,  qui  fut  publié  en  1749,  in-lbl*  et  in-8%  par  le  marquis  de 
Puységur,  son  fils  aîué.  Cet  ouvrage  est  du  plus  grand  intérêt  pour  tous 
les  militaires  qui  veulent  connaître  à  fond  leur  profession. 
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et  de  ses  châteaux,  et  à  la  bataille  de  Raucoux,  en  1746;  à 
la  bataille  de  Lawfeld,  en  17479  et  au  siège  de  Maestricht, 
eu  1748-  Il  fut  déclaré,  le  i*r  juin  1745 ,  brigadier ,  titre 
dont  on  lui  avait  expédié  le  brevet  dès  le  i*r  mai  précédent. 
Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  10  mai  17489  et  dé- 
claré tel  au  mois  de  décembre  seulement,  il  se  démit  du  ré- 
giment  de  Yexin.  Employé  comme  maréchal-de-camp  sur  les 
côtes  de  Normandie,  par  lettres  du  3 1  décembre  1 755 ,  il  com- 
manda, du  16  juillet  au  i5  septembre  1756,  le  camp  de 
Gran ville.  Désigné  pour  servir  à  l'armée  d'Allemagne  com- 
mandée par  le  prince  de  Soubise,  par  lettres  du  1"  mai 
1758,  il  quitta  la  Normandie,  joignit  l'armée  au  commen- 
cement de  juin,  et  se  trouva,  le  23  juillet,  à  l'affaire  de 
'  Sundcrshausen,  où  il  reçut  un  coup  de  feu  à  la  tête.  Il  eut, 
le  1"  mai  1759,  des  lettres  de  service  pour  l'armée  d'Alle- 
magne ,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant-général  des  armées 
du  roi ,  par  pouvoir  du  17  décembre  suivant.  11  fut  employé 
de  nouveau  en  Normandie,  par  lettres  du  1"  mai  1761. 
(Chronologie  milit.,  tom.  F,  pag.  65<j;  Gaz.  de  France.) 

de  CHASTENET  (Louis-Pierre),  comte  de  Puységur, 
lieutenant-général,  d'une  autre  branche  de  la  même  famille 
que  les  précédents,  naquit  le  3o  décembre  1726.  Il  entra 
au  service,  en  qualité  d'enseigne  au  régiment  d'infanterie 
de  Yexin ,  le  14  décembre  1739;  fut  nommé  lieutenant ,  le 
21  février  174»,  et  fit  la  campagne  de  Flandre,  en  1742.  Il 
leva  une  compagnie  dans  le  régiment  des  cuirassiers  du  roi, 
par  commission  du  1"  janvier  1743.  Il  commanda  cette 
compagnie  aux  sièges  deAIenin,  d'Ypres,  de  Furnes,  et  au 
camp  de  Courtray,  en  1744  »  à  la  bataille  de  Fontenoy;  aux 
sièges  de  Tournay,  d'Oudcuarde,  de  Dendermonde,  et 
d'Ath,  en  1745  ;  au  siège  de  Bruxelles  et  à  la  bataille  de 
Raucoux,  en  1746;  à  celle  de  Lawfeld,  en  17479  et  au 
siège  de  Maestricht,  en  1748.  Il  obtint  le  régiment  de  Yexin, 
par  commission  du  1  "  février  1 749;  mais  ce  régiment  ayant  été 
incorporé  dans  celui  de  Yermandois ,  par  ordonnance  du 
io  février  suivant ,  le  comte  de  Puységur  fut  attaché  au  ré- 
giment des  grenadiers  de  France,  par  ordre  du  20  du  mémo 
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mois,  el  obtînt  le  régiment  d'infanterie  de  Forez,  le  22  avril 
i-56.  Devenu  colonel-lieutenant  du  régiment  Royal  Com- 
tois .  par  commission  du  4  mare  i~5y ,  il  se  démit  de  celui 
de  Forez  et  commanda  le  régiment  Royal- Comtois  aux 
camps  de  Closterseven  et  de  Zell ,  la  même  année;  à  la  re- 
traite de  réleclorat  d'Hanovre ,  et  à  la  bataille  de  Crewelt, 
en  1768.  11  rentra  en  France  avec  son  régiment,  au  mois 
de  septembre  de  la  même  année,  et  servit  en  Flandre,  en 
1759  et  1760.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  10  février  1761, 
il  continua  de  servir  en  Flandre.  Nommé  colonel  du  régi- 
ment de  Normandie  ,  par  commission  du  1**  février  1762  , 
il  se  démit  du  régiment  Royal- Comtois,  et  commanda  le 
régiment  de  Normandie  sur  les  côtes  pendant  la  campa- 
gne. On  le  déclara,  au  mois  de  mars  1763,  maréchal-de- 
camp,  avec  rang  du  a5  juillet  1762.  Il  se  démit  alors  du 
régiment  de  Normandie.  Il  fut  créé  grand'croix  de  Tordre 
royal  de  Saint- Louis,  le  25  août  1780,  et  promu  au  grade 
de  lieutenant-général,  le  5  décembre  1781.  11  fut  appelé 
par  le  roi  Louis  XVI  au  ministère  de  la  guerre,  le  3o  no- 
\embre  1788,  et  en  remit  le  portefeuille  au  duc  de  Broglie, 
le  12  juillet  1789.  Il  fut  l'un  des  secrétaires-d'état  envoyés 
par  le  roi  à  l'assemblée  nationale,  dans  le  courant  de  ce 
mois.  Son  attachement  à  la  personne  de  Louis  XVI  le  por- 
ta à  rester  constamment  près  du  monarque  dans  tous  les 
moments  de  dangers,  et  il  commanda  même  une  des  com- 
pagnies de  gentilshommes  qui  se  réunirent,  le  10  août 
1792,  pour  défendre  ce  souverain.  Le  comte  de  Pnységur 
ne  quitta  la  France  qu'après  la  mort  de  Louis  XVI.  Il 
mourut  en  émigration  quelques  années  après.  (Chronolo- 
gie militaire,  tom.  VII,  pag.  588;  états  militaires,  annales 
du  temps.) 

db  CHÀSTENET  ( Barthélémy- A thanase-Herc nie) ,  vi- 
comte de  Puységur,  maréchal-de-camp,  frère  du  précédent, 
naquit  le  23  novembre  1729.  Il  fut  fait  lieutenant  en  second 
au  régiment  d'Angoumois,  en  juillet  1740,  et  devint  lieu- 
tenant, en  1742.  Il  passa  enseigne  au  régiment  de  Vexin, 
le  12  mars  1744 ,  y  fut  nommé  capitaine,  le  11  avril  de  la 
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même  année,  el  aide-major,  le  i5  juin  1747*  H  avait  été 
blessé  au  siège  de  Mons,  en  174&  H  obtint  une  aide-majo- 
rité dans  le  régiment  de  Vermandois,  lorsque  celui  deVexin 
y  fut  incorporé,  en  17^9.  Il  fut  fait  capitaine  réformé  à  la 
suite  du  régiment  Royal-Comtois,  en  1756,  et  créé  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  la  même  année.  II  fit  partie  de  l'expé- 
dilion  de  Minorque,  et  y  fut  blessé.  Nommé  aide-major- 
général  de  l'armée  d'Allemagne ,  il  en  remplit  les  fonctions 
depuis  le  mois  de  mars  1757  jusqu'au  22  janvier  1761.  On 
le  nomma  colonel  d'un  régiment  de  grenadiers  royaux,  par 
commission  du  même  jour  22  janvier  1761,  et  il  passa  co- 
lonel d'un  régiment  (depuis  Vivarais),  par  autre  commis- 
sion du  20  février  suivant.  Il  fut  créé  brigadier  d'infanterie, 
le  22  janvier  1769,  et  maréchal-de-camp,  le  1*'  mars  1780. 
(Etats  militaires,) 

db  CHASTENET  (Armand-Marc-Jacques) ,  marquis  de 
Puységur,  marêchal-de-camp ,  fils  du  précédent,  naquit  à 
Paris,  le  1"  mars  1751.  Il  entra,  en  1768,  dans  le  corps 
royal  de  l'artillerie.  L'intérêt  que  prenaient  à  sa  famille  le 
maréchal  et  le  comte  de  Broglie,  lui  procurèrent  l'avanta- 
ge de  sortir  de  bonne  heure  de  la  ligne  d'avancement  ordi- 
naire, et  de  parcourir  très-rapidement  les  rangs,  qui,  à 
cette  époque,  occupaient  ordinairement  la  moitié  de  la  vie, 
dans  la  carrière  militaire.  Il  obtint,  à  l'âge  de  27  ans,  le 
rang  de  colonel,  mais  sous  la  condition,  qu'avant  d'en 
remplir  les  fonctions,  il  passerait  un  certain  nombre  d'an- 
nées à  compléter  son  instruction  dans  tous  les  grades  inter- 
médiaires. En  1782,  il  fit  la  campagne  d'Espagne,  et  rem- 
plit les  fonctions  de  major  de  tranchée  au  siège  de  Gibral- 
tar. Il  fut  nommé,  en  1786,  commandant  du  régiment 
d'artillerie  de  Strasbourg.  Il  obtint,  en  1789,  le  com- 
mandement de  l'école  d'artillerie  de  la  Fère,  et  fut  élevé , 
la  même  année,  au  grade  de  maréchal-de-camp.  Il  donna 
sa  démission  du  service  militaire,  en  1792,  et  se  retira  dans 
ses  foyers.  Ayant  été  accusé  de  correspondance  avec  ses  frè- 
res, qui  étaient  émigrés,  il  fut  arrêté,  et  resta  en  détention 
pendant  deux  ans  à  Soissons ,  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 
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Rendu  à  la  liberté  après  le  18  brumaire  an  8  (9  novembre 
1799)  ,  il  fut  nommé  maire  de  la  ville  de  Soissons  >  et  rem- 
plit cette  charge  jusqu'en  i8o5,  époque  à  laquelle  il  s'en 
démit.  Depuis  lors ,  il  se  livra  avec  beaucoup  d'ardeur  à 
la  pratique  de  la  science  qui  a  pour  objet  le  magnétisme 
animal,  et  fil  paraître  sur  ce  sujet  plusieurs  ouvrages, 
depuis  i8o5  jusqu'eu  1814.  H  est  également  auteur  de  plu- 
sieurs productions  dramatiques,  et  entre  autres  du  Juge 
bienfaisant,  comédie  jouée  avec  succès  sur  le  théâtre  de 
TOdéon,  en  1799.  {Etats  militaires ,  annales  du  temps.) 

de  CHASTENET  (Jacques-Maxime- Paul),  comtedePuy- 
ségur,  maréchal-da-camp*  frère  puîné  du  précédent,  na- 
quit le  i5  septembre  i?55.  Il  servait  avant  la  révolution. 
Ayant  émigré,  en  17919  il  fut  employé  au  service  de  Por- 
tugal, avec  le  grade  de  colonel  dans  Pétat-major  de  l'ar- 
mée. Il  rentra  ensuite  en  France ,  et  y  demeura  caché 
chez  son  frère  atné.  En  1814*  il  était  domicilié  à  Bordeaux, 
et  il  fut  un  des  habitants  de  cette  ville  qui  y  contribuèrent 
le  plus  à  l'entrée  de  M.  le  duc  d'Angoulême.  Il  fut  créé 
maréchal-de-camp,  dans  les  premiers  mois  de  cette  même 
année,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant-général ,  le  22  juin. 
En  mars  181 5,  étant  alors  inspecteur  des  gardes  nationa- 
les du  département  de  la  Gironde ,  il  montra  le  plus  grand 
dévouement  à  la  cause  des  Bourbons  lors  de  l'invasion  de 
Buonaparte.  Il  avait  élé  nommé  capitaine  des  gardes  de 
S.  A.  IV.  Monsieur  ,  en  1814.  Il  fut  fait  gouverneur  de  la 
9"  division  militaire,  «n  1816,  et  mourut  dans  l'exercice 
de  cette  charge,  en  mars  1820.  (Etats  militaires,  Moniteur, 
annales  du  temps.) 

nu  CHATEAU  de  là  Babbe  (Antoine),  servait,  dès  i665, 
dans  la  v*  compagnie  des  mousquetaires.  Il  était  parve- 
venu,  en  passant  par  les  grades  de  sous-brigadier  et  de 
brigadier,  à  celui  de  premier  maréchal-des-logis  de  la  mê- 
me compagnie,  lorsqu'il  fut  pourvu  de  la  lieutenance  de 
la  compagnie  colouelle  du  régiment  des  gardes  françaises  , 
le  20  avril  i683.  A  celte  époque,  il  s'était  trouvé  à  toutes 
les  actions  de  guerre  des  campagnes  précédonles  avec  la 
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première  compagnie  des  mousquetaires,  et  était  entré  l'un 
des  premiers  dans  Valenciennes,  lorsque  celle  compagnie 
s'en  empara  par  assaut.  Il  devint  capitaine-lieutenant  de 
la  compagnie  colonelle  du  régiment  des  gardes-françaises, 
le  6  janvier  1686.  IL  commanda  cette  compagnie  à  l'atta- 
que de  Valcourt,  en  1689;  à  la  bataille  de  Fleurus,  en 
1690;  au  siège  de  Mon  s  et  au  combat  de  Leuze,  en  1691  ; 
au  siège  de  Nainur  et  au  combat  de  Steinkerque,  en  1692  ; 
à  la  bataille  de  Nerwinde  et  au  siège  de  Charleroi,  en 
1693,  et  enfin  au  bombardement  de  Bruxelles,  en  1695. 
Il  fut  créé  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  le  8  janvier  170a.  Nommé  brigadier  d'infan- 
terie, le  29  du  même  mois,  il  se  trouva  au  combat  de  Ni- 
mègue,  la  même  année,  et  à  celui  d'Eckeren,  en  1703.  11 
obtint  le  grade  de  maréchal- de-camp,  le  26  octobre  1704; 
servit  en  cette  qualité  à  l'armée  de  filandre,  en  1705,  et 
combattit  à  Ramillies,  en  1706.  Il  commandait  encore  la 
compagnie  colonelle  du  régiment  des  gardes -françaises, 
lorsqu'il  mourut,  au  mois  de  février  1707,  à  l'âge  de  76 
ans.  (Chronologie  militaire,  tom.  F"I,  pag.  564;  Gazette 
de  France.) 

nECHATEAUNEUF(ClaudeAnnet),cAefa//er,puisco/w/e 
d' Apchier,  lieutenant-général ,  naquit  le  14  iuin  1693.  Il  en- 
tra au  service,  comme  sous-lieutenant,  au  régiment  Dau- 
phin artillerie,  en  1707;  servit  à  l'armée  du  Dauphiné,  et 
contribua  à  la  défense  de  Toulon.  Il  passa  cornette  au  ré- 
giment du  meslre-de-camp  général  des  dragons,  au  mois 
de  septembre  de  la  même  année  ;  mais  il  rentra  dans  le  régi- 
ment Dauphin ,  y  obtint  une  lieutenance  au  mois  de  juin 
1 708 ,  et  combattit  à  Oudenarde.  Il  servit  à  l'armée  du  Rhin, 
depuis  1709  jusqu'en  1712.  Devenu  capitaine  au  régiment 
de  Belle-Ile,  par  commission  du  14  mars  1713,  il  servit  aux 
sièges  de  Landau  et  de  Fribourg.  Ce  régiment  ayant  été  li- 
cencié le  10  novembre  de  la  même  année,  le  chevalier  d'Ap< 
chier  fut  mis  capitaine  réformé  à  la  suite  du  régiment  mes* 
tre -de-camp-général  des  dragons,  par  ordre  du  6  mars  1714» 
Il  passa  capitaine  en  second  dans  le  régiment  d  Orléans- 
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Dragons ,  le  5  avril  1718,  lors  de  la  création  de  ce  corps.  On 
lui  donna  la  charge  de  troisième  enseigne  de  la  compagnie 
de  gendarmes  de  la  garde  du  roi ,  par  brevet  du  ao  décem- 
bre 1719»  et  il  eut  celle  de  mestre-de-camp  de  cavalerie  , 
par  commission  du  même  jour.  Il  devint  deuxième  ensei- 
gne de  sa  compagnie,  le  27  mai  1735  ;  deuxième  sous-lieu- 
tenant, le  10  mai  1726,  et  premier  sous-lieutenant,  le  10 
mai  173a.  Créé  brigadier  de  cavalerie  le  ao  février  1734  »  et 
employé,  en  cette  qualité,  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres 
du  iM  avril  suivant ,  il  se  trouva  à  l'attaque  des  lignes  d'Et- 
lingen ,  et  au  siège  de  Philisbourg.  Il  fut  promu  au  grade  de 
maréchal-de-camp  le  1"  mars  1738 ,  et  se  démit  de  sa  lieu- 
tenance  de  la  compagnie  des  gendarmes,  au  mois  d'octo- 
bre 1739.  Employé  à  l'année  de  Bavière,  en  1741  ,il  mar- 
cha avec  la  deuxième  division  des  troupes  qui  partirent  de 
Landau  le  a3  septembre;  se  trouva  à  la  prise  de  Prague; 
au  fameux  bivouac  de  Pisseck  ;  au  combat  de  Sahay;  et  à 
la  levée  du  siège  de  Frawenberg.  Il  commandait  la  réser- 
ve ,  lorsque  l'armée  se  retira  sous  Prague ,  et  il  concou- 
rut à  la  défense  de  celte  place.  Il  en  sortit  le  16  décem- 
bre 174a,  en  même  temps  que  toute  l'armée,  et  ren- 
tra en  France,  au  mois  de  février  1743,  avec  la  troisième 
division.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  maréchal 
de  NoaUles,  en  1743,  il  combattit  à  Dettingen,  finit  la 
campagne ,  en  Alsace,  sous  le  même  maréchal ,  et  fut  em- 
ployé à  Dunkerque,  par  lettres  du  1"  janvier  1744.  Il  ser- 
vit à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Saxe ,  par  let- 
tres du  18  avril  de  la  même  année.  Promu  au  grade  de  lieu- 
tenant-général, le  a  mai  suivant,  il  couvrit,  avec  l'armée , 
le  siège  de  Menin,  après  lequel  il  fut  déclaré  lieutenant- 
général.  Employé  en  cette  qualité,  par  lettres  du  7  juin ,  il 
couvrit  les  sièges  d'Ypres  et  de  Fumes  ;  finit  la  campagne  au 
camp  de  Courtray;  fut  employé  à  Lille,  par  lettres  du  1" 
février  1 74^  ;  servit  à  l'armée  du  roi,  par  lettres  du  1"  avril; 
se  trouva  au  siège  de  Tournay,  et  combattit  à  Fontenoy,  où 
il  fut  blessé.  On  le  créa  chevalier  des  Ordres  du  roi  le  1"  jan. 
vier  j  746,  et  il  fut  reçu ,  en  cette  qualité,  le  2  février.  Il  prit 
alors  le  titre  de  comte  d'Apchier.  Employé  à  l'armée  du 
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Rhin ,  par  lettres  du  i"  mai ,  il  se  trouva  au  siège  de  Namur 
et  à  la  bataille  de  liaucoux.  II  partit,  avec  le  maréchal  de 
Saxe,  pour  les  Pays-Bas,  le  1"  mars  1747»  fat  employé  à 
l'armée  du  roi,  par  lettres  du  1"  mai  suivant;  combattit 
à  Lawfeld,  au  mois  de  juillet,  et  servit,  sur  la  frontiè- 
re du  Piémont,  depuis  le  1"  avril  1748,  jusqu'au  28  lé- 
vrier 1749.  Il  mourut  le  îa  février  1753.  (Chronologie  mili- 
taire, lom.  V t  pag.  5oi  ;  Gazette  de  France,  annales  du 
temps.) 

de  CHATEIGNER-  D'ANDONVILLE  (Louis-François), 
maréchal -de-  camp ,  fut  fait  sergent  de  bataille  ,  pour  l'ar- 
mée de  Flandre,  le  29  mai  i65i.  Il  obtint  le  grade  de  ma* 
réchal-de-camp ,  par  brevet  du  21  novembre  suivant;  ser- 
vit en  Flandre,  pendant  toutes  les  campagnes  de  cette  épo- 
que, et  fut  pourvu,  par  commission  du  5 1  décembre  1657, 
du  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  qui  vaquait  par  la 
mort  du  marquis  de  Bougy.  Il  continua  son  service  en  Flan- 
dre jusqu'à  la  paix,  après  laquelle  on  licencia  son  régiment, 
le  12  décembre  1659.  Il  mourut  vers  1666.  (Chronologie 
militaire,  tom.  VI ,  pag.  5 26;  annales  du  temps.) 

*v  CHATELIER-BARLOT  (Léon),  maréchal-de-camp, 
naquit  le  14  mars  i582.  Il  servit,  dès  1594»  comme  volon- 
taire, dans  la  compagnie  d'hommes  d'armes  de  Pernes;  se 
trouva  au  siège  de  Laon,  et  au  combat  de  Fontaine-Fran- 
çaise, en  1595.  Au  commencement  de  1597,  il  monta  à 
cheval,  avec  la  noblesse  du  Poitou,  pour  conserver  cette 
province  au  roi ,  et  la  préserver  des  incursions  des  troupes 
du  duede  Mercœur.  Il  se  rendit  ensuite  au  siège  d'Amiens. 
11  suivit  le  roi,  en  1609,  au  voyage  de  Donchery,  et  obtint, 
en  1610,  une  compagnie  dans  le  régiment  qui  devait  être  levé 
pour  fil.  le  dauphin.  La  mort  du  roi  fit  cesser  toutes  les  le- 
vées. Du  Chatelier-Barlot  accompagna,  en  1612,  le  duc  de 
Mayenne,  qui  allait  chercher  l'infante  d'Espagne.  Il  leva, 
par  commission  du  3o  octobre  i6i5  ,  un  régiment  d'infan- 
terie de  son  nom,  avec  lequel  il  servit  en  Guienne,  en  1G16, 
et  qui  fut  licencié  le  1"  mai  1617,  après  la  mort  du  maré- 
chal d'Ancre.  Ce  régiment  fut  rétabli  le  26  février  1619,  à 
iv.  *7 
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l'occasion  des  nouveaux  troubles  qui  s'élevèrent,  mais  qui 
cessèrent  la  même  année.  Le  régiment  fut  licencié,  de  nou- 
veau, le  a 'juin,  rétabli  le  5  juillet  1620,  et  marcha,  sous 
les  ordres  de  du£hatelier-BarIol,  aux  sièges  de  Saint-Jean - 
d  Angely,  de  Clérac,  de  Montauban,  et  de  Monheurt,  en 
ï6*2i.  Du  Chatelier,  étant  passé  en  Poitou,  s'enferma  dans 
Fontenay-le-Comte ,  pour  le  défendre  contre  Soubise,  à 
la  défaite  duquel  il  coutribua  beaucoup.  La  paix  ayant  été 
faite  avec  les  prolestants,  son  régiment  fut  encore  licencié, 
le  14  février  1620.  Il  eut  la  commission  de  faire  exécuter, 
«n  Poitou,  les  édits  et  déclarations  rendus  à  l'occasion  de 
la  paix.  Créé  niaréchal-de-camp ,  le  26  novembre  1623,  il 
Tut  employé,  en  Poitou  et  en  Aunis,  contre  les  Rochelais. 
11  rétablit,  le  i'f  avril  1627,  son  régiment,  qui  servit  au 
siège  de  la  Rochelle.  Après  la  prise  de  celle  place,  le  roi  lui 
donna,  par  commission  du  i5  novembre  1628,  le  régiment 
d'Artois,  dans  lequel  on  incorpora  celui  de  du  Chatelier.  Il 
se  trouva,  le  6  mars  1629,  à  l'attaque  du  Pas-de-Suze,  et 
revint,  avec  le  roi,  au  siège  de  Privas,  en  i63o.  Il  retourna 
en  Savoie,  avec  son  régiment,  et  se  distingua  à  la  prise  de 
la  ville  de  Conflans,  devant  laquelle  il  ne  fut  arrêté  ni  par 
Jes  rochers  escarpés,  ni  par  les  précipices  dont  elle  est  en- 
vironnée. Il  servit  aux  sièges  de  M  iolleus  et  de  Montmélian; 
combattit  à  Vcillane  ;  contribua  à  la  prise  de  Casai,  et  ren- 
tra eu  France,  après  la  paix  de  Querasque,  en  i63i.  Il  se 
lendit  en -Provence-,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Vitry; 
y  concourut  à  la  prise  de  Berganson  et  de  Saint-Tropez; 
combattit  à  Castelnaudary,  le  1"  septembre  1632,  et  s'em- 
para, après  cette  bataille,  des  villes  de  Pézéuas  et  de  Bé- 
xiers.  Employé,  en  i655,  à  l'armée  des  frontières  d'Alle- 
magne, sous  le  marquis  de  Saint-Chamond,  il  chassa  les 
troupes  allemandes  et  espagnoles  de  la  ville  de  Trêves,  et 
enleva ,  par  escalade  ,  celle  de  Fredembourg ,  où  il  entra  le 
premier,  à  la  tête  de  six  compagnies  de  gardes-françaises. 
Il  commanda  dans  cette  dernière  place,  jusqu'à  ce  que  le 
roi  y  eût  nommé  un  gouverneur.  11  se  démit,  au  mois  de 
juillet  1604,  de  son  régiment,  et  demeura  chez  lui  pendant 
4a  campagne.  Employé ,  en  i635,  à  l'armée  de  Flandre,  sous 
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les  maréchaux  de  Chatillon  et  de  Brézé,  il  combattit,  avec 
ki  plus  grande  distinction ,  à  Âvein  ;  servit  au  siège  de  Lou- 
vain  ,  et  rentra  en  France  avec  le  maréchal  de  Chatillon, 
au  commencement  de  Tannée  i636.  Il  leva  ,  le  icr  août  de 
la  même  année,  un  régiment  d'infanterie,  sous  le  nom  de 
Poitou,  et  le  commanda  en  Poitou  jusqu'en  1645,  époque 
à  laquelle  il  s'en  démit  en  faveur  de  son  fils.  Il  ne  servit 
plus ,  et  mourut  en  1C46.  [Chronologie  militaire ,  loin,  VI, 
pag.  87.) 

de  CH ATELIER- BARLOT  (René),  maréchal-de-camp, 
fils  du  précédent,  fut  nommé  capitaine  au  régiment  d'in- 
fanterie de  Poitou,  lors  de  la  création  de  ce  corps,  le  1" 
août  i636.  Il  servi*  en  Poitou  jusqu'en  1645,  époque  à  la- 
quelle il  fut  pourvu  de  ce  régiment,  sur  la  démission  de 
son  père.  11  avait  été  employé  comme  aide-de-camp  des 
armées  du  roi ,  depuis  le  10  mars  1643.  Il  se  démit  de  son 
régiment ,  au  mois  d'avril  1648 ,  et  obtint  le  grade  de  ma- 
réchal-de-camp,  par  brevet  du  7  novembre  i65i,oùil 
est  seulement  qualifié  ci-devant  mestre- de-camp  d'un  ré- 
giment d'infanterie.  Il  résida  en  Poitou  jusqu'à  sa  mort. 
(Chronologie  militaire,  lom.  Vf, pag.  3*23.) 

de  CHATILLON  (Gaucher),  connétable  de  France,  avait 
passé  par  tous  les  grades  de  la  milice,  lorsqu'il  fut  créé 
connétable  de  Champagne,  en  1286.  Il  commanda,  de- 
puis cette  époque  et  jusqu'à  sa  mort,  les  troupes  de  cette 
province,  partout  où  elles  se  trouvèrent.  Il  rendit  au- roi 
un  service  signalé,  en  mettant  en  fuite  l'armée  de  Henri, 
comte  de  Bar,  gendre  du  roi  d'Angleterre,  qui- était  entrée 
en  Champagne,  en  1291.  Il  combattit  en  héros  à  la  fu- 
neste bataille  de  Courtray,  le  1 1  juillet  i3o2.  La  valeur  et 
l'expérience  qu'il  déploya  dans  cette  occasion  fixèrent  le 
choix  du  roi  Philippe-ie-Bel ,  qui  nomma  Chatillon  conné- 
table de  France,  aussitôt  que  ce  prince  eut  connu  la  mort 
de  Raoul  de  Nesle ,  tué  à  cette  bataille.  Le  roi  lui  fit  don 
de  la  terre  de  Chàteau-Porcien,  qui  fut  érigée  en  comté, 
par  lettres  du  24  octobre  i3o3.  Le  courage  et  la  valeur  de 
Chatillon  éclatèrent  de  nouveau  au  combat  de  Moni-en- 
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Vuelle,  le  18  août  i3o4,  et  contribuèrent  beaucoup  à  la 
victoire  qui  y  fut  remportée  sur  les  Flamands.  Dans  cette 
fournée ,  les  ennemis  étant  parvenus  à  enlever  deux  quar- 
tiers ,  et  à  pénétrer  dans  la  tente  du  roi,  le  désordre 
se  mit  dans  l'armée  française,  et  Ton  croyait  tout  perdu, 
lorsque  Chatillon  arriva  avec  la  gendarmerie,  et  passa  sur 
le  ventre  aux  Flamands  qu'il  mit  en  fuite.  Il  fît  couron- 
ner à  Pampelune ,  le  1"  octobre  i3o?  ,  comme  roi  de  Na- 
varre, Louis,  fils  aîné  de  Philippe  IV.  Louis,  étant  devenu 
roi  de  France,  sous  le  nom  de  Louis  X,  confia  les  plus  im- 
portantes affaires  du  royaume  à  Gaucher  de  Chatillon.  Le 
connétable  assista  au  sacre  de  Philippe- le- Long,  le  9  jan- 
vier i3 17.  Il  assista  aussi,  en  i3aa,  à  celui  de  Charles-le- 
Bel ,  qui  le  choisit ,  au  mois  d'octobre  1024  >  pou?  un  de  ses 
exécuteurs  testamentaires.  Il  signa ,  comme  commissaire 
au  nom  du  roi  Charles-le-Bel,  les  traités  de  paix  conclus 
avec  Édouard  II,  roi  d'Angleterre,  les  3i  mai  i325  et  3i 
mars  i3a6.  Il  commanda  l'armée  française  à  la  bataille  de 
Montcassel,  le  22  août  i3a8  :  les  ennemis  y  furent  com- 
plètement défaits.  Il  mourut,  en  1329,  âgé  de  80  ans  (1). 
(Chronologie  militaire  ,  tom.  I,  pag.  80;  Vie  des  hommes  il- 
lustres, tom.  VII,  pag.  21 5  ;  Histoire  de  la  maison  de  Cha- 
tillon, Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  Bio- 
graphie universelle,  ancienne  et  moderne,  tom.  VIII, 
pag.  266.) 

de  CHATILLON  (Hugues),  comte  de  Dampierrc,  d'une 
autre  branche  de  la  famille  du  précédent,  fut  pourvu  de 
la  charge  de  grand-maître  des  arbalétriers ,  le  14  octobre 
1064.  (Chronologie  militaire ,  tom.  III , pag.  t\j\  j  Histoire 
tles  Grands-Officiers  de  la  Couronne ,  tom.  VIII.) 


■ 

(1)  On  trouve  dans  les  registres  du  parlement  et  dans  le  recueil  des 
ordonnances,  par  Secousse,  plusieurs  arrêts  ,  Icltres-patentcs  et  ordon- 
nances des  années  i3o3  et  1 3 17,  où  il  est  fait  mention  du  connétable  de 
CbatiUoo. 
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de  CHÀTILLON  (Alexis-Magdcleme-Rosalie,  duc),  pair 
de  France,  lieutenant  -  général ,  d'une  autre  branche  de 
la  famille  des  précédents,  naquit  le  24  septembre  1690, et 
fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Chatillon. 
Il  fit  la  campagne  de  i?o3  dans  les  mousquetaires,  et  se 
trouva  au  combat  d'Eckeren.  11  prit  le  nom  de  comte  de 
Châtillon,  et  obtint  un  régiment  de  dragons  de  son  nom, 
à  la  mort  de  son  frère  atné  ,  par  commission  du  i3  octo- 
bre de  la  même  année.  11  commanda  ce  régiment  à  l'ar- 
mée de  Savoie ,  sous  le  duc  de  la  Feuillade,  et  servit  à  la 
réduction  des  Vaudois,  des  vallées  de  Saint -Martin  et  de 
Saint-Germain,  et  à  l'attaque  des  retranchements  delà 
vallée  d'Aoste.  Il  se  trouva  à  la  soumission  de  la  ville  de 
ce  nom,  en  1704;  au  siège  de  Chivas,  en  îyo5;  au  siège 
de  Turin  et  au  combat  qui  se  donna  sous  cette  place,  en 
1706.  Il  servit  en  Languedoc,  en  1707  et  1708,  et  à  l'ar- 
mée du  Dauphiné,  en  1709.  Employé  en  Languedoc,  en 
1710,  il  y  contribua  à  chasser  les  Anglais  de  cette  provin- 
ce. Il  passa  à  l'armée  de  Flandre,  en  171 1  ;  servit  à  l'at- 
taque des  retranchements  de  Denain  ;  au  siège  de  Douai , 
du  Quesnoy  et  de  Bouchaiu,  en  171a.  Il  fut  créé  briga- 
dier, par  brevet  du  6  octobre  de  cette  année.  Le  grand 
bailliage  et  la  préfecture  royale  d'Haguenau  furent  érigés 
en  fief  masculin  pour  lui  et  ses  enfants  mâles  en  survivan- 
ce du  duc  de  Mazarin ,  par  provisions  données  au  mois 
d'avril  1713.  Il  servit,  cette  année,  aux  sièges  et  à  la  prise 
de  Landau  et  de  Fribourg.  On  lui  donna,  par  commission 
du  23  décembre,  le  régiment  de  dragons  (depuis Chabril- 
lant),  et  il  se  démit  alors  de  celui  qu'il  avait.  On  le  créa 
successivement  inspecteur- général  de  la  cavalerie  et  des 
dragons  ,  par  commission  du  12  février  1714»  et  commis- 
saire-général de  la  cavalerie,  par  provisions  du  26,  en  se 
démettant  de  son  régiment  de  dragons.  Il  fut  fait  mestre- 
de-camp-général  de  la  cavalerie  ,  le  5  février  1716.  Promu 
au  grade  de  maréchal  «de- camp,  par  brevet  du  1"  février 
1719,  il  se  démit  de  l'inspection-générale  de  la  cavalerie, 
au  mois  de  mars  1720,  et  fut  nommé  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  2  février  1731.  Employé  à  l'armée  d'Italie,  par 
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lettres  du  6  octobre  1735,  il  servit  aux  siégea  et  à  la  pris» 
de  Gerra-d'Adda  ,  de  Pizzigbitone  et  du  château  de  Mi- 
lan ,  en  novembre  et  décembre  de  la  même  année.  Il  se- 
trouva  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  château  de  Tor- 
tone,  au  mois  de  janvier  1704,  et  combattit  à  Parme,  au 
mois  de  juin  suivant.  Créé  lieutenant-général,  le  1"  août,  il 
commanda  la  cavalerie  à  la  bataille  de  Guastalla;  y  chargea 
deux  fois  celle  des  ennemis  ;  la  repoussa  ;  et,  en  la  poursui- 
vant après  la  seconde  charge,  reçut  dans  la  jambe  un  coup» 
de  fusil ,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à  guérir.  11  continua, 
d'être  employé  à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  1"  mai  1 735; 
y  concourut  à  la  prise  du  château  de  Gonzague,  et  à  celle 
de  Reggiolo  et  de  Révéré  :  la  paix  se  fit  au  mois  d'octobre. 
Le  comte  de  Cbatillon  fut  nommé  gouverneur  de  M.  le 
dauphin,  premier  gentilhomme  de  sa  chambre  et  grand- 
maître  de  sa  garde-robe,  par  provisions  du  La  novembre 
ij35  :  il  en  prêta  serment  le  même  jour.  Gréé  duc  et  pair 
de  France,  par  lettres  du  mois  d'avril  1^36,  il  prit  le  nom 
de  duc  de  Châtillon,et  fut  reçu  au  parlement  en  cette  qua- 
lité ,  le  il  mai  suivant.  On  lui  donna  la  lieutenance-géné- 
rale  au  gouvernement  de  Bretagne,  à  la  mort  du  comte  de 
Châteauregnault ,  par  provisions  du  4  mai  1759.  Il  accom- 
pagna M.  le  dauphin  à  Metz,  en  1744,  e*  8e  relira  du  ser- 
vice, peu  après  ce  voyage.  Il  mourut  à  Paris,  le  i5  février- 
1774,  à  l*âge  de  63  ans.  {Chronologie  militaire,  tom.  V '  r 
pag.  i 74>*  mémoires  du  temps,  Gazette  de  France.) 

de  CHATILLON,  voyez  Coligwy,  et  du  Plessss. 

de  la  CHATRE-NANÇAY  (Edme),  marquis  de  la  Châ- 
tre, colonel-général  des  Suisses  et  Grisons ,  était  maître  de 
la  garde  -  robe  du  roi,  lorsque  la  reine  lui  procura  l'agré- 
mcut  de  la  charge  de  colonel-général  des  Suisses  et  Gri- 
sons, vacante  par  la  mort  du  marquis  de  Coislin.  Les  pro- 
visions de  cette  charge  lui  furent  expédiées  à  Paris,  le  18 
janvier  1G43.  S 'étant  lié,  la  même  année,  avec  le  duc  de 
Beaufort,  chef  de  la  cabale  dite  des  importants,  il  fut  enve- 
loppé dans  la  disgrâce  qu'encourut  ce  duc,  et  contraint  de 
donner  sa  démission  de  la  charge  de  colonel-général  des 
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Suisses.  On  lui  donna  ,  le  12  octobre  de  la  même  année, 
un  brevet  de  retenue  de  66000  livres  qu'il  avait  payées  pour 
cette  charge,  au-delà  des  400,000  livres  dont  il  devait  être 
remboursé  par  le  maréchal  de  Bassompierre.  Il  se  retira 
alors  de  la  cour.  En  1645,  il  alla  servir  comme  volontaire 
dans  l'armée  d'Allemagne,  commandée  parle  duc  d'En- 
ghien;  se  distingua  à  ln  bataille  de  Nortlingue,  le  3  août; 
y  reçut  un  coup  de  pistolet  à  la  tête ,  et  fut  fait  prisonnier 
de  guerre.  Il  paya  sa  rançon  et  se  rendit  à  Philisbourg,  où. 
il  mourut  des  suites  de  sa  blessure ,  le  3  septembre  de  la 
même  année.  (Chronologie  militaire  t  tom.  III ,  pag,  569; 
Histoire  militaire  des  Suisses;  Gazette  de  France.) 

de  la  CHATRE  (Louis- Charles-Edme,  marquis) ,  lieute- 
nant-génvral,  petit-fds  du  précédent,  fut  d'abord  nommé 
enseigne  de  la  compagnie  colonelle  du  régiment  du  Roi,  le  7 
mai  1680.  Devenu  capitaine  au  même  régiment,  le  25  juil- 
let 1682,  il  servit  en  celte  qualité  au  siège  de  Courtray;  à 
la  prise  de  Dixmude;  au  bombardement  d'Oudenarde,  en 
i683 ,  et  au  siège  de  Luxembourg ,  en  1684.  Il  obtint  pen- 
dant ce  siège  un  régiment  d'infanterie  (depuis  Montrevel), 
vacant  par  la  mort  du  marquis  d'Humières,  par  commis- 
sion du  17  mai,  et  continua  de  servir  au  siège  de  Luxem- 
bourg, à  la  tête  de  ce  régiment  (1).  Il  servit  sous  M.  le 
dauphin,  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Philisbourg,  de  Man- 
heim  et  de  Franckendhal ,  en  1688  ;  à  l'armée  d'Allemagne, 
sous  le  maréchal  de  Duras,  en  1609;  commanda,  le  26 
août,  une  des  attaques  de  Koekein;  servit  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg,  en  1690;  et 
combattit  à  Fleurus.  Il  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne, 
sous  le  maréchal  de  Lorges,  en  1691  et  1692.  Créé  briga- 
dier d'infanterie,  le  3o  mars  1693 ,  il  servit  d'abord  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle  sous  M.  le  dauphin ,  puis  à  l'année  d'Al- 
lemagne. Il  continua  de  servir  à  cette  dernière  armée  sous 


(1)  Le  marquis  de  la  Châtre  remporta  le  prix  à  la  course  de  bagues, 
dan»  un  carou»el  que  le  roi  donna  à  Versailles,  le  ao  mai  1666. 


Digitized  by  Google 


12  1 6  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

les  maréchaux  de  Lorges  et  de  Joyeuse,  en  1G94  et  1695  ; 
fut  employé  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Vtl- 
leroy,  en  1697  ;  au  camp  de  Coudun,  près  Compiègne,  par 
lettres  du  i3  août  1698;  et  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le 
maréchal  de  Boufllers,  par  autres  lettres  du  6  juin  1701. 
Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp ,  le  29  janvier  1702, 
il  se  démit  alors  de  son  régiment.  Employé  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne,  par  lettres  du  21 
avril ,  il  concourut  à  la  défaite  des  Hollandais ,  sous  Nimè- 
gue.  11  servit  à  la  même  armée,  sous  les  maréchaux  de  Vil- 
leroy  et  de  Boufllers,  en  1703;  combattit  à  Eckereu,  où  les 
Hollandais  furent  battus, -et  continua  de  servir  à  cette  ar- 
mée, sous  le  maréchal  de  Villeroy,  en  1704.  Créé  lieute- 
nant-général ,  le  26  octobre  de  cette  dernière  année,  il  ser- 
vit en  cette  qualité  sous  le  maréchal  de  Villars ,  en  1 706  ;  â 
l'armée  de  Flandre  ,  sous  le  maréchal  de  Villeroy,  en  1706; 
et  combattit  à  Ramillies.  Il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin, 
sous  le  maréchal  de  Villars,  en  1707;  sous  le  maréchal  de 
Berwick,  en  1708;  sous  le  maréchal  d'Harcourt ,  en  1709 
et  1710,  et  sous  les  maréchaux  d'Harcourt  et  de  Besons,  en 
171 1  et  1712.  On  lui  donna,  par  provisions  du  12  avril  de 
cette  dernière  année,  le  gouvernement  du  fort  Pequay  ;  et 
il  conserva  cette  charge  jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  à  Pa- 
ris, le  10  septembre  1730.  Il  était  alors  âgé  de  69  ans. 
{Chronologie  militaire,  tom.  IV,  pag.  555;  mémoires  du 
temps,  Gazette  de  France.) 

de  la  CHATRE-NANÇ  AY  (Charles-Louis),  marquis  de  la 
Châtre ,  petit-fils  du  précédent ,  fut  d'abord  fait  gouverneur 
du  fort  Pequay,  à  la  mort  de  son  père  (1),  par  provisions 
du  1 5  août  1754.  Il  entra  cornette  au  régiment  de  dragons 
de  Nicolai,  le  i5  août  1739;  suivit  ce  régiment  à  l'armée 
du  Bas-Rhin,  en  1741  ;  passa  l'hiver  en  Westphalie ,  sous 


(1)  Louis-Charles,  marquis  de  la  Châtre,  père  de  Charles-Louis  de  la 
Çhâlre- ftançay,  était  brigadier  d'infanterie  et  colonel  du  régiment  de 
Béarn,  lorqu'U  fut  tué  à  la  bataille  de  Parme,  le  29  juin  i~H* 
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les  ordres  du  (maréchal  de  Maillebois;  marcha  avec  l'ar- 
mée, sur  la  frontière  de  la  Bohême,  en  1742,  et  se  trouva 
à  plusieurs  escarmouches,  ainsi  qu'à  la  défense  de  plu- 
sieurs postes  importants.  Il  obtint,  le  27  mai  1743,  une 
compagnie  dans  le  même  régiment ,  avec  lequel  il  rentra 
en  France,  au  mois  de  juillet  suivant.  Devenu  colonel  du 
régiment  de  Cambrésis ,  le  25  août  de  la  même  année ,  il 
le  commanda  pendant  le  reste  de  la  campagne,  en  Haute- 
Alsace,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Coigny,  et  contri- 
bua à  la  défaite  de  3ooo  ennemis,  à  Rhinvillers.  Il  se  trou- 
va ,  en  1744,  à  l'attaque  de  Weissembourg,  à  l'affaire  d'Ha- 
guenau,  au  siège  de  Fribourg,  et  passa  l'hiver  sur  le  Bas- 
Rhin  ,  où  il  fit  la  campagne  de  1 745.  Employé  sous  les  or- 
dres du  prince  de  Conti,  en  1746,  il  fit  partie  du  détache- 
ment commandé  par  le  comte  d'Est rées,  et  qui  marcha  du 
camp  sous  JUaubeuge  jusqu'à  Herrenthals,  en  Brabant,  d'où 
il  revint  investir  la  ville  de  Mons,  le  7  juin.  Le  marquis  de 
la  Châtre  servit  avec  son  régiment  au  siège  de  cette  place; 
à  celui  de  Charleroy;  aux  sièges  des  ville  et  château  de  Na- 
mur ,  et  combattit  à  Raucoux ,  au  mois  d'octobre.  Il  fut  dé- 
taché, eu  novembre,  pour  passer  à  l'armée  d'Italie,  qu'il 
rejoignit  au  mois  de  janvier  1747,  et  contribua,  pendant  le 
reste  de  la  campagne  de  cette  année ,  à  chasser  les  enne- 
mis de  la  Provence.  Il  servit,  en  1747,  aux  sièges  des 
places  du  comté  de  Nice,  à  ceux  de  Villefrauche  et  de 
Montalban.  11  marcha  ensuite  au  siège  de  Viutimille,  et 
6e  trouva  aux  deux  combats  qui  se  donnèrent  sous  cette 
place,  au  mois  d'octobre.  Créé  brigadier  d'infanterie,  le  18 
janvier  1748,  il  continua  d'être  employé  à  l'armée  d'Italie; 
mais  elle  ne  fit  aucune  opération ,  la  paix  ayant  été  conclue 
vers  ce  temps.  Il  reçut  la  croix  de  Saint-Louis,  des  mains 
du  roi,  le  4  janvier  1755.  On  l'employa  en  Bretagne,  par  let- 
tres du  1 8  juin  1 7 50.  Le  régiment  de  Cambrésis  étant  parti,  au 
mois  de  mars  1757,  pour  l'armée  d'Allemagne,  le  marquis 
de  la  Châtre  fut  employé  à  celte  armée,  par  lettres  du  18 
mars;  se  trouva  à  la  bataille  d'Hastembeck;  à  la  prise  de 
plusieurs  places  de  l'électorat  de  Hanovre  ,  et  rentra  en 
France  au  mois  de  février  1758.  Ou  l'employa  de  nouveau 
iv.  a8 
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en  Bretagne,  par  lettres  du  18  avril  de  ta  même  année,  et 
il  eut ,  le  même  jour,  un  ordre  pour  commander  dans  le 
comté  Nantais  et  dans  les  évêchés  de  Saint-Malo ,  Dol , 
Vannes  et  Rennes.  Il  se  démit  de  son  régiment,  le  7  mai 
suivant.  Il  concourut ,  la  même  année,  à  la  défaite  des  An- 
glais à  Saint-Cast,  et  y  fut  blessé  à  une  jambe.  En  consi- 
dération des  services  qu'il  avait  rendus  dans  cette  affaire, 
il  fut  nommé  maréchal-de-camp  le  16  octobre.  Le  roi  le 
créa  lieutenant- général,  par  pouvoir  du  25  juillet  1762. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort.  (Chronologie  militaire ,  tom. 
Vly  pag.  46  ;  Gazette  de  France.  ) 

de  la  CHATRE  (Claude-Louis,  comte) ,  puis  duc  de  ta 
Châtre,  pair  de  France,  lieutenant-général,  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Paris,  le  3o  septembre  1745.  Il  fut  fait  lieu- 
tenant d'infanterie,  en  mars  1761 ,  lieutenant  des  carabi- 
niers, en  décembre  1763,  et  capitaine  au  même  corps, 
en  1764*  On  le  nomma  colonel  aux  grenadiers  de  France, 
en  janvier  1770;  colonel  dans  le  régiment  de  Royal-Vais- 
seaux, en  juillet  1771,  et  mestre-de-camp-commandant  au 
régiment  des  dragons  de  Monsieub,  le  24  février  1774»  U  fut 
créé  chevalier  de  Saint- Louis,  le  ier  mars  1779,  et  nom- 
mé ,  dans  la  même  année ,  l'un  des  premiers  gentilshom- 
mes de  la  chambre  de  Monsieur  (aujourd'hui  Louis  XVIII). 
Il  était  alors  grand  d'Espagne  de  la  seconde  classe  et  che- 
valier de  la  Toison-d'Or.  On  le  fit  brigadier  de  dragons,  le 
5  décembre  1781,  et  maréchal-de-camp,  le  9  mars  1788. 
Il  était  grand-bailli  d'épée  du  Berri,  lorsque  la  révolution 
française  éclata,  en  1789.  Il  fut  élu,  la  même  année,  dé- 
puté de  la  noblesse  de  cette  province  aux  états-généraux.  Il 
signa  les  protestations  des  12  et  1 5  septembre  1791 ,  contre 
les  opérations  de  l'assemblée  nationale;  émigra  après  la 
session  de  1791»  et  accompagna  Monsieur,  qui  l'honorait 
d'une  confiance  particulière.  Il  servit,  en  1792,  sous  les 
ordres  des  princes,  frères  de  Louis  XVI,  et  leva,  en  1793, 
un  régiment  de  son  nom,  qui  fut  aussi  connu  sous  celui  de 
Loyal-Émigrant.  Il  commanda  ce  corps,  qui  fit  partie  de 
l'expédition  de  Quiberon,età  la  tête  duquel  il  se  signala  par 
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plusieurs  actions  d'éclat.  Son  régiment  ayant  été  licencié 
en  1802,  il  se  relira  à  Londres,  où  il  jouit  du  traitement 
de  colonel  de  l'armée  britannique.  Ayant  été  accrédité,  en 
i8o5,  parS.  M.  Louis  XVIII  auprès  de  la  cour  d'Angle- 
terre,  il  remplit  pendant  long-temps  cette  mission  hono- 
rable. En  1814,  après  le  rétablissement  des  Bourbons  sur 
le  trône  de  France ,  le  comte  de  la  Châtre  resta  en  Angle- 
terre  avec  le  titre  d'ambassadeur  de  France,  et  fut  promu 
au  grade  de  lieutenant-général,  le  22  juin  de  la  môme  an- 
née. Il  fut  créé  pair  de  France,  le  i7  août  i8i5.  Il  revint 
en  France,  en  avril  1816,  et  fut  nommé  l'un  des  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre  du  roi ,  ministre-d'état ,  et 
membre  du  conseil -privé  de  S.  M.,  le  18  juin  suivant.  Il 
prêta  serment,  en  qualité  de  pair  de  France,  le  6  novem- 
bre de  la  môme  année.  Le  roi  le  créa  duc ,  par  ordon- 
nance du  3i  août  1817.  Il  signa,  avec  la  permission  de 
S.  M.,  le  29  septembre  1820,  l'acte  de  naissance  de  S.  A. 
K.  Mgr.  le  duc  de  Bordeaux,  et  fut  nommé  chevalier-com- 
mandeur de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  3o  du  môme  mois. 
Le  duc  de  la  Châtre  est  aussi  chevalier  des  ordres  de  Saint- 
Lazare  et  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel.  (Etats  min- 
utaires, Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  la  CHATRE  (Claude,  baron),  maréchal  de  France, 
d'une  seconde  branche  de  la  famille  des  précédents,  fut 
élevé  page  du  connétable  Aune  de  Montmorency;  se  trouva 
au  siège  de  Thionville ,  en  1 558 ,  et  à  la  bataille  de  Dreux, 
en  i562.  Il  était  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  dès  le 
mois  de  décembre  i565.  Il  fit,  pendant  la  campagne  de 
1567,  en  Piémont,  les  fonctions  de  colonel-général  de 
l'infanterie ,  sous  le  duc  de  Nevers,  en  l'absence  du  comte 
de  Brissac ,  et  par  commission  du  5  avril.  On  le  créa  lieu- 
tenant-général au  gouvernement  deTouraine,  et  des  bail- 
liages de  Blois  et  d'Amboisc,  des  villes  de  Loches,  Châtillon, 
Busançais,  Loudun  et  pays  Loudunois,  sous  le  prince- 
dauphin  ,  par  provisions  données  à  Paris,  le  14  avril  i568, 
registrées  au  parlement  de  Paris,  le  26  du  môme  mois.  Il 
fut  le  premier  établi  gouverneur  et  lieutenant-général  du 
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Berri ,  et  gouverneur  particulier  de  la  ville  de  Bourges ,  par 
provisions  données  au  château  de  Boulogne  le  22  juillet  de 
la  même  année.  Il  eut  le  commandement  de  l'armée  en 
Berri,  par  les  mêmes  provisions.  Il  entreprit,  en  janvier 
i56c;,  le  siège  de  Sancerre,  qu'il  fut  obligé  de  lever  le  icr 
février,  après  deux  assauts,  dans  lequel  les  calvinistes,  qui 
défendaient  la  place,  lui  tuèrent  5oo  hommes.  Sur  la  fin 
de  la  même  année,  il  prit  aux  religionnaires  les  places  de 
Mennetou ,  Châteauneuf  et  Baugy  en  Berri,  et  manqua  Li- 
gnières.  Les  calvinistes ,  ayant  compté  surprendre  Bourges, 
au  moyen  des  intelligences  qu'ils  avaient  dans  la  ville,  se 
présentèrent  à  cet  effet;  mais  le  baron  de  la  Châtre  tua 
quinze  officiers  religionnaires ,  qui  étaient  descendus  dans 
le  fossé,  fit  plusieurs  autres  prisonniers,  écarta  à  coups 
de  canon  1 200  chevaux  et  2000  hommes  de  pied  qui  les 
suivaient ,  et  sauva  ainsi  la  ville  de  Bourges.  Il  se  signala 
au  combat  d'Arnay-le-Duc,  en  1570,  daus  l'attaque  d'un 
moulin  voisin  de  la  ville.  Les  calvinistes  défendirent  cette 
position  avec  une  opiniâtreté  qui  ne  put  être  vaincue  par 
tous  les  efforts  que  firent  les  catholiques.  Il  investit  de  nou- 
veau la  ville  de  Sancerre,  le  3  janvier  \5y3;  mais  la  fureur 
avec  laquelle  les  bourgeois  et  les  paysans  ,  qui  étaient  en- 
trés dans  cette  place,  repoussèrent  plusieurs  assauts ,  dé- 
termina le  baron  de  la  Châtre  à  couvertir  le  siège  en  un 
long  blocus,  et  à  prendre  le  parti  de  réduire  la  place  par 
famine.  Sa  vigilance  fut  si  grande  qu'aucun  secours  n'y  put 
entrer.  Les  malheureux  assiégés,  retenus  dans  une  fanati- 
que opiniâtreté  par  les  prédications  de  leurs  ministres ,  ne 
capitulèrent  qu'au  bout  de  19  mois,  après  avoir  souffert 
toutes  les  extrémités  de  la  plus  affreuse  disette  (1).  Le  ba- 
ron de  la  Châtre  fut  envoyé  avec  le  caractère  d'ambassa- 
deur près  de  la  reine  d'Angleterre ,  en  1575.  Il  se  démit, 


(1)  On  ne  peut  lire  sans  frémir  les  détails  de  l'horrible  position  dans  la- 
quelle se  trouvèrent  ces  assiégés  ;  nous  n'en  citerons  qu'un  seul.  Un  père 
et  une  mère  salèrent  le  corps  de  leur  fille ,  morte  de  faim ,  et  s'en  nour- 
rirent. 
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au  mois  de  mai  1 576 ,  du  gouvernement  du  Berri ,  lorsqu'on 
donna  le  duché  de  ce  nom  à  François  de  France,  alors  duc 
d'Alençon,  et  depuis  duc  d'Anjou.  Il  avait  été  créé  chevalier 
de  Tordre  du  Roi,  lorsqu'il  commanda,  sous  le  duc  d'Alen- 
çon, le  siège  de  la  Charité-sur-Loire,  dont  il  s'empara  en  1 577. 
Il  suivit  ce  même  prince  aux  Pays-Bas,  en  1578  et  1 58 1.  On 
le  rétablit  dans  le  gouvernement  du  Berri ,  après  la  mort 
du  duc  d'Anjou,  par  provisions  données  à  Saint-Germain- 
en-Laye,  le 8  juillet  1 58^.  Il  fut  créé  chevalier  de  l'ordredu 
St. -Esprit,  le  3i  décembre  i585.  Il  s'était  attaché  au  duc 
d'Alençon;  et,  à  la  mort  de  ce  jeune  prince,  il  se  dévoua  aux 
Guises,  et  ensuite  à  la  ligue.  Il  fit  sous  le  duc  de  Guise  les 
campagnes  de  i586  et  1587.  Ce  duc,  ayant  été  chargé  de 
harceler  les  Allemands  protestants  qui  marchaient  au  se- 
cours des  calvinistes  de  France,  envoya  le  baron  de  la  Châ- 
tre ,  au  mois  de  septembre  de  cette  dernière  année ,  asseoir 
un  camp  au  pont  de  St. -Vincent,  en  Lorraine.  Les  Allemands 
ayant  logé  leurs  troupes  dansles  villages  voisinsdu  château  de 
St. -Vincent ,  la  Châtre  se  jeta  dans  celte  forteresse  avec  600 
arquebusiers.  A  sa  sollicitation,  le  commandant  du  château 
d'Auneau  reçut,  dans  la  nuit  du  a3  au  24  novembre,  4°° 
arquebusiers  du  duc  de  Guise,  ce  qui  facilita  la  défaite  des 
Allemands.  La  veille  du  jour  où  on  leur  livra  le  combat ,  un 
de  leurs  détachements  tomba  dans  une  embuscade,  où  la 
Châtre  leur  tua  beaucoup  de  monde.  Après  la  victoire  du 
duc  de  Guise,  il  porta  au  roi,  à  Artenay,  neuf  cornettes 
enlevées  aux  ennemis.  Il  servit,  en  i588,  sous  le  duc  de 
Nevers,  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Mauléon,  de  Montagut  et 
de  la  Garnache.  On  le  fit  maréchal-de-camp,  le  14  août 
de  la  même  année.  Ayant  embrassé  ouvertement  le  parti  de 
la  ligue,  vers  cette  époque,  il  détermina,  en  i58p,,  la  ville 
de  Bourges  à  se  déclarer  pour  cette  faction.  Il  s'empara ,  au 
nom  des  ligueurs ,  du  gouvernement  d'Orléans,  dont  il  prit 
possession  le  1"  mars.  Il  fut  destitué  du  gouvernement  du 
Berri,  par  déclaration  royale  du  39  avril  suivant,  registrée 
au  parlement  de  Paris,  le  4  mai.  Il  conserva  cependant  une 
partie  de  ce  gouvernement,  à  la  faveur  des  armes  de  la  li- 
gue. Il  assiégea,  en  1591,  la  petite  ville  d'Aubigny-sur- 
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Nerre;  mais,  instruit  que  Châtillou  venait  au  secours  de 
cette  place ,  il  leva  le  siège  (  i  ).  Il  prît  Sancoin ,  sur  les  fron- 
tières du  Bourbonnais,  et  mit  le  siège  devant  Châtelet; 
mais,  toujours  harcelé  par  Châtillon  qui  marchait  sur  sou 
flanc,  il  ne  put  se  rendre  maître  de  cette  place,  et  se  hâta 
de  revenir  à  Orléans,  lorsqu'il  eut  appris  que  le  roi  était 
entré  en  Beauce  à  la  téte  d'une  armée.  Il  attaqua ,  en  159a, 
une  partie  de  l'armée  du  roi  qui  avait  été  détachée  du  siège 
de  Rouen  pour  aller  reconnaître  l'armée  du  duc  de  Parme. 
Il  eût  entièrement  défait  ce  parti,  si  le  roi  Henri  IV  ne  fût 
accouru ,  avec  3oo  chevaux,  secourir  sa  troupe.  Il  fut  nom- 
mé maréchal  de  la  ligue,  par  lettres  du  duc  de  Mayenne, 
données  à  Soissons,  le  ai  juin  i5q3,  registrées  au  parle- 
ment de  Paris,  le  16  juillet  suivant  (2).  Il  s'empara  par  sur- 
prise de  la  ville  de  Selles  en  Berri,  la  même  année.  Il  re- 
fusa de  reconnaître  Henri  IV  pour  roi  de  France  jusqu'en 
1 5p,4 ,  époque  à  laquelle  il  traita  avec  ce  prince  (5) ,  auquel 

— — — —  

(1)  Catherine  de  Balzac,  veuve  du  seigocur  d'Aubigny,  femme  aussi 
courageuse  que  belle,  se  présenta  sur  la  brèche,  une  pique  à  la  main, 
pour  repousser  deux  assauts  que  la  Châtre  fit  donner  à  la  place.  La  garni- 
son, quoique  peu  nombreuse,  animée  par  l'exemple  de  cette  héroïne, 
se  défendit  avec  tant  de  courage,  que  la  Châtre  fut  obligé  de  renoncer  à 
une  entreprise  à  laquelle  un  fol  amour,  disait-on ,  avait  eu  beaucoup  de 
part. 

(2)  Il  était  un  des  quatre  maréchaux  que  le  duc  de  Mayenne  avait 
faits,  et  de  qui  l'on  avait  dit  :  •  Qu'il  faisait  des  bâtards,  qui  se  feraient 
"légitimer  à  ses  dépens.  »  Les  événements  qui  suivirent  confirmèrent  ce 
pronostic. 

(3)  Dans  une  assemblée  des  États  tenue  par  le  due  de  Mayenne,  et 
dans  laquelle  fut  proposée  l'élection  d'un  roi  pour  succéder  à  Henri  III, 
la  Châtre ,  un  des  maréchaux  de  la  création  du  duc  de  Mayenne ,  se  le- 
va, et  représenta  qu'il  y  aurait  de  l'imprudence  à  élire  uu  roi  pendant 
qu'on  n'avait  point  de  troupes,  et  que  Henri  IV,  au  contraire,  dont  l'ab- 
juration paraissait  immanquable,  était  à  la  téte  d'une  bonne  armée; 
qu'il  fallait  bien  plutôt  accepter  la  trêve  proposée,  dont  on  avait  le  plus 
grand  besoin.  Ce  raisonnement  passe  de  bouche  en  bouche  :  leplus  grand 
nombre  l'approuve,  et  on  arrête  que  l'élection  sera  différée.  (Histoire 
do  France  par  Anquetii,  tom.  VI,  png.  lai.) 
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il  remit  les  villes  de  Bourges  et  d'Orléans,  à  condition  qu'il 
conserverait  la  lieutenance-générale  du  Berri;  qu'il  serait 
gratifié  d'une  somme  de  900,000  francs,  et  confirmé  dans 
la  dignité  de  maréchal  de  France.  Cette  charge  lui  fut  ac- 
cordée, par  édit  du  dernier  février  1594.  On  le  nomma 
gouverneur  de  la  ville  et  banlieue  d'Orléans,  le  a  mars  sui- 
vant; et  on  lui  accorda,  le  même  jour,  pour  sou  fils,  la 
survivaoce  du  gouvernement  de  Berri.  Le  maréchal  de  la 
Châtre  fut  nommé  pour  commander  dans  l'Orléanais,  le 
Berri,  le  Blésois,  la  Touraine,  la  Haute  et  Basse-Marche, 
par  pouvoir  du  11  janvier  1698.  Il  eut  une  compagnie  de 
cent  hommes  d'armes,  en  1601.  Après  la  mort  de  Henri  IV, 
Louis  XIII  le  fit  lieutenant-général  commandant  l'armée 
qu'il  envoyait  au  pays  de  Juliers ,  par  pouvoir  donné  à  Pa- 
ris, le  20  juin  1610.  La  Châtre  assembla,  le  6  juillet  sui- 
vant, les  troupes  à  Verdun;  entra,  dès  le  29  du  même 
mois,  dans  le  duché  de  Deux-Ponts;  passa  la  Moselle,  et 
joignit  le  prince  de  Nassau  devant  Juliers.  Celte  place  avait 
tenu  ferme  jusqu'à  l'arrivée,  sous  ses  murs,  du  duc  de  la 
Châtre,  qui  força  le  gouverneur  de  se  rendre,  le  1"  septem- 
bre. La  guerre  se  termina  par  la  prise  de  Juliers,  et  le 
prince  Maurice  de  Nassau  renvoya  ses  troupes  en  Hollan- 
de. Le  maréchal  de  la  Châtre  se  hâta  de  repasser  eu  Fran- 
ce, pour  assister  au  sacre  de  Louis  XIII ,  où  il  représenta 
le  connétable  de  France,  le  17  octobre.  Il  mourut  le  17  dé- 
cembre 1614,  à  l'âge  de  78  ans  (1).  (Chronologie  militaire, 
tom.  il,  pag.  369;  Dupleix,  Histoire  militaire  des  Suisses, 
le  président  Henault,  de  Thou,  Mémoires  de  Sully,  Histoire 
de  France,  du  Père  Daniel;  Mémoires  pour  servir  à  l'His- 
toire universelle  de  l'Europe,  l'abbé  Le  Gendre,  le  Père  An- 
selme, Bauclas,  Moreri,  d'Avila,  d'Aubigné,  la  Popeliniè- 
re,  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne,  tom.  FUI, 
pag.  280.) 


(  1)  On  a  de  lui  plusieurs  relations  historiques ,  dont  on  peut  voir  le  dé- 
tail dans  la  XauvUU  hiUiothéquc  historique  de  France. 
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de  la  CHATRE  (Louis,  marquis),  maréchal  de  France , 
fils  du  précédent,  embrassa,  en  même  temps  que  son 
père,  le  parti  de  la  ligue,  qu'il  servit  jusqu'en  1694,  épo- 
que à  laquelle  il  se  soumit,  aussi  en  même  lemps  que  son 
père,  au  roi  Henri  IV.  11  obtint,  le  2  mars  de  la  même  an- 
née, la  survivance  du  gouvernement  -  général  du  Berri  et 
de  la  grosse  tour  de  Bourges.  On  le  uomma  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  le  5  janvier  1697,  et  capitaine  d'une  compa- 
gnie de  cent  hommes  d'armes,  en  1601.  Il  se  démit,  en 
1616,  en  faveur  de  M.  le  prince  de  Condé,  du  gouverne- 
ment du  Berri ,  et  obtint  en  échange  de  ce  gouvernement 
une  somme  d'argent,  ainsi  que  la  charge  de  maréchal  de 
France,  qui  lui  fut  accordée  par  état  donné  à  Paris,  le  26 
mai.  Ayant  été  pourvu,  le  18  janvier  i6a3,  du  gouverne- 
ment-général du  Maine,  du  Perche  et  du  comté  de  Laval, 
sur  la  démission  du  marquis  de  Lavardin ,  il  prêta  serment 
en  celle  qualité,  le  22  du  même  mois,  et  fit  enregistrer  ses 
provisions  au  parlement  de  Paris,  le  11  mars  suivant.  Il  se 
démit  de  ce  gouvernement ,  au  mois  de  janvier  1627 ,  et 
mourut  au  mois  d'octobre  i63o.  {Chronologie  militaire, 
tom.  II,pag.  4*3  ;  Histoire  des  Grands- Officiers  de  la  Cou- 
ronne, Dictionnaire  des  maréchaussées ,  l'abbé  Le  Gendre, 
Biographie  universelle ,  ancienne  et  moderne,  tom.  VIII 9 
pag.  281.) 

de  CH AULNES,  voyez  d'Albert. 

de  CHAUMONT  (Gasce,  ou  Gaston),  connétablede  Fran- 
ce, souscrivit  une  charte  de  Philippe  I",  donnée  à  Paris,  en 
1 107,  par  laquelle  ce  monarque  institua  dans  le  monastè- 
re de  Saint-Eloi  de  Paris ,  12  religieux,  pour  y  vivre  selon 
la  règle  de  Saint-Benoît.  Nous  n'avons  trouvé  aucuns  ren- 
seignements sur  ses  services  militaires.  {Chronologie  mili- 
taire, tom.  I,  pag.  66 j  Morery,  Le  Gendre,  Histoire  des 
Grands -Officier sde  la  Couronne.) 

de  CHAUMONT  (Hugues),  dit  le  borgne,  connétablede 
France,  souscrivit  une  ordonnance  donnée  à  Paris,  eu 
1118,  concernant  les  serfs  et  mainmortables  de  l'église  de 
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Saint-Maur-les-Fosses;  des  lettres  données  a  Paris,  en  1 1 19, 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Cluny;  des  lettres  données  à  Paris, 
en  1 124,  concernant  l'abbaye  de  St.-Denis;  des  lettres  don- 
nées à  Paris,  en  1 128,  concernant  les  serfs  de  l'église  de  Char- 
tres ;  la  confirmation ,  donnée  en  1 i34, du  droit  d'arrêt  ac- 
cordé précédemment  aux  bourgeois  de  Paris  ;  des  lettres 
d'exemption  de  droits  et  d'impôts,  pour  les  habitants  de 
Frenoye-l'Évêque,  données  à  Paris  eu  iity,  et  enfin  plu- 
sieurs autres  lettres  données  à  Bordeaux,  dans  la  même  an- 
née. (Chronologie  militaire ,  tom,  I,  pag.  67;  Recueil  des 
ordonnances ,  par  Secousse,  tom.  I9  II,  IV  et  V;  Histoire 
des  Grands-Officiers  de  la  Couronne.) 

de  C  H  AU  MONT  de  Qcitry  (Jean),  commandant  d'armée, 
d'une  autre  famille  que  les  précédents  (1) ,  fut  créé  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi,  et  eut  les  charges  de  conseiller  et 
chambellan  du  duc  d'Alençon.  Promu  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp, en  1589,  il  eut  un  ordre  du  roi  pour  faire 
une  irruption  dans  les  états  du  duc  de  Savoie.  S'étant  mis 
en  marche,  dans  la  nuit  du  2  au  3  avril,  avec  1200  hom- 
mes ,  il  s'empara  du  château  de  Monthou ,  place  très-forte 
par  sa  position  locale.  Il  prit  Bonne,  par  le  moyen  du  pé- 
tard, et  fit  capituler  la  citadelle  de  cette  même  ville.  Il 
rompit  les  ponts  de  Trembières  et  de  Buringe ,  pour  fermer 
les  chemins  aux  ennemis;  emporta  d'emblée  Saint  Joire, 
et  se  rendit  maître  de  Gex  et  de  son  château  :  le  gouverneur 
et  la  garnison  de  cette  place  furent  faits  prisonniers  de 
guerre,  et  conduits  à  Genève.  Il  tenta  aussi  de  forcer  le  pas 
de  Cluse  ;  mais  cette  entreprise  fut  abandonnée.  Il  accom- 
pagna M.  de  Sancy  dans  la  suite  des  expéditions  contre  la 
Savoie.  Il  se  rendit  ensuite  à  Strasbourg ,  pour  y  prendre  la 
cavalerie  destinée  à  servir  Henri  IV,  la  conduisit  d'abord  à 


(1)  Le  Père  Daniel,  le  président  de  Thou  ,  et  beaucoup  d'autres  his- 
toriens le  nomment ,  par  erreur,  GuUri.  La  ville  de  Cbaumont  (Catvtu- 
Moiu)  dans  le  ci-devant  Vex in -Français,  a  donné  son  nom  à  la  maison 
de  Chnumonl-Quitry. 


IV 
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Genève ,  el  vint  joindre  le  roi  en  passant  par  la  Bourgogne. 
Employé  dans  Tannée  de  Normandie,  sous  Henri  IV,  il 
eut  ordre  d'assiéger  la  place  de  Neufchâtel,  dont  la  garni- 
son insultait  journellement  les  habitants  de  la  ville  de  Diep- 
pe ,  où  se  trouvait  le  roi.  Il  se  rendit  mattre  de  Neufchâtel , 
au  mois  d'août ,  après  avoir  passé  au  fil  de  Tépée  700  pay- 
sans qui  marchaient  pour  secourir  celte  place.  On  le  fit 
capitaine  de  5o  hommes  d'armes,  le  1"  août  i5qo,  et  on 
lui  donna  le  commandement  de  l'armée  envoyée  en  Savoie 
pour  la  défense  de  Genève  ,  par  pouvoir  daté  du  camp  de- 
vant Clermont ,  le  25  septembre  de  la  même  année  (1).  En 
1 5gi,  le  duc  de  Savoie  pressant  les  Genevois,  Quitry  se 
hâta  d'arriver  à  leur  secours  avec  3oo chevaux  et  i5oo  hom- 
mes. Il  fit  braquer,  le  1"  février,  5  pièces  de  canon  con- 
tre Yersoy,dont  les  Savoyards  s'étaient  emparés,  et  empor- 
ta ,  dès  le  premier  assaut,  cette  place ,  qui  fut  livrée  au  pil- 
lage. La  citadelle  de  Versoy  ayant  refusé  de  se  rendre,  et 
le  canon  n'y  pouvant  faire  aucunes  brèches,  Quitry  fit 
creuser  des  mines  auxquelles  on  mit  le  feu,  le  6  février. 
Les  assiégés,  effrayés  par  les  effets  que  produisirent  ces 
mines,  se  rendirent  par  capitulation.  Quitry  marcha  en- 
suite contre  Esvian,  sur  le  bord  du  lac  de  Genève.  La  ville 
fut  prise  d'assaut  et  livrée  à  la  fureur  des  soldats.  La  cita- 
délie  d'Esvian  se  rendit  au  bout  de  trois  jours  de  siège. 
Après  a  voir  fait  le  dégât  dans  la  campagne  aux  environs  d'Es- 
vian ,  Quitry  conduisit  son  armée  contre  la  ville  de  Pou- 
linge,  dont  la  garnison  capitula  dans  le  même  mois  de 
février  1591.  Le  12  mars  suivant  Àmédée,  bâtard  de  Sa- 
voie, parut  en  bataille  avec  5ooo  hommes  de  pied,  600 
cuirassiers  et  ftoo  arquebusiers.  Cette  armée  était  numé- 
riquement très-supérieure  à  celle  que  commandait  Quitry. 
On  en  vint  aux  mains,  le  même  jour,  près  de  Mouthou, 


(1)  \S Histoire  de*  G ran ds~ O ffwiers  de  la  Couronne*  fait  le  sieur  de 
Quitry  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  le  a4  septembre  1590.  C'est 
une  erreur;  le  pouvoir  délivré  à  cette  date  constitue  Quitry  comman- 
dant de  l'armée  comme  maréchal  de-camp,  et  non  pas  lieutenant- gêné» 
ral  commandant  l'armée. 
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et  les  Savoyards  perdirent  dans  celte  affaire  plus  de  3oo 
hommes  tués  sur  le  champ  de  bataille.  Cette  défaite  les 
força  de  se  retirer  dans  la  nuit  suivante.  M.  de  Saucy  ayant 
quitté  Genève,  le  24  mars,  Quitry  y  resta  jusqu'à  la  fin  de 
Tannée  1691.  Etant  rentré  en  France,  il  tomba  malade, 
et  mourut  à  Gournay,  dans  le  Vexin,  au  commencement 
de  1592,  à  l'âge  de  60  ans.  (Chronologie  militaire,  tom.  I, 
pag.  367 ;  le  président  de  Thou,  le  Père  Daniel,  Davila, 
d'Aubignê,  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,') 

db  CHAUMONT  (Philippe),  comte  de  Quitry,  maréchal- 
de-camp,  fils  du  précédent,  servait  depuis  long-temps  à 
la  tête  d'une  compagnie  de  chevau-légers,  lorsqu'il  obtint, 
le  16  avril  1637,  un  brevet  de  maréchal-de-camp,  pour 
servir  à  l'armée  de  Bourgogne,  sous  M.  le  duc  de  Longue- 
ville.  Il  s'y  trouva  au  siège  et  à  la  prise  de  Saint- Amour. 
Détaché  avec  45o  chevaux  et  100  mousquetaires  pour  aller 
au-devant  du  secours  que  les  ennemis  envoyaient  au  nom- 
bre de  1200  chevaux,  il  les  attaqua  si  brusquement  , 
qu'il  les  culbuta,  en  tua  i5o,  fit  4°  prisonniers,  prit  4 
étendards  et  une  paire  de  timbales.  Il  fut  blessé  dans  cette 
action.  Le  reste  de  ce  secours  fut  défait  par  le  vicomte 
d'Arpajon  qui  soutenait  Quitry,  et  la  ville  de  Saint-Amour 
se  rendit  le  2  avril.  Il  contribua  ensuite  à  la  prise  des  châ- 
teaux de  l'Aubespine  et  de  Courlao;  à  la  prise,  par  assaut, 
de  Lons- le- Saunier,  et  à  celle  de  son  château  par  capitu- 
lation. Il  se  trouva  au  siège  des  ville  et  château  de  Blet- 
terans.  Employé  dans  la  même  armée ,  en  i638,  il  ser- 
vit aux  sièges  des  châteaux  de  Chaussin  et  de  Raon;  con- 
tribua à  la  soumission  de  Fay,  de  Ris  et  de  Fontenay; 
marcha  à  l'attaque  de  Poligny  ;  monta  à  l'assaut  qui  se 
donna  à  cette  place,  le  28  juin;  y  fut  blessé,  et  mourut 
quelques  jours  après  des  suites  de  celte  blessure.  {Chrono- 
logie militaire,  tom,  VI,  pag,  i32;  Histoire  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne,  tom.  FUI,  pag.  889;  Gazette  de 
France.) 

db  CH  AU  MONT  (Henri),  baron  de  Lecques,  maréchal- 
de-camp,  cousin  du  précédent  ,  commanda  une  compa- 
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gnie  de  chevau-léger*  pendant  la  guerre  des  religionnaires 
et  en  faveur  de  ce  parti.  Il  s'attacha  au  roi  après  la  paix 
de  1629,  et  leva,  par  commission  du  27  mars  i65o,  un  ré- 
giment d'infanterie  de  son  nom,  qu'il  conduisit  eu  Savoie, 
et  qui  fut  licencié,  le  11  janvier,  et  rétabli,  le  8  juillet 
i63i.  Il  le  commanda  dans  la  guerre  de  Languedoc,  en 
i63a  ,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Castelnaudary.  Il  passa, 
au  commencement  de  i635,  en  Valteline,  sous  le  duc  de 
Rohan;  combattit  avec  valeur  à  la  prise  des  bains  de  Bor- 
mio,  au  mois  de  juillet;  se  distingua  au  combat  du  Val  de 
Fresle,  le  3 1  octobre,  et  à  celui  de  Morbeigno,  le  10  no- 
vembre. En  considération  de  ses  services,  il  obtint  le  bre- 
vet de  maréchal-de-camp,  le  3o  du  même  mois,  et  conti- 
nua de  servir  en  cette  qualité  dans  la  Valteline.  On  mit  sou 
régiment  sous  le  nom  de  la  province  des  Cevennes,  par 
lettres  du  8  décembre.  Au  mois  de  mai  i636,  il  força  le 
passage  de  Gravasso  pour  joindre  le  duc  de  Rohan,  qui 
marchait  à  Lecco  ;  il  y  défit,  l'épée  à  la  main,  4  compagnie* 
des  ennemis,  et  2  autres  dans  Vestrino.  Lorsque  le  duc  de 
Rohan  eut  quitté  l'armée ,  au  mois  de  juillet,  le  baron  de 
Lecques  en  eut  le  commandement  jusqu'au  mois  de  mars 
1637,  époque  à  laquelle  on  évacua  la  Valteline.  Il  condui- 
sit alors  une  partie  des  troupes  de  cette  armée  en  Italie, 
où  il  servit  comme  maréchal-de-camp,  sous  le  maréchal 
de  Créqui.  Il  se  trouva  à  la  défense  d'Ast,  et  au  combat 
de  Montbaldon,  la  même  année,  et  servit,  Tannée  suivan- 
te, à  la  défense  de  Brème;  au  secours  de  Verccil,  sous  le 
cardinal  de  la  Valette,  et  à  l'attaque  des  retranchements 
de  Lega nés  auprès  de  Cencio,  au  mois  de  janvier  1639. 
Employé ,  la  même  année ,  en  Roussillon  ,  sous  le  maré- 
chal de  Schomberg,  il  servit  au  siège  du  château  de  Sta~ 
gcl,  et  concourut  à  la  défaite  des  ennemis  à  Sigean,  puis 
à  la  levée  du  siège  d'Ille  par  les  ennemis,  en  1640.  Il  com- 
battit à  la  Marfée,  le  6  juillet  1641,  sous  le  maréchal  de 
Chatillon  ;  joignit  ensuite  l'armée  commandée  par  le  ma- 
réchal de  la  Meilleraye,  et  servit  au  siège  de  Bapaume,  qui 
se  rendit  le  18  septembre.  Après  cette  campagne,  il  quit- 
ta le  service,  et  se  démit  de  son  régiment,  au  mois  de  no- 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  229 

vembre.  Il  mourut  en  1678,  âgé  de  84  ans.  {Chronologie 
militaire,  tom.  FI,  pag.  116;  Mémoires  du  duc  de  Rohan, 
Gazette  de  France») 

dbCHAUMONT  (Philippe)  comte  de  Rivray,  maréchal-de- 
camp,  delà  même  famille  que  les  précédents,  fut  fait  lieute- 
nant au  régiment  d'infanterie  d'Enghien,  le  ao  septembre 
1733.  Il  servit  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen  et  au  siège  de 
Philisbourg,  en  1 734.  Il  obtint  une  compagnie  dans  le  même 
régiment,  le  16  décembre  de  cette  année,  et  la  commanda  à 
l'affaire  de  Clausen,  en  1^35.  Il  fut  fait  capitaine  de  grena- 
diers du  régiment  des  gardes  de  Lorraine,  lors  de  sa  création, 
le  1*  mai  174°;  devint  lieutenant-colonel  de  ce  régiment, 
le  îa  septembre,  et  le  commanda  à  la  bataille  de  Dettin- 
gen ,  en  1 743.  Il  passa  à  la  lieutenance-colonelle  du  régiment 
Royal-Lorraine,  à  sa  création,  le  3o  janvier  1744;  obtint, 
le  même  jour,  une  commission  pour  tenir  rang  de  colonel 
d'infanterie,  et  fit  la  campagne  de  1744  sur  le  Rhin,  où  il 
servit  au  siège  de  Fribourg.  Il  servit,  en  1745 ,  à  l'armée  du 
Bas-Rhin  sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Conti;  fut  dé- 
taché pour  passer  avec  son  régiment  à  l'armée  d'Italie ,  au 
mois  de  juillet  1746;  la  joignit  au  mois  de  septembre,  et 
contribua  à  la  défense  de  la  Provence.  Il  se  trouva,  en  1747, 
à  la  conquête  du  comté  de  Nice;  à  l'attaque  des  retranche- 
ments de  Villefranche  et  de  Montalban  ;  à  la  prise  de  Vinti- 
mille,  au  mois  de  juin  ;  au  secours  de  Vintimille  et  aux  deux 
combats  qui  se  donnèrent  sous  cette  place,  au  mois  d'oc- 
tobre. Il  continua  de  servir  à  l'armée  d'Italie  jusqu'à  la 
paix,  et  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  10  mai  1 748.  Nom- 
mé colonel  du  régiment  Royal-Lorraine,  lors  de  son  réta- 
blissement, par  commission  du  1"  avril  1757,  il  fut  em- 
ployé comme  brigadier  à  l'armée  d'Allemagne,  commandée 
par  le  prince  de  Soubise.  Il  commanda  une  brigade  d'in- 
fanterie à  la  bataille  de  Rosback,  au  mois  de  novembre;  y 
fut  blessé  et  fait  prisounier.  Promu  au  grade  de  maréchal - 
de-camp,  le  20  février  1761,  il  se  démit  du  régiment  Royal- 
Lorraine ,  et  ne  fut  pas  employé  depuis.  {Chronologie  mili- 
taire, tom.  VU,  pag.  400;  Gazette  de  France.) 
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CHAUMONT,  voyez  Dupont. 


de  C  H  AU  VIGNY  (Gilbert),  comte  de  Blot ,  lieutenant-gé- 
néral,  entra  au  service,  le  5  juillet  1740,  dans  le  régiment 
de  cavalerie  de  Léris  (depuis  Rohan) ,  et  se  trouva  avec  ce 
régiment  à  la  prise  de  Prague,  en  1741»  Devenu  lieute- 
nant au  même  corps,  le  18  avril  1742,  >l  combattit  à  Sa- 
hay;  servit  au  ravitaillement  de  Frawemberg;  à  la  défen- 
se et  à  la  prise  de  Prague,  la  même  année.  Il  leva,  par 
commission  du  1"  août  1743»  une  compagnie  dans  son  ré- 
giment, et  la  commanda  aux  sièges  de  Menin,  d'Y  près  et 
de  Furnes,  et  au  camp  de  Courtray,  en  1744*  H  la  com- 
manda aussi  à  la  bataille  de  Fonteuoy;  aux  sièges  des  ville 
et  citadelle  de  Tournay,  et  des  villes  d'Oudenarde,  de  Den- 
dermonde  et  d'Ath,  en  174$;  au  siège  de  Bruxelles  et  à  la 
bataille  de  Raucoux,  en  1746;  sur  les  côtes  de  Normandie, 
en  1747;  et  au  siège  de  Maestricht,  en  1748.  Il  passa  gui- 
don de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Bretggne  avec  rang 
de  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  le  29  octobre  1749*  H 
fut  nommé  capitaine  des  gardes  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
en  175a;  devint  colonel -lieutenant  du  régiment  d'infan- 
terie de  Chartres,  le  4  mai  1755,  et  se  démit  alors  de  son 
guidon  des  gendarmes  de  Bretagne,  en  faveur  du  comte 
de  Boufllers,  qui ,  de  son  côté,  se  démettait  du  régiment 
de  Chartres.  11  commanda  ce  régiment  au  camp  d 'Hon- 
neur, en  1756;  à  la  bataille  d'Hastembeck;  à  la  prise  de 
Minden  et  de  Hanovre;  au  camp  de  Clostersevern  ;  à  la 
marche  sur  Zell,  en  1757,  et  à  la  retraite  de  l'électorat  de 
Hanovre,  en  1758.  Devenu  colonel-lieutenant  du  régiment 
d'Orléans,  le  14  mars  1758,  il  se  démit  du  régiment  de 
Chartres;  commanda  celui  d'Orléans  à  la  bataille  de  Cre- 
welt,  le  23  juin  de  la  même  année,  et  obtint  le  grade  de 
brigadier  d'infanterie,  le  7  juillet  suivant.  Employé  en 
cette  qualité,  par  lettres  du  même  jour,  il  fut  blessé  au 
bras ,  le  29  septembre ,  à  l'attaque  du  camp  de  Borck.  11 
se  trouva  à  la  bataille  de  Minden  ,  en  1759;  aux  combats 
de  Corback,  de  Warbourg,  et  à  la  bataille  de  Clostercamps, 
en  1760;  enfin  à  la  bataille  de  Fillinghausen ,  en  1761.  Il 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  201 

fut  déclaré,  au  mois  de  novembre  de  cette  derniè  re  an  née, 
maréchal -de-camp,  dont  le  brevet  avait  été  expédié  dès 
le  20  février  précédent.  Il  se  démit  alors  du  régiment  d'Or- 
léans, et  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne ,  en  1762.  On 
le  créa  lieutenant-général,  le  1"  mars  1780.  {Chronologie 
militaire,  tom.  VII,  pag.  477;  annales  du  temps.) 

de  CHÀVAGNAC  du  Bosquet  (N... .),  maréchal-de-camp, 
naquit  en  1624.  Ses  premiers  services  militaires  ne  nous 
sont  pas  connus.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  3o  oc- 
tobre i652,  et  passa  peu  de  temps  après,  avec  le  prince  de 
Condé,  au  service  d'Espagne,  où  il  fut  fait  sergent  de  ba- 
taille. Après  la  paix  des  Pyrénées,  il  se  rendit  à  Vienne, 
entra  au  service  de  l'Autriche ,  et  y  mérita  le  grade  de  lieu- 
tenant-général dans  les  armées  de  l'empereur.  Il  rentra  en 
France  après  la  paix  de  Nimègue  ;  mais  il  paraît  qu'il  ne  fut 
point  employé.  (Chronologie  militaire,  tom.  VU,  pag,  386.) 

de  CHAVIGNY,  voyez  Bocthillier. 

de  CHEMERAULT,  voyez  Babbezibbbs. 

CHEMINEAU  (Jean ,  baron),  lieutenant-général,  naquit 
le  26  avril  1771. 11  entra  au  service,  le  25  septembre  1791, 
en  qualité  de  sergent- major  dans  le  4'  bataillon  du  dépar- 
tement de  la  Gironde;  y  fut  fait  sous  -  lieutenant ,  le  11 
juillet  1792,  et  lieutenant,  le  i3  octobre  1793.  Il  servit 
avec  ce  bataillon  à  l'armée  du  Nord ,  la  même  année ,  et 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Hondscootte ,  le  8  septembre. 
Nommé  capitaine  au  même  corps,  le  17  août  1794»  il  Ht  en 
cette  qualité  les  campagnes  des  armées  du  Rhin,  de  l'Ouest  et 
d'Italie  jusqu'en  1802  inclusivement.  Il  rendit  des  services  si- 
gnalés au  combat  du  pont  du  Y ar,  le  26  mai  1802,  et  en  fut  ré- 
compensé par  le  grade  de  chef  de  bataillon,  qu'il  obtint  sur 
le  champ  de  bataille,  et  dont  le  brevet  lui  fut  expédié,  le  3o 
du  même  mois.  Il  devint  major  du  61*  régiment  d'infanterie 
de  ligne,  le  22  décemhre  i8o3,  et  fut  créé  membre  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  le  26  mars  i8o4-  Employé,  en  1807,  au 
siège  de  Dantzick ,  il  fut  chargé  de  poursuivre  l'ennemi  qui 
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se  retirait,  en  fuyant,  sur  Pillau.  S 'étant  mis  à  la  tête  d'un 
escadron  du  1 1*  de  chasseurs,  qui  faisait  partie  des  troupes 
sous  son  commandement ,  Chemineau  chargea  les  enne- 
mis dans  un  bois;  fit  mettre  bas  les  armes  à  800  hommes, 
et  se  saisit  de  3  pièces  de  canon  :  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  dans  cette  affaire,  et  la  bravoure  qu'il  y  déploya  le  fit 
nommer  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  i*r  juin  de  la 
même  année.  A  la  bataille  de  Friedland,  gagnée  sur  les 
Russes,  le  i3  du  même  mois,  le  général  Coehorn  ayant  été 
blessé  dès  le  matin ,  Chemineau  prit  le  commandement 
de  la  brigade  de  grenadiers  de  ce  général,  composée  des 
6*  et  6iA  régiments  d'infanterie.  Cette  brigade  soutint  vail- 
lamment les  efforts  des  Russes  pendant  toute  l'action  ,  et 
prit  une  grande  part  au  succès  de  cette  affaire.  Le  major 
Chemineau  conserva  le  commandement  provisoire  de  cette 
même  brigade  jusqu'au  28  juin ,  époque  à  laquelle  il  fut 
nommé  colonel  du  76'  régiment  de  ligne.  On  le  créa  ba- 
ron ,  le  19  mars  1808 ,  et  les  lettres-patentes  de  ce  titre  lui 
furent  expédiées,  le  26  octobre  suivant.  Promu  au  grade 
de  général  de  brigade,  le  22  juin  1811,  il  fut  employé  en 
cette  qualité  à  l'armée  de  Portugal,  et  y  commanda  une 
des  brigades  de  la  division  du  général  Foy.  Vers  la  fin  de 
juillet  1812  ,  et  après  la  bataille  des  Arapiles  ,  perdue  le  12 
du  même  mois,  l'armée  dePortugal,  s'étaut  ralliée  sous  Alba- 
de-Tormès,  commença  sa  retraite  dans  la  direction  de  Pé- 
néranda.  Chemineau  commanda  alors  la  1  "  brigade  de  la  di- 
vision du  général  Foy,  qui  formait  l'arrière-garde  de  cette 
armée.  L'avant-garde  anglo-portugaise,  ayant  passé  la  Tor- 
mes  à  Alba,  vint  attaquer  l'arrière  garde  française,  et  en- 
fonça un  des  carrés  de  cette  dernière.  Un  autre  carré ,  for- 
mé par  le  2*  bataillon  du  69"  régiment,  et  au  milieu  du- 
quel se  trouvait  Chemineau,  arrêta,  par  sa  contenance 
ferme,  la  cavalerie  anglaise.  Les  officiers  et  sous-officiers, 
placés  dans  l'intérieur  du  carré,  firent  feu ,  tandis  que  les 
chevaux  des  ennemis  venaient  se  faire  percer  par  les  baïon- 
nettes des  soldats  des  premiers  rangs  du  carré.  Le  nombre 
de  chevaux  et  d'hommes  ainsi  tués  forma  bientôt  un 
rempart ,  qui  préserva  le  bataillon  du  69*  du  sort  qu'avait 
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éprouvé  le  carré  enfoncé  au  commencement  du  combat , 
et  donna  au  général  Foy  le  temps  d'amener  une  seconde 
brigade,  de  seconder  celle  commandée  par  Chemineau , 
et  d'arrêter  la  marche  de  l'ennemi.  L'armée  de  Portugal 
ayant  repris»  en  octobre  de  la  même  année,  l'offensive, 
contre  celle  anglo-portugaise  et  espagnole,  celte  dernière 
battit  à  son  lour  en  retraite.  La  division  du  général  Foy  se 
présenta,  le  25  du  même  mois,  devant  la  ville  de  Palencia. 
A  la  première  sommation  qui  leur  fut  faite,  les  Anglo- 
Espagnols  qui  se  trouvaient  dans  cette  place  offrirent  «l'en 
ouvrir  les  portes,  si  le  général  Foy  se  présentait  lui-même. 
Ce  général  envoya  alors  un  de  ses  aides  de  camp;  mais, 
par  une  perfidie  insigne ,  le  parlementaire  fut  accueilli  par 
une  décharge  de  mousqueterie  à  bout  portant.  Le  géné- 
ral Foy,  indigné  de  cette  action  déloyale,  donna  au  gé- 
néral Chemineau  l'or  Ire  d'attaquer  Palencia.  Ch<  mineau 
employa  d'abord  le  canon  pour  enfoncer  les  portes  de  la 
ville;  mais,  s'apercevant  que  l'artillerie  ne  produisait  pas 
tout  l'effet  qu'il  en  attendait,  il  se  précipita  à  la  tête  des 
sapeurs  du  69*  régiment,  fit  rompre  à  coups  de  hache  les 
portes  barricadées,  pénétra  dans  la  ville  ,  en  poussant  l'en- 
nerai  l'épée  aux  reins,  arriva  rapidement  au  pont  de  Car- 
rion ,  l'emporta  de  vive  force ,  et  se  saisit  des  barils  de  pou- 
dre qui  étaient  disposés  pour  le  faire  sauter.  Employé  à  la 
grande  armée  en  1810,  Chemineau  y  commanda  la  1"  bri- 
gade de  la  division  du  géuéral  Sou  hum:  se  distingua,  le  27 
avril,  au  combat  de  WeissenIVIds,  et  fut  cité  honorable- 
ment à  cette  occasion.  Il  donna  de  nouvelles  preuves  de 
valeur  à  la  bataille  de  Lutzen  ,  le  2  mai  suivant,  et  s'y  cou- 
vrit de  gloire.  Dans  cette  mémorable  journée,  ce  fut  lui  qui, 
en  faisant  tirer  le  canon ,  annonça  les  attaques  des  enue- 
mis.  La  principale  de  ces  attaques  fut  dirigée  sur  Caïa, 
que  Chemineau  était  chargé  de  défendre  avec  la  in  bri- 
gade de  la  division  Souham ,  formant  en  quelque  sorte 
l'avant-garde  du  corps  du  maréchal  Ney.  li  résista  à  tous 
les  efforts  de  l'ennemi ,  et  donna  par  ce  moyen  le  temps  à 
toute  l'armée  d'arriver  sur  le  champ  de  bataille.  Le  géné- 
ral Chemineau  reçut  d'abord  une  balle,  qui  lui  traversa 
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la  nuque,  et  ne  cessa  point  pour  cela  de  combattre  ;  mais, 
ayant  eu  la  jambe  droite  fracassée,  il  fut  obligé  de  quitter 
le  champ  de  bataille,  sur  lequel  il  avait  eu  2  chevaux  tués 
sous  lui,  et  de  se  rendre  à  l'ambulance,  où  on  lui  fit  l'am- 
putation qu'il  supporta  avec  le  courage  le  plus  calme.  Il 
fut  nommé  lieutenant-général,  le  3i  juillet  suivant,  et 
créé  commandant  de  la  Légion -d'Honneur,  le  10  août.  En 
1814,  après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  S.  M. 
Louis  XVIII  le  fit  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis ,  le  27  octobre.  Le  général  Ghemineau  com- 
manda ,  la  même  année ,  dans  le  département  de  la 
Vienne  et  dans  les  subdivisions  formées  par  les  départe- 
ments de  la  Charente-Inférieure  et  des  Deux-Sèvres.  (Bre- 
vets et  états  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

CHÉRIN  (Louis-Nicolas- Hyacinte),  général  de  division, 
naquit  à  Paris  (1).  Après  avoir  fait  d'excellentes  études,  il 
devint  conseiller  en  la  cour  des  aides,  et  succéda  ensuite 
à  son  père  dans  la  charge  de  généalogiste  des  Ordres  du 
roi.  Doué  d'une  âme  ardente,  et  jeune  encore  à  l'époque  de 
la  révolution  française,  il  quitta  la  magistrature  pour  em- 
brasser la  carrière  militaire  ;  fut  fait  sous-lieutenant  au 
18^  régiment  d'infanterie  de  ligne, en  1792;  passa  rapide- 
ment par  tous  les  grades,  et  fut  nommé  adjudant -gé- 
néral chef  de  brigade ,  le  17  mai  1793.  Employé  en  cette 
qualité  à  l'armée  du  Nord  ,  il  y  fut  arrêté ,  le  3  avril ,  par 
ordre  du  général  en  chef  Dumouriez  ;  mais  il  fut  assez  heu- 
reux pour  échapper  à  la  vigilance  des  gardes  qu'on  lui  avait 
donnés,  et  pour  revenir  prendre  sa  place  parmi  les  offi- 
ciers qui  restèrent  à  leur  poste,  lorsque  Dumouriez  se  sé- 
para de  l'armée.  Dans  cette  dernière  circonstance,  Chérin 
excita  un  bataillon  du  département  de  Seine-et-Oise  à  tirer 
sur  le  général ,  et  l'obligea  par  ce  moyen  à  prendre  la  fuite. 
La  conduite  que  Chérin  tint  en  cette  occasion  lui  valut  les 


(1)  Il  était  fils  de  M.  Bernard  Chérin,  historiographe  et  généalogiste 
des  Ordres  du  roi  et  de  Saint-Lazare,  mort  à  Paris,  en  1785. 
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éloges  de  la  convention  nationale ,  et  le  grade  de  général 
de  brigade.  Il  fut  employé,  en  1793,  à  l'armée  des  côtes  de 
TOuest  comme  chef  de  l'état-major-général ,  sous  le  géné- 
ral en  chef  Hoche  ,  dont  il  était  l'ami.  Lors  du  débarque- 
ment des  Anglais  et  des  émigrés  à  Quiberon,  il  reçut  de  ce 
général  la  commission  de  parcourir  le  pays ,  d'y  rassembler 
tous  les  soldats  qu'il  pourrait  trouver,  et  de  faire  en  sorte 
d'en  former  un  corps  de  6000  hommes  qui  devait  être  con- 
duit à  Rennes,  avec  12  obusiers  et  6  pièces  de  canon.  Ché- 
rin  remplit  cette  mission  à  la  satisfaction  du  général  Hoche. 
Les  connaissances  que  Chérin  s'était  acquises  dans  l'art  d'ad- 
ministrer une  armée  furent  précieuses  et  utiles  au  général 
Hoche,  qui,  ayant  conçu  un  système  général  de  pacifica- 
tion pour  la  Yendée,  chargea  son  chef  d'état-major  de  ré- 
diger à  ce  sujet  un  mémoire ,  dans  lequel  le  plan ,  les  vues 
et  les  moyens  proposés  par  le  général  en  chef  furent  très- 
clairement  expliqués.  Ce  mémoire  fut  accueilli  favorable- 
ment par  le  directoire-exécutif,  et  fit  le  plus  grand  honneur 
au  général  Chérin.  Il  passa,  toujours  comme  chef  d'état- 
major-général,  à  l'armée  de  Sambre  et-Meusc ,  lorsque  le 
général  Hoche  en  prit  le  commandement,  en  1797.  Il  fut 
attaché  en  la  même  qualité  à  l'armée  d'expédition  d'Irlan- 
de, également  commandée  par  Hoche  (1).  Il  fut  nommé, 
le  5  septembre  1797,  commandant  en  chef  de  la  garde  du 
directoire-exécutif,  et  concourut  aux  succès  de  la  journée 
du  5  du  même  mois  (18  fructidor  an  5).  En  janvier  1798, 
il  fut  nommé  chef  de  Pétat-major-général  de  l'armée  du 
Rhin.  Sur  la  demande  du  général  M  asséna,  commandant 
en  chef  l'armée  du  Danube,  il  remplaça,  en  mai  1799,  lo 
général  Ernouf  dans  l'emploi  de  chef  de  l'état-major-géné- 
ral  de  celle  armée ,  avec  laquelle  il  fit  la  campagne  en 
Suisse.  Les  Autrichiens  ayant  attaqué,  le  2  juin ,  le  camp 


(1)  Lorsque  cette  armée,  battue  parles  tempêtes,  rentra  dans  les 
ports  de  France,  sans  avoir  pu  se  rendre  a  sa  destination,  Chérin  Juî 
adressa  une  exhortation  qui  peut  être  considérée  comme  un  beau  monu- 
ment historique  de  sa  vie  militaire.  {Voyez  le  Moniteur  du  i5  janvier. 
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retranché  des  Français  à  Zurich,  Chérin  se  mit  à  la  tête 
d'un  escadron,  et  chargea  vigoureusement  les  ennemis; 
mais,  au  milieu  de  l'action,  il  reçut  un  coup  de  feu,  dont 
il  mourut  le  14  du  même  mois.  Son  éloge  fut  fait  d'abord 
par  le  général  ru  chef  Masséna,  puis  par  le  représentant 
du  peuple  Chénier,  sur  la  proposition  duquel  la  conven- 
tion nationale  décréta,  le  29  juin,  que  la  dépouille  mor- 
telle du  général  Chérin  serait  réunie  à  celles  des  généraux 
Hoche  et  Marceau,  dans  le  mausolée  élevé  sur  les  bords 
du  Rhin ,  près  de  Coblenlz.  {Moniteur,  brevets  militaires, 
annales  du  temps.) 

de  la  CHEVALERIE,  voyez  Bacon. 

de  CHEVERT  (  François),  lieutenant -général,  naquit  à 
Verdun-sur- Meuse,  le  21  février  1695.  Il  suivit,  à  l'âge  de 
1 1  ans,  une  recrue  du  régiment  d'infanterie  de  Carné,  qui 
passait  à  Verdun,  et  servit  d'abord  comme  soldat  dans  ce 
régiment,  avec  lequel  il  demeura  en  garnison  depuis  1706 
jusqu'en  1710.  Il  fut  fait  sous-lieutcnant  dans  le  régiment 
d'infanterie  de  Beauce,  le  9  décembre  de  cette  dernière  an» 
née,  et  se  trouva,  en  171 1 ,  à  l'attaque  d'Arleux.  Nommé  en- 
seigne de  la  compagnie  colonelle  du  même  régiment,  le 
a5  juillet,  et  lieutenant,  le  1"  décembre  suivant,  il  servit 
en  Flandre  jusqu'à  la  paix.  On  le  fit  aide  major  de  son  ré- 
giment, par  brevet  du  8  juillet  1719,  et  il  obtint,  le  17  sep- 
tembre 1721 ,  une  commission  pour  tenir  rang  de  capitai- 
ne. Il  devint  major,  le  1"  mars  1728,  servit  en  cette  quali- 
té au  camp  d'Aimeries  sur  Sambre,  du  5i  août  au  dernier 
septembre  1 752 ,  et  fut  employé ,  en  1 753 ,  au  camp  du  pays 
Messin,  où  il  remplit  les  fonctions  d'aide-major  -  général 
de  l'infanterie.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Trêves;  au  siège 
et  à  la  prise  de  Traër-Bach  ;  au  siège  et  à  la  prise  de  Philis- 
bourg,  en  1734,  et  à  l'affaire  de  Clauscn,  en  1755.  Devenu 
lieutenant-colonel  de  son  régiment,  par  commission  du  i*r 
août  1739,  il  marcha  avec  la  première  division  des  trou- 
pes, qui  passa  le  Rhin  au  fort  Louis,  le  i5  août  1741 ,  et 
conduisit  son  régiment  en  Bohême.  Le  maréchal  de  Saxe  , 
qui  connaissait  Chcvcrt  pour  un  des  hommes  les  plus  fer- 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  2^ 

mes  et  les  plus  intrépides  de  l'armée,  lui  donna  le  corn-*- 
mandemeut  des  grenadiers  de  son  attaque  pour  lVscalade 
de  Prague  (i).  Chevert  entra  le  premier  dans  cette  ville,  et 
ymuintiut  un  si  bon  ordre,  qu'aucune  maison  ne  fut  pil- 
lée, ni  même  endommagée.  L'électeur  de  Bavière,  pour 
les  intérêts  duquel  l'armée  française  avait  combattu,  don- 
na le  gouvernement  de  cette  place  au  comte  de  Bavière,  et 
nomma  Chevert  pour  y  commander  sous  lui,  et  en  faire 
le  détail.  Chevert  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  i5  dé- 
cembre, et  on  lui  envoya  des  lettres  de  service  du  même 
jour,  pour  être  employé  en  cette  qualité.  Il  commanda  à 
Prague  pendant  le  reste  de  la  guerre;  servit  avec  la  plus 
grande  distinction  pendant  le  siège  de  cette  ville;  et,  mal- 
gré la  disette  de  toute  espèce ,  on  dut  à  ses  soins  et  à  ceux 
de  M.  de  Sechelles,  uu  ordre  et  une  écotiomie  si  bien  en- 
tendus que  les  troupes  ne  manquèrent  point  du  plus  né- 
cessaire. Lorsque  le  maréchal  de  Belle-Isle  sortit  de  Prague 
avec  l'armée,  dans  la  nuit  du  16  au  17  décembre  i?42>  H 
laissa  Chevert  dans  cette  place,  avec  une  garnison  de  1800 
hommes  formés  par  détachements,  indépendamment  des 
malades  et  des  convalescents.  Malgré  la  faiblesse  de  cette 
garnison,  Chevert  tint  dans  Prague  jusqu'au  26  du  même 
mois,  époque  à  laquelle  il  obtint  la  capitulation  la  plus 
honorable  (2).  Il  sortit  de  cette  ville,  le  2  janvier  1743,  a- 


(1)  Au  moment  où  Ton  posait  la  première  échelle  pour  cet  assaut,  Che- 
vert assembla  les  sergents  de  son  détachement,  et  leur  dit  :  •  Mes  amis , 

•  tous  êtes  tous  braves,  mais  il  me  faut  ici  unirrave  A  trois  poils  (ce  fu- 
irent ses  expressions;.  Le  voilà,  ajoutâ  t  il,  en  «'adressant  au  nommé 

•  Pascal,  sergent  au  régiment  d'Alsace.  11  lui  donna  l'ordre  suivant  :  Vois- 
in tu  ce  renfoncement f  lui  dit- il,  en  lui  montrant  l'angle  rentrant  d*un 

•  bastion,  tu  monteras  par-là;  on  te  criera  :  IV tr  da  (qui  là)  une  foin,  deux 

•  fois ,  trois  fois  ;  ne  réponds  pas ,  et  avance  toujours  ;  la  sentinelle  te  met- 
»  tra  en  joue,  tirera,  et  te  manquera  ;  tu  fondra*  aussitôt  sur  elle,  tu  la 

•  tueras,  et  je  serai  là  pour  te  soutenir.»  Tout  se  passa  et  réussit  corn 
me  Chevert  l'avait  dit. 

(a)  Chevert,  se  trouvant  également  pressé  dans  Prague  par  les  habi- 
tants et  par  les  assiégeants,  sut  contenir  les  uns  et  les  autres,  en  menaçant, 
si  on  ne  lui  accordait  une  capitulation  honorable,  de  mettre  le  feu  aux 
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vec  sa  garnison ,  les  honneurs  de  la  guerre ,  et  deux  pièces 
de  canon.  Les  troupes  furent  conduites  à  Égra  aux  dépens 
delà  reine  de  Hongrie,  conformément  à  la  capitulation,  et 
Chevert  revint  en  France.  Employé  comme  brigadier  en  Dau- 
pliiné,  par  lettres  du  i"  septembre  174^»  M  fit»  Par  ordre 
du  même  jour,  les  fonctions  de  major-général  des  14  ba- 
taillons qu'on  joiguit  à  l'armée  d'Espagne  sous  les  ordres 
de  l'infant  don  Philippe.  Cette  armée ,  après  avoir  campé 
pendant  quelque  temps  à  la  Bersée,  en  partit,  le  17  août, 
pour  la  Chenal,  où  on  arriva  le  5  octobre.  On  y  attaqua  le 
château  et  le  village  du  Pont,  que  les  ennemis  abandonnè- 
rent pour  conserver  les  retranchements  de  Viilarette.  On 
coucha  trois  nuits  sur  le  champ  de  bataille  ;  mais  la  nt ige 
et  les  mauvais  temps  obligèrent  l'armée  gallo-espagnole  de 
se  retirer,  le  10  du  même  mois,  en  Dauphiné,  où  Chevert 
servit  pendant  l'hiver,  par  lettres  du  i"  novembre.  Em- 
ployé à  l'armée  d'Italie,  sous  les  ordres  du  prince  de  Conli, 
par  lettres  du  1"  février  1744,  il  se  trouva  au  passage  du 
Var;  à  la  prise  des  châteaux  d'Apremont;  à  celle  d'Utelle, 
de  Nice ,  de  Castelnovo,  de  la  Scarenne  et  de  la  Turbie,  au 
mois  d'avril  ;  à  l'attaque  des  retranchements  de  Villefran- 
che  et  de  tdootalban ,  daus  la  nuit  du  19  au  20  du  même 
mois;  à  la  prise  de  Villefranche,  le  ai  ;  à  celle  du  fort  de 
Montalban ,  le  23;  et  de  la  citadelle  de  Villefranche ,  le  25. 
On  le  créa  maréchal- de-camp,  par  brevet  du  2  mai;  mais 
cette  promotion  ne  fut  point  déclarée  à  cette  époque.  Il  se 
trouva  au  passage  de  la  vallée  de  Sture  et  à  la  prise  du  châ- 
teau Dauphin,  au  mois  de  juillet.  Chevert  et  le  bailli  de 
Givry  escaladèrent,  le  19  de  ce  mois,  le  roc  sur  lequel  était 
bâti  le  château  Dauphin; et,  malgré  l'arlillerie  des  Piémon- 
tais  et  la  présence  du  roi  de  Sardaigne,  ils  en  atteignirent 
le  sommet  et  remportèrent,  après  un  combat  sanglant  qui 
coula  deux  mille  hommes  aux  assiégés  et  le  double  aux 


quatre  coins  de  la  ville  et  de  s'ensevelir  sous  «es  ruines.  Sa  fermeté  bien 
connue  imposa  aux  ennemis,  et  le  prince  de  Lobkowitz  accorda  la  ca- 
pitulation demandée. 
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assaillants  (1).  Déclaré  maréchal -de-camp,  le  1"  août,  il 
quitta  la  :ieutenance- colonelle  du  régiment  de  Beauce  , 
servit  au  siège  de  Démon t,  à  celui  de  Cooi ,  et  se  distingua 
particulièrement  à  la  bataille  qui  se  donna  sous  cette  pla- 
ce. Il  commanda  pendant  l'hiver  dans  l'Embrunois,  par 
lettres  du  i"  novembre.  Employé  à  l'armée  d'Italie,  par 
lettres  du  i"  avril  1 745,  il  servit  aux  sièges  du  <  hâteau  d'Ac- 
qui,  de  Sarravalle,  de  Tortone  et  de  son  château,  à  la 
prise  de  Plaisance,  et  à  la  soumission  du  Plaisantin,  et  du 
Parmesan.  Il  commanda,  le  27  septembre,  une  colonne  de 
troupes  au  combat  de  Rivaronne,  où  les  Piémontais  furent 
battus.  Il  investit  ensuite  Alexandrie;  commanda  une  faus- 
se attaque  avec  tant  de  succès  qu'on  ouvrit  la  tranchée 
sans  perdre  un  seul  homme ,  et  servit  au  siège  de  cette  pla- 
ce. Il  s'empara,  le  8  octobre,  de  la  ville  d'Asti;  concourut 
à  la  prise  de  Casai,  ainsi  qu'à  la  soumission  de  tout  le 
Montferrat,  et  passa  l'hiver  eu  Italie.  Il  marcha, en  1746» 
an  secours  de  Valence,  dont  on  ne  put  empêcher  la  prise; 
au  siège  des  ville  et  château  d'Acqni;  à  la  bataille  de  Plai- 
sance; au  combat  duTidon,  et  finit  la  campagne  6ous  les 
ordres  du  maréchal  de  Belle-Isle.  Chargé  de  la  défense  de  la 
Provence  où  les  ennemis  avaient  pénétré,  et  d'où  ils  furent 
entièrement  chassés  au  mois  de  mars  1 747>  Chevert  de- 
meura sur  la  frontière  de  Provence,  jusqu'à  l'ouverture 
de  la  campagne.  Employé  à  la  même  armée,  par  lettres  du 
i*r  juin  1747»  il  se  trouva,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Belle  Isle,  au  passage  du  Var,  le  3  juin;  au  siège  et  à  la 
prise  de  Wontalban  ,  de  Nice,  de  Villefranche,  dans  le  mê- 
me mois;  de  Vintimille,  le  i*r  juillet,  et  campa  aux  envi- 
rons de  Nice  jusqu'au  mois  d'octobre,  époque  à  laquelle  il 
marcha  au  secours  de  Vintimille,  qui  se  trouvait  alors  blo- 


(1)  L'acharnement  fut  égal  de  part  et  d'autre.  Tou»  les  défenseurs  du 
château  Dauphin  furent  tués»  et  il  fallut  en  arracher  le  roi  de  Sardaigne , 
qui  voulait  périr  dans  les  retranchement»».  Du  côté  des  Français ,  le  cou* 
rage  et  l'audace  furent  poussés  au  plus  haut  degré  ;  et  l'on  rit  les  grena- 
diers profiter  du  recul  des  pièces  de  l'artillerie  ennemie  pour  pénétrer 
dans  le  fort  par  les  embrasures. 
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quée.  Les  ennemis  furent  attaqués  et  battus  le  20  octobre, 
et  on  ravitailla  Vin li mille  avant  midi.  Chevert  avait  coin* 
mandé  la  4*  colonne  des  troupes  qui  avaient  pris  part 
à  cette  affaire.  Il  fut  employé  sur  la  frontière,  par  lettres 
du  Ier  novembre ,  et  y  resta  jusqu'au  dernier  jour  de  février 
1749*  Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pou* 
voir  du  10  mai  1748,  il  ne  fut  déclaré  qu'au  mois  de  dé- 
cembre. Ou  remploya  en  qualité  de  lieutenant-général  à 
Metz,  par  lettres  du  1"  juillet  i;49*  U  commanda  le  camp 
de  Sarre-Louis  du  premier  au  dernier  jour  de  septembre 
1753,  par  lettres  du  i5  juin  précédent.  Il  obtint  une  place 
de  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  par  provisions 
du  28  mars  1754-  Il  commanda,  lu  même  année,  le  camp 
de  Sarre-Louis,  par  lettres  du  1"  août,  et  ensuite  le  camp 
de  Riche  mont ,  du  26  août  au  25  septembre  1755 ,  par  let- 
tres du  3i  juillet  de  celte  dernière  année.  Toujours  employé 
au  pays  Messin,  il  commanda  Sarre-Louis  pendant  Tannée 
1756.  Attaché  à  Parmée  d'Allemagne,  par  lettres  du  1" 
mars  1757,  il  quitta  Sarre- Louis,  et  joignit  l'armée  à  Dus- 
scldorff  au  mois  de  mai.  Il  commanda  différents  détache- 
ments, avec  lesquels  il  marcha  toujours  en  avant,  et  s'em- 
para, le  1"  juillet ,  d'Herworden.  Il  fit  partie  du  détachement 
commandé  par  le  duc  d'Orléans,  lorsque  ce  prince,  à  la 
tète  de  cent  compagnies  de  grenadiers  et  de  tous  le*  dra- 
gons, marcha  à  Winkelsem,  et  força  les  ennemis  d'aban- 
donner leur  position.  A  la  bataille  d'Hastembeck,  gagnée, 
le  24  juillet  1757,  par  le  maréchal  d'Estrées  sur  le  duc  de 
Cumberland,  Chevert,  à  la  tête  des  brigades  de  Picardie 
et  d'Eu,  et  de  3o  compagnies  de  grenadiers,  attaqua  la 
montagne  de  Nimerin  qui  formait  la  gauche  des  enne- 
mis (1).  Après  le  combat  le  plus  vif.  il  se  rendit  maître  de 
cette  montagne,  en  délogea  les  ennemis,  et  détermina  ainsi 
le  gain  de  la  bataille.  Il  contribua  ensuite  à  la  conquête  de 


(1)  Prêt  â  marcher  à  cette  attaque,  Chevert  prit  la  main  du  marquis  de 
Bréhant ,  colonel  de  Picardie,  l'un  des  hommes  les  plus  braves  des  trou- 
pes du  roi  :  «  Mon  ami ,  lui  dit-il ,  jurez  moi,  foi  de  gentilhomme,  de  pp- 
»rir,  avec  tous  les  braves  que  vous  commandez,  plutôt  que  de  reculer.  » 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  *4  1 

l'électorat d'Hanovre,  et  rentra  en  France  après  la  capitu- 
lation de  Clostersevern.  Il  obtint  la  permission  de  porter 
la  décoration  de  grand'croix  de  Tordre  de  Saint-Louis,  par 
lettres  du  11  février  1758.  Employé  à  l'armée  d'Allema- 
gne, par  lettres  du  16*  mars,  il  la  joignit  au  mois  de  juin. 
Après  la  bataille  de  Crewelt,  perdue  par  les  Français,  le  23 
juin,  Cbevert  tut  détaché  de  Cologne  pour  se  rendre  à  We- 
sel ,  où  il  ne  put  arriver  <jue  le  4  du  mois  d'août,  à  cause  du 
débordement  de  toutes  les  rivières.  Il  attaqua,  le  5 ,  les  en- 
nemis au  pont  de  Rés  :  mais  il  fut  repoussé  avec  perte 
de  194  hommes  tués,  3oo  blessés,  et  6  pièces  de  canon, 
qu'on  ne  put  emmener  parce  que  tous  les  chevaux  d'at- 
telage avaient   été  tués.    Détaché  dans  les  premiers 
jours  du  mois  d'octobre  suivant,  avec  25  bataillons  et  18 
escadrons,  tirés  de  l'armée  que  commandait  le  maréchal 
de  Contades,  il  joignit  sous  Cassel ,  le  8  du  même  mois  > 
l'armée  commandée  par  le  prince  de  Soubise;  combattit , 
le  10,  à  la  bataille  de  Lulzelberg  gagnée  sur  l'armée  anglo- 
hanovrienne,  et  y  fut  chargé  de  la  principale  attaque  qu'il 
exécuta  avec  une  grande  valeur,  et  une  intrépide  fermeté. 
Après  la  défaite  des  ennemis,  Chevert  retourna,  avec  le 
corps  de  troupes  qu'il  commandait,  à  l'armée  du  maréchal 
de  Contades ,  qu'il  joignit  le  23  du  mCine  mois,  et  où  l'on 
se  tint  sur  la  défensive  pendant  le  reste  de  la  campagne. 
Chevert  ayant  obtenu  de  Louis  XV  la  permission  d'accepter 
du  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  l'ordre  de  l'Aigle-Blanc, 
il  fut  reçu  chevalier  de  cet  ordre,  le  2  décembre,  par  le  prin- 
ce Xavier  de  Saxe,  qui  lui  remit  en  ménie  temps  une  botte 
d'or  enrichie  de  diamans,  et  accompagnée  d'une  lettre  du 
roi  de  Pologne ,  remplie  de  témoignages  d'estime  et  de  bien- 
veillance. Il  fut  employé  en  Flandre,  par  lettres  du  1"  mai 
1759,  et  y  servit  jusqu'au  3o  avril  1760.  I)  continua  de  ser- 
vir sur  les  côtes  de  Flandre,  par  lettres  du  1"  mai  1760, 
jusqu'au  21  juillet,  et  passa  alors  sur  les  côtes  de  Norman* 
die ,  par  lettres  du  même  jour.  Il  eut  un  pouvoir,  du  i3  fé- 
vrier 1761,  pour  commander  sur  le  Bas-Rhin,  en  l'absence, 
et  en  attendant  l'arrivée  du  prince  de  Soubise  ;  et  il  con- 
courut, par  une  diversion  avantageuse,  à  chasser  les  en- 

ir.  3t 
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nemis  jusqu'au-delà  de  la  Hesse.  Il  fut  employé  à  l'armée 
du  maréchal  de  Soubise,  par  lettres  du  icr  mai,  et  y  com- 
manda, pendant  la  campagne,  différents  corps  de  troupes, 
qu'il  conduisit  toujours  avec  succès.  Il  avait  obtenu  le  gou- 
vernement de  Belle-Isle,  par  provisions  du  12  juin  1759; 
mais  cette  place  ayant  été  prise  par  les  Anglais,  le  roi  lui 
donna  en  remplacement  le  gouvernement  de  Cbarlemont 
et  de  Givet,  par  provisions  du  1"  août  1761.  Il  mourut  à 
Paris,  le  24  janvier  1769,  à  l'âge  de  74  an8>  el  fat  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Euslache  (1)  (2).  (Chronologie  mili- 
taire, tom.  Vj  pag.  468.) 

de  CHEVREUSE,  voyez  Albert. 

de  CHIMAY,  voyez  Alsace. 

deCHIVRÉ  (Henri),  marquis  de  la  Barre,  maréchal- 
de-camp,  fut  pendant  long- temps  lieutenant-général  de 
l'artillerie  qu'il  commanda  aux  différents  sièges  faits,  soit 


(1)  Voici  l'épitaphe  mise  au  bas  du  monument  funèbre  qui  lui  fut  éle- 
vé :  elle  a  été  attribuée  à  Diderot  : 

Sans  aïeux,  sans  fortune ,  fans  appui, 

orphelin  dès  l'enfance , 
il  entra  au  service  à  l'âge  de  11  ans  ; 
il  s'éleva ,  malgré  l'envie,  à  force  de  mérite , 
et  chaque  grade  fut  le  prias  d'une  action  d'éclat. 
Le  sent  titre  de  maréchal  de  France 
a  manqué,  non  pas  d  sa  gloire , 
mais  à  l'exemjde  de  cciuv  gui  le  prendront  pour  modèle. 

(a)  Chevert  était  grand  et  bien  fait;  ses  jeux  étaient  vifs  et  pleins  de 
feu.  Il  était  doué  de  beaucoup  d'esprit  naturel ,  et  parlait  avec  une  gran- 
de facilité.  Il  avait  avec  les  troupes  ce  ton  confiant,  exalté ,  et  même  un 
peu  grivois  qui  plaît  au  soldat,  sert  à  animer  son  courage ,  et  l'excite  à 
braver  les  plus  grands  dangers.  Il  possédait  un  talent  rare  pour  les  évolu- 
tions militaires,  qui,  de  son  temps,  étaient  fort  négligées;  et  il  se  fit 
une  réputation  brillante  et  justement  méritée  par  une  étude  et  une  prati- 
que constantes  de  la  guerre,  une  exécution  prompte,  une  valeur  distin- 
guée et  beaucoup  d'actions  d'éclat. 
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en  Allemagne,  soit  en  Flandre,  depuis  i63a  jusqu'en 
i638.  Il  fut  créé  maréchal  -  de  -  camp ,  le  5  avril  i638, 
et  commanda,  la  même  année,  l'artillerie  au  siège  de 
Saint -Orner.  Les  lignes  françaises  ayant  été  attaquées 
par  les  ennemis ,  le  8  juillet,  le  marquis  de  la  Barre  fut 
chargé ,  par  le  maréchal  de  Chatillon ,  de  la  défense  de 
celles  du  marais,  et  eut  pour  cet  effet  1000  hommes  des 
régiments  de  Navarre  et  de  Molondin.  En  voulant  re- 
prendre une  redoute  que  les  ennemis  avaient  enlevée, 
il  eut  la  cuisse  cassée  par  un  boulet  de  canon,  et  mourut 
de  cette  blessure,  le  lendemain  9  juillet.  Il  fut  regretté 
comme  un  des  meilleurs  officiers  du  royaume,  et  le  maré- 
chal de  Chatillon  rendit  un  hommage  éclatant  à  sa  mé- 
moire dans  la  lettre  qu'il  écrivit  pour  rendre  compte  de  sa 
mort.  Le  roi  réserva  pour  le  fils  du  marquis  de  la  Barre , 
très- jeune  alors,  la  charge  de  lieutenant-général  de  l'ar- 
tillerie, et  la  lui  donna,  le  10  janvier  1643.  {Chronologie 
militaire,  tom.  FI,  pag.  i47«) 

C  HO  ART  (André)  ,  marquis  de  Buzenval,  lieutenant-gé- 
néral ,  servait,  depuis  i653,  dans  le  régiment  de  cavalerie 
du  cardinal  Mazarin,  commandé  par  le  comte  de  la  Feuil- 
lade,  lorsqu'il  y  obtint  une  compagnie,  par  commission 
du  1 1  avril  i658.  Il  se  trouva,  la  même  année,  au  siège  de 
Montmédi;  à  la  bataille  des  Dunes,  et  aux  sièges  de  Dun- 
kerque  et  de  Gravelines ,  en  i658.  Sa  compagnie  ayant  été 
licenciée,  le  18  avril  1661,  il  en  leva,  par  commission  du 
7  décembre  i665,  une  autre  qui  fut  incorporée  dans  le  ré- 
giment de  Aenel.  Il  se  trouva,  avec  ce  régiment,  aux  siè- 
ges et  à  la  prise  de  Tournay,  de  Douai  et  de  Lille,  et  leva, 
par  commission  du  i5  janvier  1668,  un  régiment  de  ca- 
valerie qui,  n'étant  point  encore  entièrement  formé  lors 
de  la  paix  conclue  le  a  mai ,  fut  licencié  le  24  du  même 
mois.  Le  marquis  de  Buzenval  fut  fait  capitaine  en  second 
dans  la  compagnie  mes tre- de-camp  du  régiment  de  Aenel, 
par  ordre  du  ati.  Il  rétablit  son  régiment,  par  lettres  du  9 
août  1U71  ;  servit,  en  167a,  aux  sièges  que  fit  M.  le  prince 
de  Coudé,  et  finit  la  campagne  en  Allemagne,  sous  M.  de 
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Turenne.  Il  continua  de  servir  sous  ce  général,  en  1675 
et  1674 >  e*  combattit,  cette  dernière  année,  à  Sinlzheim 
et  à  Ensheim,  où  il  rallia  deux  fois  son  régiment,  avec  le- 
quel il  chargea  trois  l'ois  les  ennemis.  Il  combattit  aussi  à 
Mnlhauseu,  et  ensuite  à  Turckeim,  le  6  janvier  1675.  Il  se 
démit,  au  mois  d'avril  suivant,  de  son  régiment,  et  fut  fait 
second  sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes  de 
la  garde,  à  la  création  de  cette  place,  par  brevet  du  i3 
août.  Il  fut  employé,  en  1676,  au  siège  de  Condé.  Créé 
brigadier ,  par  brevet  du  a5  février  1677,  il  se  trouva  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Valenciennes,  de  Cambrai  et  de  sa 
citadelle;  passa,  au  mois  de  mai,  en  Allemagne,  sous  le 
maréchal  de  Créquy  ,  et  commanda  la  compagnie  des  gen- 
darmes et  les  chevau-légers  de  la  garde  au  combat  de  Ko- 
kesberg,  où  il  se  distingua  beaucoup.  Il  marcha  ensuite 
au  siège  de  Fribourg;  servit  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Gand 
et  d'Ypres  ,  en  1678 ,  et  passa  en  Allemagne,  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Créquy.  Il  était,  en  1684,  à  l'armée  du  roi, 
qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg.  Créé  maréchal-de- 
camp,  par  brevet  du  24  août  1688,  il  combattit  à  Valcourt, 
sous  le  maréchal  d'Humières,  en  1689;  fit  la  campagne 
de  1690,  en  Allemagne,  sous  M.  le  dauphin;  servit  au  siè- 
ge de  Rions,  en  1691  ;  combattit  à  Leuse ,  la  même  année; 
se  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Namur  et  de  ses  châ- 
teaux, et  à  la  bataille  de  Steinkerque,  le  3  août  169a.  Pro- 
mu au  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par 
pouvoir  du  3o  mars  1693  ,  il  combattit  à  Neerwinde,  le  29 
juillet,  fit  partie  de  la  marche  de  Vignamont  au  pont  d'Es- 
pierres,  sous  M.  le  dauphin,  en  1694,  et  se  trouva  au 
bombardement  de  Bruxelles ,  sous  le  maréchal  de  Ville- 
roi,  eu  1695.  Il  continua  de  servir,  en  1696  et  1697,  sous 
le  même  général ,  à  l'armée  de  Flandre,  qui  n'entreprit 
rien.  Il  devint  premier  sous-lieutenant  de  la  compagnie 
des  gendarmes,  à  la  mort  du  comte  de  Nonant,  le  1"  août 
1698;  fut  employé  au  camp  de  Coudun  près  de  Compiè- 
gne ,  par  lettres  du  i3;  se  démit  de  sa  lieulenance,  au  mois 
de  mai  1701,  et  ne  servit  plus.  Il  avait  été  créé  chevalier  de 
Saint-Louis,  en  février  1694*  H  mourut  le  19  juillet  1717, 
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âgé  de  80  ans.  {Chronologie  militaire,  (ont.  IF,  pag.  36 1; 
Histoire  de  la  maison  du  roi,  par  Cabbé  de  Nœujville ,  t.  I, 
pag.  457;  Gazette  de  France ,  Mémoires  du  temps.) 

de  CHOISEUL  (Clériadus),  marquis  de  Lanques.  maré- 
chal-de-camp, issu  de  la  branche  des  barons  et  marquis  de 
Lanques,  était  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Condé, 
lorsqu'il  en  fut  fait  mestre-de-camp-lieutenant ,  par  com- 
mission du  19  août  i645.  Il  le  commanda  à  la  prise  d'Hail- 
bron  et  de  Trêves,  et  au  siège  de  DunLerque, en  1646;  au 
siège  de  Lérida,  en  1647;  à  celui  d'Ypres,  et  à  la  bataille 
de  Leuse,  en  16/48.  Il  obtint  le  grade  de  marécbal-de- 
camp,  par  brevet  du  20  novembre ,  et  servit  au  blocus  de 
Paris,  sous  le  prince  de  Condé,  en  1649.  ^  l>r*t»  en  '65o, 
le  parti  de  ce  prince ,  et  il  le  servait  encore  lorsqu'il  mou- 
rut, au  mois  d'août  i65a.  {Chronologie  militaire,  tom.  VI, 
pag.  a35  ;  Gazette  de  France.) 

de  CHOISEUL-STAIN  VILLE  (Étienne-François) ,  duc  de 
Choiseul ,  pair  de  France ,  colonel-général  des  Suisses  et 
Grisons  y  issu  de  la  branche  des  barons  de  Beaupré,  ducs 
de  Choiseul,  naquit  le  28  juin  1 7 19,  et  fut  connu  d'abord  sous 
le  nom  de  marquis  de  Stainville.  Il  fut  fait  lieutenant  ré- 
formé à  la  suite  du  régî;nent  Royal-Allemand  cavalerie,  par 
ordre  du  4  juillet  1730;  entra  lieutenant  en  second,  au  ré- 
giment d'infanterie  du  Roi,  le  24 février  1739;  marcha  en 
Bohème,  avec  ce  régiment,  au  mois  d'août  1741  ;  se  trou- 
va à  la  prise  de  Prague,  au  mois  de  novembre,  et  passa  l'hi- 
ver dans  cette  place.  Il  combattit  à  Sahay  au  mois  demai  1 742; 
contribua  à  la  levée  du  siège  de  Frawcmberg,  par  les  enne- 
mis; concourut  à  la  défense  de  Prague;  se  trouva  à  plusieurs 
sorties ,  et  rendit  des  services  importants  pendant  ce  siège. 
Il  accompagna  le  maréchal  de  Belle -Isle,  lors  de  sa  fameuse 
retraite  de  Prague ,  au  mois  de  décembre  de  la  même  an-  . 
née,  et  rentra  en  France  avec  l'armée,  au  mois  de  février 
1743.  Colonel  d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom  (de- 
puis Montmorency) ,  par  commission  du  2 1  mai  suivant . 
il  le  commanda  à  l'armée  d'Italie ,  sous  les  ordres  du  prince 
de  Conti,  en  1744»  se  trouva  au  passage  du  Var;  à  la 
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prise  des  châteaux  d'Aspremont  et  dételle;  à  celles  de  Nice, 
Castelnovo ,  de  la  Scarenne,  de  Péglia ,  de  Castillon  et  de 
la  Turbie.  Il  servit,  la  même  année,  aux  sièges  et  à  la  prise 
du  fort  de  Montalban  et  de  la  citadelle  de  Villefrauche,  au 
mois  d'avril  ;  à  l'attaque  des  retranchements  et  à  la  prise  du 
château  Dauphin,  au  mois  de  juillet;  et  aux  sièges  de  De- 
mont  et  de  Coni.  Il  combattit  avec  distinction  à  la  bataille 
qui  se  donna  sous  cette  dernière  place,  au  mois  de  sep- 
tembre ;  marcha  à  la  tète  de  son  régiment;  et,  aidé  par  la 
brigade  de  Lyonnais,  il  rompit  une  colonne  des  ennemis, 
la  poussa  jusqu'à  une  batterie  dont  il  s'empara,  tourna 
cette  batterie  contre  la  colonne,  et  acheva ,  par  ce  moyen, 
de  la  dissiper.  Nommé  colonel  du  régiment  de  Navar- 
re, par  commission  du  i5  janvier  174$,  il  se  démit  du 
régiment  qui  portait  son  nom,  et  commanda  celui  de  Na- 
varre, à  l'armée  du  Bas-Rhin,  sous  les  ordre*  du  prince  de 
Gonti.  Il  se  distingua,  le  19  juillet,  au  passage  du  Rhin, 
qui  se  fit  en  présence  des  ennemis.  Il  servit,  en  1746»  sous 
les  ordres  du  même  prince ,  aux  sièges  de  Mons  et  de  Char- 
leroy ,  et  fut  envoyé  à  la  cour  pour  porterai!  roi  la  nouvelle 
de  la  prise  de  cette  dernière  place,  qui  s'était  rendue  le  a 
août.  Il  arriva  à  Versailles  le  4>  et  fut  créé  brigadier,  par 
brevet  du  même  jour.  Employé  en  cette  qualité,  par  lettres 
du  6,  il  joignit  l'armée,  et  combattit  à  Raucoux,  le  1 1  oc- 
tobre. Il  servit  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  1"  mai 
1 747  ;  se  trouva  à  la  bataille  de  Lawfeld ,  et  couvrit  avec 
l'armée  le  siège  de  Berg-op  Zoom.  Le  roi  de  Pologne  le 
nomma  gouverneur  des  ville  et  château  de  Mirecourt  et  du 
pays  des  Vosges,  par  provisions  données  à  Lunéville ,  le  14 
mars  1748;  et  il  obtint  du  roi  Louis  XV  la  permission  d'ac- 
cepter celte  charge,  par  lettres  du  19  du  même  mois.  Em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre,  par  autres  lettres  du  i5  avril, 
il  servit  au  siège  de  Maastricht;  obtint  le  grade  de  maré- 
chal-dc-camp,  le  10  mai;  prêta  serment,  pour  le  gouver- 
nement de  Mirecourt,  le  18  juillet,  et  fit  enregistrer  ses 
provisions  à  la  chambre  des  comptes  de  Lorraine,  le  27. 
Déclaré  maréchal-de  camp,  au  mois  de  décembre  suivant, 
il  se  démit  du  régiment  de  Navarre ,  et  obtint  la  charge  de 
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grand-bailli  du  pays  des  Vosges,  par  provisions  du  26 août 
1751.  Employé  en  qualité  de  marécbal-de  camp  au  camp 
d'Aimerîes,  par  lettres  du  i3  juin  i;53,  il  y  servit  du  i*r 
au  dernier  septembre,  et  fut  nommé ,  au  mois  de  novembre, 
ambassadeur  extraordinaire  à  R  ime.  Désigné  pour  être  che- 
valier des  Ordres  du  roi,  le  1"  janvier  1756,  il  eut  la  per- 
mission d'en  porter  les  honneurs,  par  brevet  du  2  février. 

11  fît  son  entrée  à  Rome  le  28  mars  suivant;  en  revint  au 
commencement  de  Tannée  1757,  et  fut  présenté  au  roi  le 

12  février.  Il  fut  nommé  ambassadeur  extraordinaire  à 
Vienne,  au  mois  de  mars  de  la  même  année;  et  on  le  reçut 
chevalier  des  Ordres,  le  29  mai.  Il  prit  congé  du  roi  le  29 
juillet;  arriva,  le  20  août,  à  Vienne,  où  il  eut,  le  24,  ses 
premières  audiences  de  l'empereur  et  de  l'impératrice  rei- 
ne de  Hongrie,  et  cimenta  une  alliance  entre  les  cours  de 
France  et  d'Autriche.  Le  roi  érigea ,  en  sa  faveur ,  la  terre 
de  Stainville  en  duché  sous  le  nom  de  Choiseul ,  par  lettres 
données  à  Versailles,  au  mois  de  novembre  i  758,  registrées 
au  parlement,  le  29  du  même  mois  :  il  prit  alors  le  nom  de 
duc  de  Choiseul.  Nommé  ministre  et  secrétaire -d'état  au 
département  des  affaires  étrangères ,  en  remplacement 
du  cardinal  deBernis,  par  provisions  du  3  décembre  de  la 
même  année,  il  prit  séance  au  conseil- d'étât,  le  10  du  friê- 
me  mois.  Il  fut  créé  pair  de  France,  par  lettres  du  même 
jour,  registrées,  le  22  janvier  1759,  au  parlement,  où  on 
le  reçut  le  25  du  même  mois.  On  le  nomma  lieutenant-gé- 
néral, par  provisions  du  ^décembre  1759.  Il  obtint  le 
gouvernement-général  de  Touraine ,  vacant  par  la  mort  du 
comte  de  Charolais,  par  provisions  du  27  juillet  1760,  et 
prêta  serment,  en  cette  qualité,  le  3o.  Il  eut  la  charge  de  sur- 
intendant-général des  courriers ,  postes  et  relais  de  France, 
par  provisions  du  28  août  de  la  même  année.  On  lui  donna 
le  département  de  la  guerre,  le  27  janvier  1761,  et  celui 
de  la  marine,  le  i3  octobre  suivant.  Il  remit  alors  le  porte- 
feuille des  affaires  étrangères  au  duc  César-Gabriel  de  Choi- 
seul-Praslin,  son  cousin,  et  conserva  cependant,  par  ordjre 
du  roi,  la  correspondance  avec  les  cours  d'Espagne  et  de 
Portugal.  Il  se  démit  en  même  temps  de  la  charge  de  se- 
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crétaire-d'élat  qu'il  possédait,  et  fut  pourvu  de  celle  qui 
vaquait  depuis  la  mort  du  maréchal  de  Belle-Isle,  par  pro- 
visions du  même  jour  1 3  octobre.  On  doit  à  son  zèle  pour 
la  famille  royale  le  pacte  de  famille ,  signé  entre  les  diffé- 
rentes branches  de  la  maison  royale  des  Bourbons,  le  i5 
août  1761,  et  ratifié  le  8  septembre  suivant.  Le  roi  d'Espagne, 
pour  lui  donner  un  témoignage  public  de  sa  satisfaction  à 
cet  égard,  le  nomma  chevalier  de  Tordre  de  la  Toison-d'Or, 
dont  il  reçut  la  décoration  des  mains  de  Bd.  le  dauphin,  le 
3  janvier  177a.  Le  duc  de  Ghoiseul  fut  pourvu  de  la  charge 
de  colonel-  général  des  Suisses  et  Grisons,  sur  la  démission 
du  comte  d'Eu,  par  provisions  données  à  Versailles  le  24 
février  suivant.  Il  prêta  serment,  et  fut  reçu ,  en  cette  qua- 
lité, à  la  tête  des  gardes-suisses,  le  4  mars.  Yers  celte  épo- 
que, le  duc  de  Choiseul  était  parvenu  à  la  plus  haute  fa- 
veur auprès  du  roi  Louis  XV  ;  et ,  sans  avoir  le  titre  de  pre- 
mier ministre,  il  en  avait  toutes  les  attributions,  et  diri- 
geait toutes  les  affaires.  Il  concourut,  en  1764,  à  l'expul- 
sion des  jésuites ,  en  se  réunissant  à  cet  égard  aux  par- 
lements, qui  la  demandaient  (1).  En  1768,  il  ménagea 
la  réunion  de  la  Corse  à  la  France,  et  obtint,  par  un 
traité  signé  le  i5  mai  de  la  même  année,  que  les  troupes 
de  la  république  génoise  missent  l'Ile  de  Corse  à  la  dispo- 
sition de  la  France.  L'édit  de  réunion  de  la  Corse  à  la 
France  fut  rendu  le  1 5  août  suivant  Le  duc  de  Choiseul 
s'étant  déclaré  l'appui  des  parlements,  à  l'occasion  de  ce 
qu'on  appela  dans  le  temps  V affaire  de  Bretagne ,  affaire 
dans  laquelle  le  duc  d'Aiguillon  était  impliqué,  il  fut  exilé, 
le  24  décembre  1770,  dans  sa  terre  de  Chanteloup,  où  il 


(1)  Le  dauphin,  père  de  Louis  XVI  et  de  S.  M.  Louis  XVIII,  actuelle- 
roeot  régnant,  protégeait  ouvertement  l'ordre  des  jésuites,  et  fit  des  re- 
présentations au  roi  au  sujet  de  leur  expulsion.  Le  dauphin  ayant  remis  à 
Louis  XV  un  Mémoire  contre  le  duc  de  Cboiseul ,  ce  monarque  autorisa 
le  ministre  i  expliquer  lui-même  sa  conduite  au  prince.  Dans  le  cours  de 
cette  explication,  le  duc  de  Cboiseul  eut  la  coupable  hardiesse  de  dire  au 
dauphin  :  •  Qu'il  pourrait  avoir  le  malheur  de  devenir  son  sujet,  mais 
»  qu'il  ne  serait  jamais  son  serviteur.  » 
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resta  jusqu'en  1 774  (  0*  A  cette  dernière  époque*  Louis  XVI, 
étant  monté  sur  te  trône  de  France,  accorda  an  duc  de 
Choisenl  la  permission  de  reparaître  à  la  cour  :  l'ex-minis- 
tre  n'eut  cependant  aucune  part  aux  affaires.  Il  mourut  au 
mois  de  mars  1785.  {Chronologie  militaire,  tom.  V,  pag> 
(585  ;  Gazette  de  France  ,  Biographie  universelle  ,  ancienne 
et  moderne ,  tom,  FIJI,  pat*.  43o  ;  Histoire  de  France,  par 
AnquetiL) 

de  CHOISEUL - STAINVILLE  (Jacques),  comte,  puis 
marquis  de  Stainville,  maréchal  de  France,  servit,  dès  sa 
jeunesse,  dans  les  troupes  de  l'impératrice,  reine  de  Hon- 
grie et  de  Bohême.  Après  avoir  été  capitaine  de  dragons, 
il  fut  fait  commandeur  de  Tordre  de  Saint  Étieone  de  Tos» 
cane ,  chambellan  de  l'empereur,  et  colonel  du  régiment 
des  chevau-légers  de  Lowenstein.  La  distinction  avec  la- 
quelle il  combattit  dans  différentes  batailles,  sous  le  baron 
de  Laudon  et  le  maréchal  de  Daun,  lui  mérita  le  grade  de 
général -major,  au  mois  de  février  1759,  et  celui  de  lieute- 
nant-feld-maréchal ,  au  mois  de  novembre  de  la  même  an- 
née. Il  prit  congé  de  l'empereur  et  de  l'impératrice,  le  25 
avril,  1760  et  leur  remit  ses  emplois  militaires,  pour  entrer 
au  service  du  roi  de  France,  auquel  il  fut  présenté  le  11 
mai,  et  qui  le  créa  lieutenant-général  de  ses  armées,  par 
pouvoir  du  18,  avec  des  lettres  de  service,  du  même  jour, 
pour  l'armée  d'Allemagne.  Le  comte  de  Stainville  couvrit, 
avec  un  corps  considérable,  la  droite  de  la  marche  de  l'ar- 
mée sur  Corback,  et  Ht  l'arrière-garde  le  jour  de  l'action 
du  10  juillet.  Détaché  le  i4du  même  mois,  il  alla  prendre 
le  commandement  de  toutes  les  troupes  qui  étaient  restées 
du  côté  de  Franckenberg  et  de  M ar bourg,  afin  d'assurer  les 


(1)  Le  duc  de  Cboiseul  fut  de  tous  les  minières  de  Louis  XV  celui  que 
ce  prince  aima  le  plus.  Le  roi  conserva  toujours  une  haute  opinion  des 
talents  de  ce  ministre,  et  gémit  souvent  en  secret  de  la  faiblesse  qui  lt 
lui  avait  fait  éloigner.  Il  s'écria ,  en  apprenant  le  partage  de  la  Pologne, 
en  177a  :  «  Ah  !  cela  ne  serait  point  arrivé,  si  Ghoiscul  eût  été  encore  ici  » 
{Biographie  universelle,  tom.  VIII,  pag.  436.) 

iv.  5  a 
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communications  et  de  resserrer  les  ennemis.  Le  23,  il  atta- 
qua, conjointement  avec  le  comte  de  Lusace,  les  détache- 
ments des  ennemis  qui  se  trouvaient  à  la  droite  de  TEder  : 
ces  détachements  furent  obligés  de  repasser  la  rivière  dans 
le  plus  grand  désordre,  et  on  leur  Ht  plusieurs  prisonniers. 
Chargé  de  faire  le  siège  de  Ziegenhain,  il  en  commen- 
ça l'attaque  le  5  août;  s'empara,  le  10,  de  cette  place, 
et  obligea  les  ^5o  hommes,  qui  en  formaient  la  garni- 
son ,  de  se  rendre  prisonniers  de  guerre.   Les  ennemis 
ayant  fait  marcher  sur  Marbourg  un  corps  de  6000  hom- 
mes, commandé  par  les  généraux  Bulow  et  Fersen,  le 
comte  de  Stainville  partit,  le  12  septembre,  de  Merden- 
hagen  ,  avec  un  corps  de  troupes,  pour  se  porter  sur  celui 
des  ennemis,  et  lui  couper  toute  retraite.  Il  arriva,  le  mê- 
me jour,  à  Marienhagen,  où  il  fit  trente  prisonniers  d'un 
de  leurs  détachements ,  qui  se  retirait  de  Marbourg  à  Franc- 
kenberg.  Il  apprit  alors  que  les  ennemis  n'avaient  pu  se 
rendre  maîtres  du  château  de  Marbourg,  et  qu'après  avoir 
fait  quelques  dégâts  dans  la  ville ,  ils  se  retiraient  sur  Franc- 
kenberg.  D'après  cet  avis,  il  se  porta,  dès  le  i3,  vers  Ra- 
dern  ;  trouva  les  ennemis  en  bataille  à  une  demi-lieue  de 
cette  ville;  les  attaqua,  et  les  obligea  d'abandonner  une 
hauteur  avantageuse  dont  ils  étaient  les  maîtres.  Il  les  força 
ensuite  de  se  retirer  par  Munden,  en  les  chassant  de  hau- 
teur en  hauteur.  Il  leur  prit  5  pièces  de  canon  sur  celle  de 
Hallenberg,  et  5  dans  la  plaine.  Les  ennemis  perdirent  en 
outre,  dans  cette  journée,  4°°  prisonniers,  dont  plusieurs 
officiers,  et  tous  leurs  bagages.  On  dut  à  l'activité  et  à  la 
célérité  que  le  comte  de  Stainville  mit  dans  cette  attaque, 
d'empêcher  que  le  prince  héréditaire  arrivât  assez  tôt  pour 
dégager  le  général  Bulow.  Le  comte  de  Stainville,  ayant 
été  délaché,  le  i5  octobre,  se  porta  par  Nordhausen , 
Hartskerodc  et  Quedlimbourg ,  jusqu'à  Halberstadt,  qu'il 
mît  à  contribution.  Il  attaqua,  près  d'Embsleben,  5oo 
hommes  qui  s'y  étaient  retranchés;  les  força;  leur  fit 
i5o  prisonniers  ,  et  rejoignit  l'armée  avec  les  otages 
qu'il  avait  enlevés  pour  la  sûreté  des  contributions.  Il 
alla  ensuite  commander  à  Gotha.  Il  attaqua,  le  ab'  jan- 
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vier  1761  ,  les  quartiers  de  Kendetbruck ,  Ebelen  et  Sun- 
dershausen  ,  occupés  par  des  troupes  prussiennes  ;  les 
enleva  ;  s'empara  de  Sachsenibourg,  et  y  fit  5oo  prison- 
niers de  guerre,  parmi  lesquels  se  trouvaient  plusieurs  offi- 
ciers et  un  major-commandant  des  compagnies  franches. 
Les  ennemis  ayant  rassemblé  leur  armée,  au  mois  de  fé- 
vrier suivant ,  le  comte  de  Stainville  marcha  d'abord  sur 
Eyreden;  dégagea  le  marquis  de  Saint-Pern;  se  retira  sur 
Vacha  ;  battit  les  ennemis  qui  attaquèrent  son  arrière-garde; 
leur  prit  un  étendard,  et  les  obligea  de  se  retirer.  Il  se  replia 
ensuite  sur  Fulde,  avec  toute  l'armée,  qui  se  rallia  aux  en- 
virons de  Friedberg  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars. 
On  commença,  le  12  du  même  mois,  à  marcher  en  avant. 
Le  comte  de  Stainville  fut  nommé  inspecteur-commandant 
du  régiment  des  grenadiers  de  France  ,  et  inspecteur-géné- 
ral de  l'infanterie ,  par  commission  du  i5.  Il  commanda  le 
corps  de  troupes  qui  couvrit  l'armée,  et  occupa  tous  les 
postes  de  la  Haute-Nidda.  Il  marcha  ,  le  16 ,  aux  ennemis  ; 
les  attaqua ,  le  21  ;  fit  abandonner  au  prince  héréditaire  les 
hauteurs  de  Sangenrode,  qu'il  occupait  avec  i5oo  hommes; 
prit  i3  pièces  de  canon,  19  drapeaux  et  plus  de  2000  hom- 
mes. Il  s'établit  ensuite  à  Grimberg  et  à  Lich,  où  il  resta 
jusqu'à  l'entière  retraite  des  ennemis.  Il  vint  à  la  cour,  où 
le  roi  le  reçut  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  le  26 
avril.  Employé  à  l'armée  du  Haut- Rhin,  par  lettres  du  1" 
mai,  il  emporta,  le  i5  juillet,  le  château  de  Nagel,  après 
an  combat  des  plus  vifs,  et  qui  ne  cessa  qu'à  cause  de  la 
nuit.  Il  se  trouva,  le  lendemain  16,  à  l'affaire  de  Filinghau- 
sen.  Il  commanda  ensuite  un  corps  considérable  de  trou- 
pes ;  occupa  la  Dymel ,  puis  campa  aux  environs  de  Cassel, 
où  les  troupes  qui  avaient  été  détachées  du  Bas-Rhin ,  sous 
les  ordres  du  marquis  de  Lévis,  vinrent  le  joindre.  Les  en- 
nemis s'étant  portés  jusqu'à  Geismar  et  Hohenkirchen ,  le 
comte  de  Stainville  marcha  contre  eux,  leur  fit  abandonner 
Hohenkirchen  et  Geismar;  les  obligea  de  repasser  la  Dymel; 
occupa  le  camp  de  Hohenkirchen,  et  prit  le  commandement 
de  toute  la  Hesse  pendant  le  séjour  de  l'armée  au  camp 
d'Embeck.  Il  fit  attaquer,  le  3  septembre,  le  château  de 
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Sabbaborg  par  le  baron  de  Closen,  qui  s'en  empara.  Il  prit 
des  mesures  si  bien  concertées,  que  le  prince  Ferdinand 
n'osa  l'attaquer  dans  le  camp  retranché  de  Cassel,  où  il 
s'était  replié  à  son  approche.  Il  quitta  ensuite  les  environs 
de  Cassel,  et  se  porta,  avec  le  corps  qu'il  commandait,  à  la 
droite  de  l'armée,  dont  il  Ht  l'arrière-garde ,  lorsqu'elle 
quitta  le  camp  d'Embeck  pour  se  rapprocher  de  ses  quar- 
tiers d'hiver.  Il  fut  créé  maréchal  de  France,  le  i3  juin 
1^83,  et  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  1*'  janvier 
1786.  Il  figurait  encore  dans  la  liste  des  maréchaux  de 
France  employés  en  1789;  maison  ne  l'y  trouve  plus  por- 
té en  1790,  ce  qui  fait  présumer  qu'à  cette  dernière  épo- 
que il  n'existait  plus.  (  Chronologie  militaire,  tome  V, 
pag.  696;  Gazette  de  France,  états  militaires.) 

de  CHOISEUL  -  STAINVILLE  (Claude-César-Antoine- 
Gabriel,  duc)  y  pair  de  France,  lieutenant-général,  parent 
du  précédent,  était  colonel  du  régiment  Royal- Dragons, 
en  1791.  Le  roi  Louis  XVI  ayant  résolu  à  cette  époque  de 
quitter  Paris ,  afin  de  se  soustraire  à  la  tyrannie  du  parti 
révolutionnaire,  le  duc  de  Choiseul eut  ordre  de  protéger 
avec  son  régiment  le  passage  du  monarque  à  Varennes. 
Par  l'effet  d'un  malentendu,  ce  régiment  éprouva  quel- 
ques retards,  et  ne  put  arriver  à  temps  au  poste  qui  lui 
avait  été  assigné.  Le  roi  ayant  été  forcé  de  revenir  dans  sa 
capitale,  le  duc  de  Choiseul  fut  arrêté,  emprisonné  d'abord 
à  Verdun  ,  puis  transféré  à  Orléans,  où  il  ne  fut  mis  en  li- 
berté qu'à  la  faveur  de  l'amnistie  qui  fut  proclamée ,  lors- 
que le  roi  eut  accepté  la  constitution.  Il  revint  alors  près 
de  son  souverain,  dont  il  partagea  tous  les  dangers,  notam- 
ment à  la  journée  du  10  août  1792,  et  qu'il  ne  quitta  que 
lorsque  l'infortuné  monarque  fut  conduit  dans  la  prison 
du  Temple.  A  cette  dernière  époque,  le  duc  de  Choiseul 
émigra,  et  leva  un  régiment  de  hussards  au  service  du 
gouvernement  britannique.  En  passant  d'Allemagne  en 
Angleterre,  il  fut  pris  par  les  républicains,  et  eut  encore 
cette  fois  le  bonheur  d'échapper  à  ses  ennemis;  mais  le 
bâtiment,  sur  lequel  il  se  trouvait  avec  plusieurs  autres 
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émigrés,  ayant  échoué  quelque  temps  après  sur  les  côtes 
de  Picardie,  le  duc  de  Choiseul  fut  arrêté  et  traduit  de- 
vant une  commission  militaire.  Le  droit  des  gens  et  celui 
de  l'humanité  se  réunissant  en  faveur  des  naufragés ,  la 
procédure  dirigée  contre  le  duc  de  Choiseul  et  ses  compa- 
gnons d'infortune  fut  long-temps  suspendue  et  reprise  à 
de  longs  intervalles.  Enfin  Napoléon  Buonaparte,  devenu 
premier  consul,  en  1800,  fit  déporter  sur  les  frontières  de 
la  Hollande  tous  Jes  individus  impliqués  dans  ce  procès. 
Le  duc  de  Choiseul,  ayant  obtenu  quelque  temps  après  la 
permission  de  rentrer  en  France,  y  vécut  paisiblement 
dans  ses  propriétés,  situées  à  Honnecourt ,  département 
des  Vosges.  Il  fut  nommé  maire  de  cette  commune,  et 
membre  du  conseil-général  du  département.  Après  la  res- 
tauration du  trône  des  Bourbons,  le  duc  de  Choiseul  fut 
créé  pair  de  France,  le  4  )mn  1 B14 9  lieutenant-général, 
le  22  du  même  mois,  et  chevalier  de  la  Légion  -  d'Hon- 
neur, le  19  septembre  suivant.  Il  remplaça,  au  mois  de 
décembre  de  la  même  année,  le  duc  de  Choiseul- Praslin, 
son  cousin ,  dans  le  commandement  de  la  1"  légion  de  la 
garde  nationale  parisienne.  Lors  de  l'invasion  de  Buoua- 
parte,  en  mars  181 5 ,  le  duc  de  Choiseul  suivit  le  roi  à 
Gand.  Rentré  en  France,  dans  la  même  année,  à  la  suite 
de  ce  monarque,  il  fut  choisi  par  S.  M.  pour  présider  le 
collège  électoral  du  département  des  Vosges.  11  fut  nommé 
secrétaire  de  la  chambre  des  pairs,  le  12  octobre  18 15,  et 
y  prononça  un  discours,  le  28  février  1816,  lors  de  la  pré- 
sentation du  testament  de  la  feue  reine ,  Marie-Antoinette. 
(Etats  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  CHOISEUL -BEAU  PRÉ  (François- Martial,  comte), 
lieutenant-général ,  et  issu  de  la  branche  des  seigneurs  de 
Sommeville,  naquit  le  8  octobre  1717.  Après  avoir  servi 
pendant  quelques  années ,  il  obtint  uue  compagnie  dans 
le  régiment  des  gardes  lorraines,  à  sa  création,  le  1er  mai 
1740.  Il  quitta  cette  compagnie  pour  prendre  celle  qui  lui 
fut  accordée ,  le  23  juillet  1743 ,  dans  le  régiment  de  cava- 
lerie du  prince  Camille.  Il  la  commanda ,  la  même  année, 
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aux  sièges  de  Mcnin  et  d'Yprcs,  et  au  camp  de  Dixmude, 
pendant  le  siège  de  Furnes  ;  au  camp  de  Courtray,  en  i?44î 
à  la  bataille  de  Fontenoy;  aux  sièges  des  ville  et  citadelle  de 
Tournay,  et  à  ceux  de  Dendermondc,  et  d'Ath,en  174^-  Deve- 
nu colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Flandre,  par  com- 
mission du  7  juin  1746,  il  l'alla  joindre  dans  le  comté  de 
Nice,  et  contribua  à  chasser  les  ennemis  de  la  Provence, 
en  janvier  et  février  1747.  Détaché,  la  même  année,  pour 
conduire  un  corps  de  troupes  en  Corse,  il  marcha  conlre 
les  rebelles,  et  les  obligea  de  lever  le  siège  de  la  Baslie,  et 
de  se  disperser.  Il  rejoignit  l'armée  d'Italie,  au  mois  d'oc- 
tobre, et  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  19  du  même 
mois.  Il  passa  ensuite  à  Cènes,  et  se  distingua  à  la  défen- 
se des  postes  des  environs  de  cette  place,  au  commence- 
ment de  l'année  1758.  Le  comte  de  Choiseul  obtint  une 
place  de  menin  de  M.  le  dauphin,  le  19  avril  1751.  Il  eut 
une  place  de  colonel  surnuméraire  dans  le  régiment  des 
grenadiers  de  France,  le  5  décembre  de  la  même  année, 
en  se  démettant  de  son  régiment,  et  on  lui  donna,  le  mê- 
me jour,  une  place  d'inspecteur-général  surnuméraire  de 
l'infanterie.  Il  fut  pourvu  d'une  place  de  colonel  en  pied 
dans  les  grenadiers  de  France,  le  3o  mai  1762,  et  d'une 
place  d'inspecteur- général  de  l'infanterie,  à  la  mort  de 
M.  de  Salières,  par  commission  du  i"mars  1756.  Il  obtint 
le  grade  de  maréchal-de-camp,  le  10  février  1759,  en  quit- 
tant les  grenadiers  de  France,  et  il  fit  en  cette  qualité  les 
campagnes  d'Allemagne,  en  1760,  1761  et  1762.  On  le  créa 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  le  25  juillet  de  cette 
dernière  année,  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  le  25  août  1779,  et  grand'eroix  du  même 
ordre,  le  25  août  1781.  {Chronologie  militaire,  tom.  VI, 
pag.  56;  Gazette  de  France,  états  militaires.) 

de  CHOISEUL  (Charles -Antoine-Élienne,  marquis), 
lieutenant' général 9  neveu  du  précédent,  naquit  à  Saint- 
Domingue,  le  10  juillet  1739.  Il  avait  été  lieutenant  de 
roi  dans  cette  Ile ,  lorsqu'il  fut  fait  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  en  1763.  On  le  créa  bri- 
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gadier,  le  12  novembre  1768.  Il  obtint  le  grade  de  maré- 
chal-de-camp,  le  1"  mars  1780,  et  celui  de  lieutenant- 
général,  le  On  le  trouve  porté  dans  le  tableau 

des  pensions  inscrites  au  trésor  public,  à  la  date  du  1" 
septembre  1817,  pour  la  retraite  du  grade  de  lieutenant- 
général,  après  68  ans  9  mois  et  20  jours  de  service.  {Etats 
militaires.) 

de  CHOISEUL  (Jacques- François),  marquis  de  Beaupré, 
maréchal-de-camp ,  issu  de  la  branche  des  seigneurs  d'Ail- 
lecourt,  entra  au  service,  en  1647,  comme  cornette  dans 
la  compagnie  que  son  père  avait  au  régiment  de  cavalerie 
d'Orléans.  Il  se  trouva  au  siège  dTpres  et  à  la  bataille  de 
Lens, en  1648,  et  obtint ,  au  mois  de  décembre  de  cette  der- 
nière année,  la  compagnie  de  son  père.  Il  la  commanda 
au  blocus  de  Paris;  au  siège  de  Cambray,  et  à  la  prise  de 
Condé,  en  1649;  à  la  bataille  de  Retkel,  en  i65o;  et  à  l'ar- 
mée de  Flandre ,  jusqu'à  la  paix  des  Pyrénées.  Il  devint  pre- 
mier capitaine  et  major  de  sou  régiment,  en  1659.  Ce  ré- 
giment ayant  été  licencié  par  ordre  du  i3  février  1660,  le 
marquis  de  Beaupré  fut  entretenu  capitaine  réformé.  Il  le- 
va, par  commission  du  6  décembre  i663  ,  une  compagnie 
de chevau  légers,  qui  fut  réformée  en  1664.  H  cn  leva,  le 
7  décembre  i665,  une  autre ,  que  l'on  incorpora  dans  le  ré- 
giment de  Catiaples,  dont  il  obtint  la  majorité,  par  brevet 
du  10  juin  16*66.  Il  servit  eu  sa  qualité  de  major  aux  siè- 
ges de  Tournay,  de  Douai  et  de  Lille,  en  1667.  Il  leva ,  par 
commission  du  8  juillet  de  cette  dernière  année,  un  régi- 
ment de  cavalerie  de  son  nom  (depuis  Clermont-Prince) , 
qu'il  eommanda  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté ,  en 
1Ô68,  et  qui  fut  licencié  par  ordre  du  24  mai  de  cette  mê- 
me année.  Le  marquis  de  Beaupré  fut  conservé  capitaine 
en  second  de  la  compagnie  de  Bligny,  par  ordre  du  26  mai. 
Il  rétablit  son  régiment  de  cavalerie,  le  9  août  1671,  et  le 
commanda  aux  sièges  d'Orsoy,  de  Rhimberg  et  de  Does- 
bourg,  et  au  passage  du  Rhin,  en  1672.  Il  passa  ensuite 
sous  les  ordres  de  M.  de  Turenne;  y  servit  aux  sièges  de  Ni- 
mègue  et  de  Bommel,  et  concourut  à  la  prise  de  plusieurs 
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places  de  l'électorat  de  Brandebourg,  aux  moi»  de  janvier  et 
lévrier  1673.  11  combattit  à  Sintzheim,  Entzheim  et  Mnl- 
hausen,  en  1674»  et  à  Turckeim,  le  5  janvier  1675.  Créé 
brigadier,  le  12  mars  de  cette  dernière  année,  il  continua 
de  servir  à  l'armée  d'Allemagne  sous  le  maréchal  de  Tu- 
renne;  combattit  à  Altenheim  (après  la  mort  de  ce  maré- 
chal); y  rallia  4  escadrons  qui  s'étaient  rompus  en  pour- 
suivant les  ennemis,  et  contribua,  sous  les  ordres  du  prin- 
ce de  Condé ,  à  faire  lever  les  sièges  de  Saverne  et  de  Ha- 
guenau  par  les  ennemis,  qui  furent  chassés  au-delà  du 
Rhin.  Il  avait  été  blessé  dans  un  combat  livré,  le  i5  juin, 
près  d'Haguenau ,  aux  troupes  allemandes  et  lorraines.  Em- 
ployé à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg, par  lettres  du  10  mars  1676,  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui  au  combat  de  Kokesberg.  Il  servit,  sous  le  maré- 
chal de  Créquy,  au  siège  de  Fribourg,  en  1677;  concourut 
à  la  défaite  du  prince  Charles  de  Lorraine;  marcha  aux 
sièges  de  Kehl  et  du  château  de  Lichtemberg,  en  1678;  et 
fut  employé  au  corps  de  troupes  qui  campa  sur  la  Sarre  en 
1679.  Il  fut  nommé  lieutenant-général  du  gouvernement 
de  Champagne,  au  département  de  Chaumont,  Vitry  et 
Saint-Dizier,  par  provisions  du  24  décembre  1680.  Il  com- 
manda le  camp  de  la  Basse-Alsace,  sous  le  marquis  de 
Montclar,  par  ordre  du  28  avril  1681,  et  fut  créé  inspec- 
teur-général de  la  cavalerie,  le  27  août  suivant.  Employé 
comme  brigadier  de  cavalerie,  au  camp  de  la  Saône,  par 
lettres  du  28  avril  i683,  il  y  obtint  le  brevet  de  maréchal- 
de-camp ,  par  brevet  du  29  juillet  suivant.  On  lui  donna 
dans  le  même  temps  le  gouvernement  des  ville  et  château 
de  Dinan.  Il  se  démit  de  son  régiment ,  en  faveur  du  duc 
de  Chartres,  au  mois  de  février  1684.  Le  marquis  de  Beau- 
pré possédait  encore  son  inspection  générale  de  la  cavale- 
rie, et  la  lieutenaitce-générale  du  gouvernement  de  Cham- 
pagne, lorsqu'il  mourut  en  juin  1686.  {Chronologie  mili- 
taire, tom.  VI ,  pag.  452  5  mémoires  du  temps,  Gazette  de 
France») 
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de  CHOISEUL- BEAUPRÉ  (Antoine - Cleriadus) ,  comte 
tle  Choiseul ,  lieutenant-général,  fils  du  précédent,  naquit 
le  16  mars  1664*  II  entra  aux  mousquetaires  en  i683;  de- 
vint lieutenant  au  régiment  du  Roi ,  en  1684  »  et  servit  à 
l'armée  qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg.  Il  obtint  la 
charge  de  lieutenant-général  en  Champagne,  au  départe- 
ment de  Chnumont  ,  Vitry  et  Saint- Dizier,  à  la  mort  de  son 
père»  par  provisions  données  à  Versailles  le  25  juin  1686, 
registrées  au  parlement  le  6  août  suivant.  Il  se  trouva  aux  siè- 
ges et  à  la  prise  de  Philisbourg,  de  Manheim,  et  de  Fracken- 
dal,  en  1688;  fut  fait  capitaine  au  régiment  du  Roi,  par 
commission  du  12  mars  1689,  et  servit  à  l'armée  d'Alle- 
magne sous  le  maréchal  de  Lorges.  Il  combattit  à  Fleurus, 
eu  1690;  fut  employé  au  siège  de  Mons;  se  trouva  au  com- 
bat de  Leuse,  en  1691;  au  siège  et  à  la  prise  des  ville 
et  châteaux  de  Namur;  au  combat  de  Steinkerque  et 
au  bombardement  de  Charleroy,  en  1692.  On  lui  don- 
na le  régiment  d'infanterie  d'Agénois,  lors  de  sa  forma- 
tion, par  commission  du  14  octobre  de  la  même  année. 
Il  commanda  ce  régiment  à  Tannée  d'Allemagne ,  sous 
les  maréchaux  de  Lorges  et  de  Choiseul ,  en  i6Y)3  et 
1694;  à  l'armée  de  Flandre, en  1695  et  1696  ;  à  l'armée  de  la 
Lys,  sous  le  maréchal  deCatinat,  en  1697;  et  se  trouva  au 
siège  d'Ath.  Il  servit  à  l'armée  de  Flandre ,  en  1 702  ;  p  issa , 
au  mois  de  septembre,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Villars, 
en  Allemagne,  et  combattit  à  Fridelingen,  le  i4octobre.  Créé 
brigadier,  par  brevet  du  23  décembre  suivant,  et  employé 
à  l'armée  de  Bavière  sous  le  maréchal  de  Villars,  en  1703, 
il  se  trouva  au  siège  de  Kehl  ;  à  l'attaque  des  lignes  de  Sto- 
Ihoffen  ;  au  combat  de  Munderkingen  ;  à  la  bataille  d'Hoch- 
stedtetàlaprise  de  Rempten.  Employé  à  la  même  armée, 
sous  le  maréchal  de  Marchin,  en  1704,  il  combattit  à  la 
seconde  bataille  d'Hochstedt;  obtint  le  grade  de  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  26  octobre,  et  se  démit  du  régi- 
ment d'Agénois.  Il  servit  à  l'armée  du  Rhin  ,  sous  le  maré- 
chal de  Marchin  ,  en  1705.  Etant  passé  en  Italie,  il  s'y  trou- 
va à  la  bataille  de  Calcinato;  au  siège  et  au  combat  sous 
Turin,  en  1706.  Employé  à  l'armée  d'Espagne,  par  lettre* 
iv.  55 
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du  4  avril  1707,  il  combattit  à  Almanza;  concourut  à  la 
prise  de  plusieurs  places  du  royaume  de  Valence  ;  servit  au 
siège  et  à  la  prise  des  château  et  ville  de  Lérida  (1) ,  et  au 
siège  de  Tortose,  en  1708.  Il  continua  de  servir  à  la  même 
armée  sous  le  maréchal  de  Bellefonds ,  qui  se  tint  sur  la 
défensive,  en  1709.  11  fut  employé  à  l'armée  de  Flandre, 
sous  les  maréchaux  de  Villars  et  de  Monlesquiou,  en  1710, 
1711  et  1712  ;  et  se  trouva  ,  cette  dernière  année,  à  l'affaire 
de  Denain  et  aux  sièges  de  Douay,  du  Quesnoy  et  de  Bou- 
chain.  Il  marcha  au  secours  de  Gironne,  en  1713,  et  fut 
employé  au  siège  de  Barcelonne,  en  1714.  Créé  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  8  mars  1718,  il 
ne  servit  point  en  celle  qualité ,  et  mourut  dans  sou  château 
d'Aillecourt ,  le  19  mai  1726,  âgé  de  6a  ans.  (Chronologie 
militaire,  lom,  Vypag*  12;  mémoires  du  temps,  Gazette  de 
France,  ) 

de  CHOISEUL-BEAUPRÉ  (Charles  Marie)  ,  marquis  de 
Choiseul,  lieutenant- général ,  (ils  du  précédent,  naquit  le 
8  septembre  1698.  Il  fut  successivement  lieutenant  réformé 
à  la  suite  du  régiment  de  cavalerie  d'Orléans,  le  17  août 
J716,  et  capitaine  réformé  au  même  régiment,  le  29  juin 
1718.  11  obtint  la  charge  de  lieutenant-général  en  Cham- 
pagne, au  département  de  Chaumont,  Vitry  et  Saint-Di- 
zier,  en  survivance  de  son  père,  par  provisions  du  3o  mars 
1721.  On  le  fit  mestre-de-cainp  réformé  dans  le  régiment 
d'Orléans  cavalerie,  par  commission  du  22  juin  1722;  gui- 
don de  la  compagnie  des  gendarmes  d'Orléans,  par  brevet 
du  i5  octobre  1725;  enseigne  de  la  même  compagnie,  le  28 
janvier  1730;  et  sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes écossais,  le  23  juillet  1733.  Il  servit,  cette  dernière 
année,  au  siège  de  Kehl,  et  à  l'attaque  des  lignes  d'Ellin- 


(1)  On  lit  dans  YHùtoire  des  Grands-Officiers  de  ta  Couronne,  to- 
me IV,  pag.  843 ,  que  le  comte  de  Choiseul  repoussa  les  ennemis  près 
ti'Offembourg,  le  17  septembre  1707.  Le  Père  Anselme  a  confondu  le 
comte  de  Choiseul-Traves ,  beau-frère  du  maréchal  de  Villars,  avec  !• 
comte  de  CUetscul- Beaupré,  qui  servait  alors  en  Espagne. 
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gen  ;  au  siège  de  Philisbourg ,  en  i  734 ,  et  à  l'affaire  de  Clau- 
sen,  en  1^35.  Il  fut  fait  capitaine-lieutenant  de  la  compa- 
gnie des  chevau-légers  de  Bretagne,  par  commission  du 
1"  juin  1739;  brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du  1"  jan- 
vier 174°;  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes de  la  reine,  par  provisions  du  21  février  1741  ;  et 
se  démit  alors  de  la  compagnie  des  chevau-légers  de  Breta- 
gne. Il  marcha,  au  mois  de  septembre  suivant,  avec  la 
gendarmerie,  en  Westphalic,  où  il  passa  l'hiver,  et  d'où  il 
alla,  au  mois  d'août  1742,  sur  les  frontières  de  Bohême. 
Après  plusieurs  escarmouches,  qu'on  essuya  dans  les  défi- 
lés et  les  gorges  de  l'entrée  de  ce  royaume,  l'armée  fran- 
çaise se  retira  sur  la  frontière  de  la  Bavière,  et  le  marquis 
de  Choiseul  rentra  en  France,  avec  la  gendarmerie,  au 
mois  de  janvier  1 743.  Il  servit ,  la  même  année ,  sur  le  Rhin, 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Noailles;  finit  la  campagne 
en  Haute-Alsace,  sous  le  maréchal  de  Coigny  ;  et  fut  em- 
ployé à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  même  maréchal,  par  let- 
tres du  1"  avril  1744.  Promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp,  le  2  mai  suivant ,  il  concourut ,  comme  brigadier,  à 
la  reprise  de  Weissem bourg  et  des  lignes  de  la  Lautern,  et 
se  trouva  à  l'affaire  d'Haguenau  et  au  siège  de  Fribourg. 
Déclaré  maréchal-de-camp,  au  mois  de  décembre,  il  se 
démit  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  la  reine;  fut  em- 
ployé à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  i*r  avril  1745,  et  se 
trouva  au  passage  des  Alpes,  par  la  vallée  de  Spino;  aux 
sièges  et  à  la  prise  d'Acqui ,  de  Saravalle ,  des  ville  et  châ- 
teau de  Tortone,  de  Plaisance,  de  Pavie,  d'Alexandrie,  de 
Valence,  d'Asti,  de  Casai,  et  au  oombat  de  Rivarone.  Il 
passa  l'hiver  à  Asti,  où  il  fut  fait  prisonnier  de  guerre  avec 
toute  la  garnison  ,  le  4  mars  174&  Ayant  été  échangé,  en 
1747,  il  se  rendit  en  Provence  le  20  mai;  fut  employé  à 
l'armée  de  la  frontière  du  Piémont,  par  lettres  du  1"  juin; 
se  trouva  au  passage  du  Var;  à  l'attaque  des  retranchements 
de  Montalban  et  de  Villefranche;  à  la  prise  de  ces  places  et 
de  Vintimille,  et  au  ravitaillement  de  celte  dernière  place, 
dans  le  courant  d'octobre.  Créé  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  par  pouvoir  du  10  mai  1748,  il  fut  employé 
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comme  maréchal-de-camp  à  l'armée  d'Italie,  du  itv  juin 
au  dernier  août,  et  fut  déclaré  lieutenant-général  au  mois 
de  décembre  suivant.  On  l'employa  dans  cette  qualité,  en 
Lorraine,  par  lettres  du  1"  mai  1761.  Il  mourut  le  2  dé- 
cembre 1769.  {Chronologie  militaire ,  tom.  V ,  pag.  4*4» 
Gazette  de  France ,  mémoires  du  temps.  ) 

nr,  CHOISEUL-BEAIPRÉ  (Marie-Gabriel-Florent- Au- 
guste, comtt),  petit-fils  du  précédent,  naquit  le  27  septem- 
bre 17S2.Il  fut  nommé  maréchal-de-camp,  le  8  juillet  181 5, 
et  employé  en  cette  qualité  dans  l'état-major-général  de  la 
garde  nationale  :  il  avait  été  créé  officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  le  1er  septembre  1814.  (Etats  militaires.) 

de  CHOISEUL  -  BEAUPRÉ  (Michel -Félix,  marquis), 
lieutenant-général,  frère  du  précédent,  naquit  le  10  août 
1754,  et  fut  créé  lieutenant-général  le  1 3  avril  1814.  (Etats 
militaires.) 

de  CHOISEUL-MEUSE  (  Henri -Louis),  marquis  de  Meu- 
se, lieutenant-général,  issu  de  la  branche  des  marquis  de 
Meuse ,  naquit  le  22  juillet  1689.  Il  entra  aux  mousquetai- 
res en  1704 ,  et  fit  la  campagne  de  cette  année  en  Flandre. 
Nommé  colonel  du  régiment  d'infanterie  d' A  génois,  par 
commission  du  2  mars  1705,  il  servit  à  l'armée  de  Flandre 
avec  le  2*  bataillon  (le  icr  avait  été  pris  à  Hochstedt);  le  com- 
manda à  la  bataille  de  Ramillies,  en  1706;  à  l'armée  de 
Flandre,  en  1707;  à  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708;  à 
l'armée  de  Flandre,  en  1710  et  1711,  et  fut  blessé  dange- 
reusement au  combat  de  Denain,  en  1712.  Il  obtint,  par 
commission  du  3o  juillet,  un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom,  qu'il  commanda  au  siège  et  à  la  prise  de  Landau  et 
de  Fribourg,  en  1713.  On  le  créa  brigadier,  par  brevet  du 
1"  février  1719»  et  on  lui  donna  le  gouvernement  de  Ri- 
bemont,  par  provisions  du  5  décembre  1723.  Promu  au 
grade  de  maréchal-de-camp,  le  20  février  1734»  il  se  dé- 
mit de  son  régiment  en  faveur  de  son  fils ,  et  fut  employé  à 
l'armée  du  Rhin  ,  par  lettres  du  i"mai  1  735.  Il  fut  créé  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  i*r  mars 
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1738  ;  obtint  le  gouvernement  du  fort  Louis ,  le  5  septem- 
bre 1 741  »  et  passa  au  gouvernement  de  St.-Malo,  en  se  démet- 
tant  de  celui  du  fort  Louis,  par  provisions  du  1"  mai  1743. 
Nommé  aide-de-camp  du  roi,  par  brevet  du  1" mai  1 744  > 
il  suivit  S.  M.  aux  sièges  de  ftlenin ,  d'Y  près,  de  Furnes  et 
de  Fribourg.  Il  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  2 
février  1 745 ,  et  continua  de  servir  en  qualité  d'aide-de- 
camp  du  roi  jusqu'à  la  paix.  Il  se  trouva  au  siège  de  Tour-, 
nay,  et  à  la  bataille  de  Fonlenoy,  en  1 745 ,  et  à  la  bataille 
de  Lawfeld,  en  1747*  M  ne  servit  plus  depuis  cette  dernière 
affaire  ,  et  mourut  à  Paris ,  le  1 1  avril  1 754 ,  âgé  de  65  ans. 
{Chronologie  militaire,  tom.  V",  pag.  2i3;  Gazettede  Fran- 
ce,  mémoires  du  temps.) 

de  CHOISEUL-MEUSE  (Jean -Baptiste-Armand ,  mar- 
quis) ,  lieutenant-général,  fut  fait  colonel  aux  grenadiers 
de  France,  en  1759.  On  l'employa  comme  aide-major-gé- 
néral, en  1766.  II  obtint  le  grade  de  brigadier,  le  22  jan- 
vier 1769,  et  celui  de  inaréchal-de-camp,  le  ier  mars  1780. 
Il  était  pourvu  de  la  charge  de  capitaine  des  gardes  du 
prince  de  Coudé,  lorsqu'il  mourut  à  Paris,  au  palais  Bour- 
bon, en  décembre  i8i5.  (Etats  militaires ,  Moniteur.) 

de  CHOISEUL  (Louis),  marquis  de  Francières,  mare- 
ckal-de-camp,  issu  de  la  branche  des  seigneurs  de  Franciè- 
res,  fut  d'abord  fait  capitaine  au  régiment  de  cavalerie 
d'Enghien  (depuis  Condé),  le  24  janvier  i658.  Il  se  trouva 
la  même  année  au  siège  de  Fontarabic  ;  au  combat  de  la 
Boute,  en  1659;  au  s^ge  et  au  combat  de  Turin ,  en  1G40; 
au  siège  d'Yvrée;  au  secours  de  Chivas;  à  la  prise  de  Cé va, 
de  Pianezze  ,  de  Mondovi  ;  au  siège  et  à  la  prise  de  Coni,  en 
1641  ;  aux  sièges  de  Collioure  et  de  Perpignan,  en  1642; 
aux  combats  de  Yillelongue  et  de  Martoreil;  au  siège  de 
Tamarit  ;  au  secours  de  Lérida  ,  dont  on  fit  lever  le  siège 
aux  Espagnols,  en  1643  ;  aux  combats  de  Fribourg,  et  aux 
sièges  de  Philisbourg ,  de  Mayence  et  de  Landau ,  en  1644* 
Nommé  mestre-de  camp  d'un  régiment  d'infanterie,  com- 
posé d'abord  de  10  compagnies,  qu'il  leva  par  commission 
du  21  novembre  de  cette  année,  il  obtint ,  le  3i  décembre 
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suivant,  un  autre  ordre  pour  le  porter  à  20  compagnies, 
ci  le  commanda  au  siège  et  à  la  prise  de  la  Mothe  ,  en  i6/|5. 
Il  fut  fait  sergent  de  bataille,  en  1646,  et  servit  en  cette 
qualité  au  siège  de  Dunkerque.  Il  obtint ,  par  brevet  du  16 
juin  1647,  le  grade  de  maréchal-de-camp.  Son  régiment 
fut  licencié  en  1648.  On  lui  donna  le  gouvernement,  avec 
la  charge  de  bailli,  de  Langres,  en  1649*  Il  se  démit,  en 
i65i,  de  sa  compagnie  dans  le  régiment  de  Condé,  en  fa- 
veur de  son  fils,  et  ne  servit  plus  (1).  (Chronologie  militai- 
re, tom.  Kl,  pag.  225;  Gazette  de  France.) 

de  CHOISEUL-FRANCIÈRES  (Claude),  comte  de  Choi- 
seul,  maréchal  de  France,  fils  du  précédent,  naquit  le  1" 
janvier  i632.  11  fut  fait  gouverneur  et  bailli  de  Langres,  sur 
la  démission  de  son  père ,  en  1649.  Il  servit,  dès  la  même 
année,  comme  volontaire,  jusqu'en  i65i,  époque  à  laquelle 
il  eut  une  compagnie  au  régiment  de  Condé,  pareillement  sur 
la  démission  de  son  père.  Devenu  mestre-de-camp  d'un  ré- 
giment de  cavalerie,  qu'il  leva  par  commission  du  6  mai 
i655,  il  se  trouva  la  même  année  au  combat  de  Vitri-sur- 
Seine ,  où  il  se  distinguait  aux  sièges  de  Mouson  et  de  Sain- 
te-Ménéhould.  Employé  au  siège  d'Arras,  en  i654 ,  il  com- 
battit à  l'attaque  des  lignes  par  les  Espagnols,  et  y  défît  le 
régiment  d'Obock ,  dont  il  enleva  les  tymbales.  Il  se  signa- 
la ,  en  iG55 ,  aux  sièges  de  Landrecies,  de  Condé  et  de  Saint- 
Guilain.  Employé  au  siège  de  Valenciennes,  en  i656,  il  ar- 
rêta avec  12  escadrons  français  trente  escadrons  ennemis, 
qui  se  disposaient  à  piller  les  équipages  de  l'armée  du  vi- 
comte de  Turenne,  alors  occupée  au  siège  de  Cambray. 
Après  avoir  servi  au  siège  de  Montmédy,  eti  1657,  il  s'en- 
ferma dans  Rethel,  menacé  par  les  ennemis,  et  marcha 
ensuite  à  la  prise  de  Saint-Venant  et  de  Marri ik.  Le  maré- 


(1)  L'Histoire  des  Grands -Officiers  de  la  Couronne,  tom.  IV,  p.  84^, 
lui  donne  la  qualité  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi;  mais  Pi* 
nard  dans  sa  Chronologie  militaire,  tom.  VI ,  pag.  a»5>  dit  n'avoir  trou- 
vé-cette promotion  dans  aucun  des  registres  du  dépôt  de  la  guerre. 
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chai  de  la  Ferlé  lui  donna,  en  i658,  le  commandement 
d'un  corps  de  2000  hommes  pour  couvrir  Landrecîes ,  le 
Quesnoy  et  les  places  voisines,  pendant  le  siège  de  Dun- 
kerque.  La  paix  se  fit  en  1659.  On  réduisit  son  régiment  à 
une  compagnie  franche,  le  18  avril  1661.  Il  marcha  avec 
celte  compagnie  au  siège  de  Marsal ,  qui  finit  par  le  traité 
de  Nomeui,  signé  le  ier  septembre  i663.  Il  se  distingua  en 
Hongrie  sous  le  comte  de  Coligny,  au  combat  de  Raab  ou 
de  Saint-Godard,  le  1"  août  1664.  Revenu  en  France,  il 
rétablit  son  régiment,  le  7  décembre  i665,  et  fut  créé  bri- 
gadier de  cavalerie ,  par  brevet  du  4  mai  1667.  Il  se  trou- 
va ,  la  même  année  ,  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Tournay , 
le  24  ju"i  ;  de  Douay  et  du  fort  de  Scarpe,  le  6  juillet  ;  et  de 
Lille,  le  27  août.  Il  concourut ,  le  3i  du  même  mois ,  à  la 
défaite  du  comte  de  Marchin  et  du  prince  de  Ligne ,  près 
du  canal  de  Bruges,  et  y  prit  les  tymbales  d'un  régiment 
ennemi ,  auquel  il  fit  des  prisonniers.  Il  servait  en  Flandre, 
en  1668,  lorsque  la  paix  fut  conclue,  le  2  mai.  Son  régi- 
ment.rat  licencié  ,  le  24  ;  mais  on  conserva  sa  compagnie, 
par  ordre  du  26.  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp , 
par  brevet  du  2  avril  1679  »  ^  passa  en  Candie  sous  le  ma- 
réchal de  Navailles;  prit  le  commandement  des  troupes 
que  le  maréchal  y  laissa,  et  défendit  glorieusement,  pour 
la  république  de  Venise ,  cette  île,  alors  attaquée  par  les 
M  usulmans  (  1  ).  Lorsqu'il  reviut  en  France,  après  cette  expé- 
dition, l'Europe  entière  retentissait  du  bruit  de  ses  exploits. 
Il  se  démit  de  sa  compagnie  de  cavalerie ,  au  mois  de  mars 
1672;  servit  comme  maréchal  de-camp,  sous  le  prince  de 
Coudé ,  au  siège  de  Wesel,  qui  se  rendit  le  4  juin  ;  au  pas- 
sage du  Rhin,  le  12  du  même  mois;  à  la  conquête  d'Arn- 
heim,  le  i5  ;  à  la  prise  du  fort  de  Skenk,  le  19  ;  de  Nimè- 
gue ,  le  9  juillet  ;  de  Pile  et  de  la  ville  de  Bommel ,  le  26  sep- 
tembre. Il  servit,  sous  le  même  prince,  en  1673  ;  et,  avec  un 
seul  bataillon  et  une  compagnie  de  cavalerie,  il  défendit  la 


(1)  Les  Vénitiens  l'avaient  demandé  à  Louis  XIV,  pour  servir  sous  le 
snaiéchal  de  Navaille*. 
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ville  de  Bragne ,  près  de  Wesel ,  contre  les  efforts  du  prince 
d'Orange  ,  qui  ne  put  l'y  forcer.  Il  combattit  encore  sous  te 
prince  de  Condé  à  la  bataille  de  Seneff,  le  1  îaoùt  1674  ;  chassa 
lesennemis  d'une  hauteur,  et  les  contraignit  de  se  retirer  avec 
perte  dans  le  village.  Employé  en  Lorraine,  pendant  Phi  ver, 
sous  le  maréchal  de  Rochefort,  il  prit  la  ville  de  Deux-Ponts 
et  plusieurs  châteaux.  Créé  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  par  pouvoir  du  a5  février  1676,  il  servit  à  l'armée 
d'Allemagne  sous  le  maréchal  de  Luxembourg  ;  y  défit  une 
escorte  de  fourrageurs  ;  et  commanda  l'arrière-garde  de  l'ar- 
mée à  la  retraite  sous  Saverne.  Employé  à  l'armée  d'Alle- 
magne sous  le  maréchal  de  Créquy,eu  1677,  il  combattit  à 
Kokesberg ,  le  7  octobre ,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Friboorg ,  le 
■4  novembre.  Il  servit,  sous  le  même  maréchal ,  en  1678 ; 
contribua,  le  6  juillet ,  à  la  défaite  du  comte  de  Stharemberg, 
retranché  à  la  tête  du  pont  de  Rheinsfeld;  passa  la  Kintzig, 
à  la  vue  du  duc  de  Lorraine,  retranché  sur  l'autre  bord  ;  le 
chargea  dans  sa  retraite  et  le  mit  en  désordre ,  le  23  du  mê- 
me mois  :  on  emporta ,  le  37,  le  fort  de  Kehl.  Employé  à 
l'armée  du  Bas-Rhin ,  en  1679,  il  eut  part  à  la  défaite  des 
troupes  de  l'électeur  de  Brandebourg ,  le  2 1  juin  ;  passa  en- 
suite le  Weser  ;  et  força ,  le  3o ,  les  ennemis  qui  s'étaient  re- 
tranchés sur  la  rive  opposée.  L'électeur  de  Cologne  le  fît , 
avec  la  permission  du  roi,  général- maréchal- de -camp 
de  ses  armées,  par  pouvoirdu  11  mars  1684.  Le  comte  de 
Choiseul  réduisit  la  ville  de  Liège  sous  l'obéissance  de 
Télecteur.  Le  roi  lui  donna  le  gouvernement  de  St. -Orner,  par 
provisions  du  1 2  août  de  la  même  année.  L'électeur  de  Colo- 
gne lui  fit  présent  de  3  pièces  de  canon,  que  le  roi  lui  permit 
d'accepter,  par  brevet  du  9  novembre.  Le  comte  de  Choiseul 
fut  nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  le  3 1  décembre  1688. 
Employé  à  l'armée  d'Allemagne  sous  le  maréchal  de  Duras, 
en  1689,  il  commanda  un  corps  séparé  de  5ooo  hommes  de 
cavalerie;  passa  le  Rhin  sur  le  pont  d'Huningue,  le  10  juin  ; 
campa  à  Wecler ,  à  une  lieue  de  Baie  ;  ravagea  le  marqui- 
sat de  Dourlach,  et  enleva  par- la,  aux  Impériaux,  les  moyens 
de  subsister.  Il  avait  ordre  d'examiner  les  Suisses,  qui  te- 
naient alors  leur  diète,  et  qui  délibéraient  sur  le  parti  qu'il» 
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devaient  prendre;  et  ou  lui  avait  recommandé  d'observer 
l'électeur  de  Bavière  ,  et  de  se  rapprocher  du  maréchal  de 
Duras,  si  l'électeur  joignait  le  duc  de  Lorraine.  Il  prit  Bret- 
ten ,  le  i  a  juin  ;  s'empara  du  château  de  StafTurt ,  et  repoussa 
un  corps  qui  s'était  approché  au  secours  de  ces  places.  Em- 
ployé, dans  la  même  armée ,  sous  M.  le  dauphin ,  et  le  ma- 
réchal de  Lorges,  en  1690,  il  se  tint  sur  la  défensive.  Le 
comte  de  Choiseul  ne  servit  point  en  1691.  On  l'employa , 
en  169a,  dans  l'armée  de  Normandie ,  sous  le  maréchal  de 
Bellefonds,  pour  la  défense  des  côtes.  Créé  maréchal  de 
France,  par  état  donné  à  Versailles  le  27  mars  1693,  il  prêta 
serinent  le  28 ,  et  commanda  l'armée  d'Allemagne,  conjoin- 
tement avec  le  maréchal  de  Lorges ,  par  pouvoir  du  27  a- 
vril.  Cette  armée  ne  fit  aucune  expédition.  Commandant 
l'armée  de  Normandie ,  par  pouvoir  du  28  avril  1694 ,  il  em- 
pêcha ,  par  son  autorité  et  la  sagesse  de  ses  ordres,  que  le 
H  à  vre- de-Grâce  ne  se  ressentit  du  bombardementde  la  flotte 
anglaise.  Il  eut  le  commandement  de  l'armée  du  Rhin ,  par 
pouvoir  du  17  avril  1696.  11  fit  élever  un  fort  sur  le  Rhin  , 
vis-à-vis  Scbreck ,  y  mit  200  hommes,  le  3o  juillet ,  et  ren- 
dit tous  les  passages  du  Rhin  impraticables  aux  ennemis.  Il 
couvrit  Philisbourg  et  Landau,  fit  raser  les  lignes  que  les 
Impériaux  avaient  sur  le  Spirebach,  et  envoya  ensuite  les 
troupes  dans  les  quartiers  d'hiver.  Il  commanda  l'armée 
du  Rhin,  par  pouvoir  du  7  mai  1697.  On  se  tint  sur  la  dé- 
fensive pendant  toute  cette  campagne,  c'est-à-dire,  jus- 
qu'à la  paix  de  Riswick ,  signée  le  5o  octobre.  Le  maréchal 
de  Choiseul  n'a  plus  servi  depuis.  Il  obtint  le  gouvernement 
de  Yalenciennes,  par  provisions  du  22  septembre  1706,  et 
se  démit  alors  du  gouvernement  de  Sainl-Omer.  Il  mou- 
rut, le  i5  mars  1711,  à  l'âge  de  78  ans  (1).  Le  comte  de 
Choiseul  fut  l'un  des  plus  grands  capitaines  d'un  siècle 
si  fécond  en  héros.  Il  passait  pour  être  aussi  habile  guer- 
rier que  mauvais  courtisan.  [Chronologie  milit.,  tom.  III  y 
pag.  66;  Histoire  de  M.  de  Quincy,  Bauclas,  Gazette  de 


(1)  Il  était  doyen  des  maréchaui  de  France,  deputi  1707. 
iv.  Z\ 


- 
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France,  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne,  to- 
me FlUypag.  429.) 

de  CH0ISEUL-CHÉVIG3T  (César-Gabriel),  comte  de 
Chois  cul,  puisse  de  Praslin,  pair  de  France  et  lieutenant- 
générai  naquit  le  14  août  1712.  Il  entra  aux  mousquetaires 
en  1737;  fut  fait  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Mon- 
treuil,  le  19  mai  1728,  et  devint  second  cornette  de  la  compa- 
gnie deschevau  légers  de  Berri,avec  rang  de  lieutenant  co- 
lon <-l  de  cavalerie,  le  22  septembre  1751.  Il  se  trouva  avec  la 
gendarmerie  au  siège  de  Kehl,  en  1753;  passa  enseigne  de  la 
compagnie  des  gendarmes  de  Bretagne,  le  18  janvier  1754, 
et  fut  fait  sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  chevau  lé- 
gers Dauphin,  avec  rang  de  mestre- de-camp  de  cavalerie, 
le  25  mars  suivant.  Il  servit ,  en  la  même  année,  au  siège 
de  Philisbourg,  et  combattit  à  Clausen  ,  en  1735.  Il  devint 
capitaine  de  la  compagnie  des  chevau-légers  de  Bretagne, 
le  16  avril  1738,  et  se  démit  de  cette  compagnie,  au  mois 
de  mai  1739.  Nommé,  le  6  du  môme  mois,  mestre-de- 
canip-lieutenant  du  régiment  de  Cnnti  cavalerie,  H  com- 
manda ce  régiment  à  l'armée  du  Rhin,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Maillebois;  se  rendit  ensuite  en  vYestphalier 
avec  la  2"  division  de  l'armée ,  et  revint  hiverner  avec  son 
corps  dans  le  pays  de  Juliers.  On  lui  confia  ,  le  11  juillet 
1742,  les  fonctions  de  maréchal-général-des- logis  de  la 
cavalerie  de  l'armée  de  Bohême ,  en  l'absence  du  marquis 
de  Montai,  et  il  se  trouva  en  celte  qualité  à  l'affaire  de  Bra- 
niaboff,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  II  contribua  en- 
suite à  la  levée  du  siège  de  Braunau  par  les  ennemis.  Créé 
brigadier,  le  20  février  1743,  il  revint  en  France,  au  mois 
d'avril  suivant;  joignit  avec  la  gendarmerie  l'armée  du 
Mein,  au  mois  de  juillet ,  et  finit  la  campagne  en  Basse- 
Alsace  ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Noailles.  Employé, 
en  1744»  à  l'armée  d'Italie,  sous  les  ordres  du  prince  de 
Conti,  il  se  trouva ,  au  mois  d'avril,  à  l'attaque  des  retran- 
chements de  Villefranche  et  de  Montalban,  ainsi  qu'à  la 
prise  de  ces  deux  places.  Promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  ,  le  2  mai  de  la  même  année,  avec  des  lettres  de  ser- 
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vice  du  même  jour,  il  se  démit  alors  du  régiment  de  Con- 
ti;  marcha  au  passage  des  Alpes  effectué  par  la  vallée  de 
la  Stura  ;  se  trouva  à  la  prise  de  Château  Dauphin;  au 
siège  et  à  Ta  prise  de  Demont  ;  au  siège  de  Coni  et  à  la  ba- 
taille de  la  Madona ,  qui  se  donna  sous  les  murs  de  Coni. 
Il  fut  employé  à  l'armée  du  Bas-Rhin ,  par  lettres  du  i'r 
avril  1^45;  se  trouva  à  l'affaire  de  Northeim,  et  comman- 
da Far  ri  ère -garde  au  passage  du  Rhin.  Il  fut  nommé,  le 
i"  février  1746,  lieutenant-général  au  gouvernement  du 
Dauphiué,  sur  la  démission  du  comte  de  Sassenage,  et 
prêta  serment  pour  cette  charge,  le  4  avril.  Employé  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  par  lettres  du  1"  mai  suivaut,  il  servit  au 
siège  de  la  citadelle  d'Anvers;  couvrit  avec  l'armée  le  siè- 
ge des  ville  et  château  de  Namur,  et  combattit  à  Raucoux* 
Il  se  trouva ,  en  1747  »  &  la  bataille  de  Lawfeld ,  et  couvrit 
le  siège  de  Berg-op-Zoom.  On  le  créa  lieutenant-général, 
le  10  mai  1748»  et  il  fut  envoyé,  en  décembre  1758,  comme 
ambassadeur  extraordinaire  et  plénipotentiaire  du  roi  au- 
près de  l'empereur  et  de  la  reine  de  Hongrie.  Créé  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi,  le  i"r  janvier  r,6o,  ou  le  reçut  en 
cette  qualité,  le  a  février  suivant.  Le  roi  le  nomma  son  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  du  congrès  d'Augsbourg,  en 
mars  1761.  Il  se  démit  de  la  lieutenance-géuérale  du  Dau- 
phiné,  en  juillet  de  la  même  annfe.  Il  fut  nommé  minis- 
tre-d'état,  au  mois  d'août  suivant,  et  prit  séance  au  con- 
seil dans  le  même  mois.  On  le  fit  sec  ré  taire- d'état  avec  le 
déparlement  des  affaires  étrangères,  le  12  octobre;  et  il 
prêta  serment  en  cette  qualité,  le  i3  du  même  mois.  Créé 
duc  et  pair,  en  octobre  suivant,  il  prit  alors  le  titre  de  duc 
de  Praslin.  Il  obtint  la  charge  de  lieutenant-général  en  Bre- 
tagne, et  prêta  serment  en  cette  qualité,  le  12  décembre 
11  fut  reçu  et  prit  séance  au  parlement,  comme  pair  de 
France,  le  21  du  même  mois.  Il  fut  exilé,  le  24  décem- 
bre 1770,  avec  le  duc  de  Choiseul  (Étienne- François),  son 
parent,  dont  il  partagea  la  disgrâce.  11  mourut  vers  1  an 
1788.  (Chronologie  militaire,  tom.  VI,pag.  480  j  mémoires 
du  temps y  Gazette  de  France.) 
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de  CHOISEUL  (Renaud-César- Louis),  vicomte  de  Me- 
lun  et  dt  Cnoistul,  puis  duc  dePraslin,  marêchal-de-camp9 
fils  du  précédent,  naquit  le  18  janvier  1734»  Il  entra  au 
service  connue  cornette  dans  le  régiment  de  la  Rochefou- 
cauld cavalerie,  et  fut  fait  guidon  de  gendarmerie,  le  20 
mars  >749*  H  passa  colonel  aux  grenadieis  de  France,  puis 
colonel  du  régiment  de  Poitou.  Ou  le  créa  brigadier  d'in- 
fanterie, le  25  juillet  1762.  Il  fut  menin  de  monseigneur 
le  dauphin.  On  l'envoya,  en  mars  1764,  complimenter  ,  de 
la  part  du  roi,  l'empereur,  l'impératrice- reine  de  Ilongrie, 
et  le  roi  des  Romains,  sur  leur  élection.  Il  fut  nommé  ,  en 
avril  1766,  ambassadeur  extraordinaire  à  la  cour  de  Naples, 
où  il  résida  jusqu'en  1771.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal- 
de-camp,  le  3  janvier  1770.  (Etats  militaires ,  annales  du 
temps.) 

de  CHOISEUIL-PRASLIN,  (Antoine  -  César ,  comte), 
marêchal'de-camp  ,  fils  de  Renaud-César-Louis  de  Choi- 
seul,qui  précède,  naquit  à  Paris, le  6  avril  1756.  Il  fut  fait 
sous-lieutenant  à  la  suite  du  régiment  de  Resançon  artille- 
rie, le  6  avril  1772  ;  capitaine  à  la  suite  de  ta  cavalerie ,  le 
18  avril  1774»  et  remplacé  dans  le  régiment  Royal-Crava- 
tes, le  10  décembre  1776.  Il  devint  mestre-de-camp  en  se- 
cond du  régiment  de  la  Reine  infanterie,  le  3  juin  1779. 
[Etats  militaires») 

de  CHOISEUL-RUSSIÈRES  (Louis-Marie-Gabriel-César, 
marquis) ,  maréchal-de-camp ,  issu  de  la  branche  des  sei- 
gneurs et  comtes  d'Esguilly  et  de  Russièrcs ,  naquit  le  6 
juin  1734*  Il  entra  au  service  en  qualité  sde  second  cornet- 
te des  chevau  -  légers  d'Orléans,  en  1768;  fut  fait  ensei- 
gne des  gendarmes  de  Rerri,  le  10  février  1759;  sous-lieu- 
tenant des  gendarmes  d'Orléans,  le  22  mai  suivant,  et  ca- 
pitaine-lieutenant des  gendarmes  Dauphin,  le  20  février 
1761.  Il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  à  la  cour  de  Tu- 
rin, en  1  ?65.  On  le  créa  brigadier  de  cavalerie ,  le  3  jan- 
vier 1770,  et  maréchal-de-camp,  le  1*  mars  1780.  Il  mou- 
rut avant  l'année  1784.  (Etats  militaires.) 
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de  CHOISEUL-PRASLIN  (Charles) ,  marquis  de  Praslin, 
maréchal  de  France,  issu  de  la  branche  des  seigneurs-mar- 
quis de  Praslin ,  apprit  le  métier  des  armes  sous  le  maré- 
chal de  Matignon ,  et  servit  comme  volontaire  au  siège  de 
la  Fère ,  où  il  se  distingua  ,  en  i58o.  Il  avait  une  compagnie 
d'infanterie  et  une  compagnie  de  chevau-légers ,  en  1 584* 
Il  leva  un  régiment  d'infanterie ,  suivit  le  duc  de  Mayenne 
à  la  prise  de  Montignac-le-Comte ,  de  Beaulieu,  de  Castel, 
de  Saint-Bazeille,  de  Montségur  et  de  Castillon,  en  i586. 
11  se  signala  particulièrement  aux  sièges  de  ces  deux  der- 
nières places,  et  au  combat  de  Vimory,  en  1587.  On  licencia 
son  régiment  après  la  campagne  de  cette  dernière  année. 
Devenu  capitaine  d'une  compagnie  de  gendarmes,  en  i588, 
il  marcha,  en  i58(),  sous  le  roi,  au  siège  de  Paris  (1).  Sur  la 
fin  du  règne  de  Henri  III,  Choiseul  engagea  ses  biens,  leva 
des  soldats  et  vint  se  ranger  sous  les  bannières  de  Henri  IV, 
avec  lequel  il  combattit  à  Ivry,  le  14  mars  i5qo.  Il  fut  des 
premiers  avec  d'Aumont,  d'Humières  et  Givry,  à  reconnaî- 
tre Henri  IV  pour  roi  de  France.  Il  accompagna  ce  prince 
au  siège  de  Chartres,  qui  se  rendit  le  13  avril  1591;  au 
siège  de  Rouen ,  et  au  combat  d'Aumale,  en  1.592.  Après  la 
réduction  de  Paris,  en  i5q3,  le  roi  le  fit  capitaine  de  la  1" 
compagnie  française  des  gardes-du-corps,  vacante  par  la 
mort  du  comte  de  Clermont  d'En  trapues  et  du  marquis  de 
Richelieu,  par  provisions  du  20  mars  de  celte  année.  Il  fut 
successivement  nommé  gouverneur  de  Troyes;  lieutenant- 
général  du  bailli  de  cette  ville;  capitaine  d'une  compa- 
gnie de  5o  hommes  d'armes;  et  commandant  de  la  Cham- 
pagne, province  qu'il  maintint  dans  l'obéissance.  Il  défit, 
en  la  même  année  i5p,3,  sous  le  duc  de  Bouillon,  l'armée 
du  duo  de  Lorraine,  qui  assiégeait  Beauuiont;  tua  aux  en- 
nemis i5oo  hommes,  et  leur  pr4t  6  canons.  Il  fut  créé  che- 
valier des  Ordres  du  roi,  le  7  janvier  i5q5.  Il  combattit  à 


(1)  Il  avait  été  arrêté  et  emprisonné  à  Paris,  le  16  janvier  de  la  même 
année  1589,  par  les  factieux,  et  parée  que  son  attachement  au  roi  Hen- 
ri III  l'avait  rendu  suspect. 
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Fontaine- Française ,  le  5  juin.  Le  roi  l'honora  du  grade  de 
maréchal-de-camp ,  pendant  le  siège  d'Amiens,  par  bre- 
vet du  20  juillet  i5q?  (i).  à  la  mort  de  Joachim  de  Dintc- 
ville,  seul  lieutenant-général  en  Champague ,  on  partagea 
le  gouvernement  de  cette  province  en  quatre  lieutenances- 
générales,  parmi  lesquelles  le  marquis  de  Praslin  eut  celle 
du  département  des  bailliages  de  Troyes,  La  ogres,  Châlons, 
Sens  et  Épernay,  par  provisions  dounées  à  Paris  le  20  Jan- 
vier 1608,  registrées  au  parlemeut  de  Paris  le  10  mai  sui- 
vant. Employé,  par  lettres  du  20  juin  1610,  comme  ma- 
réchal-de-camp  dans  l'armée  destinée  au  siège  de  Juliers, 
il  y  servit,  sous  le  maréchal  de  la  Châtre,  jusqu'à  la  prise  de 
celte  place,  qui  capitula  le  ier  septembre.  Eu  1609,  il  fut 
chargé  d'aller  à  la  cour  de  l'archiduc  Albert,  à  Bruxelles, 
pour  y  réclamer,  au  nom  du  roi,  la  princesse  de  Condé, 
qui  s'était  réfugiée  dans  les  états  de  l'archiduc.  En  1610, 
après  la  mort  de  Henri  IV,  Choiseul  fut  chargé  par  la  reine- 
régenle  d'aller  trouver  Sully,  qui ,  croyant  ses  jours  mena- 
cés, s'était  renfermé  dans  la  Bastille.  Sur  la  parole  donnée 
par  Choiseul,  Sully  reparut  au  Louvre.  Choiseul  se  démit, 
au  mois  de  janvier  161 1,  de  la  charge  de  capitaine  des  gar- 
dcs-du-corps(2).  Créé  maréchal-de-camp  et  employé  com- 
me tel,  en  16 1 5 ,  dans  l'armée  du  maréehal  de  Bois-Dau- 
phin, il  assiégea  et  prit  Creil-sur  Oise,  le  i3  septembre.  II 
reçut  à  composition  les  troupes  du  duc  de  Luxembourg , 
qu'on  battit  à  Charleroi ,  le  2 1  octobre.  Servant  sous  le  duc 


(1)  Lorsque,  par  ordre  de  Henri  IV,  le  maréchal  de  Biron  fut  arrêté, 
Fraslin  fut  chargé  de  demander  l'épée  au  comte  d'Auvergne,  qui  la  lut 
remit,  en  disant,  sans  se  déconcerter:  c  Tiens,  prends-la;  elle  n'a  ja- 
amais  tué  que  des  sangliers  :  si  tu  m'avais  averti  de  ceci,  il  y  a  deux 
•  heures  que  je  dormirais.  • 

(a)  Dans  la  môme  année  1611,  Choiseul  rétablit  le  calme  au  Louvre; 
où  tout  était  en  conTusion ,  à  cause  de  la  querelle  survenue  entre  les 
premiers  gentilshommes  de  la  chambre  (le  duc  de  Bellegarde  et  le  ma- 
réchal d'Aumont),  pour  le  droit  d'entrée  à  cheval  ou  en  carrosse  dans  la 
cour  de  ce  palais.  Il  paciGa  aussi  les  troubles  violents  qui  s'étaient  éle- 
vés à  Troyes  à  cause  des  jésuites,  et  y  rétablit  le  calme,  après  en  avoir 
l'ait  sortir  ces  Pères,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  Père  Gotton. 
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de  Guise,  en  1616,  il  attaqua,  le  7  janvier,  à  Nanteuîl,  près 
Pamprou,  trois  régiments  du  prince  de  Condé,  les  désar- 
ma et  leur  prit  5  drapeaux  et  5  mestresde  camp.  On  ac- 
corda, la  même  année,  au  fils  du  marquis  de  Praslin,  La 
survivance  de  la  charge  de  lieutenant-général  au  gouver- 
nement de  Champagne.  Le  marquis  de  Praslin  servit  au 
siège  de  Rethet,  qui  se  rendit  au  duc  de  Guise,  le  16  avril 
16 1 7.  Il  avait  reçu,  le  i5,  unemousquetade  quilui  avait  percé 
la  cuisse.  Créé  maréchal  de  France,  par  état  donné  au  Pies- 
sis  lès-Tours,  le  24  août  1619,  il  prêta  serment,  le  25,  et  son 
état  fut  enregistré  à  la  connétablie,  le  12  mars  1622.  Il  as- 
siégea, en  1620,  le  château  de  Caen,  qui  se  rendit  au  roi  au 
mois  de  juillet.  Il  alla,  le  i3  août,  au-devant  de  la  reine- 
mère,  qui  se  rendait  au  château  de  Brissac  pour  son  en- 
trevue avec  le  roi.  Pendant  le  siège  de  Saint-Jean-d'Angély, 
en  1621,  le  maréchal  commanda,  le  3  juin,  une  des  atta- 
ques. Il  entra  dans  le  fossé,  le  5,  et  y  fut  blessé  :  la  place  ca- 
pitula le  23.  Au  siège  de  Montauban ,  il  reçut,  le  17  sep- 
tembre, un  coup  de  mousquet  dans  le  ventre.  Il  chassa,  le 
23,  les  ennemis  qui  enlevaient  une  batterie  de  4  canons, 
et  défit,  le  28,  une  partie  du  secours  qu'on  envoyait  aux 
assiégés.  Il  courut  le  risque  d'être  enseveli  sous  une  mine, 
le  29  du  même  mois.  Après  une  forte  attaque,  faite  le  1" 
jour  d'octobre,  il  gagna,  avec  le  maréchal  de  Chauines, 
une  partie  de  l'ouvrage  à  cornes,  et  s'y  logea  avec  tant  d'a- 
vantage, qu'à  la  faveur  de  la  sape  on  put  pénétrer  en- 
tre deux  terres  jusqu'à  la  contrescarpe  de  la  ville.  Le  con- 
nétable de  Luynes  ayant  levé  le  siège  de  Montauban ,  le  2 
novembre,  le  maréchal  de  Praslin ,  qui  était  tombé  malade, 
eut,  le  10,  la  permission  de  quitter  l'armée.  Il  commanda, 
sous  le  roi,  lors  de  la  défaite  de  M.  de  Soubise  dans  l'île  de 
Ré,  le  6  avril  1622.  Il  servit  aux  sièges  de  Royan,  qui  ca- 
pitula, le  11  mai  (1);  de  Negrepelisse,  emporté  d'assaut,  le 


(1)  Le  jeune  roi  Louis  XIII ,  qui  se  trouvait  à  ce  siège,  dit  au  maré- 
chal de  Praslin  ;  «  C'est  a  vous  de  m'instwiire  de  ce  que  je  dois  faire  :  c'est 
»  pour  la  première  fois  que  je  me  trouve  à  pareille  fête.  » 
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10  juin  ;  du  château,  qui  se  rendit,  le  1 1;  de  Saint- Anlonin, 
pris  à  discrétion ,  le  22  ;  du  Mas-Saintes- Puelles ,  qui  se  sou- 
mit, le  2  juillet;  de  Bedarienx,  qui  capitula,  le  12; de  Mau- 
guio,  que  le  prince  de  Condé  prit,  le  icr  août;  et  enfin  de 
Lnnel,  qui  se  rendit,  le  7.  Le  roi  le  fit  gouverneur  et 
lieutenant -général  en  Saintonge  et  au  pays  d'Aunis,  sur 
la  démission  du  duc  d'Épernon,  par  provisions  données 
au  camp  devant  Montpellier,  le  i5  août.  Il  emporta,  le 
i5  septembre,  avec  le  régiment  des  gardes,  l'ouvrage  à 
cornes  de  Montpellier.  Il  prêta  serment,  pour  le  gouver- 
nement d'Aunis,  le  18  octobre.  Le  19,  le  roi  pardonna 
à  la  ville  de  Montpellier,  et  accorda  la  paix  aux  calvinis- 
tes- Le  maréchal  de  Praslin  fit  enregistrer,  au  parlement 
de  Paris,  le  19  mars  i6a3,  ses  provisions  de  gouverneur  et 
lieutenant-général  de  Saintonge  et  d'Aunis.  Le  duc  de  Rohan 
ayant  fait,  en  1625,  une  descente  sur  les  côtes  de  Médoc  et 
d'Olonne,  fut  battu,  le  18  janvier  1626,  par  le  maréchal  de 
Praslin  et  le  maréchal  de  Thoiras.  Le  maréchal  de  Praslin 
mourut,  le  i,f  février  1626,  âgé  de  63ans(i).  {Chronologie 
militaire,  tom.  Il,  pag.  429;  Journal  de  Bassompierre ,  le 
Père  Daniel,  le  Père  d'Avrigny,  l'abbé  Le  Gendre,  Histoire 
des  Grands-Officiers  de  la  Couronne ,  Moréri ,  Dictionnaire 
des  Maréchaussées,  l'abbé  de  Neuf  ville,  Biographie  uni- 
verselle, ancienne  et  moderne ,  tom.  VIII,  pag.  421  ;  His- 
toire de  France ,  par  Anquetil,  tom.  V,  pag.  ^5;  et  tom.  VI, 
pag.  227  et  298,) 

de  CHOISEUL-PRÀSLIN  (Roger),  marquis  de  Praslin , 
maréchal-de-camp ,  fils  du  précédent,  fut  nommé  lieute- 
nant-général en  Champagne  au  département  de  Troycs, 
Langres,  etc. ,  en  survivance  de  son  père,  par  provisions 
du  2  février  1616,  registrées  au  parlement,  le  7  décembre 


(1)  Le  maréchal  de  Praslin  avait  servi  pendant  5o  an»;  il  s'était  trou- 
vé à  4f  batailles  ou  combats.  Il  avait  soumis  53  villes  rebelles,  comman- 
dé 9  armées  et  reçu  56  blessures.  Il  fut  considéré ,  à  juste  titre,  comme 
un  des  premiers  capitaines  de  son  temps. 
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î G 1 7.  Il  servit  comme  volontaire  sur  la  flotte  du  roi,  com- 
mandée, en  1625,  par  le  duc  de  Montmorency,  et  concou- 
rut à  la  défaite  de  la  flotte  rochelaise  et  à  la  prise  des  îles 
de  Ré  et  d'Oleron.  S'étant  ensuite  battu  en  duel,  il  fut  dis- 
gracié et  privé  de  la  lieutenance-généraledu  gouvernement 
de  Champagne,  qu'on  donna,  à  la  mort  de  son  père,  au 
marquis  de  Vignolles.  Il  rentra  en  grâce,  en  1627;  servit  à 
la  tête  d'une  compagnie  de  chevau-  légers,  au  siège  de  la 
Rochelle,  en  1627  e!  162$;  à  l'attaque  du  Pas-de-Suze;  aux 
sièges  de  Privas  et  d'Alais,  en  1629;  et  à  la  conquête  de  la 
Savoie,  en  i63o.  Il  passa  de  là  en  Piémont,  sous  les  ordres 
du  duc  de  Montmorency;  combattit  à  Veillane;  se  trouva 
au  siège  et  à  la  prise  de  Saluées  et  de  son  château  ;  à  la  prise 
du  fort  Saint-Pierre  et  du  château  de  Bresol,  et  au  combat 
du  pont  de  Garignan.  Il  servit  ensuite  au  siège  de  Trêves, 
en  i633,  et  à  la  prise  de  la  Mothe,  où  il  fut  blessé,  en  1634. 
Il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  Avein,  en  i635 , 
et  servit  au  siège  de  Corbie,  en  i636.  A  la  mort  du  marquis 
de  Vignolles,  on  lui  rendit  la  charge  de  lieutenant-général 
au  gouvernement  de  Champagne ,  avec  le  gouvernement  des 
ville  et  bailliage  de  Troyes,  par  provisions  données  à  Dan- 
gu ,  le  17  mars  1637,  regislrées  au  parlement ,  le  6  août  sui- 
vant; et  il  prêta  serment  le  même  jour  17  mars.  Il  obtint . 
par  provisions  du  5  juillet,  la  charge  de  mestre-de-camp- 
général  de  la  cavalerie,  avec  la  compagnie  qui  y  était  at- 
tachée; servit  au  siège  de  Landrecies,  et  à  celui  de  Mau- 
beuge.  Il  passa  au  travers  de  l'armée  ennemie,  pour  avertir  la 
garnison  laissée  àMaubeuge  qu'on  marchait  à  son  secours. 
Le  cardinal  de  la  Valette ,  après  avoir  fait  lever  au  général 
ennemi  le  siège  de  cette  place,  fit  celui  de  la  Capelle,  pendan  t 
lequel  le  marquis  de  Praslio  servit  avec  distinction.  Il  défit  3 
compagnies  espagnoles  de  la  garnison  de  la  place,  qui  en 
étaient  sorties  pour  tenir  la  campagne.  A  la  formation  des 
compagnies  de  cavalerie  en  régiments,  le  marquis  de  Pras- 
lin  obtint,  par  commission  du  24  janvier  i638,  un  de  ces 
régiments ,  qui  porta ,  pendant  le  temps  qu'il  l'eut,  le  nom 
de  meslre-de-camp-général.  Créé  maréchal-de-camp,  par 
brevet  du  21  avril  suivant,  il  servit  au  siège  de  Saint  Orner, 
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et  se  trouva  au  combat  qui  se  donna  sous  cette  place.  Peu 
après,  il  dégagea  le  colonel  Gassion  qui  s'était  trop  avance* 
vers  les  ennemis ,  et  qui  eût  été  obligé  de  céder  au  nombre, 
sans  le  secours  que  lui  amena  le  marquis  de  Praslin.  Em- 
ployé, eu  1639,  sous  le  marquis  de  Fcuquières,  il  servit  au 
siège  de  Thion ville;  donna  des  preuves  de  la  plus  grande 
valeur  dans  le  combat  qui  fut  livré  sous  cette  place;  et, 
quoique  la  cavalerie  qu'il  commandait  eût  pris  la  fuite  à  la 
vue  des  ennemis,  il  alla  à  la  charge  avec  son  seul  régiment. 
On  le  mit  cependaut  à  la  Bastille  >  pendant  quelques  mois , 
avec  M.  de  Grancey,  que  Ton  voulut  rendre,  ainsi  que  lui , 
responsable  de  la  fuite  de  cette  cavalerie.  Employé  en  Flan- 
dre, en  1640,  il  servit  au  siège  d'Arras,  et  concourut  avec 
beaucoup  de  distinction  à  la  défaite  des  ennemis,  qui  a- 
vaient  essayé  d'y  faire  entrer  un  secours  important.  De 
concert  avec  le  marquis  de  Goislin,  il  secourut  et  dégagea, 
peu  de  jours  après  la  prise  d'Arras,  le  général  Gassion  at- 
taqué par  un  détachement  ennemi  qui  fut  défait  complè- 
tement. Employé  sous  le  maréchal  de  Chatillon,  en  1641, 
il  fut  tué  à  la  bataille  de  la  Marfée,  le  6  juillet  1641.  (Chro- 
nologie militaire ,  tom.  Vl,pag.  148;  Mercure  de  France , 
Histoire  de  Louis  XIII,  par  Le  Vasseur;  Gazette  de 
France.) 

de  CHOISEUL  PRASLIN  (François) ,  marquis  de  Pras- 
lin, lieutenant-général ,  frère  putné  du  précédent,  fut  con- 
nu d'abord  sous  le  nom  de  chevalier  de  Praslin.  Nommé 
capitaine  dans  le  régiment  du  mestre-de-camp  général  de 
la  cavalerie,  à  sa  formation,  le  24  janvier  i638,  il  servit  au 
siège  de  Saint- Orner,  la  même  année;  au  siège  de  Thion- 
ville ,  et  au  combat  sou*  cette  place ,  en  1639  ;  au  siège  d'Ar 
ras,  en  1640;  et  à  la  bataille  delà  Marfée,  le  6  juillet  1641. 
Roger  de  Choiseul- Praslin,  son  frère,  y  ayant  été  tué,  il 
prit  le  nom  de  marquis  de  Praslin,  et  obtint,  par  provisions 
données  à  Reims,  le  18  du  même  mois,  la  charge  de  lieu* 
tenant-général  du  gouvernement  de  Champagne  au  dépar- 
tement de  Troyes,  Châlotis,  etc  :  ces  provisions  furent  en- 
registrées au  parlemeut  de  Paris  ,le  2  avril  164a.  On  lui  don* 
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na  aussi,  par  commission  du  22  juillet,  le  régiment  de  ca- 
valerie qu'avait  eu  son  frère.  Il  combattit,  en  1641,  à  la  ba- 
taille d'Honnecourt ,  perdue  par  le  maréchal  de  Guiche.  Il 
se  trouva  &  la  prise  d'Ast,  et  au  siège  de  Trin,  en  1643  ; 
servit  à  la  réduction  de  Sant-Y-A  ;  contribua  par  son  ha- 
bileté à  la  reprise  du  château  d'Ast,  en  1644»  à  la  reprise 
de  Vigevano  et  de  la  Rocca;  et  au  combat  du  passage  de  la 
Mora ,  en  164 5.  Il  s'empara ,  en  1646,  de  deux  tours  entre 
Piombino  et  Porto-  Longone;  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion au  siège  de  cette  dernière  place,  où  il  fit,  le  i3  octo- 
bre, un  logement  sur  la  contrescarpe;  fut  blessé  à  l'assaut, 
donné  le  28;  et  porta  an  roi  la  nouvelle  de  la  prise  de  cette 
forteresse.  Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  6  février 
1647,  il  servit  au  siège  de  Crémone,  qu'on  leva  au  mois  de 
novembre,  Il  obtint  le  gouvernement  de  Troyes,  par  pro- 
visions du  20  juin  1648;  combattit  à  Crémone,  dans  le  mê- 
me mots  de  juin,  et  servit  au  siège  de  cette  place.  Il  fut  em- 
ployé au  blocus  de  Paris,  sur  la  fin  de  cette  année  et  au 
commencement  de  la  suivante  ;  marcha  ensuite  au  siège  de 
Cambray  ;  et  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Condé  et  de 
Maubeuge.  Il  se  démit  de  son  régiment,  en  i65o;  fut  créé 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  i" 
octobre  i655,  et  finit  la  campagne  de  cette  année,  sous  le 
maréchal  de  la  Ferté.  Il  se  démit  de  la  lieutenance- géné- 
rale de  Champagne,  au  moisd'avril  1684,  etmourut  à  Pras- 
lin  eu  Champagne,  le  13  décembre  1690,  âgé  de  78  ans. 
(Chronologie  militaire,  tom.  IV ,  pag.  225;  Gazette  de 
France,  mémoires  du  temps.) 

DECHOISEl)LPRASLIN(César)(i),comteJi//>/eJwpuis 
duc  de  Choiseulfpair  et  maréchal  de  France,  issu  de  la  bran- 
che des  comtes  du  Plessis ,  ducs  de  Choiseul ,  fut  connu 
d'abord  sous  le  nom  de  comte  d'Hostel.  La  vivacité  d'es- 
prit et  l'enjouement  qu'il  déploya  dès  son  enfance  le  firent. 


(0  II  reçut  le  prénom  de  César ,  qni  était  celui  du  duc  de  Vendôme, 
•on  parrain. 
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nommer,  par  Henri  IV,  enfant  d'honneur  de  Louis  XIII. 
Ce  dernier  prince,  devenu  roi,  fit  le  comte  d'Hostel,  à 
peine  âgé  de  quatorze  ans,  mestre-.de -camp  d'un  régi- 
ment d'iufunlerie  de  son  nom,  levé  par  commission  du  16 
septembre  1616.  Ce  régiment,  après  avoir  été  plusieurs 
ibis  licencié  et  remis  sur  pied,  fut  rétabli  pour  la  dernière 
fois,  le  3  août  1620,  sous  le  nom  de  du  Plessis  que  portait 
alors  César  de  Choiseul  (1).  Il  servit  à  la  tête  de  ce  régi- 
ment aux  sièges  de  Saint- Jean -.d'Angély,  qui  capitula  le 
23  juin  1021  ;  de  Clérac,  rendu  à  discrétion  le  4  août;  de 
Montauban  ,  levé  le  2  novembre  ;  de  Monheurt ,  pris  le  12 
décembre ,  et  de  Royan,  qui  se  rendit  le  1 1  mai  1622.  Pen- 
dant le  premier  siège  de  la  Rochelle,  en  1625,  il  fut  envoyé 
avec  son  régiment  dans  l'île  d'Oleron  pour  s'opposer  à  la 
descente  des  Anglais,  dont  il  fit  échouer  les  efforts.  Les 
Anglais  se  portèrent,  en  1627,  sur  l'île  de  Ré.  Thoiras,  qui  y 
commandait,  allait  être  obligé  de  capituler,  lorsque  Choi- 
seul, bravant,  sur  de  frêles  embarcations,  une  flotte  for- 
midable, aborde  dans  l'île;  bat  l'Anglais  Buckingham;  fa- 
vorise la  descente  des  renforts  amenés  par  Schomberg; 
taille  en  pièces  l'arrière-garde  ennemie,  et  lui  prend,  ses 
canons  et  ses  drapeaux,  qui  furent  conduits  en  pompe  à  Pa- 
ris* Choiseul  déploya  de  grands  talents  militaires  pendant 
le  deuxième  siège  delà  Rochelle,  en  1628,  et  commanda 
dans  cette  ville,  après  sa  reddition,  qui  eut  lieu  le  28  octo- 
bre. Il  se  distingua,  sous  les  yeux  du  roi,  en  1629,  au  Pas- 
de-Suze ,  que  les  Français  forcèrent,  le  6  mars ,  ainsi  qu'au 
dégât  de  Montauban;  et  défit  deux  partis  sortis  de  cette 
place,  au  mois  d'avril.  Il  concourut  à  la  prise  de  Privas,  le 
27  mai  suivant;  marcha,  en  i63o,  au  siège  de  Pignerol,  que 
les  Français  prirent  le  22  mars,  et  au  combat  de  Veillane, 
où  le  prince  de  Piémont  fut  battu  le  20  juillet.  Il  se  trou- 
va, le  6  août,  à  l'attaque  du  pont  de  Carignan,  où  il  défit 


(1)  Presque  honteux  de  commander  si  jeune  à  de  vieux  soldats,  Choi- 
seul résolut  de  partager  leurs  fatigues,  et  de  marcher  à  leur  tête,  tou- 
jours h  pied. 
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un  grand  corps  de  vieille  infanterie  espagnole;  au  combat 
qui  se  donna,  le  9,  sur  les  bords  du  Pô,  et  au  second  se- 
cours de  Casai ,  à  l'occasion  duquel  on  traita  avec  les  en- 
nemis, le  26  octobre.  Sur  la  fin  de  la  même  année ,  il  fnt 
envoyé  en  Piémont  auprès  du  duc  de  Savoie,  et,  en  i63i, 
auprès  de  tous  les  princes  d'Italie,  avec  le  titre  d'ambas- 
sadeur extraordinaire.  En  iu'32,  il  tut  nommé  ambassa- 
deur à  Turin  ,  où  il  demeura  pendaut  trois  ans.  On  le  pour- 
vut, la  même  année,  du  gouvernement  de  la  province 
et  de  Tivêclié  de  Toul.  Créé  maréchal-de-camp,  par  bre- 
vet du  21  juillet  i635,  et  employé  en  cette  qualité  à  l'armée 
d'Italie,  sous  le  maréchal  de  Créquy,  il  servit  au  siège  de 
Valence,  qui  fut  levé  le  28  octobre;  et  fortifia  ensuite  la 
ville  de  Brema,  dans  laquelle  il  commandait  une  garnison 
de  i5oo  hommes  qui  donnait  beaucoup  d'inquiétude  aux 
habitants  du  Milanais.  En  i636,  à  la  tête  de  800  chevaux, 
il  chargea  l'armée  des  Espagnols  près  du  Tésin.  Obligé  après 
celte  charge,  de  traverser  3  lieues  de  plaine,  et  poursuivi  par 
des  forces  supérieures,  il  se  mit  à  la  tête  du  dernier  escadron 
de  son  arrière-garde;  battit  toulce  qui  l'approcha  de  trop  près, 
et  fit  plusieurs  prisonniers.  Au  combat  de  Buffarola,  près  du 
Tésin ,  le  23  juin ,  il  fut  exposé  au  plus  grand  feu  pendant  1 7 
heures,  et  chargea  cependant  jusqu'à  trois  fois  les  ennemis 
avec  le  régiment  de  Chamblay.  En  1637,  il  marchi  au  se- 
cours de  la  Roque-d'Arasse ,  et  y  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 
Il  remplit  les  fonctions  de  sa  charge  de  maréchal-de-camp 
au  combat  de  Montbaldon.  Il  n'eut  part  à  aucune  des  ex- 
péditions de  la  campagne  de  i658.  En  1639,  il  servit  sous 
les  ordres  du  cardinal  de  la  Valette,  et  remporta  un  avan- 
tage considérable,  le  26  mars,  sur  les  Espagnols  retranchés 
à  Chenciot  dans  le  Monferrat  :  l'assaut  dura  6  heures.  A  la 
défense  deTnriu ,  dans  la  même  année  ,  il  fit  une  sortie  sur 
les  Espagnols,  qu'il  attaqua  vivement  dans  le  faubourg  du 
Pô,  et  les  poursuivit  avec  tant  de  vigueur,  que  beaucoup 
d'entre  eux,  réfugiés  dans  les  maisons,  se  jetèrent  parles 
fenêtres  pour  chercher  à  se  sauver.  La  ville  de  Chtvas  fut 
reprise,  le  28  juin  ,  à  l'attaque  du  comte  du  Plessis,  qui  y 
reçut  uu  coup  de  mousquet  en  reconnaissant  la  place.  Il 
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sauva  Carmagnole,  en  s'y  jetant  avant  que  les  ennemis  pus- 
sent s'y  rendre.  Il  combattit,  le  20  novembre,  sous  le  com- 
te d'Harcourt,  à  la  bataille  deQuiers,  où  le  prince  Thomas 
perdit  3ooo  hommes.  En  1640,  il  contribua  au  ravitaille- 
ment de  Chivas.  Les  ennemis  ayant  assiégé  Casai ,  dans  la 
même  année  ,  on  résolut  d'attaquer  leurs  retranchements. 
Eu  conséquence,  le  comte  du  Plessis,  qui  commandait  un 
des  corps  de  l'armée  du  comte  d'Harcourt,  mena,  le  29 
avril,  en  plein  jour,  son  infanterie  contre  ces  retranche- 
ments. Toujours  repoussé,  il  remit  sa  troupe  en  bataille  à 
5o  pas  de  la  circonvallation,  et  sous  le  feu  de  l'artillerie  et 
de  la  mousquelerie  de  la  place.  Enfin ,  sa  quatrième  attaque 
ayant  mieux  réussi,  il  s'ouvrit  un  passage;  et  le  reste  de  l'ar- 
mée l'ayant  suivi,  il  acheva  de  battre  les  Espagnols.  Au  siège 
de  Turin,  il  soutint,  le  11  juillet,  tout  à  la  fois  une  sortie 
de  la  place  et  une  attaque  de  l'année  ennemie.  Battu  à  sa 
gauche  par  9  pièces  d'artillerie  dressées  sur  une  montagne, 
et  par  plusieurs  corps  d'infanterie  postés  sur  une  hauteur; 
chargé  en  arrière  par  la  cavalerie  et  l'infanterie  des  assié- 
gés, et  pressé  de  front  par  de  nombreuses  troupes,  il  par» 
vint  cependant,  avec  900  hommes  de  pied  et  800  chevaux 
seulement,  à  repousser  toutes  les  attaques  de  l'ennemi ,  au- 
quel il  tua  1000  hommes.  Turin  se  rendit  le  24  septembre, 
et  le  comte  du  Plessis  en  eut  le  gouvernement.  Il  surprit , 
en  1641,  les  Espagnols  qui  assiégeaient  Tossan ,  et  les  con- 
traignit de  lever.le  siège.  Il  commanda  la  principale  attaque 
au  siège  de  Coni.  Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi , 
le  29  juillet  1642  (il  était  alors  gouverneur  de  Carmagnole), 
il  prit,  sous  le  duc  de  Longueville,  la  ville  de  Nice-la-Paille, 
le  6  septembre.  Il  mit  le  siège  devant  Pont-de-Sture,  le  i5 
octobre,  et  força  cette  place  de  se  rendre,  le  26  du  même 
mois.  Il  s'empara  du  château  de  Torlone,  le  26  novembre, 
et  se  rendit  maître  d'Ast,  au  mois  de  mai  164$;  et  deTrin, 
le  24  septembre  suivaut.  Il  réduisit,  sous  le  prince  Tho- 
mas, la  ville  de  Sant-Y-A,  le  29  août  1644.  Promu  au  gra- 
de de  lieutenant-général  de  l'armée  de  Catalogne,  sous  le 
comte  d'Harcourt,  par  lettres  du  29  juillet  1645,  il  fit  en 
chef  le  siège  de  Roses,  commencé  dès  le  2  avril  précédent.  Une 
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pluie  prodigieuse  ayant  inondé  les  tranchées  et  les  hutes, 
le  soldat  se  dispersa  dans  les  campagnes*  et  il  ne  resta  que 
3oo  hommes  avec  le  général  ;  mais  le  temps  s'étant  remis  au 
beau,  le  jour  de  Pâques  ,  le  soldat  revint  sous  ses  drapeaux; 
et  alors  on  continua,  ou  plutôt  on  recommença  le  siège.  La 
place  capitula,  le  26  mai,  après 49  jours  de  tranchée  ouver- 
te (1).  Le  comte  du  Plessis  fut  créé  maréchal  de  France, 
par  état  donné  à  Paris,  le  20  juin ,  et  prêta  serment  en  cette 
qualité,  le  i5  juillet.  Il  fut  nommé,  par  pouvoir  du  même 
jour,  lieutenant-général  commandant  Tannée  d'Italie,  sous 
le  prince  Thomas.  Il  leva,  par  commission  du  20  mars  1646, 
un  régiment  d'infanterie  pour  tenir  garnison  dans  la  cita- 
delle de  Turin.  Il  eut  ordre  d'aller  prendre  le  commande- 
ment de  l'armée  de  terre,  à  la  place  du  duc  de  Brezé ,  par 
lettres  du  3o  juin  suivant.  Il  commanda,  par  pouvoir  du  18 
août,  et  conjointement  avec  le  maréchal  de  la  Meilleraye, 
l'armée  de  terre  jointe  à  celle  de  la  mer  (2).  Ils  prirent  Piom- 
bino,  le  8  octobre,  et  Porto-Longone  le  29.  La  prise  de  ces 
deux  places  ayant  obligé  le  pape  Innocent  X.  à  traiter  de  la 
paix,  Choiseul  fut  nommé  plénipotentiaire  par  le  roi  dé 
France.  Il  fut  envoyé  en  Languedoc,  avec  un  pouvoir,  pour 
y  commander  les  troupes  pendant  qu'il  y  séjournerait  :  ce 
pouvoir  est  du  8  mars  1647.  Nommé  pour  commander  l'ar- 
mée de  Lombardie  sous  le  duc  de  Modène,  par  pouvoir  du 
3  mai  1648,  il  passa  le  Pô  avec  1200  hommes  de  pied  et  800 
chevaux;  traversa  une  lieue  d'eau  en  présence  de  24  bar- 
ques espagnoles  armées;  marcha  contre  le  marquis  deCa- 
raccène  qui  était  retranché  devant  Casai,  d'où  il  assiégeait 
l'armée  française,  et  l'obligea  de  se  retirer.  Il  le  poursuivit 
ensuite;  le  combattit  près  de  Crémone;  força  ses  retran- 
chements; franchit  3  fossés  pleins  d'eau,  et  fit  3ooo  prison- 
niers :  cette  action  eut  lieu  le  3o  juin  (3).  L'armée  française 


(1)  Il  ne  restait  plus  dans  la  place  que  5  maisons;  le  canon  des  assié- 
geants avait  tout  détruit. 

(a)  Ces  armées  marchaient  alors  contre  Rome. 

(5)  Un  des  fils  du  maréchal  de  Choiseul- Pras lin ,  figé  de  10  ans ,  com- 
battit vaillamment  à  cette  affaire ,  et  y  fut  tué. 
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étant  trop  faible  pour  investir  régulièrement  la  place  de 
Crémone,  les  Espagnols  en  rafraîchissaient  la  garnison.  Ce 
motif  détermina  le  maréchal  de  Choiseul  à  lever  le  siège 
de  celte  place,  le  6  octobre.  Dans  la  guerre  dite  de  la fronde* 
Choiseul  fut  nommé  commandant  l'armée  du  roi  devant 
Paris,  conjointement  avec  le  maréchal  de  Grammont,  et 
sous  les  ordres  du  prince  de  Condé.  Ils  bloquèrent  cette  ca- 
pitale, vers  la  (in  de  Tannée  1648.  Le  maréchal  de  Choi- 
seul reprit  ensuite  Brie-Comte-Robert,  dont  les  Parisiens 
s'étaient  emparés.  Il  9'opposa,  en  mars  1649» aux  progrès  du 
l'archiduc  Léopold  d'Autriche,  qui  s'était  avancé  avec  une 
armée  sur  la  rivière  d'Aisne,  et  le  contraignit  de  se  retirer. 
11  fut  nommé  par  le  roi  gouverneur  de  Monsieur;  premier 
gentilhomme  de  sa  chambre  ;  chef  de  ses  conseils ,  et  surin- 
tendant de  ses  finances  :  il  prêta  serment  pour  toutes  ces 
charges,  le  G  mai  1649.  Commandant  en  chef  l'armée  de 
Flandre,  de  Champagne,  et  des  frontières  du  Luxembourg, 
par  pouvoir  du  24  mai  i65o,  il  secourut  Guise  ;  prit  Relhel, 
sur. les  Espagnols,  le  14  décembre;  et  battit  près  de  cette 
place,  le  1 5  du  même  mois,  don  Estevan  de  Gainare  et  le 
vicomte  de  Turenne.  Les  Espagnols  perdirent  dans  cette  af- 
faire aooo  hommes  tués,  2000  faits  prisonniers,  8  pièces  de 
canon  et  tout  le  bagage  de  leur  armée.  Il  leva  un  régiment 
de  cavalerie,  par  commission  du  25 avril  i652.  On  le  Ot  mi- 
nistre d'état,  par  commission  du  18  août  suivant.  Il  com- 
manda l'armée  de  Champagne,  par  pouvoir  du  2  juin  ib'53. 
AusiégedeSle-Ménéhould,  il  se  trouva  trois  fois  obligé  de  re- 
prendre la  tranchée,  les  ennemis  ayant  chassé  les  soldatsqui 
la  gardaient,  et  ruiné  les  travaux  avancés.  Sl'-Ménéhouldse 
rendit  cependant  au  maréchal, le  26  novembre  (1).  Use  dé- 
mit, au  mois  de  mai  i656,  de  sou  régiment  de  cavalerie,  en 
faveur  de  son  fils.  On  lui  donna,  par  lettres  du  29  janvier 


(1)  Après  la  prise  de  Sainte-Ménéhould ,  Louis  XIV,  dînant  chez  le 
maréchal,  lui  adressa  ces  paroles  :  •  Vous  n'avez  été  chargé  de  celte  en- 

•  treprise  que  parce  que  vous  étiez  seul  capable  de  l'exécuter;  ce  qui  est 

•  impossible  aux  autres,  n'est  qu»  difficile  pour  vous.  • 


1  Digitized  by  Google 
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1657,  Tordre  de  remettre  la  citadelle  de  Turin  au  duc  de  Sa- 
voie ;  et  on  licencia  son  régiment  d'infanterie,  qui  y  tenait 
garnison.  Nommé  pour  commauder  les  troupes  destinées  à 
passer  en  Italie ,  par  pouvoir  du  18  janvier  1664,  il  s'avança 
jusqu'à  Lyon.  Le  traité  de  Pise ,  conclu  le  12  février,  et  ra- 
tifié peu  de  temps  après  par  le  roi,  détermina  le  rappel  du 
maréchal  à  la  cour.  11  fut  fait  chevalier  du  Saint  Esprit,  en 
1662.  On  le  créa  duc  et  pair  de  France  sous  le  nom  de  Clïoi- 
seul,  par  lettres  données  à  Paris,  au  mois  de  novembre  i665, 
registrées  le  2  décembre  au  parlement,  où  il  fut  reçu  le  même 
jour.  Il  accompagna  Madame  en  Angleterre,  en  1670.  Il  se  ren- 
dit à  Metz,  en  167 1 ,  pour  y  épouser  au  nom  de  Monsieub  la  fille 
de  l'électeur  palatin.  Il  mourut  à  Paris,  le  j3  décembre  1675, 
âgé  de  78  ans(i).  Le  maréchal  de  Choiscut  était  doué  d'un 
génie  aussi  propre  à  la  guerre  qu'aux  négociations  politi- 
ques. Il  voyait  le  danger  partout  où  il  était,  l'envisageait 
sans  le  craindre,  et  ne  le  cherchait  pas  sans  motifs.  11  ne 
croyait  une  victoire  glorieuse,  que  lorsqu'elle  était  utile. 
Il  se  possédait  à  un  tel  point,  que  son  visage  paraissait  cal- 
me, lors  même  que  son  esprit  était  fortement  agité.  Il  était 
honnête  homme  sans  faste,  et  religieux  sans  superstition. 
On  garde  à  la  bibliothèque  royale  deux  recueils  manuscrits 
de  ses  lettres,  et  des  mémoires  qu'il  rédigea  depuis  i632 
jusqu'en  1671.  (Chronologie  militaire,  Loin.  II,  pag,  55 1; 
Mémoires  du  maréchal  du  Plessis  ,  Histoire  militaire  de  M. 
de  Quincy,  Histoire  de  France,  continuée  par  le  Père  Grif- 
Jet;  le  président  Hénaut ,  l'abbé  Le  Gendre,  Bauclas9  His- 
toire de  France,  par  Anquetil ,  tom.  VII  ;  Biographie  uni- 
verselle, ancienne  et  moderne,  tom»  VIII,  pag,  4*4  j  Gazette 
de  France.)  y 


(1)  En  167a,  la  France  ayant  trois  armées  sur  pied,  Choiseul ,  expri- 
ma à  Louis  XIV  son  regret  de  n'avoir  point  de  commandement.  Le 
monarque  lui  dit ,  en  l'embrassant  :  •  Monsieur  le  maréchal ,  on  ne  tra- 
vaille que  pour  approcher  de  la  réputation  que  tous  vous  êtes  acquise; 
•  il  est  agréable  de  se  reposer  après  tant  de  victoires.  > 
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de  CHOISEUL  do  Plessis-Phaslij  (Charles) ,  comte  du 
Plcssis,  maréchal-de-camp ,  fils  du  précédent,  fut  nommé 
colonel  d*un  régiment  de  son  nom  (depuis  Poitou) ,  sur  la 
démission  de  son  père,  par  commission  du  4  février  1643. 
Il  commanda  ce  régiment  aux  sièges  d'Ast  et  de  Trin ,  et 
à  la  prise  du  pont  de  Slure,  la  même  année;  au  siège  et  à 
la  prise  de  Saint-Y-A,  en  1644;  au  siège  et  à  la  prise  de 
Roses,  en  i645;  et  à  la  prise  dePiombinoetdePortolongone, 
en  164O.  Créé  maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  23  avril 

1647,  il  continua  de  commander  son  régiment,  en  Langue- 
doc, pendant  toute  la  campagne.  Il  servit  ensuite  au  se- 
cours de  Casai  ;  à  la  bataille  de  Crémone ,  et  au  siège  de 
cette  place ,  qu'on  fut  obligé  de  lever  au  mois  d'octobre 

1648.  Il  fut  employé  au  blocus  de  Paris,  en  1649;  se  trou- 
va au  secours  de  Guise  et  à  la  prise  de  Rethel;  combattit 
vaillamment  à  la  bataille  qu'on  donna  sous  cette  place ,  le 
i5  décembre  i65o,  et  y  fut  tué.  {Chronologie  militaire , 
tom.  VI,  pag.  224  ;  Gazette  de  France.  ) 

de  CHOISEUL-PRASLIN  (Alexandre,  comte),  maréchal- 
de-camp,  frère  cadet  du  précédent,  fut  nommé  colonel 
d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom  (depuis  Poitou)  à  la 
mort  de  son  frère ,  par  commission  du  17  décembre  i65o. 
Il  commanda  ce  régiment  à  l'armée  de  Flandre,  en  i65i  ; 
obtint  une  compagnie  au  régiment  de  cavalerie  du  maré- 
chal de  Choiseul,  son  père,  par  commission  du  17  février 
i652;  se  trouva  aux  combats  de  Blesneau,  d'Estampes  et 
du  faubourg  Saint- Antoine ,  la  même  année;  aux  sièges  de 
Vervins,  de  Rethel,  de  Mouzon  et  de  Sainte-Ménéhould  , 
on  i653;  au  siège  de  Stenay,  au  secours  d'Arras,à  la  prise 
duQuesnoy,  en  1604;  au  siège  de  Landrecies,  où  il  reçut 
une  blessure  à  la  léte ,  et  enfin  aux  sièges  de  Condé  et  de 
Saint-Guilain,  en  i655.  Il  se  démit  de  son  régiment  d'in- 
fanterie, en  faveur  de  César-Auguste  de  Choiseul,  son  frè- 
re, le  24  mai  i656,  et  fut  pourvu,  le  même  jôur,  d'un  régi- 
meut  de  cavalerie  de  son  nom,  sur  la  démission  de  son  père. 
11  commanda  ce  régiment  au  siège  de  Valenciennes,  la  mê- 
me année;  à  celui  de  Montmédy,  en  1657  ;  à  la  bataille  des 
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Dunes,  et  à  la  prise  de  Duukerque  et  d'Ypres,  en  i658.  La 
paix  ayant  été  faite,  en  i65q,  on  licencia  son  régiment, 
par  ordre  du  iS  avril  1661.  Il  le  rétablit  le  7  décembre 
i665,  et  le  commanda  aux  sièges  de  Tournny,  de  Douay , 
et  de  Lille,  en  1667,  et  à  la  conquête  d'une  partie  de  la 
Franche-Comté,  en  1668.  Gréé  maréchal  de-camp,  par 
brevet  du  27  mars  de  cette  dernière  année,  il  fut  désigné,  par 
lettres  du  3o,  pour  servir  à  l'armée  des  Pays-Bas,  sous  les  or- 
dres de  Monsieur,  dont  il  était  gentilhomme  de  la  chambre. 
La  paix  fut  faite  au  mois  de  mai ,  et  on  licencia  son  régimeu  t, 
par  ordre  du  24.  Employé,  par  lettres  du  20 avril  1672,  à 
l'armée  de  Flandre,  il  fut  tué  d'un  coup  de  canon  au  siège 
d'Arnheim,  le  1 5  juin  1672,  à  l'âge  de  38  ans.  (Chronolo- 
gie militaire,  tom.  VI,paç.  4i5;  Gazette  de  France.) 

de  CHOISEUL  (César- Auguste ,  duc) ,  pair  de  France  et 
lieutenant-général,  frère  puiné  du  précédent,  fut  d'abord  che- 
valier de  Malte,  et  connu  sous  le  nom  de  chevalier  du  Plessis. 
Il  eut  les  abbayes  de  St. -Sauveur,  de  Ehedon  et  de  Bonneval. 
On  lui  donna,  sur  la  démission  du  comte  de  Praslin ,  son 
frère,  le  régiment  d'infanterie  de  son  nom  (depuis  Poitou) , 
par  commission  du  24  mai  i656.  Il  se  trouva  au  siège  de 
Valenciennes,  et  au  combat  sous  cette  place,  la  même  an- 
née ;  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Montmédy,en  1657;  de  Ja- 
velines, en  i658  ;  deÇharleroy,  d'Ath  ,  de  Tournay,  de 
Douay,  de  Lille,  en  1667  ;  de  Besançon ,  dç  Dole  et  de  Çray, 
en  1668. 11  fut  créé  brigadier  d'infanterie ,  par  brevet  du  27 
mars  de  cette  dernière  apnée,  et  promu  au  grade  de  ma- 
récqal-de-camp ,  par  brevet  du  8  octobre  1669.  Il  eut  des 
lettres  du  même  jour  pour  servir  en  Candie;  mais,  sur  la 
nouvelle  que  cette  Ile  était  rendue ,  et  que  la  paix  était 
faite  entre  les  Turcs  et  les  Vénitiens ,  il  n'entreprit  point  ce 
voyage.  Employé,  par  lettres  du  8  juillet  1672,  à  l'armée 
de  Hollande ,  il  servit  au  siège  d'Arnheim.  Son  frère  aîné  y 
ayant  été  tué,  le  1 5  juillet,  il  prit  alors  le  nom  de  comte 
du  Plessis.  Il  marcha  avec  le  corps  commandé  par  le  com- 
te de  Chamilly,  au  siège  de  Genep  qu'il  investit;  au  siège 
et  à  la  prise  de  Grave.  Il  servit,  en  1673,  sous  le  maréchal 
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de  Torcnne,  à  la  prise  d'L'nua,  de  Camen,  d'Àltena,  de 
Bielefcld,  et  à  toutes  les  autres  expéditions  de  cette  cam- 
pagne. Employé  sous  le  même  général,  en  1674»  il  combat- 
tit à  Sinlzheitn ,  le  16  juin  ;  à  Ladembourg,  le  5  juillet;  à 
Ensheim,  le  4  octobre;  à  Mulhausen ,  le  29  décembre,  et 
à  Turkeim,  le  5  janvier  1673.  Employé  à  l'armée  comman- 
dée par  le  maréchal  de  Créquy,  en  1675,  il  servit  au  siège 
de  Dînant;  couvrit  les  sièges  de  Huy  et  de  Limbourg;  mar- 
cha vers  Trêves ,  cl  fit  des  prodiges  de  valeur  au  combat  de 
Consarbrock  et  à  la  défense  de  Trêves.  Il  combattit  à  Ko- 
kesberg,  en  1676,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg.  Créé 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  a5 
février  1677,  il  servit  cette  année  au  siège  et  à  la  prise  de 
Valenciennes;  à  la  bataille  de  Casscl  ;  au  siège  et  à  la  prise 
de  Saint-Omer.  Il  se  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Gand 
et  d'Ypres,  en  1678,  et  de  Luxembourg,  en  1684*  H  de- 
vint, le  i*r  juin  de  la  même  année,  duc  de  Choiseul  ;  pair 
de  France  ;  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Mon- 
sieur, et  gouverneur  et  lieutenant-général  des  ville,  comté  et 
évéché  de  Toul  :  toutes  ces  charges  et  dignités  lui  furent 
données  après  la  mort  de  César-Auguste  duc  de  Choiseul , 
son  neveu ,  qui  avait  été  tué  au  siège  de  Luxembourg.  Il 
fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  le  3i  décembre  1688. 
Employé  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  d'Humiè- 
res,  par  lettres  du  20  mars  1689,  il  se  trouva  à  l'attaque 
deValcourt,  où  les  Français  furent  repoussés.  Employé 
sous  le  maréchal  de  Luxembourg,  par  lettres  du  19  avril 
1690,  il  commanda  l'aile  droite  de  l'armée  française  à  la 
bataille  de  Fleurus.  Il  eut  part,  en  1691,  à  la  prise  de  Hall  et 
à  l'enlèvement  d'un  fourrage,  près  de  Braine-le-Comte ,  et 
combattit  à  Leuze.  Il  ne  servit  plus  depuis  cette  affaire  (1). 
Envoyé,  au  mois  de  septembre  1696,  en  otage  à  Turin, 


(1)  On  lit  dans  Moréri,  premier  Supplément,  pag.  971  :  «Le  duc  de 
•  Choiseul  fît  encore  la  campagoe  de  169a ,  en  Flandre ,  et  commanda  la 
r  maison  du  roi  au  combat  de  Steinkerquc ,  le  i3  août.  »  Le  duc  de  Choi- 
seul ne  lit  point  cette  campagne.  Il  n'est  porté  ni  sur  les  états  du  roi,  ni 
sur  ceux  de  paiements  pour  cette  campagne  et  les  suivantes. 
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pour  l'exécution  du  traité  de  paix  fait  avec  le  duc  de  Sa- 
voie, il  en  revint  au  mois  de  janvier  1697.  Il  mourut,  à 
Paris,  le  12  avril  i?o5,  âgé  de  68  ans.  (Chronologie  mili- 
taire, tom.  IF,pag.  279;  Gazette  de  France,  mémoire  du 
temps,  ) 

de  CHOISEUL  (Ferry),  vicomte  d'Hostel,  maréchal-de- 
camp,  issu  de  la  branche  des  comtes  d'Hostel,  leva,  par 
commission  du  3  février  i63o  ,  un  régiment  d'infanterie  de 
son  nom,  avec  lequel  il  servit  à  la  conquête  de  Savoie,  et 
qui  fut  licencié  après  cette  campagne.  Le  vicomte  d'Hostel 
étant  attaché  à  M.  le  duc  d'Orléans,  suivit,  en  1 632,  le  parti 
de  ce  prince ,  avec  une  compagnie  de  60  maîtres,  et  se  trou- 
va à  la  bataille  de  Castelnaudary.  Le  prince  lui  donna,  peu 
de  temps  après,  la  charge  de  capitaine  de  sès  gardes ,  et  cel- 
le de  premier  gentilhomme  de  sa  chambre.  Devenu  mestre 
de- camp-lieutenant  de  cavalerie  d'Orléans,  lors  de  sa  le- 
vée, par  commission  du  3i  décembre  1643,  il  servit  au 
siège  de  Gravelines,  en  1644;  à  la  prise  de  Gassel,  de  Mar- 
dick,  de  LincL,  de  Bourbourg,  de  Menin,  et  au  siège  de 
Bethune,  en  1645.  On  lui  donna  le  gouvernement  de  cette 
dernière  place ,  par  provisions  du  1"  septembre  de  la  même 
année.  Il  leva,  par  commission  du  14  mars  1646,  un  régi- 
ment d'infanterie  de  son  nom,  une  compagnie  de  chevau- 
légers ,  et  une  de  carabins  pour  tenir  garnison  dans  Béthu- 
ne.  On  lui  donna  encore  une  compagnie  de  cavalerie  au 
régiment  du  Plessis-Praslin,  par  commission  du  i5  mai 
1646.  Il  se  démit  du  régiment  de  cavalerie  d'Orléans,  au 
mois  de  juin  1647,  et  obtint,  le  19  juillet,  le  grade  de  ma- 
réchal-de-camp.  Ayant  pris  le  parti  du  prince  de  Condé, 
en  i65i ,  on  lui  ôta  le  gouvernement  de  Béthune,  et  on  li- 
cencia son  régiment  d'infanterie  et  ses  compagnies  de  chc- 
vau-Iégerset  de  carabins,  par  lettres  du  roi  adressées  au 
maréchal  d'Aumont,  sous  la  date  du  8  février  i652.  Il  fut  ré- 
tabli dans  sou  gouvernement ,  en  vertu  de  l'amnistie ,  par 
lettres  du  dernier  octobre  de  la  même  année.  Il  leva ,  par 
commission  du  8  novembre  suivant,  un  régiment  de  cava- 
lerie, qui  fut  licencié  en  i653.  Il  conserva  le  gouver- 
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ncment  de  Béthunc  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  mois  de  fé- 
vrier i655.(Chronologie  militaire,  tom.  FI,pag.  225;  Ga- 
zette de  France,) 

dkCHOISEUL-PRASLIN  (Jean-Baptiste-Gaston),  mar- 
quis de  Praslin ,  lieutenant-général ,  petit-fils  du  précédent, 
fut  baptisé  le  22  mai  1659  »  el  connu  d'abord  sous  le  nom 
d'Hostel.  Il  servit  comme  volontaire  sous  le  duc  deLuxemt 
bourg,  en  1676,  et  combattit  à  Kokesberg.  Devenu  lieute- 
nant au  régiment  du  Roi,  il  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise 
de  Valenciennes,  où  il  entra  des  premiers  l'épée  à  la  main* 
Il  servit  ensuite  aux  sièges  de  Cassel  et  de  Saint-Omer.  Il  se 
trouva,  en  1678,  au  siège  de  Gand  ,et  a  celui  d'Ypres ,  où  il 
fut  dangereusement  blessé  à  la  tête.  Il  prit ,  en  i683 ,  le  nom 
de  marquis  de  Praslin ,  lors  de  son  mariage  avec  l'héritière 
de  ce  marquisat.  Il  servit,  la  même  année,  aux  sièges  et  à 
la  prise  de  Courtray  etde  Dixmude  ;  obtint,  par  commission 
du  ai  mars  1684»  une  compagnie  au  régiment  de  cavalerie 
du  Roi;  la  charge  de  lieutenant-général  du  gouvernement 
de  Champagne,  et  le  gouvernement  de  Troyes,  sur  la  dé- 
mission du  marquis  de  Praslin ,  son  beau-père,  par  provi- 
sions du  7  avril  suivant,  regislrées  au  parlement ,  le  3o  juil- 
let 1686.  Il  fut  employé,  la  même  année  1684»  à  l'armée 
qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg,  puis  au  camp  de  la 
Saône,  en  i685,  1686  et  1687.  Mestre-de- camp  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  de  son  nom,  par  commission  du  14  juin 
1688,  il  servit,  en  1689,  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  ma- 
réchal d'IIuMiières,  et  combattit  à  Valcourt.  lise  trouva  à  la 
bataille  de  Fleurus  sous  le  maréchal  de  Luxembourg,  en 
1690;  au  siège  et  à  la  prise  de  Mons  et  au  combat  de  Leu- 
ze,  en  1691;  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  château  de 
Namur;  au  combat  de  Steinkerque,  en  1G92;  et  à  la  ba- 
taille de  Nerwinde,  en  1693.  Il  obtint,  par  commission  du 
29  août,  la  charge  de  mestre-de-camp-lieutenaut  du  régi- 
ment Royal-Roussillon  cavalerie  ;  se  démit  de  celui  qu'il 
avait,  et  marcha  au  siège  de  Cbarleroi.  Gréé  brigadier,  le 
28  avril  1694 ,  il  servit  à  l'armée  de  Flandre  sous  M.  le  dau- 
phin ;  se  trouva  à  la  marche  de  Vignamont  au  pont  d'Es- 
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pierres,  et  au  bombardement  de  Bruxelles.  Il  fut  employé 
sous  le  maréchal  de  Villeroy  ,  en  1695;  à  l'armée  du  Ilhiri 
sous  le  maréchal  de  Cboiseul ,  en  1696  et  1697  ;  au  camp  de 
Coudun  près  Compiègne,  par  lettres  du  i3  août  1698;  et  à 
l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  5i  mars  1701,  Il  combattit  à 
Carpi  et  àChiari,  la  même  année  ;  et  résida  à  Crémone  pen- 
dant l'hiver.  Promu  au  grade  de  maréchal-dc  camp,  par 
brevet  du  29  janvier  1702,  il  »e  démit  de  son  régiment.  Jl 
contribua  à  chasser  de  Crémone  les  Allemands,  qui  avaient 
presque  réussi  à  s'en  emparer  par  surprise,  le  18  février; 
et  le  roi,  pour  le  récompenser  de  cette  action,  le  créa  lieu- 
tenant-général de  ses  armées,  par  pouvoir  du  9.  Employé 
en  cette  qualité ,  par  lettres  du  21 ,  il  combattit  à  Luzzara; 
commanda  ensuite  les  troupes  des  deux  couronnes  à  Blan- 
toue;  servit  aux  sièges  de  Verceil,  en  1704,  et  de  Vérue, 
en  1 705.  Il  se  distingua  à  la  bataille  de  Cassano ,  le  16  août; 
y  fut  blessé,  et  mourut  de  sa  blessure ,  le  23  octobre  1705. 
{Chronologie  militaire,  tom.  IV ' ,  pag.  453;  mémoires  du 
temps,  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  tom. 
IF,  pag.  857;  Gazette  de  France.) 

de  CHOISEUL-LA  BAUME  (Claude-Antoine-Clériadus, 
comte),  lieutenant-général,  frère  du  précédent,  naquit  le  5 
octobre  1 733.  Il  entra  au  service  comme  cornette  au  régiment 
de  cavalerie  de  la  Rochefoucauld,  le  5  juin  1 746;  le  joignit  à 
l'armée  d'Italie;  et  se  trouva  au  combat  du  Tidon,  et  à  la 
défense  de  la  Provence,  la  même  année.  Il  servit  encore 
sur  les  frontières  du  Piémont,  en  1747  et  1748.  Il  fut  fait 
deuxième  cornette  de  la  compagnie  des  chevau  -  légers  de 
la  reine,  avec  rang  de  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  par 
brevet  et  commission  du  1"  février  1749 î  et  devint  succes- 
sivement lieutenant  et  capitaine  des  gardes  -  du  -  corps  du 
roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  et  chambellan 
du  même  prince.  Il  obtint,  le  i5  juin  1753,  une  commission 
pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie,  et  la  lieu- 
tenance-générale  du  gouvernement  de  Champagne  au  dé- 
partement de  Chaumont  et  dépendances,  en  survivance  de 
son  père,  par  provisions  du  18  juillet  1 755.  Il  prêta  serment 
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pour  cette  charge ,  le  22  du  même  mois.  Il  fit  la  campagne 
de  1757  en  Allemagne,  et  fut  fait  enseigne  de  la  compagnie 
desgendarmes  d'Orléans,  le  29  novembre  de  la  même  année. 
Il  se  trouva  avec  cette  compagnie  à  la  prise  de  Gassel  et  de 
la  H  esse;  à  la  bataille  de  Lulzelberg,  en  1758;  et  à  la  ba- 
taille de  Minden,en  1759.  Sous-lieutenant  de  la  compagnie 
des  gendarmes  écossais ,  par  brevet  du  19  avril  17G0,  il  com- 
battit à  Corback,  à  Warbourg  et  à  Clostercamps,  la  même 
année.  On  le  nomma  mestre- de-camp  d'un  régiment  de 
dragons  de  son  nom,  par  commission  du  20  février  1761. 
Créé  brigadier  de  dragons,  par  brevet  du  même  jour,  il  se 
démit  de  la  sous-lieutenance  des  gendarmes  écossais:  com- 
manda une  brigade  de  dragons  à  l'armée  d'Allemagne;  et 
se  trouva  aux  affaires  de  Filinghausen ,  cette  année ,  et  de 
Johannesberg,eni762.  Déclaré,  au  mois  de  mai  1763,  maré- 
chal-de  camp,  pour  prendre  rang  du  25  juillet  1762,  jour 
de  la  date  de  son  brevet,  il  se  démit  du  régiment  qu'il 
commandait.  Il  fut  nommé  lieulenant-général,  au  mois  de 
décembre  1781.  Le  comte  de  Choiseul- La  baume  a  été  une 
des  victimes  de  la  révolution  française,  et  a  été  décapité  le 
4  mai  1794*  (Etals  militaires,  annales  du  temps,) 

de  CHOISEUL-GOUFFIER  (N....,  comte),  lieutenant- 
général,  était  colonel  du  régiment  de  la  Couronne  infan- 
terie, en  1764.  Il  a  été  promu  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral, le  i3  avril  1814.  (Etats  militaires.) 

de  CHOISEUL-GOUFFIER  (N....,  comte),  lieutenant- 
général  du  22  juin  1814.  (Etats  militaires.) 

de  CHOISEUL-d'AILLECOURT  (Michel-Félix,  comte), 

maréchal-de-camp  du  ,  était  colonel  en  second 

du  régiment  de  Guienne  infanterie,  en  1784.  Il  a  émigré. 
(Etats  militaires.) 

de  CHOISINET,  voyez  de  la  Tour-dd-Pih. 

CHOLET  de  là  Choletièbe,  grand- maître  d'artillerie, 
fut  pourvu  de  la  charge  de  maître-général  et  visiteur  de 
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l'artillerie  de  France,  à  la  mort  du  sieur  de  BourneldeLam- 
bercourt,  par  provisions  données  au  Plessis-lès-Tours ,  le 
7  décembre  1^77.  Il  posséda  cette  charge  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  le  17  septembre  i4?9«  {Chronologie  militaire, 
tom.  111,  pag.  479.) 

GHONET  de  Bollemont  (François-Charles-Robert),  gé- 
néral de  division  d'artillerie ,  naquit  à  Arancy,  en  janvier 
1749.  Il  entra  au  service  comme  aspirant  au  corps  de  l'ar- 
tillerie, en  1764»  et  passa  rapidement  par  tous  les  grades. 
Il  commanda  avec  distinction  l'artillerie  de  l'avant -garde 
de  l'armée  des  Alpes,  en  179a,  et  servit ,  en  1795,  à  l'ar- 
mée de  Belgique,  où  il  tut  nommé  directeur  du  parc  géné- 
ral de  l'artillerie.  Créé  général  de  brigade,  il  fut  employé  à 
l'armée  du  Nord,  en  1794,  et  y  commanda  l'artillerie  au  siège 
de  Charleroi.  Il  fit  la  campagne  de  1795,  à  l'armée  de 
Sam  bre-et- Meuse,  et  commanda  l'artillerie  aux  sièges  de 
Maestricht  et  de  Luxembourg.  La  reddition  de  la  première 
de  ces  places  fut  due  en  partie  aux  savantes  dispositions 
du  général  Bollemont,»  qui  parvint  à  faire  taire  les  batteries 
de  la  place.  11  fut  créé  général  de  division,  le  i5  juin  de 
cette  même  année,  et  commanda  en  cette  qualité  l'artille- 
rie de  l'armée  de  Sambre-el-Meuse.  L'ennemi  ayant  mena- 
cé la  place  de  Wurizbourg ,  le  général  Bollemont  accourut 
dans  cette  place  pour  dégager  le  grand  parc  d'artillerie  de 
l'armée  française  qui  s'y  trouvait  renfermé.  Après  être  resté 
pendant  trois  jours  sans  communication  avec  l'armée,  il  fut 
obligé  de  céder  aux  forces  supérieures  de  l'ennemi ,  et  se 
rendit  prisonnier  de  guerre.  A  son  retour  eu  France,  il  fut 
nommé  inspecteur-général  d'artillerie.  Eu  1800,  il  fut  choi- 
si pour  commander  la  place  de  Brest  ;  mais  il  refusa  d'ac- 
cepter cet  emploi.  En  180a,  il  fut  nommé  membre  du  corps- 
législatif,  par  le  département  de  la  Meuse,  dans  lequel  il 
était  né  et  où  il  résidait.  Il  paraît  qu'à  cette  époque,  il  avait 
quitté  le  service.  {Moniteur,  états  militaires,  annales  du 
temps.) 

de  CI  VRAC,  voyez  Ddrfobt. 
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de  CLAIRAVAUX,  voyez  d'Acbièbes. 

CLAPARÈDE  (Michel,  comte),  pair  de  France  et  lieu- 
tenant-général,  naquit  à  Gignacen  Languedoc ,  en  1 774  (  1). 
Il  embrassa  la  carrière  militaire,  en  179a,  et  commeuça  à 
servir  comme  volontaire  dans  un  des  bataillons  du  dé- 
partement de  l'Hérault.  S 'étant  fait  distinguer  par  son  in- 
telligence et  sa  valeur,  il  fut  bientôt  appel  lé  au  grade  de 
capitaiue,  par  le  choix  unanime  de  ses  frères  d'armes.  11 
fit  les  premières  campagnes  de  la  révolution  française  aux 
armées  d'Italie,  de  l'Ouest  et  d'Allemagne,  et  mérita  le 
grade  de  chef  de  bataillon,  qui  lui  fut  accordé.  Promu  au 
grade  d'adjudant-général ,  le  1 5  septembre  1800 ,  il  fit,  en 
cette  qualité,  partie  de  l'armée  d'expédition  envoyée  à  Sl.- 
Domingue,  et  qui  sortit  des  ports  de  France,  le  14  décem- 
bre de  la  même  année.  L'adjudant-général  Claparède,  ayant 
été  chargé  d'occuper  la  partie  espagnole  de  l'Ile ,  réussit 
complètement  dans  cette  mission;  prit  possession  de  Saint- 
Yago,  qui  lui  ouvrit  ses  portes,  et  envoya  au  Cap  les  géné- 
raux nègres  Clervaux  et  Toussaint-d'O ,  qui  se  rangèrent, 
avec  leurs  troupes,  sous  les  ordres  du  capitaine -général 
Leclerc.  Cette  opération  étant  aiusi  heureusement  termi- 
née ,  Claparède  en  fut  récompensé  par  le  grade  de  général 
de  brigade,  qui  lui  fut  conféré,  le  27  novembre  180a.  Il 
fut  nommé,  dans  la  même  année ,  commandant  de  la  ville 
du  Cap ,  et  ne  quitta  ce  poste  que  pour  aller  commander 
l'avant-garde  du  corps  d'armée  envoyé  dans  le  nord  de  l'Ile. 
Il  conserva  ce  commandement  jusqu'à  sou  retour  en  Fran- 
ce. Il  fit  partie  de  l'expédition  qui  sortit  du  port  de  Roche- 
fort,  en  1804 ,  et  qui  arriva,  le  aa  février  i8o5,  en  vue  de 
l'Ile  de  la  Dominique,  appartenant  aux  Anglais.  L'attaque 
de  l'Ile  ayant  été  conclue,  le  général  Claparède  fit  gravir  ra- 
pidement par  sa  troupe  un  morne  escarpé;  s'empara  du 
fort  qui  le  défendait,  et  concourut  par  ce  moyen  à  la  prise 
de  la  Dominique.  Revenu  en  France  avec  l'armée  expédi- 


(1)  Le  comte  Claparède  est  issu  d'une  famille  de  robe. 
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tionnaire,  le  général  Claparède  fut  employé,  dans  la  même 
année  i8o5,  à  la  grande-armée  d' Allemagne,  et  se  trouva  à  la 
bataille  d'Ulni,  au  mois  d'octobre. Napoléon,  se  préparant  à  la 
bataille,  qui  fut  Kvrée ,  le  a  décembre  suivant,  et  qui  reçut 
le  nom  d*Austerlitz,  avait  reconnu  une  position  très-favora- 
ble dite  le  Santon;  et,  la  considérant  comme  la  clef  de  ses 
opérations  offensives,  il  la  fit  fortifier  avec  le  plus  grand 
soin  et  garnir  de  18  pièces  de  canon.  La  garde  de  ce  pos- 
te important  fut  confié  au  17*  régiment  d'infanterie  lé- 
gère de  la  division  du  général  Suchet ,  commandé  alors 
par  le  général  de  brigade  Claparède.  Le  jour  de  la  bataille 
d'Austerlitz ,  le  prince  Bagration,  à  la  tête  de  la  colonne 
de  droite  de  l'armée  Russe,  vint  attaquer  la  position  du 
Santon  ;  mais  tous  ses  efforts  pour  s'en  emparer  furent  inu- 
tiles, et  cette  colonne,  se  trouvant  écrasée  par  l'artillerie 
française,  fut  obligée  de  rétrograder  jusqu'à  Prosoritz.  Le 
général  Claparède  se  trouva,  en  1806,  aux  combats  de 
Werlingen,  de  Saalfelds,  et  à  la  bataille  de  Jéna,  gagnée 
sur  les  Prussiens,  le  14  octobre.  Il  combattit  avec  distinc- 
tion à  Pultusk,  le  26  décembre,  et  y  fut  blessé.  En  1807, 
il  continua  de  servir  à  la  grande-armée  qui  faisait  la  guer- 
re en  Pologne.  Chargé  de  défendre,  avec  la  brigade  qu'il 
commandait  (1),  la  tête  de  pont  de  Drewkenowo,  sur  l'O- 
mulow,  il  fut  attaqué  dans  cette  position,  le  11  juin,  par 
une  forte  colonne  de  l'armée  russe;  mais  il  soutint  avec 
la  plus  grande  fermeté  l'attaque  de  l'ennemi,  et  donna  par 
ce  moyeu  le  temps  au  général  Al  asséna  d'arriver  sur  la  li- 
gne avec  des  renforts.  Il  fut  créé  général  de  division,  le  8 
octobre  1808.  Employé  en  celte  qualité  à  la  grande-armée, 
en  1809,  il  y  fit  la  campagne  contre  l'Autriche,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Oudinot.  Marchant  en  tête  du  corps 
d'armée  de  ce  maréchal,  le  général  Claparède  rencontra , 
dans  la  matinée  du  3  mai,  l'arrière-garde  autrichienne  en 
avant  d'Ebersberg,  et  la  fit  attaquer  par  la  brigade  du  gé- 


(1)  Cette  brigade  était  composée  du  17"  régiment  d'infanterie  légère  ; 
ce  régiment  accrut  encore  dans  cette  affaire  la  brillante  réputation  qu'il 
•'était  acquise  depuis  long-temps. 


2()2  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

néral  Coehorn,  qui  aborda  hardiment  l'ennemi,  au  mo- 
ment où  celui-ci  «'avançai!  sur  le  pont  qui  traverse  la 
Traun  pour  gagner  la  rive  droite  de  celte  rivière.  Le  mou- 
vement des  Autrichiens  étant  protégé  par  une  nombreuse 
artillerie,  la  brigade  Coehorn,  qui  s'était  élancée  plusieurs 
fois  avec  impétuosité,  avait  été  arrêtée  par  la  violence  du 
feu  des  batteries  ennemies.  Le  général  Claparède  s'avança 
alors  avec  le  reste  de  sa  division ,  et  appuya  les  bataillons 
des  tirailleurs  du  Pô  et  des  voltigeurs  corses  (brigade  Coe- 
horn), qui  continuaient  à  faire  des  prodiges  de  valeur. 
Bientôt  celte  masse  serrée,  s'avançant  sur  le  pont  qui  était 
d'une  longueur  considérable,  parvint  à  culbuter  dans  la 
Traun  canons ,  caissons,  chariots  et  soldats  autrichiens. 
Déjà  une  partie  de  la  division  Claparède  était  arrivée  aux 
portes  d'Ebersberg,  lorsque  les  premières  arches  du  pont, 
du  côté  de  cette  ville ,  furent  coupées  par  le  feu  qui  s'y 
était  communiqué  de  quelques  maisons  incendiées.  Par 
cet  événement,  les  troupes  de  la  division  se  trouvèrent 
séparées  au  moment  où  elles  avaient  à  lutter  conlre 
5o,ooo  Autrichiens,  que  le  général  Hiller  avait  formés  en 
bataille  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  la  ville.  Cependant 
la  division  Claparède ,  forte  seulement  d'environ  7000 
comba liants,  soutint  un  engagement,  aussi  inégal  qu'il 
fut  long,  avec  une  résolution  et  une  intrépidité  au-dessus 
de  tout  éloge.  Une  poignée  de  braves,  qui  était  au-delà 
du  pont,  aurait  infailliblement  succombé,  si  les  communi- 
cations n'avaient  été  rétablies  par  les  antres  divisions  de 
l'armée,  qui  accoururent  au  secours  de  celle  du  général 
Claparède.  Elle  perdit  dans  cette  occasion  plus  de  3oo  hom- 
mes tués  et  près  de  700  grièvement  blessés. La  perte  des  Au- 
trichiens s'éleva  à  45oo  hommes  tués,  6  à  7000  prisonniers, 
4  canons  et  2  drapeaux  (1).  Le  général  Claparède  se  trou- 


(1)  Le  5e  bulletin  de  la  grande -armée,  inséré  dans  le  Moniteur  du  i3 
mai  1809,  s'exprime  en  ces  termes  :  tLa  division  Claparède,  seule,  et 
•  n'ayant  que  4  pièces  de  canon  ,  lutta  pendant  3  heures  contre  3o,ooo  en- 
»  nemis,  et  se  couvrit  de  gloire.  Cette  action  d'Ebersberg  est  un  des  plus 
»  beaux  faits  d'armes  dont  l'histoire  puisse  conserver  le  souvenir.  • 
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va  ensuite  aux  batailles  d'EssIitjg,  les  ai  et  22  mai,  et  de 
"Wagram,  le  6  juillet.  Il  fut  créé  grand -officier  de  la  Lé- 
gion-d'Honncur,  le  17  du  même  mois,  et  revêtu  ensuite 
de  la  dignité  de  comte.  Employé  à  l'armée  de  Portugal , 
en  1810,  il  y  battit,  en  plusieurs  occasions,  le  corps  d'ar- 
mée du  général  Silveyra,  qui  manœuvrait  pour  inquiéter 
les  communications  entre  les  différents  corps  de  l'armée 
française  ;  l'arrêta  dans  son  mouvement ,  et  le  força  de  re- 
passer le  Duero  à  Lamégo,  le  i3  janvier  1811.  Après  cette 
expédition,  la  division  Claparède,  qui  se  trouvait  isolée  du 
reste  de  l'armée,  fut  livrée  à  elle-même  pendant  trois  mois 
dans  un  pays  occupé  et  parcouru  en  tous  sens  par  différents 
corps  de  milices,  et  de  levées  eu  masses,  commandés, 
pour  la  plupart,  par  des  officiers  anglais.  Malgré  les  obsta- 
cles de  toute  espèce  que  le  général  Claparède  eut  à  vain- 
cre ,  ses  opérations  militaires  entre  le  Duero  et  le  Tage  fu- 
rent couronnées  par  des  succès  importants.  Appelé  à  la 
grande-armée,  en  181a,  il  y  eut  le  commandement  en  chef 
d'un  corps  polonais  au  service  de  France;  fit  en  celle  qua- 
lité la  campagne  de  Russie;  se  trouva  à  la  bataille  de  la  Mos- 
kowa,  le  7  septembre  ;  partagea  avec  l'armée  tous  les  dan- 
gers et  les  fatigues  de  la  fatale  retraite  de  Moscou;  com- 
ballit  au  passage  de  la  Bérésina  ,  le  28  novembre,  et  y  fut 
blessé.  Il  continua  d'êlre  employé  à  la  grande-armée,  en 
i8i3,  et  soutint,  le  23  août,  un  combat  glorieux  sur  les 
hauteurs  de  Giezubel  contre  l'ennemi  qui  débouchait  de  la 
Bohême.  Il  concourut,  le  17  octobre  suivant,  à  l'enlève- 
ment des  positions  retranchées  que  les  Russes  occupaient 
sur  les  hauteurs  de  Racknitz,  près  de  Dresde.  Étant  rentré 
en  France  aveo  l'armée,  en  1 8 1 4 «  il  commanda  sous  Paris 
une  division  d'infanterie  composée  de  6  régiments.  Après 
la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  le  général  Clapa- 
rède fut  créé  chevalier  de  Saint-  Louis ,  le  8  juillet  de  la 
même  année  1814.  S.  M.  Louis  XVIII  le  fit  grand'croix  de 
l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur ,  le  17  janvier  181 5. 
Le  comte  Claparède  prit,  le  8  juillet  de  cette  dernière 
année,  le  commandement  de  la  place  de  Paris,  et  le  quit- 
ta, le  18  novembre  suivant,  époque  à  laquelle  il  fut  nom- 
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mé  inspecteur-général  des  troupes  stationnées  dans  la  i«* 
division  militaire.  Il  remplit  encore  maintenant  cette 
fonction.  En  i8i5,  il  fut  Pun  des  membres  du  conseil  de 
guerre  chargé  d'iustruire  l'affaire  du  maréchal  Ney.  En 
1816,  il  fut  aussi  membre  des  conseils  de  guerre  qui  jugè- 
rent le  contre-amiral  Linois ,  le  colonel  Boyer  et  le  lieute- 
nant-général comte  Delaborde.  En  1818,  il  fut  désigné 
pour  concourir  &  la  formation  du  corps  royal  d'état-major. 
Créé  pair  de  France,  par  ordonnance  royale  du  5  mars 
1819,  il  fut  reçu  et  prêta  serment  en  cette  qualité,  le 
i3  du  même  mois.  On  lui  confia,  en  1820,  la  nouvelle  or- 
ganisation de  l'infanterie  dans  le  4°  arrondissement  de  l'ins- 
pection générale  de  cette  arme.  (Etats  et  brevets  militaires, 
Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  CLARE ,  voyez  O-Bbibn. 

CLARKE  (Henri-Jacques-Guillaume)  ,  duc  de  Feltre, 
comte  d'H une bourg ,  maréchal  de  France,  naquit  à  Lan- 
drecies,  dans  le  Hainaut,  le  17  octobre  176*5  (1).  Destiné 
dès  l'enfance  à  la  carrière  des  armes,  il  entra  comme  ca- 
det à  l'École  militaire  de  Paris,  le  1 7  septembre  1781,  et  pas- 
sa sous-lieutenant  au  régiment  de  Berwick,  le  1 1  novembre 
1782.  II  devint  cornette-blanc  dans  le  5'  régiment  de  hus- 
sards, avec  rang  de  capitaine,  le  5  septembre  1784»  et  ca- 
pitaine de  remplacement  au  16*  régiment  de  dragons,  le 
ii  juillet  1790.  Il  donna  sa  démission,  dans  la  même  an- 
née, pour  se  rendre  en  Angleterre  en  qualité  de  gentilhom- 
me attaché  à  l'ambassade  française.  Étant  rentré  en  France, 
il  y  reprit  d'abord  son  grade  de  capitaine  dans  le  régiment 
d'Orléans  dragons;  fut  ensuite  compris  dans  une  réforme 
ordonnée  par  l'assemblée  nationale,  puis  remis  en  activité, 
le  1 5  septembre  1 79 1 ,  avec  le  grade  de  capitaine  de  1"  classe 
au  14*  régiment  de  dragons.  Nommé  lieutenant-colonel  au 
a*  régiment  de  cavalerie,  le  5  février  1792,  il  fit  la  campa- 


(1)  Il  était  issu  d'une  ancienne  famille  irlandaise,  et  fils  d'un  colonel 
d'infanterie  au  service  de  France. 
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gne  de  cette  aunée  à  l'armée  du  Rhin;  contribua  à  la  prise 
de  Spire ,  où  il  commandait  la  cavalerie,  et  fit  prisonnière 
de  guerre,  en  celte  occasion,  une  grande  partie  des  enne- 
mis. Employé  à  la  même  armée,  en  1793,  il  défendit  avec 
succès,  et  quoique  avec  des  forces  très-inférieures,  le  pas- 
sage de  la  Nahe,  le  17  mars,  jour  de  la  déroute  de  Bingen. 
Les  représentants  du  peuple,  en  mission  près  de  l'armée  du 
Rhin,  le  nommèrent  général  de  brigade  provisoire  sur  le 
champ  de  bataille,  à  l'affaire  d'Hercheim ,  près  de  Landau, 
le  17  mai  suivant.  Il  commanda  en  cette  qualité  5  régiments 
de  dragons  à  l'avant-garde  de  l'armée  du  Rhin,  et  devint, 
peu  de  temps  après ,  chef  de  l'étal-ma  jor-général  de  la  même 
armée.  Suspendu  de  ses  fonctions ,  le  12  octobre  de  la  même 
année,  il  fut  ensuite  arrêté  et  porté  sur  la  liste  des  suspects. 
Sa  suspension  de  service  fut  levée  le  18  février  179a;  mais 
la  réintégration  dans  son  emploi  n'eut  lieu  que  le  i"mars 
suivant,  époque  à  laquelle  il  fut  confirmé  dans  le  grade  de 
général  de  brigade.  Il  fut  chargé,  le  même  jour,  de  la  di- 
rection historique  et  topographique  du  ministère  de  la 
guerre,  et  prit  une  grande  part  à  la  rédaction  des  plans  dont 
l'exécution  répandit  alors  un  si  grand  éclat  sur  les  armes 
françaises.  Les  services  importants  qu'il  rendit  dans  cette 
partie  du  service  militaire,  lui  méritèrent  le  grade  de  géné- 
ral de  division,  qu'il  obtint  le  17  décembre  de  la  même  an- 
née. En  1796,  le  directoire -exécutif  lui  confia  une  mission 
importante  auprès  du  cabinet  de  Vienne;  et,  en  1797,  il 
conclut  avec  le  roi  de  Sardaigne  un  traité  d'alliance  avan- 
tageux pour  l'armée  d'Italie.  Il  donna  de  nouvelles  preuves 
de  son  habileté  diplomatique  dans  une  seconde  et  impor- 
tante négociation ,  entamée  entre  l'Autriche  et  le  gouver- 
nement français.  Le  général  Buonaparte  lui  fut  adjoint  dans 
cette  mission  ,  qui  amena  la  conclusion  du  traité  de  paix, 
signé  le  17  octobre,  à  Campo-Formio.  Après  la  révolution 
du  18  fructidor  an  5  (4  septembre  1797)»  il  fut  rappelé  de 
l'Italie.  Il  avait  joui,  pendant  ses  missions  diplomatiques, 
du  traitement  d'activité  attaché  au  grade  de  général  de  di- 
vision; mais  le  directoire  décida,  le  22  septembre  1798, que 
le  général  Clarke  ne  recevrait  plus  à  l'avenir  que  le  traite- 
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ment  de  réforme.  Il  recouvra  son  emploi,  après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  an  8  (9  novembre  1 799)  ;  reprit  sa  place 
de  chef  de  bureau  au  bureau  topographique  du  ministère 
de  la  guerre;  et  remplaça  ensuite  le  général  Meunier  dans 
l'emploi  de  chef  du  dépôt  de  la  guerre.  Le  premier  consul 
Buonaparte,  voulant  se  rapprocher  de  la  Russie,  l'envoya  à 
Lille  pour  y  préparer  le  départ  des  prisonniers  de  guerre 
russes.  Les  égards  que  Clarke  eut  pour  eux  lui  valurent  des 
remercfments  de  la  part  de  l'empereur  de  Russie,  et  une 
épée  enrichie  de  diamants  que  ce  monarque  lui  fit  remet- 
tre. Lors  de  l'ouverture  du  congrès  de  Lunéville,  en  sep- 
tembre 1801,  le  général  Clarke  fut  chargé  d'y  entamer  les 
négociations,  qui  furent  ensuite  suivies  par  Joseph  Buona- 
parte, frère  du  premier  consul.  Il  fut  nommé,  par  décret 
du  24  du  même  mois,  commandant  extraordinaire  de  Lu- 
néville et  du  département  de  la  Meurthe.  Par  autre  décret, 
du  20  juillet  suivant,  Buonaparte  le  nomma  ambassadeur 
de  la  république  auprès  du  roi  de  Toscane.  Après  3  ans  de 
.séjour  dans  ce  pays,  il  fut  rappelé  à  Paris;  nommé  membre 
du  conseil-d'état  et  secrétaire  du  cabinet  pour  la  guerre  et 
la  marine.  Inscrit,  le  28  octobre  i8o5,  sur  le  tableau  des  of- 
ficiers-généraux en  activité  à  la  grande-armée,  le  général 
C  larke  accompagna  Buonaparte ,  dans  la  campagne  de  cette 
année ,  contre  l'Autriche,  et  se  trouva  à  la  bataille  d'Ulin , 
ainsi  qu'à  plusieurs  autres  affaires,  jusqu'à  la  prise  de  Vien- 
ne. Ufut  nommé  gouverneur  de  celte  capitale  et  de  la  Basse- 
Autriche,  ainsi  que  des  provinces  de  Curinthie,  Styrie,  etc., 
le  i5  novembre.  On  lecréa  grand-officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  le  8  février  1806.  Après  la  paix  de  Presbourg,  le  géné- 
ral Clarke  fut  chargé  de  la  fixation  de  la  ligne  de  démarca- 
tion des  frontières  du  Brisgaw,  entre  le  royaume  de  Wur- 
temberg et  le  grand-duché  de  Bade.  A  son  retour  à  Paris,  et 
avant  la  campagne  de  Prusse,  il  conclut  avec  M.  Oubril, 
ministre  plénipotentiaire  de  Russie,  un  traité  de  paix  que 
cette  puissance  ne  ratifia  pas.  Il  commença ,  vers  le  même 
temps,  les  négociations  pour  la  paix  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre; mais,  la  mort  du  ministre  anglais  Fox  ayant  fait 
changer  la  face  des  affaires,  ces  négociations  furent  roui- 
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pues,  et  la  campagne  contre  la  Prusse  fut  ouverte.  Le  gé- 
néral Clarke  accompagna  encore  fiuonaparte  au  commen- 
cement de  cette  campagne.  Il  se  trouva  à  la  bataille  d'Iéna, 
le  i4  octobre,  et  fut  ensuite  nommé  gouverneur  de  la  ville 
d'Erfurlh ,  qui  se  trouvait  encombrée  de  prisonniers  de  guer- 
re prussiens.  Dans  ce  temps,  il  eut  occasion  de  faire  capi- 
tuler les  grenadiers  du  régiment  saxon  de  Hundt,  qui  lui 
remirent  leur  drapeau,  ainsi  qu'une  batterie  de  plusieurs 
pièces  de  canon  attelées  et  approvisionnées.  Aussitôt  après 
la  prise  de  Berlin  par  l'armée  française,  Clarke  fut  nommé 
gouverneur-général  de  cette  capitale  de  la  Prusse.  Il  rem- 
plit pendant  un  au  cette  fonction  de  la  manière  la  plus  ho- 
norable, et  mérita  par  sa  fermeté,  sa  modération  et  son 
inflexible  probité ,  l'estime  des  habitants  de  Berlin.  En  1807, 
il  fut  chargé  de  réchange  des  ratifications  du  traité  de  paix 
entre  la  France  et  la  Saxe;  obtint,  à  cette  occasion,  la 
grand'eroix  de  l'ordre  de  Saint- Hubert  de  Saxe,  et  reçut, 
en  août  de  la  même  année,  l'autorisation  d'en  porter  la 
décoration.  Buonaparte  le  nomma,  par  brevet  du  9  du 
même  mois,  ministre  de  la  guerre,  en  remplacement  du 
maréchal  Berthier.  Il  se  distingua,  dès  son  début  dans  ce 
ministère ,  par  Tordre  et  la  méthode  qu'il  introduisit  dans 
toutes  les  parties  qui  le  composaient.  Un  des  événements 
les  plus  remarquables  de  son  administration,  fut  la  forma- 
tion de  divers  corps  d'observation  ,  et  la  mise  sur  pied,  en 
moins  de  5  semaines,  d'une  armée  de  100,000  hommes, 
qu'il  porta  sur  les  bords  de  l'Escaut ,  à  IVpo  jue  du  débar- 
quement de  lord  Chatam  dans  l'île  de  Walchtren,  avec 
55,ooo  Anglais  (1).  Dans  la  première  huitaine  de  ce  débar- 


(1)  Le  géoé«al  Clarke,  en  sa  qualité  de  ministre  de  la  guerre,  donna  , 
en  septembre  1808,  au  sénat  conservateur,  communication  de  son  rap- 
port a  l'empereur,  relatif  à  la  levée  de  80,000  conscrits  à  prendre  sur  les 
clasxes  des  années  1806  a  1800,  et  de  pareil  nombre  sur  les  classes  de  l'an- 
née 1810.  {MonUhur  du  7  septembre  1808.) 

En  181a ,  avant  l'ouverture  de  la  campagne  de  Russie,  il  fit  au  chef  de 
l'état  un  rapport  sur  la  nécessité  de  diviser  la  garde  nationale  de  l'empire 
en  trois  bans ,  et  de  lever  100  cohortes  du  »«  ban.  {Moniteur  du  16  mari 
iSia.) 

iv.  38 


598  DICTIONNAIRE  ÏIISTORIQUE 

quemenr,  plus  de  20,000  Français  furent  opposés  aux  en  De- 
mis; et  quinze  jours  s'étaient  à  peine  écoulés,  que  le  géné- 
ral Clarke  avait  déjà  fait  réunir  sur  ce  point  plus  de  40,000 
hommes.  Le  danger  étant  imminent,  Clarke  fit  encore  mar- 
cher en  Hollande  près  de  44>°°°  hommes.  L'éclatant  service 
qu'il  rendit  à  la  France  ,  en  cette  occasion,  fut  récompensé 
par  le  grand-cordon  de  la  Légion-d'Honneur,  qui  lui  fut  ac- 
cordé le  1 4  mars  1 809.  Il  avait  reçu, en  1 808 ,  le  titre  de  comte 
d'Hunebourg;  et  il  fut  revêtu ,  en  1809,  de  celui  de  duc  de 
Feltre.  Il  continua  de  conserver  le  portefeuille  de  la  guerre 
jusqu'à  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  en  1814.  La 
constance  avec  laquelle  il  avait  soutenu  les  pénibles  tra- 
vaux de  ce  vaste  ministère,  mérite  les  plus  grands  éloges  ; 
et  il  s'y  acquit  des  droits  à  l'estime  générale,  autant  par 
l'exactitude  que  par  la  scrupuleuse  intégrité  qui  caractéri- 
sèrent ses  opérations.  Le  8  avril  1814,  il  envoya  son  adhé- 
sion à  la  déchéance  prononcée  contre  N.ipoléon,  ainsi  qu'aux 
actes  du  gouvernement  provisoire  ;  et,  de  ce  moment,  il 
prit  peu  de  part  aux  affaires  publiques.  Il  fut  créé  pair  de 
France,  par  ordonnance  royale  du  4  juin  suivant,  et  che- 
valier de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  par  autre 
ordonnance  du  27  décembre  de  la  même  année.  On  l'avait 
admis  au  traitement  d'activité  de  lieutenant -général ,  le  2 
septembre  précédent.  Lorsque  Buonaparte  fit  son  invasion 
en  France,  en  mars  181 5,  S.  M.  Louis  XVIII  nomma  ,  le 
11  du  même  mois,  le  duc  de  Feltre  ministre-secrétaire- 
d'état  au  département  de  la  guerre,  en  remplacement  du 
maréchal  Soult.  Dans  la  position  où  se  trouvaient  alors  les 
choses,  il  était  difficile  de  remédier  au  mal  qui  se  trouvait 
fait  :  néanmoins,  le  général  Clarke,  voulant  donner  au  roi 
une  preuve  de  sa  fidélité  et  de  son  dévouement,  n'hésita 
point  à  accepter  le  portefeuille  que  S.  M.  daignait  lui  con- 
fier. Au  milieu  du  trouble  et  du  désordre  général  qui  ré- 
gnaient ,  le  duc  de  Feltre  montra  un  calme  et  une  présence 
d'esprit  qui  contribuèrent  à  donner  aux  opérations  du  gou- 
vernement le  caractère  de  dignité  qu'elles  devaient  avoir. 
Les  progrès  de  l'invasion  de  Buonaparte  ayant  obligé  S.  Al. 
Louis  XVIII  de  quitter  Paris,  puis  la  France ,  le  duc  de 
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Feltre  accompagna  son  souverain  à  Gand,  et  continua  d'ê- 
tre chargé  du  portefeuille  de  la  guerre.  Il  reçut  du  roi  une 
mission  auprès  du  prince  de  Galles,  alors  régent  d'Angle- 
terre. Il  remit,  par  ordre  du  roi ,  le  portefeuille  de  la  guerre 
au  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr,  le  8  juillet  181 5,  et  fut 
nommé  gouverneur  de  la  9*  division  militaire,  le  1 5  sep- 
tembre suivant.  11  fut  nommé  membre  du  conseil  privé  de 
S.  M. ,  le  19  du  même  mois,  et  appelé  de  nouveau  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  par  ordonnance  du  28.  On  lui  donna 
le  gouvernement  de  la  14e  division  militaire,  le  10  janvier 
i8j6;  mais  ce  gouvernement  ne  l'empêcha  point  de  conti- 
nuer l'exercice  des  foticlions  de  ministre  de  la  guerre.  S.  M» 
l'éleva  à  la  dignité  de  maréchal  de  France,  le  3  juillet  sui- 
vant; et  il  prêta  serment  en  cette  qualité,  entre  les  mains 
du  roi,  le  14  du  même  mois.  Il  fut  créé  duc  et  pair,  par 
ordonnance  du  3i  août  1817.  Leduc  de  Feltre  offrit,  en  sep- 
tembre de  la  même  année ,  sa  démission  du  ministère  de 
la  guerre,  et  elle  fut  acceptée  par  le  roi.  Le  mauvais  état 
de  sa  sauté  le  porta  à  se  retirer,  eu  1818,  dans  sa  terre  de 
Neuville,  près  de  Saverne;  et  il  y  mourut  le  28  octobre.  Il 
était  chevalier  de  l'ordre  de  la  fidélité  de  Bade.  Le  duc  de 
Feltre  possédait  plusieurs  langues;  il  aimait  les  lettres  et 
les  cultivait  dans  ses  moments  de  loisir.  Il  a  rédigé  un 
grand  nombre  de  mémoires  et  de  plans  sur  la  diplomatie, 
sur  la  guerre  et  sur  l'administration;  tous  sont  remarqua- 
bles par  la  clarté  et  la  correction  du  style.  {Brevets  et  états 
militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

1  •  ■  -  » 

CLARY  (François-Joseph-Marie),  maréchal-de-camp y 
entra  au  service,  le  18  juin  i8o5.  Il  fut  créé  officier  de  la 
Légion-d'Houneur,  le  3  janvier  1814»  et  promu  au  grade 
de  maréchal  de-camp,  le  23  août  de  la  même  année. (Etats 
militaires,) 

*  a  a 

CLÉMENT  du  Metz  (Henri  I")>  maréchal  de  France1 
était  en  exercice  de  la  charge  de  maréchal  de  France,  au 
mois  de  juin  1204»  époque  à  laquelle  le  roi  Philippe  Au- 
guste lui  fit  don  du  château  d'Argentan,  en  Normandie» 
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Dans  Pacte  qui  établit  cette  dotation ,  Clément  est  qualifié 
de  maréchal.  C'est  pendant  qu'il  possédait  cette  charge, 
que  Philippe  Auguste  fit,  avec  Pévêquade  Mac  on,  le  traité 
qui  prouve  évidemment  que  le  st'néchal ,  le  connétable 
et  le  maréchal  étaient  dès  lors  essentiellement  officiers  mi- 
litaires. Henri  Clément  marcha  au  secours  de  Guillaume, 
sénéchal  d'Angers,  qui  avait  commencé  pour  le  roi  la  con- 
quête de  l'Aquitaine.  11  battit  les  seigneurs  de  Mauléon  et 
de  Mortemer,  qui  ravageaient  les  villes  et  les  villages  de 
Poitou  soumis  à  Philippe  Auguste.  Leur  défaite  et  la  prise 
des  gentilshommes  rebelles,  que  Clément  conduisit  au  roi 
devant  la  ville  de  Poitiers,  dont  ce  prince  formait  alors  le 
siège,  contraignit  cette  dernière  place  de  se  rendre.  Lou- 
dun,  Niort,  Fonttnay,  Melle,  et  toutes  les  autres  places  du 
Poitou,  ainsi  que  celles  de  la  Saintonge,  imitèrent  la  sou- 
mission de  Poitiers.  Clément  mourut  de  maladie  à  Angers, 
en  1214  (»)•  {Chronologie  militaire,  tom.  II,  pag.  107; 
Histoire  des  Grands- Officiers  de  la  Couronne,  tom.  VI y 
pag.  620.) 

CLÉMENT  du  Metz  (Jean),  maréchal  de  France,  fils  du 
précédent ,  fut  pourvu,  quoique  fort  jeune,  de  la  charge  de 
maréchal  de  France  par  Philippe  Auguste,  qui  la  lui  don- 
na en  reconnaissance  des  services  rendus  par  Henri,  père 
de  Jean  Clément.  Ce  dernier  exerçait  celle  charge  au  mois 
d'août  1223,  comme  il  paraît  par  le  serment  qu'il  fit  de  ne 
point  prétendre  à  l'hérédité  de  cette  dignité.  Il  assista  à 
l'assemblée  des  grands  de  France,  tenue  à  Saint- Denis,  au 
mois  de  septembre  i2Ô5  II  mourut  en  1262  (2).  (Ckrono- 


(1)  V  Histoire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne  le  fait  combat  Ire 
à  la  journée  de  Bovine*,  en  iai{;  mais  Rigord  dit  positivement  que  le 
maréchal  Clément  était  malade  à  l'extrémité,  lorsqu'un  courrier  vint  lui 
apprendre  la  nouvelle  de  la  victoire  remportée  dans  cette  journée. 

(a)Filleau  de  la  Chaise,  auteur  d'une  histoire  imprimée  de  saint  Louis, 
tom.  /,  pag.  49,  et  l'auteur  de  Y  Histoire  des  Grands-Officiers  delaCow- 
ronncy  placent  au  rang  des  maréchaux  de  France,  en  iaa6,  un  Ro- 
bert de  Coucy,  que  le  dernier  historien  de  la  maison  de  Coucy  croit 
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logie  militaire  ,  tom.  Il ,  pag.  108  ;  Histoire  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne,  tonu  VI,  pag.  6a  1.) 

CLÉMENT  (Albéric)  ,  sieur  du  Metz ,  maréchal  de  Fran- 
ce. Le  Père  Daniel,  l'auteur  de  l'histoire  des  Grands-Offi- 
ciers de  la  Couronne ,  el  presque  tous  nos  écrivains  mo- 
dernes, commencent  leur  liste  des  maréchaux  par  cet  AU 
béric;  niais  il  est  évident,  par  les  registres  tenus  du  temps 
de  Philippe  Auguste,  que  si  Albéric  Clément  a  été  pourvu 
de  cetle  dignité,  ce  n*a  été  qu'après  le  maréchal  Pierre.  Le 
Père  Daniel  veut  encore  que  ce  même  Albéric  n'ait  été  que 
maréchal  du  roi,  et  non  pas  maréchal  de  France  (1).  C'est 


no  pouvoir  cire  que  Robert  de  Coucy,  seigneur  de  Pioon,  frère  cadet 
d'Knguerrand  III,  sire  de  Coucy.  Si  ces  auteurs  avaient  examiné  atten- 
tivement la  pièce  sur  laquelle  ils  fondent  ce  fait,  ils  se  seraient  aperçus 
que  la  qualité  de  maréchal  de  France  ne  pouvait  convenir  à  Robert  de 
Coucy,  et  qu'elle  appartenait  sûrement  à  un  autre  homme  désigné  dans 
la  pièce  par  ce  seul  titre,  et  qui  ne  pouvait  être  que  Jean  Clément.  Ce- 
lui-ci, en  effet,  était  pour  lors  le  seul  maréchal  de  France,  et  le  fut  en- 
core long-temps  après.  On  a  le  trésor  des  chartes  et  divers  actes,  soit  du 
môme  temps,  soil  postérieurs,  dans  lesquels  Robert  de  Coucy  ne  prend 
aucune  qualilé  de  cette  espèce.  Quant  à  Jean  Clément,  on  l'y  trouve 
toujours  revêtu  du  titre  de  maréchal  de  France  jusqu'en  1261. 

(1)  Le  plus  regretté  de  ceux  qui  furent  tués  au  premier  assaut  du  siè- 
ge d'Acre,  lut  Albéric  Clément,  à  qui  l'histoire^ donne  le  titre  de  ma- 
réchal. Plusieurs  ont  remarqué  que  c'est  le  premier  qui  ait  porté  ce  ti- 
tre; mais  on  ne  sait  si  leur  remarque  est  tout-à-fait  juste.  Car  première- 
ment, il  ne  parait  pas  par  l'histoire  qu'Ai  béric  ait  eu  le  commandement 
de  l'armée.  Secondement,  Rigord,  f&y.  101,  ne  l'appelle  pas  maréchal 
de  France,  mais  maréchal  du  roi  de  France.  Or,  nos  rois  avaient  des 
maréchaux,  c'est  à-dire,  des  officiers  ayant  intendance  sur  leur  écurie, 
sous  le  connétable ,  qui  n'était  pas  alors  commandant  d'armée  par  son 
office.  Ces  maréchaux  suivaient  souvent  les  rois  à  la  guerre,  comme  les 
autres  officiers  de  leur  maison.  {Histoire  de  France  du  Père  Daniel , 
tom.  IV,  pag.  66. J  II  est  certain  que  les  maréchaux  de  France,  en  1 191, 
étaient  officiels  militaires.  De  ce  que  Rigord  appelle  Albéric  maréchal  du 
roi  de  France,  et  non  pas  maréchal  de  France,  le  Père  Daniel  conclut 
mal  a  propos  qu'Albéric  n'était  pas  maréchal  de  France.  Cette  qualité 
se  trouve  constatée  par  des  monuments  postérieurs.  En  ia?3,  Clé- 
ment, dans  son  acte  de  prestation  de  serment,  s'appelle  lui-même  ma- 
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une  distinction  aussi  frivole  quecellequ'il  a  voulu  introduire 
pour  les  sénéchaux.  Pinard,  dans  sa  Chronologie  militaire  , 
a  démontré,  au  chapitre  de  ces  derniers  officiers,  le  peu  de 
solidité  des  arguments  du  Père  Daniel,  à  cet  égard.  Albé- 
ric  Clément  fut  tué  à  un  assaut,  au  siège  d'Acre,  en  1 191. 
{Chronologie  militaire,  tom.  Il,  pag.  io5;  Histoire  des 
Grands-Officiers  de  la  Couronne,  tom.  VI ',  pag.  6a i.) 

CLERC  (Antoine-Marguerite,  comte), maréchal-de-camp , 
entra  au  .service,  comme  soldat,  dans  le  10e  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  le  10  uovembre  1 790.  Il  y  fut  fait  four- 
rier, le  16  mai  1793;  maréchal-des-logis-chef,  le  3  avril  1 794; 
et  sous-lieutenant,  le  5  janvier  1797.  Depuis  son  entrée  au 
service,  jusqu'à  la  dernière  époque  que  nous  venons  d'in- 
diquer, il  avait  fait  les  campagnes  des  armées  du  Rhin  et 
d'Italie,  et  s'était  distingué  en  plusieurs  occasions.  Il  avait 
été  blessé  d'un  coup  de  sabre  au  poignet  gauche,  devant 
Landau,  le  17  mai  1793;  un  coup  de  feu  lui  avait  traversé 
le  corps,  et  il  avait  reçu  un  coup  de  sabre  à  la  main  droite 
à  l'affaire  de  la  Reull,  près  de  Mauheim,  le  28  mai  1794: 
enfin ,  il  avait  été  atteint  d'un  coup  de  feu,  le  20  août  1794, 
et  d'un  coup  de  sabre,  le  3  avril  1795.  Dans  cette  dernière 
année,  cet  officier  fit  partie  d'un  peloton  qui  enleva ,  sous 
les  yeux  du  général  Desaix,  la  grand'garde  du  régiment  de 
hussards  de  Wurmser,  ainsi  qu'un  poste  de  200  hommes 
d'infanterie  qui  servait  également  de  grand'garde  aux  trou- 
pes de  la  garnison  autrichienne  de  Manheim.  A  l'affaire  de 
Bellune,  en  Italie ,  Clerc ,  étant  alors  sous-lieutenant ,  com- 
battit très-vaillamment;  et,  avec  4  chasseurs  seulement,  il 
fit  prisonniers  3oo  soldats  et  3  officiers  autrichiens  dans  le 


réchal  du  seigneur  Louis  roi  de  France;  et  dans  des  actes  subséquents, 
particulièrement  dans  un  acte  du  mois  de  septembre  ia38  (Duchcsne, 
collection  des  historiens  de  France  et  autres) ,  il  est  appelé  Jean ,  ma- 
réchal de  France.  S'il  n'a  pas  eu  le  commandement  en  chef  de  l'armée 
au  siège  d'Acre,  c'est  qu'il  n'était  pas  naturel  que  ce  commandement 
lui  fût  conféré,  lorsque  plusieurs  rois  et  princes  de  leur  sang  y  comman- 
daient en  personne. 
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quartier- général  ennemi.  Il  passa,  avec  son  grade  de 
sous-lieutenani ,  aux  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  con- 
sulaire, le  3  janvier  1800:  y  fut  fait  lieutenant  en  se- 
cond, le  18  iuillel  de  la  même  année;  et  lieutenant  en  pre- 
mier, le  26  octobre  suivant.  It  entra  comme  capitaine-ad- 
judant-major dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  des 
consuls  (depuis  garde  impériale),  le  i3  octobre  1801  ;  y  ob- 
tint le  grade  de  capitaine  titulaire,  le  i3  octobre  1802,  et 
celui  de  chef  d'escadron,  le  5  septembre  18  >5.  Il  avait  été 
nommé  membre  de  la  Légion-d'Honneur ,  le  14  juin  1804. 
De  1797  à  1806,  il  avait  servi  activement  aux  armées  d'Ita- 
lie et  des  côtes  de  l'Océan,  et  à  la  grande  armée;  et  s'était 
trouvé,  avec  son  régiment,  aux  batailles  d'Ulm  et  d'Ans- 
terlitz,  en  i8o5.  A  cette  dernière  bataille,  il  chargea,  à  la 
tête  de  100  chasseurs  de  son  régiment,  une  colonne  russe 
qui  se  dirigeait,  en  fuyant,  vers  le  lac  d'Augzed,  et  lui  en- 
leva 8  pièces  de  canon.  Cette  action  brillante  lui  valut  le 
grade  d'officier  de  la  Légion-d'Honneur,  qui  lui  fut  conféré 
le  14  juin  1806.  Il  fit  les  campagnes  de  1806  et  1807  en 
Prusse  et  en  Pologne;  se  trouva  aux  différentes  affaires  qui 
y  eurent  lieu;  passa  à  l'armée  d'Espagne,  en  1808,  et  re- 
vint faire,  à  la  grande-armée,  la  campagne  d'Autriche,  en 
1809.  Il  fut  fait  colonel  à  la  suite  des  cuirassiers ,  le  5  juin 
de  cette  dernière  année ,  et  colonel  titulaire  du  iCr  régiment 
de  cuirassiers,  le  6  juillet  suivant.  Il  marcha,  avec  son 
régiment,  à  la  campagne  de  Russie,  en  181a,  et  fit  la 
désastreuse  retraite  de  Moscow.  Il  servit  en  Saxe,  pen- 
dant la  campagne  de  18 13,  et  fut  blessé  d'un  coup  d'o- 
bus à  la  bataille  de  Hanau,  le  3o  octobre.  11  fit  la  campa- 
gne de  France,  en  1814?  et  fut  blessé  d'un  autre  éclat  d'o- 
bus, le  5o  mars,  devant  Paris.  11  avait  été  créé  chevalier 
de  l'ordre  de  la  Couronne-de-Fer ,  le  18  septembre  i8i3» 
Il  obtint  de  S.  M.  Louis  XVIII  la  croix  de  chevalier  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  8  juillet  1814,  et 
le  grade  de  maréchal-de-camp,  le  a3  août  de  la  même  an- 
née. En  1816,  il  commandait  le  département  de  la  Drôme, 
dans  la  7*  division  militaire.  Il  passa,  en  1818,  au  com- 
mandement du  département  de  l'Orne,  dans  la  i4°  divi- 
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sion  militaire.  Le  général  Clerc,  qui  avait  été  créé  baron  en 
1807,  fut  revêtu  par  le  roi  du  tilrc  de  vicomte,  par  lellres- 
patentes  du  28  mars  1818.  Il  a  été  nommé  commandant  de 
4a  3*  subdivision  de  la  14°  division  militaire,  par  ordon- 
nance du  21  avril  1820.  (Brevets  et  étais  militaires,  Moni- 
teur, annales  du  temps.) 

- 

le  CLERC  (Jacques-Gabriel- Louis),  marquis  de  fuigné, 
lieutenant -général,  naquit  au  mois  de  mai  1727.  Il  entra 
aux  mousquetaires,  le  7  juillet  1742»  et  se  trouva  avec  ce 
corps  à  la  bataille  de  Deltingen,  au  mois  de  juin  174 >•  Il 
obtint,  le  4  octobre  suivant,  dans  le  régiment  de  cavalerie 
d'Egmont,  une  compagnie,  qu'il  commanda  aux  .sièges  de 
ftlcnin  et  d'Ypres,  et  au  camp  de  Courtray,  en  i;44;  à  la 
bataille  de  Fontenoy  ;  aux  sièges  de  Tournay,  d'Oudenarde, 
de  Dendermonde  et  d'Alh,  en  174$;  au  siège  de  Bruxelles 
et  à  la  bataille  de  Raucoux ,  en  1 74^  ;  et  à  la  bataille  de  Law- 
feld,en  1747.  Devenu  colonel  du  régiment  d'infanterie  de 
Ulésois,  par  commission  du  i"  janvier  1748,  il  joignit  ce 
régiment  à  Tannée  d'Italie,  et  l'y  commanda  jusqu'à  la 
paix.  Le  régiment  de  Blésois  ayant  été  réformé  et  incorporé 
dans  celui  de  Guienne,  par  ordonnancedu  10  février  1749, 
le  marquis  de  Juigné  fut  mis  colonel  à  la  suite  du  régiment 
des  grenadiers  de  France,  par  ordre  du  20  du  même  mois, 
et  servit  avec  ce  régiment  au  camp  de  Dieppe,  en  1756;  à 
la  bataille  d'Hastembeck  ;  à  la  prise  de  Minden  ,  de  Ha- 
novre et  de  plusieurs  autres  places  de  l'électoral  ;  au  camp  de 
Glostersevern  ;  à  la  marche  surZell,  en  1757;  et  à  la  retraite 
de  l'électoral  de  Hanovre,  au  commencement  de  1758.  Nom- 
mé colonel  d'abord  du  régiment  de  Nice,  puis  du  régiment  de 
Champagne ,  par  commission  du  5  juin ,  il  prit  le  comman  - 
dément  de  ce  dernier  à  la  bataille  de  Çrevelt,  le  23  du  mê- 
me mois.  Il  commanda  la  colonne  de  U  gauche,  à  l'atta- 
que d'Herberen ,  au  mois  d'octobre  suivant ,  et  s'y  distin- 
gua particulièrement,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Poyan- 
ne.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  10  février  1759,  il  com- 
manda la  brigade  de  son  régiment  à  la  bataille  de  Minden, 
le  1"  août;  aux  combats  de  CorbacL  et  de  Warbourg,  en 
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1760;  à  l'attaque  de  Fillinghausen,  en  1761  ;  et  à  plusieurs 
actions  qui  eurent  lieu  vers  la  fin  de  cette  campagne, 
et  pendant  celle  de  176a.  Déclaré,  au  mois  de  décem- 
bre de  cette  dernière  année ,  maréchal-de-camp ,  dont  le 
brevet  lui  avait  été  expédié  dès  le  25  juillet  précédent,  il 
se  démit  alors  du  régiment  de  Champagne.  Il  fut  envoyé, 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire ,  près  la  cour  de  Rus  - 
sie  ,  le  a5  décembre  1774*  On  1°  cr^a  lieutenant-général ,  le 
10  mars  1780.  Il  émigra  en  1791,  et  commanda  une  partie 
de  l'infanterie  noble  de  l'armée  des  princes  français.  Il 
mourut  le  4  août  1807.  {Chronologie  militaire ,  tom.  Fil ' , 
pag.  549  ;  mémoires  du  temps,  Gazette  de  France  ,  Nobi- 
liaire universel  de  France  9  Paris,  1817,  in-B°,  t.  XII,  p.  82.) 

lb  CLERC  (Léon-Marguerite) ,  baron  de  fuigné,  maré- 
chal-de-camp, frère  puîné  du  précédent,  naquit  au  mois 
de  mars  1733.  Il  servit  d'abord  dans  la  marine  en  qualité 
de  lieutenant  de  vaisseau.  Il  fut  fait  capitaine  de  cavalerie, 
en  1758;  colonel  aux  grenadiers  de  France,  en  17Ô2,  et 
colonel  du  régiment  de  Soissonnais,  en  juillet  1767.  On  le 
créa  brigadier ,  le  3  janvier  1 770 ,  et  maréchal  de-camp,  le 
ier  mars  1780.  Il  émigra  en  1791»  et  mourut  le  24  octobre 
1810.  {Etats  militaires ,  annales  du  temps ,  Nobiliaire  uni- 
versel de  France,  Paris,  1817,  m -8*,  tom,  XII,  pag.  85.) 

deCLEREMBAULT  (Philippe),  maréchal  de  France,  fut 
d'abord  connu  sous  le  nom  de  baron ,  puis  de  comte  de  Pal- 
luau.  Il  porta  les  armes  dès  l'âge  de  seize  ans,  sous  le  duc 
de  Savoie  et  le  maréchal  de  Créquy,  et  combattit  à  Buffa- 
rola,  le  23  juin  i636\  Il  fut  fait  capitaine  d'une  compagnie 
d'arquebusiers  à  cheval  de  nouvelle  levée ,  par  commission 
du  12  novembre  ,  puis  capitaine-lieutenant  des  chevau-lé- 
gersdu  cardinal  de  Richelieu.  11  obtint,  vers  le  même  temps, 
le  gouvernement  de  Niort.  Il  servit ,  sous  le  cardinal  de  la 
Valette,  au  siège  de  Landrecie* ,  qui  se  rendit  le  26  juillet 
1637;  *  la  défense  des  lignes  françaises  devant  Arras,  le  2 
août  1640,  et  à  la  prise  de  celte  place ,  le  9.  Créé  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  14  avril  1642,  il  fut  employé  en 
celte  qualité  en  Roussillon,  sous  les  maréchaux  de  Schom- 
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berg  et  de  la  Meilleraye ,  et  se  trouva  au  siège  de  Perpignan , 
qui  capitula  le  29  août ,  pour  se  rendre  le  9  septembre.  A 
la  mort  du  cardinal  de  Richelieu  ;  la  compagnie  de  chevau- 
légers  du  comte  de  Palluau  fut  mise  en  compagnie  de  gen- 
darmes, et  donnée  au  prince  Maurice  de  Savoie.  Le  comte 
de  Palluau  en  resta  capitaine-lieutenant,  par  provisions  du 
la  décembre.  Il  servit,  comme  maréchal- de-camp,  à  l'ar- 
mée de  M.  le  duc  d'Enghien,  en  1643  ;  se  trouva  au  siège 
de  Thionville,  qui  capitula  le  10  août;  à  l'attaque  de 
Sierk ,  emporté  le  1"  septembre  ;  et  à  celle  du  château  de 
cette  place ,  qui  capitula  le  3.  Il  combattit  à  la  première 
des  trois  journées  de  Fribourg,  le  3  août  1644;  el  >  avec  le 
régiment  de  cavalerie  d'Enghien,  il  y  soutint  l'attaque  du 
prince,  qui  força  une  partie  des  retranchements  des  Bava- 
rois. Le  comte  de  Palluau  releva  ,  le  2  septembre ,  la  tran- 
chée au  siège  de  Philisbourg ,  qui  capitula  le  9.  Il  leva,  par 
commission  du  20  mai  1645 ,  un  régiment  d'infanterie  de 
son  nom,  qu'on  incorpora,  le  20  octobre  1647,  dans  un 
autre  régiment  qui  lui  fut  donné  et  avec  lequel  il  combat- 
tit ,  le  3  août,  à  Nortliogue.  Il  leva  un  régiment  de  cava- 
lerie, par  commission  du  20  mai  1646.  On  le  nomma  mes- 
tre  de-camp-général  de  la  cavalerie,  sur  la  démission  du 
maréchal  de  Gassion  ,  par  pouvoir  du  3o  du  même  mois  ; 
et  son  régiment  prit  alors  le  nom  de  mestre-de-camp-gé- 
néral.  Il  concourut  à  la  prise  de  Courtray,  le  28  juin;  de 
Bergues-Saint-Vinox,  le  3i  juillet;  de  Mardick,le  24  août; 
de  Furnes ,  le  7  septembre  ;  et  de  Dunkerque ,  le  7  octo- 
bre. Le  comte  de  Palluau,  étant  à  la  tête  des  cheva  11 -légers 
et  des  gendarmes  de  la  garde ,  chargea ,  le  14  août  1647  , 
près  de  la  Bassée ,  800  chevaux  des  ennemis ,  les  pressa 
vivement  de  front ,  et  les  força  de  faire  retraite  du  côté  • 
d'un  marais,  où  le  maréchal  de  Gassion,  qui  s'y  trou- 
vait avec  ses  troupes ,  les  reçut  si  vigoureusement  qu'ils  se 
débandèrent  et  furent  presque  tous  tués  ou  faits  prisonniers. 
Le  comte  de  Palluau  revint  avec  l'armée  devant  Lens ,  qui 
se  rendit  le  3  octobre.  Il  eut  un  régiment  d'infanterie  de 
son  nom ,  à  la  mort  du  maréchal  de  Gassion ,  par  commis- 
sion du  20  octobre ,  et  le  garda  jusqu'à  sa  morl.  On  lui  don* 
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na  le  gouvernement  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Cour- 
tray,  aussi  vacant  par  la  mort  du  maréchal  de  Gassion  ,  par 
provisions  du  même  jour  ;  et  il  se  démit  alors  de  celui  de 
Niort.  Gréé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pou- 
voir du  aa  mars  1648 ,  il  servit  à  l'armée  de  Flandre  sous 
le  prince  de  Condé.  Le  comte  de  Faltuau  conduisit  au  siège 
d'Yp.res  1200  hommes  de  la  garnison  de  Courtray.  Ypres 
s'étant  rendu  le  28  avril,  qn  lui  en  donna  le  gouvernement, 
par  provisions  du  i5  juillet.  Employé,  comme  lieutenant- 
général ,  en  Normandie,  sous  le  comte  d'Harcourt,  par 
lettres  du  29  janvier  i65o  ,  il  suivit  le  roi  dans  celte  pro- 
vince ,  et  de  là  en  Bourgogne,  d'où  pn  le  détacha  pour  aller 
faire  le  siège  de  Bellegarde ,  que  le  comte  de  Tavannes  lui 
rendit  par  capitulation.  Commandant  en  chef  l'armée  du 
Berri,  par  pouvoir  du  12  octobre  i65i ,  et  dans  la  province, 
par  autre  pouvoir  donné  à  Bourges  le  24,  il  reçut  ordre  de 
tailler  en  pièces  les  compagnies  des  gendarmes  et  des  che- 
vau-légers  du  comte  de  Saint  Géra n ,  qui  tenaient  pour  le 
prince  de  Condé,  si  elles  ne  joignaient  l'armée  du  Berri. 
Cet  ordre  fut  donné  à  Saint-Fargeau ,  le  17  avril  i65a.  A- 
près  trois  mois  et  demi  de  siège,  il  obligea  le  marquis  de 
Persan ,  qui  commandait  dans  Montrond ,  pour  le  prince 
de  Condé,  de  rendre  cette  place.  Il  obtint,  le  24  août, 
un  brevet ,  daté  de  Compiègne  ,  par  lequel  le  roi  lui 
accordait  la  charge  de  maréchal  de  France ,  en  consi- 
dération de  la  prise  du  château  et  du  fort  de  Montrond. 
On  lui  expédia  son  état  de  maréchal  de  France,  le  i5  fé- 
vrier i653.  Il  s'était  démis,  le  3i  août  i652 ,  de  la  charge 
de  meslre-de-camp-général  de  la  cavalerie;  mais  il  conser- 
va son  régiment ,  qui  reprit  le  nom  de  Clerembault.  Il 'fut 
fait  gouverneur-général  du  Berri ,  sur  la  démission  du  prince 
de  Conti,  par  provisions  données  à  Paris ,  le  6  avril  i655 , 
registrées  au  parlement  de  Paris,  le  b*  septembre  suivant. 
On  licencia  son  régiment  de  cavalerie,  le  18  avril  1661.  Il 
fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3i  décembre  sui- 
vaut ,  et  ne  senit  plus.  Il  mourut  à  Paris ,  le  24  avril  i665, 
Agé  de  59  ans.  (Chronologie  militaire,  tom.  //,  pag.  597  ; 
Histoire  militaire  de  M.  de  Quincy,  Mémoires  du  Père  d'A- 
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vrigrty,  Histoire  des  Grands -Officiers  de  la  Couronne,  Bou- 
clas, Gazette  de  France,  Histoire  de  France,  par  AnquetU* 
Dictionnaire  universel ,  par  Chaudon  et  Delandine,  tom, 
1Y,  pag,  5a3;  biographie  universelle,  ancienne  et  moderne, 
tom.  IX,  pag.  81.) 

»b  CLEKEMBAULT  de  Pallttac  (Philippe),  marquis  de 
Cltrembault,  lieu  tenant- générât ',  fils  du  précédent,  fut  fait 
lieutenant  au  régiment  Dauphin  infanterie ,  en  167a,  et  se 
trouva,  la  même  année,  à  tous  les  sièges  que  le  roi  fit  en 
personne.  Il  servit  au  siège  de  Maestricht,  en  1673;  obliut 
une  compagnie  dans  le  régiment  Dauphin ,  à  la  fin  de  la 
campagne;  servit  à  la  conquête  de  la  Franche -Comté,  en 
1674;  aux  sièges  el  à  la  prise  de  Dinant  et  de  Limbourg,  en 
1675  ;  de  Condé  et  de  Bouchain ,  en  1676  ;  de  Valeucien- 
nes,  de  Cambray  et  de  sa  citadelle,  en  1677;  de  Gand  et 
d*Ypres,  en  1678.  Il  obtint,  parcommission  du  19  avril  1679, 
un  régiment  d'infanterie  de  son  nom.  Créé  brigadier,  le  10 
m;irs  1690,  et  employé  en  cette  qualité  à  l'armée  du  Pié- 
mont, sous  le  maréchal  de  Catioat,  il  servit  à  la  prise  de 
Cahors;  combattit  à  Staffarde;  se  trouva  au  siège  de  la  ci- 
tadelle de  Suze  ;  aux  sièges  des  ville  et  château  de  Ville- 
franche,  de  Montai  ban ,  de  Veillane,  de  Carmagnole,  et 
du  château  de  Montmélian  ,en  1691.  Il  combattit  à  la  Mar- 
saille,  le  4  octobre  1693  ;  fut  chargé  de  porter  au  roi  la  nou- 
velle de  la  victoire  remportée  dans  cette  journée ,  et  obtint 
le  grade  de  maréchal-de-camp,  lei  S  du  même  mois.  Employé 
en  celte  qualité,  à  l'armée  d'Italie,  il  y  servit  en  1694»  169s» 
el  îbgtf.  Il  se  trouva,  en  cette  dernière  année,  au  siège  de 
Valence,  qu'on  leva  après  la  conclusion  de  la  trêve  avec 
l'empire.  Il  se  démit ,  au  mois  d'avril  iC97,de  son  régiment; 
servit ,  la  même  année,  au  siège  et  à  la  prise  d'Ath ,  sous  le 
maréchal  de  Catinat,  et  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne, 
sous  leduede  Bourgogne,  par  lettres  du  18  juillet  1701.  Em- 
ployé à  la  même  armée ,  sous  le  maréchal  de  Catinat ,  par 
lettres  du  8  mai  170a,  et  créé  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  par  lettres  du  a3  décembre  suivant,  H  servit  à  l'armée 
d'Allemagne  sous  le  duo  de  Bourgogne ,  en  1703  ;  se  trouva 
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au  siège  de  BrisacL;  monta  le  premier  à  l'assaut  des  co»~ 
tregardes  de  Landau  ;  et  combattit  avec  la  plus  grande  va- 
leur à  Spire.  Employé  à  l'armée  du  Rhin ,  sous  le  maréchal 
de  Tallart,  en  1704»  il  combattit  à  la  bataille  d'Hochstcdt, 
le  i3  août.  A  cette  funeste  affaire  ,  le  marquis  de  Clerem- 
bault  commandait  un  corps  de  troupes  dans  le  village  de 
Blenheim.  Il  sortit  de  ce  village  pour  aller  demauder  des 
ordres  au  maréchal  de  Tallart  :  ne  le  trouvant  pas,  il  es- 
saya de  traverser  le  Danube,  et  s'y  noya.  (Chronologie  mi- 
litaire,  tom.  IV ,  pag.  £65;  mémoires  du  temps ,  Histoire 
des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  tom.  VII;  Gazette  de 
France,  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne,  tom. 
IX,pag.  82.) 

de  CLEREMBAULT  (François),  marquis  de  Vendeuil , 
lieutenant-général ,  de  la  même  famille  que  les  précédents, 
servit,  dès  i65a,  dans  le  régiment  de  cavalerie  de  Grain- 
mont;  se  trouva  au  combat  de  Blennau;  à  la  bataille  de 
Saint- Antoine,  et  À  la  prise  de  Vervins,  de  Rethel  et  de 
Mouzon,  en  i653.  Il  se  trouva  aussi  à  la  levée  du  siège  d'Ar- 
ras,  et  au  combat  livré  sous  cette  place,  en  1654.  Il  servit  aux 
sièges  de  Landrecies,  de  Condé  et  de  St.-Guilain,  en  i655; 
au  siège  de  Valenciennes,  et  au  combat  qui  se  donna  sous 
les  murs  de  cette  ville ,  eu  i656.  Il  obtint ,  au  mois  de  mai 
1657,  une  compagnie  dans  le  même  régiment;  se  trouva, 
la  même  année,  à  la  prise  de  Saint  Venant;  au  secours 
d'Ardres,  et  à  la  prise  de  Mardick.  Il  combattit,  en  i658, 
à  la  bataille  des  Dunes,  et  servit  aux  sièges  et  à  ta  prise  de 
DuuLerqne ,  de  Bergues,  de  Dixmude,  de  Menin  et  d'Y- 
près,  et  à  l'armée  de  Flandre,  en  1609.  La  suspension 
d'armes,  conclue  au  mois  de  mai,  arrêta  alors  les  opéra- 
tions militaires.  La  compagnie  du  marquis  de  Vendeuil 
ayant  été  réformée,  le  18  avril  1661 ,  il  alla  servir  en  Hon» 
grie  en  qualité  de  volontaire ,  en  i663  ;  combattit  à  Saint- 
Godard  ,  en  1664  >  et  revint  en  France ,  à  la  fin  de  l'année. 
II  entra  ensuite  dans  les  gardes- du -corps,  avec  lesquels  il 
fit  la  campagne  de  1667,  et  se  trouva  aux  sièges  de  Tour- 
nay,  de  Douai  et  de  Lille.  Il  obtint  une  place  d'exempt 
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dans  la  compagnie  des  gardes-du-corps  (depuis  Bauveau), 
au  commencement  de  i6(>8;  se  trouva  à  tous  les  sièges 
que  le  roi  fît  en  personne,  en  1672,  et  à  celui  de  Maestrichf, 
en  1673.  Il  concourut  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté, 
en  1674*  fut  fait  deuxième  aide-major  des  quatre  compa- 
gnies des  gardes-du-corps  du  roi,  par  brevet  du  ai  juillet; 
passa  en  Flandre,  et  combattit  avec  la  plus  grande  valeur 
à  Seneff.  11  était,  en  1675,  à  l'armée  qui  couvrit  les  siè- 
ges de  Dinant,  de  Hoy  et  de  Limbourg.  Il  eut,  le  7  mars 
1676,  une  commission  pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp 
de  cavalerie;  servit  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Condé  et  de 
Bouc  h  ai  11.  Il  accompagna  le  roi  au  siège  de  Valenciennes , 
en  1677;  passa  ensuite  dans  Tannée  commandée  par  le 
maréchal  de  Créquy,  et  se  distingua  avec  tout  le  corps  au 
combat  de  Kokesberg.  11  obtint  le  rang  d'enseigne  dans 
les  gardes-du-corps,  par  brevet  du  20  septembre,  et  mar- 
cha, en  1676,  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Gandet  d'Ypres. 
Il  fut  fait  troisième  lieutenant  de  la  même  compagnie  des 
gardes-du-corps,  par  brevet  du  1"  juillet  1679,  et  servit, 
en  1684,  à  l'armée  qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg. 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  24  août  1688,  il  accompa- 
gna M.  le  dauphin  au  siège  de  Philisbourg;  à  la  prise  de 
Manheim  et  de  Franckendal ,  et  à  la  soumission  de  Spire  et 
de  Worms.  Il  servit,  eu  1689,  à  l'armée  dé  Flandre;  com- 
battit à  Valcourt,  et  finit  la  campagne  en  Allemagne,  sous 
le  maréchal  de  Lorges.  Il  commanda  la  cavalerie  de  l'ar- 
mée de  Flandre,  sous  le  duc  du  Maine,  par  commission 
du  12  avril  1690,  et  se  distingua  particulièrement  à  la  ba- 
taille de  Fleurus.  Il  devint  second  lieutenant  de  sa  compa- 
gnie, le  4  septembre,  et  premier  lieutenant,  le  18  décembre 
suivant.  Commandant  la  cavalerie  de  l'armée  du  roi,  sous 
le  duc  du  Maiue,  par  commission  du  14  mars  1691 ,  il  ser- 
vit au  siège  et  à  la  prise  de  Mons  ;  passa  avec  la  mémo 
commission  dans  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de 
Luxembourg;  contribua  à  la  victoire  remportée  à  Lcuze, 
et  obtint,  par  provisions  du  7  octobre,  le  gouvernement 
du  fort  Pecquay.  Il  servit,  en  1692,  au  siège  et  à  la  prise 
des  ville  et  château  de  Namur,  et  combattit  à  Steinkerque* 
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Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  3o 
mars  1693 ,  et  employé  en  celte  qualité  à  l'armée  de  la  Mo- 
selle, sous  M.  le  dauphin,  par  lettres  du  37  avril ,  il  y  com- 
mando la  cavalerie,  sou»  le  duc  du  Miine,  par  commission 
du  ai  mai;  servit,  en  1694,  à  l'armée  de  Flandre,  sous 
M.  le  dauphin  et  sous  le  maréchal  de  Villeroi,  en  i6g5, 
1696  et  1697.  11  fui  employé  au  camp  de  Cou^lun,  près 
Compiègne,  par  lettres  du  i3  août  1698.  En  1700,  il  ac- 
compagna Philippe  V  en  Espagne ,  en  qualité  de  lieute- 
nant des  gardes-du- corps.  On  l'employa  à  l'armée  d'Alle- 
magne, sous  M.  le  duc  de  Bourgogne,  par  lettres  du  21 
juin  1701.  Créé  lieutenant-général,  le  29  janvier  1702,  il 
fut  employé  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  même  duc,  par 
lettres  du  21  avril,  et  contribua  à  la  défaite  des  Hollan- 
dais, qui  furent  repoussés  jusqu'à  Nimègue.  Il  quitta  les 
gardes-du-corps  et  le  service,  au  mois  de  janvier  1703,  et 
obtint  alors  la  survivance  du  gouvernement  du  fort  Pec- 
quay  pour  son  fils  aîné.  Il  mourut  en  17.12.  {Chronologie 
militaire ,  tom.  IV,  pag.  433;  mémoires  du  temps  et  Histoi- 
re de  la  maison  du  roi,  par  l'abbé  de  Nœufville,  tom.  /,  pag. 
237.) 

de  CLEREMBAULT  do  Crocq  de  Vekdeuil (Louis),  maré- 
chal-de-camp ,  parent  du  précédent,  servit  d'abord  comme 
lieutenant  d'une  compagnie  de  chevau -légers,  et  se  trouva, 
le  3  août  1645,  à  la  bataille  de  Nordlingue,  après  laquelle  il 
fut  fait  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Grammont , 
par  commission  du  1 5  du  même  mois.  11  commanda  sa  com- 
pagnie à  la  prise  d'Heidelberg  et  de  Trêves,  la  même  année  ; 
au  siège  de  Dunkerque,  en  1646  ;  à  la  prise  de  la  Knoque  et  de 
Dixmude ,  en  1647  ;  au  siège  d'Ypres  et  à  la  bataille  de  Lens, 
en  1648;  au  blocus  de  Paris;  au  siège  de  Cambray;  à  la 
prise  de  Condé;  au  secours  de  Guise;  au  siège  et  à  la  ba- 
taille de  Rethel ,  en  i65o,  et  à  la  défaite  de  plusieurs  déta- 
chements de  la  cavalerie  ennemie,  en  Flandre,  en  i65i. 
Nommé  capitaine  du  même  régiment,  il  le  commanda  aux 
combats  de  Blesnaù  et  d'Etampes,  en  i65a.  Il  obtint  le 
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grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  i5  juin,  et 
servit  en  cette  qualité  à  la  bataille  du  faubourg  Saint  An- 
toine, le  a  juillet.  Il  commanda  ensuite  le  régiment  de 
Grammont  aux  sièges  de  Vervins,  de  Mouion  et  de 
Sainte  Ménéhotild,  en  i653;  au  secours  d'Arras,  en  i654; 
à  la  prise  de  Landrecies,  de  Gondé  et  de  Saint- Guilain , 
en  i655;  au  siège  et  au  combat  de  Valenciennes,  en  i656. 
11  se  démit  de  sa  compagnie,  au  mois  de  mai  1657,  servit 
jusqu'à  la  paix ,  et  obtint  la  lieutenance  de  roi  de  Doullens, 
le  20  février  i665.  [Chronologie  militaire ,  tom.  VI,  pag. 
566  ;  mémoires  du  temps.) 

de  CLERMONT  (Raoul  V),  comte  de  Clermonten  Beau- 
vaisis  ,  connétable  de  France,  souscrivit  les  lettres-paten- 
tes relatives  à  la  régale  de  Laon,  données  à  Paris  en 
1 158.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Raoul  fut  ensuite  employé 
ailleurs  qu'auprès  du  roi,  puisque  Ton  trouve  plusieurs 
lettres  données  en  1 16a  et  1 165 ,  où  il  est  fait  mention  que 
la  charge  était  vacante,  ou  que  le  connétable  était  absent; 
telles  sont  les  lettres  données  à  Paris,  en  1 16a,  par  Louis* 
le- Jeune  en  faveur  des  bouchers;  les  coutumes  de  Lorris, 
octroyées  à  Villeneuve  -  le  -  Roi,  par  lettres -patentes  de 
Louis  VII ,  données  à  Sens  eu  1 163  ;  et  enfin  les  privilèges 
de  l'abbaye  de  Saint-Gilles ,  donnés  à  Étampes,  en  la  mê- 
me année.  On  trouve  ensuite  que  Raoul  a  signé  toutes  les 
chartes  et  patentes  de  n65  à  1189,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  le  recueil  de  Secousse,  tom.  I,  III,  IV,  V,  VII 
et  VIII.  Raoul  de  C  1er  mont  accompagna  le  roi  Philippe 
Auguste  dans  son  voyage  en  Terre-Sainte,  et  mourut  pen- 
dant le  siège  de  Saint -Jean  d'Acre,  en  juillet  1191.  (C/rro- 
nologie  militaire ,  tom,  I,  pag.  168;  Recueil  des  ordonnan- 
ces, par  Secousse;  Biographie  universelle,  ancienne  et 
moderne,  tom.  IX,  pag.  85.) 

de  CLERMONT  de  Nbslb  (Raoul) ,  connétable  de  Fran- 
ce ,  d'une  autre  branche  de  la  famille  du  précédent ,  se  croi- 
sa avec  saint  Louis ,  en  1267.  Il  s'embarqua ,  en  1x70,  pour 
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le  voyage  de  la  Terre-Sainte  avec  ce  prince  ,  qu'il  suivit  daim 
toutes  ses  expéditions.  Il  fui  fait  connétable,  en  1285,  à  la 
mort  d'flumbert  *le  Beaujru.  Étant  au  siège  de  Gironnc  , 
en  la  même  année,  il  défit,  avec  beaucoup  de  valeur,  une 
partie  considérable  des  ennemis.  Vers  ce  temps,  le  roi  d'Ar- 
ragou,  qui  ne  cessait  de  harceler  l'armée  française  et  de 
lui  couper  ses  convois,  s'étant  mis  en  embuscade  devant 
Bagnolsel  Gironne,  avec  4<>o  chevaux  et  2000  hommes  de 
pied,  dans  le  dessein  d'enlever  un  de  ces  convois,  le  con- 
nétable tomba  sur  lui  avec  5oo  chevaux,  le  défit  et  l'obli- 
gea à  prendre  la  fuite.  En  1286,  il  fut  nommé,  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  pour  commander  en  Languedoc,  et  agir 
contre  le  roi  d'Arragon.  Tous  deux  furent  revêtus  de  la  qua- 
lité de  lieutenants  du  roi  dans  le  pays  Toulousain ,  et  ils 
chargèrent  le  sénéchal,  ainsi  que  le  viguier  de  Toulouse, 
de  faire  restituer  les  biens  usurpés  sur  les  seigneurs  ecclé- 
siastiques et  laïcs,  depuis  l'union  du  comté  de  Toulouse  au 
domaine  royal.  Philippe  le  Bel,  mécontent d' Edouard,  roi 
d'Angleterre»  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Anglais,  le  con- 
nétable se  rendit  en  Languedoc,  convoqua  la  noblesse  de 
tout  le  royaume ,  et  défendit  les  tournois  et  les  joutes,  sous 
peine  de  confiscation  de  biens.  Au  mois  de  janvier  1264, 
il  fit  notifier  au  lieutenant  du  roi  d'Angleterre  en  Aqui- 
taine, la  saisie  de  ce  duché,  et  le  somma  de  le  lui  re- 
mettre. Il  fit  divers  règlements  de  police  à  Toulouse;  res- 
treignit l'exercice  delà  juridiction  que  l'évéque  avait  sur  les 
clercs  ;  assembla  une  armée  destinée  à  la  conquête  de  l'A- 
quitaine; et,  pour  être  en  état  de  fournir  à  l'entretien  de 
cette  armée,  imposa  six  sols  tournois  par  feu.  Il  marcha 
ensuite  sur  l'Aquitaine,  et  s'en  saisit  au  nom  du  roi.  Les 
Anglais  lui  livrèrent  eux-mêmes  les  places  dans  lesquelles  ils 
se  trouvaient  (1).  Cependant  le  gouvernement  britannique 


(1)  Deux  lettres  écrites  par  le  connétable  nom  donnent  une  idée  de 
l'autorité  dont  il  jouissait.  Parla  première,  datée  de  Bordeaux,  le  same- 
di après  la  Saint-Nicolas  d'été  de  iac)^  il  trande  au  sénéchal  de  Ban- 
caire, que,  .par  une  gtâce  spéciale,  il  a  permis  au  viguier  d'Anduse  de 
donner  une  de  ses  filles  en  mariage  à  un  homme  né  dans  la  même  vi- 

iv.  4o 
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fit  partir  d'Angleterre,  sous  le  commandement  du  duc  de 
Bretagne,  une  flotte  considérable  qui  débarqua  en  Guienne, 
au  mois  de  décembre  1294.  Les  Anglais  s'emparèrent  d'a- 
bord du  bourg  de  la  Réole,  et  prirent  ensuite  Bayonne,  le 
iM  janvier  1295.  Le  connétable,  secondé  par  le  comte  de 
Foix,  et  sous  les  ordres  de  Charles  de  Valois,  frère  du  roi, 
reprit  la  Réole,  Saint-Sever-Cap,  et  Podensac.  La  Réole 
avait  été  défendue  par  une  garnison  d'Anglais  et  de  Gas- 
cons :  les  Anglais  traitèrent  secrètement  avec  le  conuéta- 
ble,  qui  leur  permit  de  se  retirer;  mais  il  choisit  60  Gas- 
cons ,  et  les  envoya  au  comte  de  Valois.  Ce  prince ,  pour 
les  punir  de  leur  trahison,  les  fit  pendre.  Cet  exemple  in- 
timida ceux  de  la  garnison  de  Podensac,  qui  prirent  la 
fuite,  et  le  comte  de  Valois  emporta  cette  place  d'assaut, 
en  1297.  Le  roi  fit,  pendant  la  campagne  de  Flandre,  un 
détachement,  qu'il  mit  sous  les  ordres  du  connétable.  Ce- 
lui-ci marcha  le  long  de  la  Lys,  y  rencontra  un  corps  d'en 
ne  mis  qu'il  battit  complètement,  et  fit  plusieurs  prison- 
niers de  distinction  qu'il  envoya  au  roi.  Il  eut,  en  i3oo,  le 
commandement  général  dans  la  Flandre.  Le  1 1  juillet  i3o2, 
jour  de  la  bataille  de  Courlray,  le  comte  d'Artois  résolut , 
contre  l'avis  du  connétable,  de  forcer  le  camp  des  Fla- 
mands; ce  prince  fit  même  entendre  à  Clermont  qu'il  le 
soupçonnait  d'intelligence  avec  les  ennemis.  Le  prince  lui 
repartit  avec  toute  la  vivacité  qu'inspirent  de  pareils  repro- 
ches, et  ajouta  :  «  Je  ne  suis  point  un' traître;  suivez-moi  : 
»je  vous  mènerai  si  loin  que  vous  n'en  reviendrez  point.  • 
he  prenant  alors  conseil  que  de  son  ressentiment  et  de  sou 
désespoir,  il  marcha  à  la  téte  des  troupes.  Un  large  fossé, 
plein  d'eau,  séparant  les  Flamands  d'avec  les  Français,  il 
franchit  ce  fossé,  et  attaqua  les  ennemis.  Tous  ceux  qui 
l'accompagnaient  y  périrent  :  une  partie  de  la  cavalerie  se 


guérie,  ce  qui  était  défendu  par  les  ordonnance*  royales.  Par  la  secon- 
de, datée  du  mardi  avant  Pâques  de  la  même  année  iao4  (1295,  n. 
st.),  au  camp  de  Podensac,  il  accorde  à  Jourdain,  seigneur  de  l'île 
Jourdain ,  qui  servait  dans  son  armée,  4oo  liv.  de  rente  sur  les  domai- 
nes du  roi.  {Hisloirc  du  Languedoc,  tora.  IV,  pag.^89.) 
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précipita  dans  le  fossé,  tandis  que  l'autre  resta  exposée  à 
une  grêle  de  traits,  et  se  trouva  enveloppée  d'une  poussière 
épaisse.  Le  comte  d'Artois  survient  alors,  tente  le  passage, 
et  augmente  la  confusion.  Bientôt  le  connétable,  abandon- 
né des  siens,  et  couvert  de  blessures,  meurt  en  combat- 
tant, et  sans  vouloir  de  quartier.  {Chronologie  militaire , 
tom.  I,  pag.  77  ;  Histoire  de  France,  du  Père  Daniel,  tom. 
F;  Histoire  du  Languedoc .  tom»  IF,  pag.  5o  et  suiv.) 

de  CLERMONT  de  Nesle  (Guy),  maréchal  de  France, 
frère  du  précédent,  avait  été  créé  maréchal  de  France  avant 
Tan  1296.  Pendant  le  siège  de  Lille,  formé,  en  1297,  par 
Philippe  le  Bel,  ce  prince  détacha  un  corps  de  troupes, 
et  en  donna  le  commandement  à  Guy  de  Nesle  et  au  con- 
nétable son  frère.  Ils  défirent  entièrement,  le  long  de  la 
Lys,  un  corps  ennemi,  et  firent  plusieurs  prisonniers  de 
distinction.  Ils  commandèrent  l'attaque  à  la  bataille  de 
Courtray;  et  lous  deux  y  périrent,  le  1 1  juillet  i3o2.  {Chro- 
nologie militaire ,  tom.  II,  pag.  1 1 5  ;  Histoire  de  France , 
par  le  Père  Daniel.) 

de  CLERMONT  (Jean),  seigneur  de  Chantilly,  maréchal 
de  France,  sortait  d'une  autre  branche  de  la  famille  des 
précédents.  Le  roi  lui  fit  présent,  le  5  novembre  1546,  de 
la  terre  de  Boomont,  et  le  duc  de  Normandie  lui  donna, 
au  mois  d'avril  i347  >  *a  tcrre  de  Chantilly.  On  le  créa  ma- 
réchal de  France,  au  mois  de  novembre  i352  (1) ,  après  la 
mort  de  Rogues  de  Hangest.  Il  fut  envoyé,  eu  i354,  sur 
les  frontières  de  Picardie  et  de  Flandre,  pour  la  paix  qui  se 
négociait  avec  les  Anglais.  On  le  nomma  lieutenant  du  roi 
en  Poitou,  Saintonge,  Angoumois,  Périgord,  Limousin  et 
partie  d'Auvergne,  par  lettres  du  1"  janvier  i355.  Il  ob- 


(1)  V Histoire  des  Grands- Officiers  de  la  Couronne  donne  ici  dans  une 
erreur.  Elle  fixe  sa  nomination  au  mois  d'août ,  immédiatement  après  la 
mort  de  Guy  de  Nesle.  Rogues  de  Ilangest  succéda,  au  mou  d'août,  à 
Guy  de  Nesle,  et  Jean  de  Glermont  succéda  à  son  tour  à  Rogues  de  Ilan- 
gest, au  mois  de  novembre.  Jean  de  Glermont  n'a  été  payé  comme  mari- 
chai  de  France  (ju/a  partir  du  1*  décembre  i552. 
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tînt,  par  autres  lettres  du  3  juin  suivant,  des  aides  en  fa- 
veur des  habitants  du  Limosin;  et  elles  furent  accordée*, 
dans  la  vue  de  lui  rendre  plu»  agréable  et  plus  facile  son 
séjour  dans  cette  province.  À  la  journée  de  Poitiers,  le  19 
septembre  i556,  il  se  trouva  exposé  au  feu  des  Anglais,  à 
la  sortie  d'un  défilé.  Son  cheval  s'étant  abattu  sous  lui,  il 
ne  put  se  relever,  et  perdit  la  vie.  {Chronologie  militaire, 
tom.  Il ,  pag.  1 3 1  ;  Histoire  de  France,  du  Père  Daniel; 
Froissard,  l'abbé  Le  Gendre ,  Moréry.) 

pe  CLERMONT  d' Amboi.se  (  1  )  (Georges) ,  marquis  de  OaU 
lerande,  maréchal-de  camp,  s'était  attaché  au  service  du  roi 
Henri  de  Navarre,  et  le  suivit  dans  toutes  les  guerres  que  ce 
prince  eut  à  soutenir.  Il  commanda  la  droite  des  troupts  du 
priuce  de  Condé,  à  la  bat  tille  de  Saint-Denis,  en  1567,  et 
se  trouva  aux  batailles  de  Jarnac  et  de  Montconlour.  en 
15CJ9.  Il  commanda  l'artillerie  à  la  bataille  de  Coutras,  en 
1587;  combattit  sous  les  ordres  de  Henri  IV,  à  Argues,  en 
l58g;  et  à  Ivry,  en  1590.  Il  fut  fait  maréchal-de-camp,  et 
payé  comme  tel,  du  1"  octobre  1591,  pour  êlre  employé 
au  siège  de  Rouen  qu'on  avait  résolu  d'entreprendre.  Il 
continua  de  servir  jusqu'à  la  paix  de  Vervins  :  on  ne  voit 
pas  qu'il  ait  été  employé  depuis.  (Chronologie  militaire,  tom. 
VI,  pag.  36  j  historiens  du  temps.) 

de  CLERMONT  d'Amboise  (Georges  Henri),  marquis  de 
ClermontSaintAignan,  ma  ré  chai- de-camp ,  arrière- petit- 
fils  du  précédent,  entra  au  service  comme  cornette  dans 
Je  régiment  du  mestre-cle-canip  grnéral  de  la  cavalerie, 
le  5  avril  1675.  Il  se  trouva,  la  même  année,  aux  sièges  de 
Condé,  de  Bouchain  et  d'Aire  ;  à  celui  de  Valcncien- 
nes,  à  la  bataille  de  Cussel  et  à  la  prise  de  Saint  Omer, 
en  1677;  aux  sièges  de  Gaud  et  cl  Ypi  es,  et  à  la  bataille  de 
Saint-Denis,  près  Mons,  en  1678.  Il  servit,  en  1684,  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg.  Il  fut 
choisi  pour  être  lieutenant -colonel  du  régiment  de  cava- 


(1)  Cette  famille  est  originaire  de  Clermont  en  Anjou. 
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lerie  du  ïerrail ,  et  eu!  la  commission  de  cet  emploi  le  20 
décembre  1688.  Il  obtint,  par  commission  du  22  février 
1689,  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  qu'il  com- 
manda à  l'armée  de  Flandre  pendant  plusieurs  années,  et 
avec  lequel  il  se  trouva  à  l'attaque  de  Valcourt;  au  combat 
de  Fleurus;  au  siège  de  Mons;  au  combat  de  Leuze  ;  au 
siège  de  Namur;  à  la  bataille  de  Stcinkerque;  à  celle  de 
Nerwinde;  au  siège  de  Churleroi  et  au  bombardement  de 
Bruxelles.  Créé  brigadier  de  cavalerie,  par  bnvet  du  3  fan- 
vier  1696 ,  il  servit ,  la  même  aunée ,  à  l'armée  de  la  Meuse; 
fut  employé  au  siège  d'Aih  ,  en  1697;  au  camp  de  Compiè- 
gne,en  1G98  ;  et  passa  en  Italie,  par  lettres  du  14  août  1701. 
Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  29  janvier  1702, 
il  fut  blessé  pendant  le  blocus  de  Mantoue,  dans  une  af- 
faire avec  les  Impériaux,  le  22  mars,  et  mourut  des  suites 
de  cette  blessure,  au  mois  d'avril  suivant.  Sa  valeur  et  ses 
autres  belles  qualités  le  firent  beaucoup  regretter.  (Chro- 
nologie militaire,  tom.  FJ,  pag.  529;  Gazette  de  France, 
mémoires  du  temps.) 

de  CLERMONT  GALLERANDE  (Pierre- Gaspard ,  mar- 
quis), et  d'une  autre  branche  de  la  famille  du  précédent, 
naquit  le  4  février  1682,  et  fut  connu  d'abord  sous  le  nom 
de  comte  d'Amboise.  Il  entra  aux  mousquetaires,  en  1697; 
fit  la  campagne  de  Flandre;  et  servit  au  camp  de  Compiè- 
gne,  en  1698.  Devenu  sous-lieuten.mt  au  régiment  du  roi, 
en  16,09,  il  marcha,  en  1701,  en  Flandre, où  l'on  n'entre- 
prit rien.  Lieutenant  réformé  au  même  régiment,  le  5,  et 
lieutenant  en  pied,  le  28 avril  1702,  il  contribua  à  la  défaite 
des  Hollandais,  sous  Nimègue:  se  trouva  au  siège  de  Bri- 
sa ck;  à  celui  de  Landau  ;  et  à  la  bataille  de  Spire,  en  1703. 
Capitaine  au  même  régiment,  par  commission  du  27  jan- 
vier 1704,  il  servit  à  l'armée  de  la  Moselle,  cette  année  et 
la  suivante.  Mcstre-dectmp  réformé  à  la  suite  du  régiment 
Royal  Dragons,  par  commission  du  7  février  17116,  il  se  dé- 
mit alors  de  sa  compagnie  au  régiment  du  roi.  Il  combattit 
à  Ramillies,  la  même  année,  et  servit  en  Flandre,  en  1707. 
Aide-de-camp  de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  par  brevet  du 


3l8  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

• 

28  mai  1709,  Use  trouva  à  la  bataille  d'Oudenarde;  com- 
battit à  Malplaquet,  en  1709;  et  servit  en  Flaodre,  en  1710. 
Il  fut  nommé  capitaine  des  gardes  de  M.  le  duc  de  Berri , 
le 3i  janvier  171 1  ;  obtint,  par  commission  du  5  septembre 
suivant,  uu  régiment  de  dragons  de  son  nom,  et  le  com- 
manda à  l'attaque  des  retranchements  de  Denain;  aux  siè- 
ges de  Douay  et  du  Quesnoy,  en  1712;  a  la  défaite  du  gé- 
néral Yauboune;  et  au  siège  deFribourg,  en  1713.  Il  se  dé- 
mit de  son  régiment,  le  i5  mai  1714»  et  obtint,  le  même 
jour,  uu  nouvel  ordre  de  mestre- de-camp  réformé  à  la  suite 
du  régiment  Royal -Dragons.  Il  prit  le  nom  de  marquis  de 
Clermont-  Gallerande  à  la  mort  de  son  père ,  le  1 7  avril  1715. 
On  le  créa  brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du  1"  février 
1 7 19  Jl  fut  fait  capitaine  des  gardes  de  M.  leducd'Orléans,au 
mois  de  mars  de  ta  même  année;  grand-bailli  de  Dole,  au 
mois  de  mai  suivant;  premier  écuyer  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
en  1724;  et  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3  juin.  Nommé 
mestre- de-camp-lieutenant  du  régiment  d'Orléans- Dra- 
gou4,  par  commission  du  27  juillet  1726,  il  fut  emploj'é  à 
l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  i5  septembre  1733,  et  ser- 
vit au  siège  et  à  la  prise  de  Kehl.  Promu  au  grade  de  ma- 
réchal de-camp  ,  le  20  février  1734 ,  il  se  démit  du  régiment 
d'Orléans-Dragons;  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin,  par 
lettres  du  1"  avril;  servit  au  siège  de  Philisbourg,  et  y  mon- 
ta la  tranchée,  le  24  juin.  Ou  l'employa,  par  lettres  du  1" 
mai  1735,  à  la  même  armée,  qui  n'entreprit  rien,  la  paix 
ayant  été  faite  au  mois  d'octobre.  Il  fut  créé  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  1"  mars  1738. 
Employé  à  l'armée  de  la  Meuse,  sous  le  maréchal  de  Mail- 
lcbois,  par  lettres  du  1"  août  1741,  il  partit  de  Givet,  le  3i 
du  même  mois,  avec  la  3*  division  des  troupes;  la  conduisit 
en  Westphalie;  marcha  avec  l'armée  sur  les  frontières  de 
la  Bohême,  au  mois  d'août  174a,  et  passa  l'hiver  en  Ba- 
vière. Il  obtint  le  gouvernement  de  Neufbrisack,  par  provi- 
sions du  i3  mars  i;43;  rentra  en  France  avec  la  iw  division 
de  l'armée,  et  fut  employé  à  l'armée  de  la  Haute-Alsace, 
sous  le  maréchal  de  Coiguy ,  par  lettres  du  1*  août.  Il  com- 
manda à  Neubrisark  jusqu'à  l'ouverture  de  la  campagne 
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de  1744»  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1"  avril 
de  cette  année ,  il  contribua  à  chasser  les  ennemis  de  l'Al- 
sace; passa  le  Rhin,  le  28  août;  servit  au  siège  de  Fri bourg, 
et  commanda,  pendant  l'hiver,  à  Brissac,  par  lettres  du 
1"  novembre.*  Employé  à  l'armée  du  roi  en  Flandre,  par 
lettres  du  1"  avril  1745,  il  servit  au  siège  des  ville  et  cita- 
delle de  Tournay  ;  combattit  à  Fontenoy,  où  il  commandait 
une  des  divisions  de  l'armée,  et  fut  détaché,  au  mois  de 
juillet ,  pour  commander  le  camp  de  Chièvres ,  composé 
de  3  bataillons  et  de  32  escadrons.  Chargé  en  chef  du  siège 
d'Ath,  il  fit  ouvrir  la  tranchée  dans  la  nuit  du  1"  au  2  d'oc- 
tobre, et  obligea  la  place  de  capituler  le  8.  Il  commanda, 
pendant  l'hiver,  à  Oudenarde,  par  lettres  du  1"  novem- 
bre. Il  conduisit  un  corps  de  troupes  pour  l'investissement 
de  Bruxelles,  au  mois  de  janvier  1746?  et  ne  rentra  à  Ou- 
denarde qu'après  la  prise  de  cette  ville.  Employé  à  l'armée 
de  Flandre,  par  lettres  du  1"  mai  1746,  il  combattit  avec 
distinction  à  Raucoux,  et  retourna  commander  à  Oude- 
narde, pendant  l'hiver,  par  ordre  du  1"  novembre.  Em- 
ployé à  la  même  armée,  par  lettres  du  ier  mai  1747  >  il 
combattit  à  Lawfeld,  alla  commander  en  Alsace,  sous 
le  maréchal  de  Coigny ,  par  lettres  du  1"  novembre ,  et  ré- 
sida à  Neubrisack.  Ayant  obtenu  le  commandement  en 
Aunis  et  en  Saintonge,  par  commission  du  24  novembre 
1751 ,  il  quitta  alors  l'Alsace  et  alla  fixer  sa  résidence  à  la 
Rochelle.  On  joignit  à  son  commandement  celui  du  Poi- 
tou, par  ordre  du  25  avril  1755,  et  il  fut  employé  en  sa 
qualité  de  lieutenant-général  sur  les  côtes  de  ces  trois  pro- 
vinces, et  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Belle-Ile,  par 
lettres  du  3i  décembre.  Il  mourut  a  la  Rochelle,  le  27  oc- 
tobre 1756,  âgé  de  74  ans.  {Chronologie  militaire,  tom.  Fy 
pag.  222;  mémoires  du  temps,  Gazette  de  France.) 

de  CLERMONT-GALLERANDE  (Louis- Georges,  comte), 
maréchal- de-camp 9  frère  du  précédent,  naquit  en  1684.  H 
entra  aux  mousquetaires,  en  1698,  et  servit  au  camp  de 
Compiègne,  la  même  année.  Nommé  sous-lieutenant  au 
régiment  du  Roi,  au  mois  de  mars  1701,  il  se  trouva  au 
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combat  de  Nimègue,  eu  1702;  fut  fait  lieutenant,  le  ô 
juin  1703;  combattit,  le  même  mois,  à  Eckeren  ,  et  servit 
en  Flandre,  en  1704  et  1705.  Devenu  capitaine  au  même 
régiment ,  par  commission  du  17  janvier  1706,  il  comman- 
da sa  compagnie  à  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708;  à 
celle  de  Mulplaquet ,  en  1709  ;  en  Flandre,  en  1710;  à  Pat- 
laque  d'Arleux,  en  171 1  ;  à  l'affaire  de  Denaiu  et  aux  siè- 
ges de  Douai,  du  Quesnoy  et  de  Bouchain,  en  171a;  an 
6iége  de  Landau;  à  l'attaque  des  retranchements  du  géné- 
ral Vaubonue,  et  au  siège  de  Fribonrg,  en  1713.  Il  obtint, 
le  1er  janvier  1720,  une  commission  de  colonel  réformé  à 
la  suite  du  régiment  d'Auvergne,  et  la  place  de  gentilhom- 
me de  la  chambre  de  M.  le  duc  d'Orléans,  en  1724.  H  ser- 
vit avec  le  régiment  d'Auvergne  au  camp  d'Alsace,  en  1732. 
Il  se  trouva  aux  sièges  de  Gerra-d'Adda,  de  Pizzighitone  et  du 
château  de  M ila n , en  1 733;  à  ceux  de Torlonne  et  de  Navarre; 
à  l'attaque  de  Colorno ,  et  aux  batailles  de  Parme  et  de  Guas- 
talla  ,  en  1734.  Il  obtint,  par  commission  du  3  octobre  de 
cette  dernière  année,  la  charge  de  colonel- lieu  tenant  du  régi- 
ment d'infanterie  d'Orléaus,  qui  servait  aussi  en  Italie;  le 
commanda  aux  sièges  de  Révéré,  de  Reggio  et  de  Reggtolo, 
en  1735,  et  rentra  en  France  avec  ce  régiment  au  mots 
de  septembre  1736.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  i«'mars 
1738,  et  employé  en  cette  qualité  à  l'armée  de  Bohême, 
par  lettres  du  5  mars  1742,  il  joignit  cette  armée,  au  mois 
de  mai;  servit  a  la  défense  de  Prague;  se  trouva  à  plusieurs 
sorties,  et  rentra  en  Frauce  avec  l'armée,  au  mois  de  jan- 
vier 1743.  Promu  au  grade  de  maréchal  de-camp,  par  bre- 
vet du  20  février  de  la  même  aonée ,  il  se  démit  du  régi- 
ment d'Orléans,  ne  servit  plus,  et  fui  confirmé  dans  la 
charge  de  geutilhomme  de  M.  le  duc  d'Orléans,  le  1"  fé- 
vrier 1752.  Il  mourut  à  Paris,  le  3  mars  1758,  âgé  de  74 
ans.  {Chronologie  militaire,  torn.  y  il,  pag.  197;  mémoires 
du  temps,  Gazelle  de  Franc*») 

de  CLERMONT  de  Caixerinde  (Charles-Georges,  mar- 
quis), pair  de  France  et  lieuienant-général  honoraire  ,  issu 
de  la  même  branche  que  les  précédents,  naquit  à  Paris, 
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le  5o  juillet  1744*  H  avait  é\é  meslre-de-carap-commandant 
du  régiment  d'Orléans,  lorsqu'il  fut  créé  brigadier  de  ca- 
valerie, le  i,f  mars  1780.  On  le  nomma  maréchal  de-camp, 
le  ier  janvier  1784.  S.  M.  Louis  XVIII  l'a  créé  pair  de  Fran- 
ce, le  4  i"|n  1814»  el  commandeur  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint  Louis,  le  3  mai  1816.  Le  marquis  de  Cler- 
muut  de  Gallerande  se  trouve  porté  dans  le  tableau  des 
pensions  inscrites  au  trésor  public,  à  la  date  du  ^'sep- 
tembre 1817,  pour  la  retraite  du  grade  de  lieutenant-gé- 
néral honoraire ,  après  32  ans  de  service.  {Etats  militaires, 
Moniteur,  annales  du  temps,) 

db  CLERMONT  d'AMBOISE  (Clériadus) ,  marquis  de 
Jtenelj  maréchal-de-camp,  issu  d'une  autre  branche  de  la 
famille  des  précédents ,  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de 
chevalier  de  Renel.  Il  servit  dans  la  compagnie  de  Bernard 
de  Clermont -d'Amboise ,  son  frère  aîné,  el  se  trouva  au 
siège  de  la  Mothe,  en  1644*  Bernard  ayant  été  tué  à  ce  siè- 
ge, en  1645,  Clériadus  prit  alors  le  titre  de  marquis  de 
Uenel ,  et  obtint  la  compagnie  qu'avait  son  frère  au  régi- 
ment de  Mugalolti  (depuis  Créqui).  Il  la  commanda  au 
siège  d'Orbilello,  et  à  la  prise  de  Portolongone  et  de  Piom- 
bino,  en  1646;  au  siège  de  Crémone,  en  1647;  au  siège 
de  Tortose,  en  1648;  à  l'armée  de  Catalogne,  en  1649*  et  à 
celle  de  Flandre,  en  i65o  et  i65i.  Il  fut  faitmestre-de-camp 
d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  qu'il  leva,  par 
commission  du  1"  mars  i65a.  Créé  maiéchal  -  de -camp, 
par  brevet  du  23  du  même  mois,  il  combattit  à  l'affaire 
du  faubourg  Saint  Antoine,  la  même  année;  servit  aux 
sièges  de  Rethel,  de  Mouzon,  et  de  Sainte-Ménéhould ,  en 
iG53;  au  siège  de  Sienay;  au  secours  d'Arras ,  en  i654,et 
aux  sièges  de  Landrecies,  de  Condé  et  de  Saint-Guilain , 
en  i655.  Il  se  trouva  au  siège  de  Valenciennes,  en  i656,  et 
fut  tué  au  combat  qui  se  donna  sous  celte  place,  le  10'  juil- 
let de  la  même  année.  (Cfironoiogie  militaire ,  tom.  VI, 
pag.  55o;  mémoires  du  temps ,  Gazette  de  France.) 
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dbCLERMONT-D'AMBOISE  (Louis),  marquis  de  BeneL 
lieutenant-général,  frère  du  précédent,  fut  fait  capitaine 
au  régiment  de  cavalerie  du  marquis  de  René!,  son  frère, 
dès  i65a.  Il  se  trouva,  sous  le  maréchal  deTurenne,  au 
combat  de  Blesneau  ;  au  combat  d'Étampes  ;  à  celui  du  fau- 
bourg Saint  Antoine;  et  à  la  prise  de  Relhel  et  de  Mouzou, 
en  i653.  Il  servit  au  siège  de  Stenay,  et  au  secours  d'Arras, 
en  i654  ;  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Landrecies,  de  Condé  et 
de  Saint-Guilain,  en  i655;  au  siège  de  Valenciennes  et  au 
combat  sous  cette  place,  en  i656.  Le  marquis  de  Renel, 
son  frère ,  ayant  été  tué  dans  ce  combat ,  Louis  de  Clermont- 
d'Amboise  obtint  ,1e  1"  août ,  le  régiment  de  cavalerie  qu'a- 
vait ce  frère,  et  servit  avec  ce  régiment  au  siège  de  Mont- 
médy,  en  1657  ;  et  au  siège  de  Gra vélines,  sous  le  maréchal 
de  la  Ferté,  en  i658.  On  licencia  son  régiment,  le  18  avril 
1661;  mais  on  lui  conserva  sa  compagnie  de  mestre-de- 
camp,  avec  laquelle  il  marcha  en  Hongrie,  sous  le  comte 
de  Coligny.  Il  combattit  à  Saint-Godart ,  où  il  fut  blessé. 
Étant  rentré  en  France,  il  rétablit  son  régiment  le  7  décem- 
bre i6(>5.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  1 5  juin  1667,  il  servit 
en  cette  qualité  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Charltroi,  d'Alh, 
de  Tournay,  de  Douay,  de  Lille,  et  monta  la  tranchée  de- 
vant cette  dernière  place,  le  a3  août.  Son  régiment  fut  de 
nouveau  licencié,  le  26  mai  1668 ,  et  on  lui  conserva  enoc- 
re  sa  compagnie  de  mestre-de-camp.  Il  rétablit  une  seconde 
fois  ce  régiment,  le  9  août  1671,  et  servit  à  tous  les  sièges 
que  le  roi  fit  en  personne  en  Hollande,  en  167a.  Il  fut  fait 
gouverneur-général  des  places  conquises  sur  les  Hollandais 
dans  la  Frise ,  et  nommé  général  des  troupes  de  rélecteur 
de  Cologne  et  de  l'évôque  de  Munster.  Il  défit  aux  environs 
de  Deyler  un  corps  de  4°°°  homme»,  que  commandait  le 
général  Rabenhaupt,  gouverneur  de  Groningue ,  tua  200 
hommes  et  fit  3oo  prisonniers.  Il  passa  en  Alsace ,  sous  les 
ordres  de  M.  deTurenne,  au  mois  d'octobre;  fut  fait  ma- 
réchal-de-camp, par  brevet  du  8  novembre;  et  eut  part, 
en  1673,  à  toutes  les  conquêtes  que  ce  général  fit  sur  l'élec- 
teur de  Brandebourg.  Il  força  cet  électeur  de  lever  le  siège 
de  "Werle ,  et  battit  son  arrière  -  garde  près  de  Biclefcld. 
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Le  marquis  de  Rend  servit,  en  1674»  aux  sièges  et  à  la  prise 
de  Besançon  et  de  Dole.  II  chargea  un  gros  de  cavalerie  enne- 
mie, qui,  après  avoir  capitulé,  cherchait  à  s'échapper  de 
Besançon  après  la  reddition  de  cette  place;  le  dispersa, 
et  lui  fit  70  prisonniers.  Il  passa  ensuite  en  Flandre,  sous 
M .  le  prince  de  Condé  ;  combattit  à  Seneff;  et  obtint,  par  pro- 
visions du  i5  novembre,  la  charge  de mestre- de-camp -gé- 
néral de  la  cavalerie,  vacante  par  la  mort  du  marquis  de 
Fourilles.  Employé  à  l'armée  du  roi, en  Flandre,  par  lettres 
du  i"mai,  il  y  commanda  la  cavalerie  à  la  prise  de  Liège , 
de  Dinant ,  de  Huy  et  de  Limbourg.  Promu  au  grade  de  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  25  fé- 
vrier 1676,  il  fut  employé  en  cette  qualité  à  l'armée  de  Flan- 
dre, par  lettres  du  10  mars,  et  servit  avec  distinctiou  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Condé  et  de  Bouchain.  Il  se  trouva, 
en  1677,  au  siège  et  à  la  prise  de  Valenciennes,  et  monta 
la  tranchée  devant  celte  place,  le  11  mars.  Il  servit  ensuite 
au  siège  de  Cambray;  y  ouvrit  la  tranchée,  daus  la  nuit  du  2$ 
au  29  mars,  et  fut  tué  d'un  coup  de  canon,  au  siège  de  la 
citadelle  de  cette  place,  le  10  avril  1677.  (Chronologie  mi- 
litaire, loin,  IV,  pag.  268;  mémoires  du  temps ,  Histoire 
militaire  de  Louis  XJ.V,  par  M,  de  Quincy  ;  Gazette  de 
France.) 

ne  CLERMONT  D'ÀMBOISE  (Jean-Baptiste-Louis,  mar- 
quis), lieutenant-général,  petit -fils  du  précédent,  naquit 
le  1 2  octobre  1 702 ,  et  fut  connu  d'abord  sous  le  nom  de  mar- 
quis de  Renel.  Il  obtiut,  en  naissant,  le  gouvernement  de 
Chaumont,  le  grand-bailliage  de  cette  ville  et  celui  de  Pro- 
vins, qui  vaquaient  par  la  mort  de  son  père.  On  lui  donna 
une  commission  de  capitaine  réformé  à  la  suite  du  régiment 
de  cavalerie  de  Berri ,  le  iw  novembre  1 718 ,  et  il  fut  pourvu 
du  régiment  d'infanterie  de  Sancerre,  par  commission  du 
12  juillet  1723.  Il  commanda  ce  régiment  au  siège  de  Rehl, 
en  1733  (1);  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen;  et  au  siège 


(1)  Le  maréchal  duc  de  Berwick,  dont  il  était  gendre,  l'envoya  porter 
au  roi  la  nouvelle  de  la  prise  de  Kehl. 
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de  Philisbourg,  en  1734.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  i •* 
août,  il  finit  la  campagne  en  cette  qualité.  Il  servit  encore 
à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1"  mai  i?35.  Il  fut  nom- 
mé lieiileuaut-génér.il  du  gouvernement  de  l'Orléanais,  au 
département  du  Blaisois,  du  Danois,  du  Vendomois,  du 
bailliage  d'Ainboise  et  dépendances,  par  provisions  du  28 
juillet  1736  Promu  au  grade  de  maréchal -de -camp ,  le  1" 
mars  1738,  il  se  démit  du  régiment  de  Sancerre,  et  prit, 
quelque  temps  après,  le  nom  de  marquis  de  Clermont- 
(T  A  m  boise.  Employé  à  l'armée  de  Bavière,  par  lettres  du 
i*r  avril  1742»  H  partit,  le  16  avril,  avec  la  4B  division  ;  con- 
tribua à  chasser  les  ennemis  de  la  Bavière;  se  trouva  à  plu- 
sieurs escarmouches  considérables,  qui  eurent  lieu  pen- 
dant le  séjour  de  cette  armée  au  camp  de  Nieder-Atlaich  ; 
marcha  ensuite  sur  les  frontières  de  Bohême ,  pour  joindre 
l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Maillebois;  passa 
l'hiver  en  Bavière;  rentra  en  France  avec  la  a*  division  de 
l'armée,  au  mois  de  juillet  17  jj;  et. fut  employé  au  pays 
Messin  pendant  le  reste  de  la  campagne,  par  lettres  du  1** 
août.  Employé  à  l'armée  du  Rhin ,  sous  le  maréchal  de  Coi- 
gny,  par  lettres  du  1"  avril  1 744  *  H  concourut  à  la  défense 
du  Rhin ,  et  à  la  rpprise  de  "Weissem bourg.  Créé  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  a  mai ,  il  ne  fut 
déclaré  tel  que  le  i3  août.  II  se  trouva  en  cette  qualité  à 
l'affaire  d'H-iguenau  ;  passa  le  Rhin,  le  38  du  même  mois; 
servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Fribourç,  par  lettres  du  1" 
avril  1 745 ,  et  à  l'armée  du  Rhin ,  sous  M.  le  prince  de  Conti , 
qui  se  tint  sur  la  défensive.  Il  servit  à  l'armée  commandée 
par  le  même  prince,  par  lettres  du  i'r  mai  1746»  et  se  trou- 
va aux  sièges  de  Mons  etdeCharleroi.  S'étant  réuni  ensuite 
à  l'armée  de  Flandre  ,  il  se  trouva  a  la  bataille  de  Raucoux. 
Il  se  rendit  à  Mous,  le  i5  avril  1747;  fut  employé  à  l'armée 
du  roi,  par  lettres  du  t"  mai,  et  combattit  à  Lawfeld.  Dé- 
signé pour  servir  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  i5 
avril  1748,  il  la  joignit  le  1*'  mai,  et  y  demeura  jusqu'au  i5 
juin ,  époque  à  laquelle  il  cessa  d'être  employé ,  la  paix  ayant 
été  faite.  Il  obtiot  le  gouvernement  de  Mont-Dauphin,  par 
provisions  du  20  mars  1749,  et  se  démit,  au  mois  de  sep- 
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tembre  1755,  delà  lieu tenance-génèrale du  Blaisois.  Il  itiou- 
rut  à  Paris,  le  18  septembre  1761,  âgé  de  5g  ans.  (Chrono- 
iogie  militaire ,  tom.  f,  pag.  3o5  ;  mémoires  du  temps,  Ga- 
zette de  France,) 

de  CLERMONT-D'AMBOISE  (Jean- Baptiste -Charles- 
François),  marquis  de  Renel,  maréchal- de-camp >  fils  du 
précédent ,  fut  baplisé  le  6  août  1 728 ,  et  connu  d'abord  sous 
le  nom  de  chevalier  de  Clermont  de  Gallerande.  Il  avait  été 
colonel  du  régiment  de  Bretagne,  lorsqu'il  fut  créé  briga- 
dier d'infanterie,  en  1756.  On  l'envoya  comme  ambassa- 
deur près  de  la  cour  de  Lisbonne,  en  juin  1767.  11  fut  créé 
maréchal-de-camp,  le  1"  mars  1780,  et  chevalier  du  Saint- 
Esprit,  le  i'r  janvier  1784.  Il  fut  massacré,  le  10  août  1792, 
dans  le  château  des  Tuileries,  où  il  s'était  rendu  pour  dé- 
fendre la  personne  du  roi  Louis  XVI.  {Etats  militaires,  mé- 
moires du  temps.) 

de  CLERM ONT-TONNERRE  (François,  comte),  maré- 
chal-de-camp, d'une  autre  famille  que  les  précédents  (1), 
avait  servi  en  qualité  de  lieutenant  et  de  capitaine  de  che- 
vau-légers  à  tous  les  sièges  faits  eu  1621  et  1622,  ainsi  qu'à 
celui  de  la  Rochelle,  en  1627  et  1628,  lorsqu  on  lui  donna, 
le  19  octobre  1629,  le  régiment  de  Piémont,  qu'il  joignit 
en  Languedoc.  Il  le  commanda  à  la  conquête  de  la  Savoie; 
au  combat  de  Veillane;  à  la  prise  des  ville  et  château  de  Sa- 
luée, et  au  combat  du  pont  de  Carignan ,  en  i63o;  au  siège 
et  à  la  prise  de  Vie  et  de  Moyenvic;  et  au  siège  de  Marsal, 
en  i63i.  Il  commanda  encore  son  régiment,  en  i632,  dans 
le  Languedoc,  contre  les  troupes  de  Monsieur;  se  trouva 
ensuite  à  la  conquête  de  la  Lorraine  ;  au  siège  et  à  la  prise 
de  Nancy,  en  i633;  à  la  prise  d'Uaguenau,  de  Saveme,  de 
Lunéville,  de  Bitehe  et  de  la  Mothe;  et  au  secours  d'Hei- 
delberg  et  de  Philisbourg,  en  1634.  II  se  signala  à  la  bataille 
d  Avein  ;  servit  au  siège  de  Louvain,  en  i635;  ausiégeetàla 


(1)  Cette  famille  est  originaire  de  Clermont  en  Dauphioé. 
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reprise  de  Corbie,  en  i636;  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Lan- 
drecies ,  Maubeuge  et  la  Capelle ,  en  1637  ;  au  siège  de  Saint- 
Orner;  et  au  combat  qui  se  donna  sous  celle  place ,  en  i658. 
Créé  niarécbal-de-camp,  par  brevet  du  1 3  février  1639,  il 
fut  employé  en  cette  qualité  sur  la  flotte  commandée  par 
l'archevêque  de  Bordeaux;  concourut  à  la  défaite  des  en- 
nemis, à  Larédo,  le  14  août,  et  resta  en  Guienne,  sous  les 
ordres  du  comte  de  Grammont ,  jusqu'au  mois  de  septem- 
bre, époque  à  laquelle  il  conduisit  un  secours  de  4000  hom- 
mes au  prince  de  Condé,  qui  voulait  secourir  Salces.  Il  se 
démit,  au  mois  de  mars  1640,  du  régiment  de  Piémont, 
et  conduisit  en  Italie  un  secours  de  8000  hommes.  Il  com- 
manda, la  même  année,  5oo  gentilshommes  de  la  province 
duDauphiné,  qui  l'avaient  choisi  pour  chef,  et  qui  offrirent 
leur  secours  au  comte  d'Harcourt  occupé  au  siège  de  Tu- 
rin. Le  comte  de  Clermont  donna  de  grandes  preuves  de 
bravoure  à  la  défense  des  lignes  devant  Turin,  qui  furent 
attaquées  .,  le  14  septembre,  par  le  prince  Thomas.  Il  ser- 
vit, en  qualité  de  maréchal-de-camp,  dans  l'armée  com- 
mandée par  le  prince  de  Condé,  en  1641;  s'empara,  le  6 
juin ,  de  la  ville  de  Canet  en  Roussillon ,  et  se  trouva  au  siè- 
ge d'Elne  :  ce  fut  sa  dernière  campagne.  Il  fut  reçu  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi ,  le  3 1  décembre  166 1 .  En  qualité  d'aî- 
né de  sa  maison ,  il  était  premier  baron ,  connétable  et  grand- 
maître  héréditaire  du  Dauphiné.  Il  mourut  dans  son  châ> 
leau  d'Ancy-le-Franc,  en  Bourgogne,  le  24  octobre  1679, 
âgé  de  79  ans  (1).  {Chronologie  militaire,  t.  VI ,  pag.  i5a; 
Gazette  de  France,  historiens  du  temps,) 

de  CLERMONT-TONNERRE  (Roger),  marquis  de  Crusy, 
maréchal'de-camp ,  d'une  autre  branche  de  la  famille  du 


(t)  L'Histoire  des  Grands-Officiers  de  ia  Couronne ,  tom.  VII ',  pag. 
91 5,  lui  donne  à  tort  la  qualité  de  lieutenant  général  de  Bourgogne. 
Charles- Hcnrj  comte  de  Clermont,  son  père,  avait  possédé  la  charge  de 
lieutenant-général  en  Auxois,  Autunois  et  Auxcrrois;  mais  il  s'en  était 
démis,  en  1636,  en  faveur  du  comte  deComarin,  et  son  fils  ne  l'a  pas 
possédée. 
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précédent,  était  capitaine  d'une  compagnie  de  clievau-lé- 
gers  et  sergent  de  bataille,  lorsqu'il  servit  comme  aide-de- 
camp  de  M.  le  duc  d'Orléans,  pendant  les  campagnes  de 
Flandre,  en  i645  et  1646.  Créé  maréchal-de-camp,  par 
brevet  du  a3  octobre  de  cette  dernière  année ,  il  fut  em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre ,  en  1647.  M  ,eva»  Par  commis- 
sion du  20  mars  1649,  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom, 
qui  ne  servit  que  pendant  la  durée  de  cette  campagne.  Il 
commanda  la  division  des  troupes  de  l'armée  de  Flandre, 
qui  devait  se  rassembler  à  Reims,  par  ordre  du  26  avril 
i65i.  On  ne  le  trouve  plus  employé  depuis  cette  époque. 
{Chronologie  militaire,  tom.  VI,  pag.  221 ;  mémoires  du 
temps.) 

de  CLERMONT -TONNERRE  (Gaspard,  marquis,  puis 
duc),  pair  et  maréchal  de  France,  petit- fils  du  précédent, 
naquit  le  10  août  1688.  Il  fut  d'abord  fait  cornette  au  régi- 
ment du  Chàtelet  (depuis  la  Billarderie  et  Braque),  le  8 
janvier  1703;  se  trouva  à  la  prise  du  fort  de  Kehl,  le  9 
mars,  et  au  premier  combat  d'Hochstedt,  le  20  septembre 
de  la  même  année.  Devenu  capitaine  au  même  régiment , 
à  la  mort  de  son  frère,  par  commission  du  5  mars  170/1,  il 
combattit  à  Hochstedt,  le  1 3  avril  suivant;  à  l'attaque  des  li- 
gnes de  Weissem bourg,  le  3  juillet  1705;  à  la  prise  de  l'île  du 
Marquisat,  le  20  juillet  1706;  et  servit,  en  1707,  à  l'armée 
de  Flandre,  qui  n'entreprit  rien.  Employé  à  la  même  ar- 
mée, en  1708,  il  combattit  a  Oudenarde,  le  11  juillet.  Mes- 
tre- de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  par 
commission  du  3o  avril  1709,  il  combattit  à  Malplaquet ,  le 
1 1  septembre  ;  fut  employé ,  en  1710,  à  l'armée  de  Flandre, 
où  Ton  ne  fit  rien;  et  servit  à  la  même  armée,  en  1711.  Il 
se  trouva,  en  1712,  à  l'attaque  du  fort  d'Arleux,  qui  fut  em- 
porté le  23  juillet  ;  au  combat  de  Denain,  le  24  du  même  mois; 
à  la  prise  de  Douay,  le  8  septembre  ;  du  Quesnoy,  le  4  oc- 
tobre, et  de  Bouchain,  le  19.  Il  fut  réformé  le  10  avril  1712  : 
mais  on  lui  conserva  sa  compagnie  de  mestre-de-camp, 
qu'on  incorpora  dans  le  régiment  d'Aubusson.  Il  concou- 
rut, en  1710,  à  la  prise  des  villes  de  Spire,  de  Vorras  et 
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de  Kaiserlautern  ;  au  siège  de  Landau,  qui  se  rendit  ,  le  20 
août;  à  la  défaite  du  général  Vauhonne,  dont  on  força  les 
retranchement*,  le  20  septembre  ;  au  siège  de  Fribourg, 
abandonné  par  la  garnison,  le  1"  novembre;  et  an  siège 
du  fort  et  des  châteaux,  qui  se  rendirent  le  16.  On  le  fit 
successivement  brigadier,  par  brevet  du  1"  janvier  1716; 
commissaire-général  de  la  cavalerie ,  par  provisions  du  5 
février  suivant;  commandeur  de  l'ordre  de  Saint -Louis, 
par  provisions  du  i*'  janvier  1720  ;  et  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  3  juin  1724.  Promu  au  grade  de  maréchal- de- 
camp,  par  brevet  du  aa  décembre  1731,  il  fut  employé  en 
cette  qualité  à  l'armée  du  Rhin ,  par  lettres  du  i5  septem- 
bre 1735,  et  se  trouva  au  siège  de  Kehl,  qui  capitula  le  28 
octobre,  et  où  il  avait  monté  la  tranchée,  le  25.  Employé 
à  Tannée  du  Rhin,  par  lettres  du  i,r  avril  1734,  il  combat- 
tit à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen,  le  4  mai.  Il  obtint  le 
gouvernement  de  Mont  Dauphin  ,  par  provisions  du  i"juin; 
et  marcha  au  siège  de  Philisbourg ,  où  il  monta  la  tranchée, 
le  10  juin  et  le  9  juillet.  Philisbourg s'élant  rendu  le  18,  le 
marquis  de  Clermont  Tonnerre  suivit  l'armée  au  siège  de 
Worms,  qui  capitula  le  23  du  même  mois.  Créé  lieutenant- 
général  ,  par  pouvoir  du  i"août ,  il  servit  à  l'armée  du  Rhin, 
par  lettres  du  i*r  mars  1755,  et  fut  pourvu  de  la  charge  de 
meslre-de-camp-gènéral  de  la  cavalerie,  par  provisions  du 
16  mars  1736.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Béfort,  par 
•  provisions  du  26  janvier  1739,  en  remettant  celui  de  Mont- 

Dauphin.  Employé  a  l'armée  de  Bohême,  par  lettres  du  20 
juillet  1741,  il  commanda  la  3' division  de  cette  armée,  qui 
partit  de  DusseldorfT,  le  1 3  août.  H  Ht  à  cette  armée  lescam- 
pagnes  de  1741  et  de  1742.  Il  ravitailla,  le  9  mars  de  cette 
dernière  année,  le  château  de  Frawemberg,  eu  traversant 
les  quartiers  des  ennemis  qui  bloquaient  cette  place.  Il  fit, 
le  24  mai  suivant,  la  garnison  de  Yodnian  prisonnière  de 
guerre.  Au  combat  de  Sabai ,  livré  le  25  ,  la  cavalerie  qu'il 
commandait  ayant  été  retardée  par  la  difficulté  des  passa- 
ges, il  pressa  si  vivement  la  marche  de  la  brigade  du  co- 
lonel-général, qui  formait  son  arrière-garde,  qu'elle  arriva 
à  temps  pour  soutenir  l'infanterie.  Il  passa  la  Moldave,  le 
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27,  avec  la  cavalerie  qu'il  commandait,  et  à  la  vue  des  en- 
nemis. Il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1" 
avril  1744*  'jes  ennemis,  voulant  pénétrer  en  Alsace,  sur- 
prirent un  passage  sur  le  Rhin,  et  occupèrent  les  lignes  de 
la  Lautern.  Le  marquis  de  Clermont  attaqua  leur  centre  à 
Weissemberg,  le  5  juillet.  Il  marcha  ensuite  avec  la  bri- 
gade de  Champagne,  pour  renforcer  le  détachement  des  trou- 
pes destinées  à  l'assaut  des  lignes  de  Suffelsheim.  Il  se  dis- 
tingua à  l'attaque  de  ces  lignes,  qui  furent  forcées  le  23 
août.  Employé  au  siège  de  Fribourg,  il  s'empara,  le  5  no-, 
vembre,  de  la  demi-lune  de  la  gauche  ;  ce  qui  contribua  à 
forcer  la  place  de  se  rendre  dès  le  lendemain.  Employé  à 
l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  1"  mai  1745 ,  il  com- 
manda la  gauche  de  l'armée  française  à  la  bataille  de  Fon- 
tenoy,  le  1 1  mai.  Ayant  ensuite  rallié  l'infanterie,  il  se  por- 
ta au  centre,  et  parvint  à  contenir  les  ennemis  jusqu'à  la 
dernière  charge,  malgré  le  feu  violent  auquel  il  se  trouvait 
exposé.  Il  servit  à  la  prise  de  Tournay,  qui  capitula  le  23, 
et  de  la  citadelle,  qui  se  rendit  le  20  juin.  Il  se  trouva  à  la 
prise  de  Bruxelles,  le.  20  février  1746;  «t  à  la  bataille  de 
Raucoux,  le  11  octobre  suivant.  Employé  à  la  même  ar- 
mée, par  lettres  du  iermai  1747»  il  combattit  vaillamment  à 
Lawléld,  le  2  juillet,  à  la  tête  de  02  escadrons.  Quoique  exposé 
au  feude4o  pièces  de  canon,  il  soutint  duranlqnatre  heures 
l'infanterie  française  daussonattaquecontre  le  village,  qu'el- 
le emporta.  Il  chargea  ensuite  la  cavalerie  ennemie ,  la  bat- 
tit, la  poursuivit,  lui  fit  plusieurs  prisonniers,  et  s'empara  de 
2  pièces  de  canon.  Créé  maréchal  de  France,  par  état  don- 
né au  camp  de  Hamal,  en  Brabant ,  le  1 7 septembre ,  il  prê- 
ta serment  en  cette  qualité  le  3  décembre,  et  son  état  fut 
enregistré  à  la  connétablie,  le  14  septembre  1748.  Il  se  dé- 
mit, la  même  année ,  de  la  charge  de  mestre-de-camp-gé- 
néral  de  la  cavalerie.  Il  assista  au  lit  de  justice  tenu  à  Pa- 
ris, par  le  roi,  le  i3  décembre  1^55 ,  et  à  celui  tenu  le  21 
juillet  17C1.  Devenu  doyen  des  maréchaux  de  France,  il 
représenta  le  connétable  au  sacre  du  roi  Louis  XVI ,  en  1 774. 
Il  avait  été  élevé  à  la  dignité  de  duc  et  pair,  lorsqu'il  mou- 
rut, le  16  mars  1781.  {Chronologie  militaire ,  tom.  111,  pag. 
iv.  s  4a 
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37a;  mémoires  du  temps ,  Gazette  de  France,  Biographie 
universelle,  ancienne  et  moderne ,  tom.  IX,  pag.  90.) 

de  CLERMONT  TONNERRE  (Charles-  Henri-Jules,  com- 
te, puis  duc),  pair  de  France  et  lieutenant- général ,  fils  de 
Gaspard  de  Clermont-Tonnerre ,  qui  précède,  naquit  le  7 
avril  1720.  Il  fut  nommé  cornette  de  la  compagnie  mes* 
ire- de- camp  du  commissaire-général  de  la  cavalerie,  le  10 
mars  173a.  Il  servit,  en  1733,  au  camp  du  pays  de  Messin; 
obtint  une  compaguie  dans  le  même  régiment,  par  com- 
mission du  16  février  1734;  se  trouva,  la  même  année, 
au  siège  de  Philisbourg,  et  combattit  à  Clausen,  en  1735. 
Meslre-de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom  , 
par  commission  du  ai  février  1740,  il  le  commanda  à  la 
prise  de  Prague,  en  1741  ;  au  bivouac  de  Piseck;  à  l'affaire 
de  Sahai;  au  ravitaillement  de  Frawembcrg;  à  la  défense 
de  Prague;  et  à  la  sortie  faite  de  cette  ville,  en  1742.  Il  ren- 
tra en  France  avec  l'armée,  au  mois  de  février  1743;  se 
trouva,  cette  même  année,  à  la  bataille  de  Dettingen;  et 
finit  la  campagne  en  Haute-Alsace,  sous  le  maréchal  de 
Goigny.  Il  servit,  en  1744»  à  l'armée  de  Flandre  comman- 
dée par  le  maréchal  de  Saxe,  qui  couvrit  les  sièges  de  Me- 
nin,  d'Ypreset  de  Furnes;  et  occupa  le  camp  de  Gourtray 
pendant  le  reste  de  la  campagne ,  malgré  la  grande  supé- 
riorité des  ennemis.  En  1745,  il  commanda  son  régiment  à 
la  bataille  de  Fentenoy;  au  siège  des  ville  et  citadelle  de 
Tournay;  à  ceux  de  Dendermonde,  d'Oudeuarde  et  d'Ath; 
au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers;  et  à  la  bataille  de  Rau- 
coux,  en  1746.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  ao  mars  1747, 
il  commanda  la  brigade  du  régiment  de  cavalerie  du  roi  à 
la  bataille  de  Lawfeld,  le  2  juillet.  Il  se  rendit  au  siège  de 
Berg-op-Zoom,  le  29  août,  et  y  servit  jusqu'à  la  prise  de 
cette  place.  Il  se  trouva  au  siège  de  Maestricht,  en  1748»  et 
au  camp  d'Aimeries,  en  1754.  Employé  à  l'armée  d'Alle- 
magne, par  lettres  du  1**  mars  1757,  il  combattit  à  la  ba- 
taille d'Hastembeck,  et  concourut  à  la  prise  de  plusieurs 
plaee  de  l'électorat  d'Hanovre.  Promu  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp, le  iw  mai  1758,  il  fut  employé  en  celte  qua- 
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litéen  Normandie,  par  lettres  du  rr  août  suivant,  et  y  servit 
jusqu'à  la  paix  sous  les  ordres  du  duc  d'Harcourt.  Il  fut 
créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du 
a5  juillet  176a.  Il  était  commandant  en  chef  en  Dauphiné, 
lorsqu'il  fut  créé  duc  et  pair,  et  chevalier  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit,  le  3o  mai  1 784.  Il  a  péri  victime  de  la  révolution  fran- 
çaise, le  26  juillet  1794.  (Chronologie  militaire ,  tom.  VI, 
pag.  3o;  mémoires  du  temps,  Gazette  de  France.) 

de  CLERMONT-TONNERRE  (Gaspard-Paulin) ,  lieute- 
nant-général, fils  de  Charles-Henri-Jules  de  Clermont-Ton- 
nerre,  qui  précède,  naquit  à  Noisy ,  le  23  août  1753.  Il  a 
été  créé  lieutenant-général,  le  23  juin  i8i4-  Il  est  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Lazare  et  de  Notre-Dame  du  Monl- 
Carmel.  (Etats  militaires.) 

de  CLERMONT-TONNERRE  (François-Joseph,  marqttis), 
maréchal-de-camp ,  troisième  fils  du  maréchal  de  Clermont- 
Tonnerre,  naquit  le  11  janvier  1726.  Nommé  cornette  au 
régiment  du  mestre- de-camp-général  de  la  cavalerie,  le  12 
juillet  1740,  il  servit  à  la  prise  de  Prague,  en  1741*  Devenu 
capitaine  au  même  régiment,  le  9  mars  174*,  il  commanda 
sa  compagnie  au  combat  de  Sahai  ;  au  ravitaillement  de 
Frawemberg  ;  à  la  défense  et  à  la  retraite  de  Prague,  la  mê- 
me année;  à  la  bataille  de  Dettingen  et  sur  les  bords  du 
Rhin,  en  1743;  a  la  reprise  de  Weissembourg  et  des  lignes 
de  la  Lautern  ;  à  l'affaire  d'Haguenau  et  au  siège  de  Fri- 
bourg,  en  1744;  et  à  Tannée  du  Bas-Rhin ,  en  1745.  Nom- 
mé aide-maréchal-général-des- logis  de  la  cavalerie  de  Tar- 
mée  du  rot,  par  ordre  du  i**  mai  1 746,  il  se  trouva  aux  siè- 
ges de  la  citadelle  d'Anvers  et  de  Namur,  et  à  la  bataille  de 
Raucoux,  la  même  année;  à  la  bataille  de  Lawfeld  et  au 
siège  de  Berg-op-Zoom,  en  1747.  Il  obtint,  le  1"  février 
1748,  une  commission  pour  tenir  rang  de  mestre- de-camp 
de  cavalerie  ;  servit ,  la  même  année ,  au  siège  de  Maestricht; 
au  camp  d'Alsace,  en  1 754;  à  la  conquête  du  duché  de  Ber- 
gues  et  de  Juliers;  à  la  bataille  d'Hastembeck;  à  la  prise  de 
Minden  et  d'Hanovre;  au  camp  de  Clostersevern ;  et  à  ta 
marche  sur  les  ennemis  vers  Zell,  en  1757.  II  se  trouva  à 
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la  retraite  de  l'électoral  de  Hanovre  et  à  la  bataille  de  Cre- 
velt?  en  1758.  Nommé  lieutenant-colonel  de  son  régiment, 
par  commission  du  10  février  ■  75g,  il  le  commanda  à  la  ba- 
taille de  Minden.  le  i*r  août  suivant.  Il  fut  créé  mestrede- 
camp  commandant  du  même  régiment ,  par  commission 
du  5  mai  1760;  obtint  le  grade  de  brigadier,  par  brevet  du 
20  février  1 761  ;  servit  sur  les  côtes,  depuis  1760  jusqu'à  la 
paix;  et  ayant  été  déclaré,  au  mois  de  février  1763,  maré- 
chal-de-camp  avec  rang  du  25  juillet  1762,  jour  de  la  date 
de  son  brevet,  il  se  démit  de  la  charge  de  mestre  de  camp 
commandant  de  son  régiment.  Il  mourut  avant  le  1"  dé- 
cembre 1771.  (Chronologie  militaire,  lom.  Vil,  p.  578; 
mémoires  du  temps ,  Gazette  de  France.) 

de  CLERMONT-TONNERRE  deThoury  (Louis-François- 
Marie,  comte) .  issu  de  la  branche  cadette  de  la  maison  de 
Clermont-Tonnerre,  entra  au  service,  en  1777,  comme  sous- 
lieutenant  au  régiment  de  Royal-Pologne  cavalerie,  dans 
lequel  il  fut  fait  capitaine  à  la  suite.  Il  passa,  en  1781,  dans 
la  compagnie  écossaise  des  gardes-du  corps  du  roi  Louis  XVI, 
en  qualité  de  sous-lieutenant,  avec  rang  de  lieutenant-co- 
lonel. Il  émigra  en  1791;  joignit  les  princes  français  à  Co- 
blentz;  fil  la  campagne  de  1792  dans  leur  armée,  et  y  ser- 
vit jusqu'à  Tépoque  à  laquelle  elle  fut  licenciée.  Il  fut  créé 
maréchal  de-camp,  en  1797-  Il  passa  en  Russie,  et  ne  re- 
vint en  France  qu'après  la  restauration  du  trône  des  Bour- 
bons, en  181 4.  Lors  de  l'invasion  de  Buonaparteen  France, 
en  18 15,  le  comte  de  Clermont-Tonnerre  fut  envoyé,  le  18 
mars,  dans  l'Artois,  pour  y  accélérer  la  marche  des  volon- 
taires royaux.  Il  se  trouvait  à  Lille,  au  moment  du  passage 
de  S.  M.  Louis  XVIII  qui  se  rendait  à  Gand,  et  il  fit,  dans 
la  première  de  ces  deux  villes  son  service  auprès  du  roi. 
Après  le  retour  de  S.  M.  à  Paris,  le  comte  de  Clermont- 
Tonnerre  fut  employé  sous  le  général  comte  de  Bourmont, 
à  la  réforme  des  volontaires  royaux,  et  alla  ensuite  pren- 
dre, à  Versailles,  le  commandement  de  la  compagnie 
écossaise  des  gardes-du-corps  qui  lui  avait  été  confiée  eu 
l'absence  du  chef  d'escadron.  Ayant  été  compris  dans  les 
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réformes  qui  se  faisaient  alors,  il  obtint  sa  retraite  comme 
lieutenant  des  gardes-du-corps,  avec  le  grade  de  lieute- 
nant-général, qui  lui  fut  accordé  le  1"  novembre  i8i5.  Il 
fut  créé,  le  même  jour,  commandeur  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis.  [Etats  et  brevets  militaires ,  Mo- 
niteur,  annales  du  temps.) 

de  CLERMONT-MONT-SAINT-JEAN  (N.... ,  marquis)  , 
issu  de  la  branche  des  seigneurs  de  Clermont-Mont-Saint- 
Jean,  en  Savoie,  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  ai  août 
1800.  [Etats  militaires.) 

deCLERMONT-TONNERRE  (Louis),  marquis  de  Chaste, 
maréchal-de-camp,  issu  de  la  branche  des  seigneurs  de 
Chaste,  entra  aux  mousquetaires,  en  1706,  et  se  trouva 
à  la  bataille  de  Ramillies,  au  mois  de  mai  de  la  même  an- 
née. Il  obtint  une  compagnie  dans  le  régiment  Royal-Pié- 
mont ,  le  27  avril  1 707 ,  et  la  commanda  à  l'armée  de  Flan- 
dre, celte  année,  et  à  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708. 
Devenu  colonel  d'un  régiment  d'iufanterie  de  son  uom, 
par  commission  du  16  mai  1709,  il  le  commanda,  la  même 
année ,  à  l'armée  du  Dauphiné.  On  le  fit  colonel-lieutenant 
du  régiment  Dauphin  infanterie,  en  se  démettant  de  celui 
qui  portait  son  nom,  par  commission  du  i5  avril  1710.  Il 
commanda  ce  régiment  à  l'armée  du  Rhin ,  en  1710,  171 1, 
1712  et  1715,  et  se  trouva,  cette  dernière  année,  au  siè- 
ge de  Landau  ;  à  l'attaque  des  retranchements  du  général 
Vaubonue,  et  au  siège  de  Fribourg.  Il  fut  créé  brigadier, 
par  brevet  du  1"  février  1719;  chevalier  de  Saint-Louis, 
en  1721 ,  et  sënéchal  et  bailli  du  Vélay,  sur  la  démission 
de  son  père,  par  provisions  du  5o  mai  1750.  Employé  com- 
me brigadier  à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  6  octobre 
1733,  il  servit  aux  sièges  de  Gerra-d'Adda,  de  Pizzighito- 
ne  et  du  château  de  Milan,  la  même  année;  à  ceux  de 
Novarre  et  de  Tortone,  aux  mois  de  janvier  et  de  février 
1754;  à  l'attaque  de  Colorno,  et  à  la  bataille  de  Parme, 
au  mois  de  juin.  Promu  au  grade  de  marécbal-de-camp, 
par  brevet  du  1"  août  1704)  il  se  démit  du  régiment  Dau- 
phin; combattit  à  Guastalla,  et  y  fut  tué  le  19  septembre 
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1 734  ,  à  l'âge  de  45  ans.  (Chronologie  militaire,  tom.  VII, 
pag.  1 20  ;  Gazette  de  France,  mémoires  du  temps») 

de  CLERMONT -TONNERRE  (  François  -  Ferdinand  )  , 
comte  de  Morges,  puis  comte  de  Chaste,  maréchal- de-camp t 
frère  du  précédent,  entra  aux  mousquetaires  en  1710.  Il  fît 
celte  campagne  et  la  suivante  en  Flandre,  et  passa  enseigne 
de  la  colonelle  du  régiment  Dauphin  infanterie,  le  29  dé- 
cembre 1711.  Il  servit  avec  ce  régiment,  en  1713,  sur  le 
Rhin;  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg,  et  à  l'attaque 
des  retranchements  du  général  Vaubonne ,  en  1713.  Il  eut 
une  compagnie  dans  le  même  régiment,  le  12  mai  1714* 
Nommé  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Luxembourg, 
par  commission  du  1 5  mars  1718,  il  le  commanda  aux  siè- 
ges de  Gerra-d'Adda,  de  Pizzigithone  et  du  château  de  Milan, 
en  1733  ;  et  à  ceux  de  Novarre  et  de  Tortone,  aux  mois  de 
janvier  et  de  février  1734.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  20 
du  même  mois  de  février,  il  commanda  une  brigade  à  l'at- 
taque de  Colorno ,  les  5  et  6  juin ,  et  à  la  bataille  de  Par- 
me, le  29.  Nommé  colonel-lieutenant  du  régiment  Dau- 
phin ,  par  commission  du  21  août,  il  le  commanda  à  la  ba- 
taille de  Guaslalla,  le  19  septembre,  et  obtint  le  grade  de 
maréchal-de-camp,  par  brevet  du  18  octobre.  Il  se  démit 
alors  du  régiment  Dauphin,  et  ne  servit  plus.  Il  était  lieu- 
tenant de  roi  en  Dauphiné ,  lorsqu'il  mourut ,  le  9  janvier 
1 7^1 ,  âgé  de  5o  ans.  (Chronologie  militaire,  tom.  VII,  pag. 
137  ;  Gazette  de  Franee,  mémoires  du  temps.) 

deCLERMONT-TONNERRE  (Aimé  Marie-Gaspard,  mar- 
quis),  pair  de  France,  maréchal-de-camp  du  19  mars  181 5, 
commande  en  celte  dernière  qualité  la  1"  brigade  de  cava- 
lerie de  la  garde  royale.  Il  est  chevalier  de  Saint-Louis  et 
officier  de  Tordre  royal  de  la  Légion  -  d'Honneur.  Il  a  été 
créé  pair  de  France,  le  17  août  181 5,  et  nommé  ministre* 
secrétaire-d'état  au  département  de  la  marine,  le  14  dé- 
cembre 1821.  (Etats  militaires,  Moniteur.) 

de  CLERMONT-TONNERRE  (Jules, duc),  pair  de  Fran- 
ce, maréchal-de-camp  du  23  août  i8i4>  est  employé  en 
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cette  dernière  qualité  dans  L'état-major-général  de  la  garde 
nationale  de  Paris.  Il  a  été  créé  pair  de  France ,  le  4  iu»n 

1 8 1 5.  (  Etats  militaires) . 

de  CLERMONT-TONNERRE  (Louis ,  comté),  maréchal- 
de-camp  du  *797«  {Etats  militaires.) 

de  CLERMONT,  voyez  de  Bourbon  et  Rochechodabt. 

de  CLÈYES  (François),  duc  de  Nevers,  pair  de  France,  et 
commandant  d'armée,  naquit  le  a  septembre  1 1 56.  Il  porta  le 
titre  de  comte  de  Ne  vers  jusqu'au  mois  de  janvier  1 539,  épo- 
que à  laquelle  il  devint  duc  de  Nevers,  dont  il  prit  le  titre.  Il 
fut  fait  gouverneur-général  du  Nivernais,  à  la  mort  de  son 
père ,  le  27  août  i5ai.  Il  fut  créé  pair  de  France,  par  let- 
tres d'érection  données  à  Paris,  au  mois  de  janvier  i53q, 
registrées  au  parlement,  le  17  février  suivant.  Il  servit  dans 
toutes  les  guerres  contre  l'empereur  comme  capitaine  des 
lansquenets,  et  fut  nommé  capitaine  d'une  compagnie  de 
100  hommes  d'armes,  des  ordonnances  du  roi,  en  i544« 
Nommé  colonel -général  des  lansquenets,  ou  de  l'in- 
fanterie allemande,  le  i*r  juillet  de  la  même  année,  il 
conserva  cette  charge  jusqu'en  i546,  époque  à  laquelle  elle 
fut  supprimée.  11  servit  en  Champagne  pendant  les  sièges 
de  Commercy,  Liguy  et  Saint- Dizier,  faits  par  l'empereur, 
et  continua  d'être  employé  jusqu'à  la  paix  de  Crépy,  signée 
le  18  septembre.  On  le  pourvut  du  gouvernement  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  à  la  mort  du  duc  d'Orléans,  par  provi- 
sions données  à  Corbie,  le  3  octobre  i545,  registrées  au 
parlement  de  Paris,  en  vacations,  le  16  octobre,  et  la  cour 
tenant  le  17  novembre  suivant.  Il  fut  un  des  généraux  de 
l'armée  de  Lorraine,  sous  le  connétable ,  en  i552,  et  se 
trouva  à  la  prise  de  Metz ,  Toul  et  Verdun ,  la  même  an- 
née. Pendant  que  les  Impériaux  faisaient  le  siège  de  Metz, 
il  ne  cessa  de  les  harceler;  leur  prit  plusieurs  forts,  et 
commanda  sur  la  frontière  de  Champagne,  l'année  suivan- 
te. Il  commanda,  en  i554,  dans  les  Pays-Bas,  une  divi- 
sion de  l'armée  du  connétable ,  avec  laquelle,  étant  passé 
dans  Tévêché  de  Liège,  il  prit  Bovines  d'assaut;  brûla  Dî- 
nant; s'assura  d'Orchimont;  s'empara  de  Valsimont,  du 
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château  de  Beaurin,  et  de  plusieurs  autres  petits  postes  qui 
servaient  de  retraite  aux  ennemis  toutes  les  fois  qu'ils  se  ré- 
pandaient sur  les  frontières  de  Champagne  :  il  fit  raser  toutes 
ces  places.  Il  tomba,  le  a3  juillet,  sur  un  parti  ennemi  qui  s'é- 
tait écarté,  et  en  tua  le  plus  grand  nombre.  Ayant  ensuite 
rejoint  la  grande-armée,  il  combattit  vaillamment,  le  i3 
août,  à  la  journée  de  Renty.  Nommé  lieutenant-général  com- 
mandant en  chef  l'armée  du  Hainaut,  par  pouvoir  du  18 
avril  j  555  9  il  fit  entrer  dans  Mariembourg  un  convoi  qui 
empêcha  les  Impériaux  d'assiéger  celte  place.  Il  battit  les 
ennemis  à  Germigny ,  le  i3  juin ,  et  à  Givet ,  le  14*  Il  man- 
qua les  châteaux  de  Sautour  et  de  Chimay;  et,  après  avoir 
mis  la  frontière  en  sûreté ,  il  envoya  ses  troupes  en  quar- 
tier. Il  fut  un  des  principaux  officiera  de  l'armée  que  le 
duc  de  Guise  conduisit  en  Italie,  en  1 556.  Après  s'ôlre  trou- 
vé avec  cette  armée  à  la  prise  de  quelques  places,  il  revint 
en  France,  en  1557.  Il  eut  le  commandement  de  l'armée 
de  Champagne,  sous  le  connétable.  Cette  frontière  parais- 
sait menacée  ;  mais  ce  ne  fut  qu'une  feinte  de  la  part  des 
ennemis,  qui  tournèrent  tout  à  coup  leurs  forces  sur  les 
frontières  de  Picardie,  et  firent  le  siège  de  Saint-Quenlin. 
Le  duc  de  Nevers  voulait  qu'on  les  attaquât  avant  la  jonc- 
lion  de  leurs  troupes  ;  et,  si  Ton  eût  suivi  ce  conseil,  l'armée 
française  n'aurait  point  été  détruite  au  combat  de  Saint- 
Quentin.  Il  prit  le  commandement  de  cette  armée  après 
la  prise  du  connétable ,  et  le  conserva  jusqu'à  l'arrivée  du 
duc  de  Guise.  Il  recueillit  les  débris  de  cette  armée;  enga- 
gea la  plupart  des  lansquenets  qui  voulaient  se  retirer  à 
continuer  le  service;  fortifia  la  frontière  ;  jeta  du  monde 
dans  toutes  les  places;  fit  venir  de  Metz  4  enseignes  d'in- 
fanterie et  quelques  troupes  de  la  Champagne,  et  en  for- 
ma un  corps  assez  fort  pour  harceler  les  ennemis  après  le 
siège  de  Saint-Quentin,  qu'ils  avaient  pris  d'assaut,  le  27 
août.  Le  duc  de  Nevers  assiégea  et  prit,  en  i558,  la  forte- 
resse d'Herbemont,  située  à  l'entrée  de  la  forêt  des  Arden- 
nes.  Cette  place  était  importante  par  sa  force  et  sa  posi- 
tion ,  et  son  occupation  servait  à  couvrir  la  Champagne,  et 
à  garantir  celte  province  des  courses  des  ennemis.  Il  força 
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aussi  les  ennemis  d'abandonner  plusieurs  autres  forts  dont 
il  s'empara.  Servant  au  siège  de  Thion ville,  la  même  an- 
née, le  duc  de  Nevers  monta  à  l'assaut  des  casemates,  et 
fit  un  logement  snr  les  ruines  d'une  tour  avec  une  extrême 
diligence.  Les  Espagnols  n'ayant  point  osé  l'attaquer,  cet 
assaut  et  ce  logement  décidèrent  du  sort  de  la  place,  qui 
fut  obligée  de  se  rendre.  Le  duc  de  Nevers  mourut  le  i3  fé- 
vrier i562.  (Chronologie  militaire,  tom.  I,  pag.  221;  His- 
toire des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  le  président  H  ai- 
nautj  le  Père  Daniel ,  Histoire  de  France,  par  de  Thou\ 
Histoire  militaire  des  Suisses,  tom.  IF;  Histoire  de  Fran- 
ce, par  Anquetil,  tom,  IF.) 

de  CLISSON  (Olivier) ,  connétable  de  France ,  naquit  en 
Bretagne.  Il  n'avait  que  12  ans,  lorsque  Olivier  de  Clisson, 
son  père ,  soupçonné  d'intelligence  avec  les  Anglais,  eut  la 
tête  tranchée ,  le  2  août  i543,  par  ordre  de  Philippe  de  Va- 
lois. Jeanne  de  Belle  ville,  mère  de  Clisson,  irritée  jusqu'à 
la  fureur  de  la  mort  tragique  de  son  mari ,  résolut  de  la  ven- 
ger, mena  son  fils  en  Angleterre,  vendit  ses  biens,  prit  les 
armes,  arma  3  vaisseaux,  courut  la  mer,  infesta  les  cô- 
tes de  la  Normandie,  et  fit  mettre  à  mort  tous  les  Fran- 
çais qui  tombèrent  en  son  pouvoir.  Ce  fut  à  la  suite  et 
sous  les  yeux  de  cette  héroïne,  que  Clisson,  âgé  de  7  ans, 
fit  ses  premières  armes.  Il  ne  profila  que  trop  bien  des  le- 
çons qu'il  reçut  alors;  et,  si  l'on  peut  le  citer  comme  l'un 
des  plus  braves  guerriers  de  son  siècle ,  ou  doit  dire  en  mê- 
me temps  qu'il  fut  le  plus  implacable  dans  sa  haine,  et  le 
plus  sanguinaire.  Son  talent  pour  la  guerre  commença  à  se 
manifester  au  siège  de  Rennes,  formé  par  le  duc  de  Lan- 
castre,  en  i356.  £11  i364,  Clisson  tenait  le  parti  de  Jean  de 
Bretagne,  comte  de  Montfort,  contre  Charles  de  Blois.  Le 
2$  septembre,  veille  de  la  bataille  d'Auray,  on  délibéra, 
dans  le  camp  du  comte  de  Montfort,  si  on  irait  attaquer  ce 
jour-là  même  l'armée  de  Charles  de  Blois,  qui  était  fatiguée 
par  une  longue  marche.  Cette  attaque  n'était  cependant  pro- 
posée que  dans  le  cas  où  l'armée  de  Charles  de  Blois  s'avan- 
cerait dans  une  prairie  qui  séparait  les  combattauts.  Lecon- 
tv.  45 
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seil  penchait  pour  l'affirmative  ;  mais  Clisson  rejeta  cet  a- 
vis  :  «Il  serait  honteux,  dit  H,  d'attaquer  des  ennemis  sur- 
•  pris  et  fatigués.  »  Son  opinion  prévalut,  et  l'on  attendit  au 
lendemain.  Le  29,  la  bataille  d'Auray  fut  livrée,  et  Clisson 
commanda  un  des  quatre  corps  qui  composaient  l'armée 
du  comte  de  Montfort.  On  le  vit,  armé  d'une  hache,  percer 
les  plus  épais  bataillons  ;  et,  quoiqu'il  eût  perdu  un  œil  dans* 
cette  affaire,  il  continua  de  combattre,  de  tuer  et  de  pour- 
suivre les  fuyards  jusqu'à  huit  lieues  au-delà  du  champ  de 
bataille.  Clisson,  jaloux  des  ménagements  que  le  duc  de 
Bretagne  avait  pour  les  Anglais,  que  ce  duc  comblait  de 
bienfaits  (1) ,  offrit  Ses  services  A  la  France,  qui  les  accepta. 
En  mai  i368,  il  se  rendit  dans  ce  royaume,  avec  un 
grand  nombre  de  gens  de  guerre,  et  s'attacha  au  conné- 
table du  Guesclin,  avee  lequel  il  se  Ha,  en  îfyo,  par  une 
fraternité  d'armes.  11  marcha,  dans  la  même  année  1370, 
sous  les  ordres  de  du  Guesclin ,  par  lettres  du  a4  octobre , 
et  contribua  à  la  défaite  du  capitaine  anglais  Grandson,  qu'il 
força  de  se  rendre  au  connétable.  S'étant  mis  seul  à  la  pour- 
suite de  Neufville,  autre  capitaine  anglais  qui  commandait 
1300  hommes,  il  lui  en  tua  900,  et  fit  le  reste  prison- 
nier :  Neufville  fut  du  nombre  de  ces  derniers,  et  Clisson  le 
prit  de  sa  propre  main.  Nommé  lieutenant  du  roi  en  Poi- 
tou ,  en  1371,  Clisson  obligea  les  Anglais  de  lever  le  siège 
de  Moncontour.  Il  prit,  en  peu  de  temps,  Saint-Jean- d'An- 
gély,  Angoulême,  Ta  il  le  bourg  et  Saintes.  Clisson  eût  été 
comparable  à  du  Guesclin ,  dont  il  cherchait  à  égaler  la  gloi- 
re, s'il  en  eût  eu  la  générosité  et  l'humanité;  mais  le  trait 
suivant  prouve  qu'il  était  loin  de  posséder  ces  vertus.  Pen- 
dant le  siège  de  Benou,  les  Anglais  avaient  poignardé  un  gen- 
tilhomme, ami  de  Clisson ,  nommé  Payen.  Les  assiégés  s'é- 


(t)  Cette  brouîllerie  vint  particulièrement  de  ce  que  le  duc  de  Breta- 
gne avait  fait  don  du  château  de  Gavres  au  fameux  Jean  Chaudos.  A  ce 
•ujet,  Clisson  dit  au  duc:  ■  Au  diable,  monseigneur,  si  jamais  Anglais 
•  sera  mon  voisin.  »  Clisson  alla  de  suite  assiéger  ce  château ,  et  le  démo- 
Ut  entièrement. 
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tant  rendus  à  discrétion  au  connétable ,  Glisson  demanda  la 
permission  de  disposer  des  prisonniers  :  elle  lui  fut  accordée. 
Il  se  mit  alors  À  la  porte  par  laquelle  les  hommes  de  la  gar- 
nison devaient  sortir,  et,  avec  le  plus  horrible  sang-froid,  il 
les  assomma  à  mesure  qu'ils  passaient.  Il  servit  comme  lieu- 
tenant du  roi  dans  le  pays  des  Basses- Marches,  en  1573.  En 
1 377,  le  roi ,  mécontent  du  duc  de  Bretagne ,  nomma  Clis- 
son  son  lieutenant-général  dans  cette  province,  pour  en  a-» 
chever  la  conquête.  Clisson  se  rendit  maître ,  le  1 5  août  de 
la  même  année,  de  la  ville  d'Auray,  que  plusieurs  autres 
généraux  avaient  inutilement  assiégée.  En  i38o,  le  duc  de 
Bretagne,  toujours  uni  aux  Anglais,  aliéna  les  esprits  des 
seigneurs  bretons.  Clisson ,  de  l'aveu  du  roi ,  profita  de  cette 
mésintelligence,  mit  ses  propres  troupes  en  mouvement,  et 
assiégea  Guérande.  Il  fut  cependant  obligé  de  lever  le  siège 
de  cette  place;  mais  alors  il  se  mit  à  la  poursuite  du  duc  de 
Bretagne,  et  le  suivit  de  ville  en  ville.  Le  duc  eût  été  infailli- 
blement perdu ,  sans  l'arrivée  d'une  flotte  anglaise.  Le  nom- 
bre des  ennemis  ne  déconcerta  pas  Glisson  :  il  prit  Dinant, 
passa  la  garnison  anglaise  au  fil  de  l'épée,  et  s'empara  des 
meilleures  places  de  Bretagne.  Gréé  connétable  de  France 
par  le  roi  Charles  VI,  et  par  provisions  du  28  novembre  1 38o, 
il  prêta  serment  en  cette  qualité ,  le  24  octobre  1 38 1  (  1  ).  En  * 
i38a,  les  Flamands  s'étant  révoltés,  le  roi  promit  à  leur 
souverain  de  le  venger.  A  cet  effet,  le  connétable  de  Clis- 
son assembla  une  armée ,  dans  laquelle  il  établit  une  exacte 
discipline,  et  força  le  pont  de  Commiues.  Les  Flamands  se 
rallièrent,  et,  par  leur  nombre,  accablèrent  à  leur  tour 
les  Français.  Sur  ces  entrefaites,  Clisson  accourt,  et  feint 
de  vouloir  passer  la  rivière  vis-à-vis  des  Flamands,  pen- 
dant qu'il  fait  tenter  un  passage  à  une  lieue  au-dessus  de 
Gommines.  Par  ce  moyen,  les  Flamands,  qui  ne  portaient 


(1)  Cette  prestation  de  serment  en  original  se  trouve  dans  les  manu- 
scrits de  Séguier  au  premier  volume  des  Grands-Officiers.  11  y  en  avait 
une  copie  au  269e  volume  des  manuscrits  de  Brienne  à  la  bibliothèque 
du  roi;  mais  elle  était  mal  à  propos  datée  du  ai  octobre  i38o,  plus  d'un 
mois  avant  que  Glisson  fut  connétable. 
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leur  attention  que  sur  le  connétable,  furent  surpris  et  at- 
taqués par  derrière,  et  prirent  la  fuite.  Clisson  ayant  fait 
rétablir  un  pont  qui  avait  été  détruit ,  les  Flamands  revin- 
rent à  la  charge ,  et  attaquèrent  ce  pont  avec  fureur.  Clis- 
son se  présente,  et  manœuvre  de  manière  à  obliger  9000 
Flamands  de  lui  faire  téte.  La  victoire  fut  long-temps  ba- 
lancée ;  mais  enfin  l'ennemi  se  retira ,  laissant  5ooo  des  siens 
sur  la  place.  Afin  de  rassurer  les  esprits,  Àrtevelle,  général 
des  Flamands  révoltés  (1),  s'avança  avec  40,000  hommes, 
et  se  porta  près  du  village  de  Rosebecque,  où  il  se  retran- 
cha. Clisson  ayant  résolu  de  l'attaquer,  défendit  d'abord  à 
ses  soldats,  sous  peine  de  la  vie ,  de  quitter  leurs  rangs  sans 
permission;  puis  il  forma  un  plan  de  bataille,  inconnu  jus- 
qu'alors. Il  fit  un  centre  et  des  ailes  composés  d'infanterie, 
et  distribua  12,000  gendarmes  à  pied  sur  ces  ailes:  le  roi 
seul  était  à  cheval  dans  le  centre  de  cette  armée.  Le  con- 
nétable de  Clisson  se  plaça  à  l'aile  droite,  où  était  le  comte  de 
Flandre;  et,  l'action  ayant  été  engagée,  les  Flamands  furent 
battus,  mis  en  fuite,  et  perdirent  2 5, 000  hommes  tués  sur 
le  champ  de  bataille.  Pendant  l'absence  du  roi,  les  Pari- 
siens, qui  étaient  d'intelligence  avec  les  Flamands,  se  ré- 
voltèrent pour  la  troisième  fois  depuis  le  règne  de  Char- 
les VI.  Cette  circonstance  obligea  le  roi  de  reprendre  le  che- 
min de  sa  capitale,  où  il  rentra  triomphant,  le  10  janvier 
i383.  Le  connétable  de  Clisson  occupa  les  principaux  postes 
de  cette  ville,  et  fit  saisir  les  plus  coupables  parmi  les  ré- 
voltés :  ils  furent  punis  de  mort.  La  tranquillité  et  le  bon 
ordre  étant  rétablis  dans  Paris,  le  roi ,  suivi  de  beaucoup 
de  membres  de  la  noblesse,  retourna  en  Flandre,  où  les 
Anglais  s'étaient  réunis  aux  insurgés.  Le  connétable  leur  fit 
lever  le  siège  d'Ypres,  et  s'empara  de  Bergues,  ainsi  que 
de  Gravelines.  Il  ne  resta  bientôt  plus  aux  révoltés  que 
Bourbourg ,  dont  Clisson  s'empara  par  famine.  Il  en 
avait  promis  le  pillage  aux  soldats;  mais  elle  en  fut  sau- 
vée par  une  capitulation  honorable  que  le  duc  de  Bre- 


(1)  Cet  Artevelle  ou  Artavelle  était  un  brasseur  de  bierre,  qui  s'titail 
mis  à  la  téte  des  factieux. 
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tagne  obtint.  Clisson  en  fut  irrité;  et  l'on  prétend  qu'il  pro- 
fila de  cette  circonstance  pour  montrer  de  l'ombrage  au 
roi,  et  pour  rendre  suspecte  la  fidélité  du  duc  de  Bretagne, 
de  tout  temps  ami  des  Anglais.  Le  duc  qui  en  fut  instruit, 
sentit  renaître  contre  Clisson  une  haine  mal  éteinte;  et 
lui  en  fit  bientôt  ressentir  les  effets.  La  ville  de  Brest  étant 
alors  au  pouvoir  des  Anglais,  le  connétable  en  entreprit  le 
*iége  en  i386  :  le  duc  de  Bretagne,  par  politique,  et  dissi- 
mulant le  dépit  secret  que  lui  causait  l'entreprise  sur  Brest, 
joignit  ses  troupes  à  l'armée  du  roi. Clisson  employa  ces  trou- 
pes à  fermer  le  passage  de  la  mer.  Il  bâtit  aussi  deux  for- 
teresses sur  le  rivage,  et  fit  bloquer  le  port  par  des  vais- 
seaux. Déjà  la  garnison  de  Brest,  vivement  pressée,  com- 
mençait à  concevoir  des  inquiétudes,  lorsque  l'armée  na- 
vale, envoyée  par  le  roi  d'Angleterre,  vint  au  secours  de 
Brest.  Clisson  laisse  descendre  ce  secours  à  terre ,  tombe  sur 
lui  avec  sa  bravoure  ordinaire,  en  tue  une  partie,  et  con- 
traint le  reste  de  remonter  sur  les  vaisseaux.  Cette  victoire, 
qui  devait  assurer  la  ruine  des  assiégés,  contribua  au  con- 
traire [à  les  sauver;  car  le  duc  de  Bretagne,  désespéré  de 
voir  Brest  à  la  veille  d'être  rendu  aux  Français,  retira  ses  trou- 
pes.  Clisson  n'ayant  plus  alors assez  de  soldats  pour  environ- 
ner la  ville,  laissa  libre  un  des  côtés  de  la  mer,  et  le  duc  de 
Lanoastre  en  profita  pour  ravitailler  la  place  pour  deux  ans. 
Clisson  ayant  reçu  de  nouveaux  ordres  de  la  cour,  leva  le 
siège  de  Brest.  En  1387,  le  roi  méditait  une  descente  en 
Angleterre ,  où  il  régnait  de  grands  troubles.  Clisson,  char- 
gé de  cette  expédition,  fit  construire  une  flotte,  sur  laquelle 
1 5,ooo  hommes  choisis  devaient  monter.  Le  duc  de  Breta- 
gne, dans  le  double  dessein  de  satisfaire  sa  haine  particu- 
lière contre  Clisson,  et  de  délivrer  le  roi  d'Angleterre  des 
inquiétudes  que  lui  donnait  l'armement  des  Français,  eut 
recours  à  la  plus  noire  des  perfidies,  et  fit  échouer  le  pro- 
jet. Il  combla  de  caresses  le  connétable,  l'invita  à  l'accom- 
pagner et  à  examiner  son  château  de  l'Hermine  qu'il  fai- 
sait bâtir,  le  conduisit  de  chambre  en  chambre,  et  le  fit  ar- 
rêter par  ses  gens.  Clisson  fut  chargé  de  fers  et  condamné 
à  mort;  mais  un  chevalier,  nommé  Bavarlen ,  chargé  de  le 
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coudre  dans  un  sac  et  de  le  jeter  à  la  mer,  n'exécuta  point  Tor- 
dre du  duc,  qui,  revenu  de  son  premier  emportement, sut  gré, 
dit-on,  à  ce  chevalier  de  ne  lui  avoir  point  obéi.  Clisson 
obtint  sa  liberté,  mais  à  des  conditions  odieuses.  Il  fit  les 
serments  qu'on  exigea,  et  promit  tout  ;  mais  il  ne  tint  rien. 
Ne  respirant  que  vengeance  contre  le  duc,  il  demanda  jus- 
tice au  roi  de  France  :  ne  l'ayant  point  obtenue ,  il  résolut 
de  se  venger  lui-même,  et  pour  y  parvenir,  il  se  mit  à  ra- 
vager la  Bretagne,  et  s'empara  de  plusieurs  villes.  Il  ne  se 
proposait  rien  moins  que  de  dépouiller  entièrement  le  duc; 
mais  le  roi  leur  ordonna  à  tous  les  deux  de  suspendre  les 
hostilités.  L'année  suivante,  le  roi  les  invita  à  se  rendre  à 
Orléans,  où  il  voulait  terminer  ce  grand  différend.  Le  con- 
nétable s'y  rendit ,  mais  le  duc  n'y  parut  point.  Quelque 
temps  9 près,  le  duc  étant  venu  à  Paris,  le  roi  le  réconcilia 
avec  le  connétable.  Cette  réconciliation  n'étant  pas  sincère, 
la  paix  ne  fut  pas  durable.  En  i38q,  le  duc  attaqua  les  pla- 
ces du  connétable ,  qui  le  fit  plus  d'une  fois  repentir  d'avoir 
violé  le  traité.  Cependant  Clisson,  ayant  pris  la  résolution 
d'oublier,  autant  que  possible,  et  sa  haine  et  le  duc  de  Bre- 
tagne, qui  en  était  l'objet,  se  rendit,  en  i3oo,  à  la  cour, 
où  le  roi  lui  donna  toute  sa  confiance.  Le  prince  s'étant  a- 
lors  choisi  de  nouveaux  ministres,  les  ducs  de  Berri  et  de 
Bourgogne,  qui  furent  exclus  des  affaires,  ne  le  pardon- 
nèrent point  à  Clisson.  Le  duc  de  Bretagne,  enhardi  par  le 
mécontentement  des  princes,  ne  garda  plus  le  traité  qu'il 
avait  conclu  avec  le  connétable.  Dans  le  cours  de  l'année 
1391,  le  duc  de  Bretagne  et  Clisson  se  prirent  réciproque- 
ment beaucoup  de  villes,  et  se  livrèrent  plusieurs  petits 
combats  qui  affaiblirent  les  deux  partis  sans  rien  décider. 
Le  roi  tint  à  Tours  un  conseil,  dans  lequel  le  duc  de  Bre- 
tagne fut  condamné  à  remplir  les  articles  du  dernier  traité 
fait  avec  le  connétable.  Dans  la  nuit  du  i3  au  14  juin  de  la 
même  année.,  Clisson  fut  attaqué  à  Paris ,  dans  la  rue  Cul- 
ture-Sainte-Calherine,  par  ao  brigands  ayant  à  leur  téte 
Pierre  de  Craon ,  qui  agissait  à  l'instigation  du  duc  de  Bre- 
tagne. Surpris  en  sortant  de  l'hôtel  Saint- Paul,  Clisson 
fut  renversé  de  son  cheval  et  reçut  tant  de  coups  et  de  bles- 
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sures,  que  ses  assassins  le  laissèrent  pour  mort  :  il  fut  ce- 
pendant assez  heureux  pour  en  revenir  (1).  Charles  VI,  ir- 
rité d'un  pareil  attentat,  mit  sur  pied  une  armée  qu'il  des- 
tinait à  châtier  le  duc  de  Bretagne;  mais  un  accident  fu- 
neste, qui  fit  tomber  ce  prince  dans  une  espèce  de  fréné- 
sie, empêcha  cette  expédition  (a).  Les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berri,  devenus  par  cet  événement  les  maîtres  des  af- 
faires ,  sur  la  fin  de  1392 ,  et  qui  haïssaient  Clisson ,  lui  firent 
son  procès,  et  le  destituèrent  de  sa  charge  de  connétable, 
le  a5  novembre  de  la  même  année.  Clisson  se  retira  en  Bre- 
tagne, où  il  recommença  la  guerre  contre  le  duc  de  ce 
pays.  Le  roi,  dans  un  intervalle  de  santé,  les  accommoda 
encore  :  celte  fois  la  réconciliation  fut  sincère.  Le  duc  écri- 
vit à  Clisson,  et  lui  demanda  une  entrevue  ;  mais  ce  dernier, 
craignant  qu'on  ne  lui  tendtt  un  nouveau  piège,  voulut  que 
les  fils  du  duc  de  Bretagne  lui  fussent  donnés  en  otage  :  on 
les  lui  envoya.  Clisson ,  ayant  ainsi  en  son  pouvoir  l'héri- 
tier de  la  Bretagne,  fut  enfin  convaincu  de  la  bonne  foi  du 
duc,  et  vint  au  rendez-vous,  conduisant  le n faut  par  la 
main.  Après  plusieurs  heures  de  conférences,  le  duc  et  Clis- 
son terminèrent  leur  traité  d'accommodement.  Le  roi,  étant 
parfaitement  rétabli  de  sa  maladie,  fit  casser  l'arrêt  porté 
contre  Clisson ,  et  lui  offrit  de  revenir  à  la  cour.  Clisson  re- 
fusa, et  pressa  seulement  le  rétablissement  des  sieurs  de 
Noviant  et  de  la  Rivière,  ses  amis  :  on  le  lui  accorda.  Pierre 
de  Craon,  assassin  de  Clisson,  ayant  été  livré  à  la  justice, 


(1)  Le  président  Hénaut  met  cet  événement  sous  1393.  Clisson  cepen- 
dant était  encore  connétable,  lorsqu'il  fut  assassiné.  Sa  destitution  de 
cette  charge  n'est  que  du  a5  novembre  139a. 

(a)  Le  3  août  i3ga  ,  le  roi  marchant  en  tête  de  son  armée ,  et  traversant 
la  forêt  du  Mans,  un  homme  mal  vêtu  lui  apparaît  subitement,  saisit  la 
bride  du  cheval  de  ce  prince,  et  lui  dit  :  •  Noble  roi,  ne  chevauche  pas 
»  outre  ;  retourne  sur  tes  pas ,  tu  es  trahi.  »  Cette  apparition  fit  sur  l'esprit 
du  monarque  une  telle  impression,  qu'il  tomba  dans  une  frénésie  violen- 
te, qui  dura  plusieurs  années.  Ce  fut  pour  amuser  ce  prince  que  l'on 
inventa,  en  i3q5,  les  cartes  a  jouer,  dont  les  figures  retracent  les  costu* 
mes  du  temps. 
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le  connétable  demanda  sa  grâce  et  l'obtint.  La  mort  du  duc 
de  Bretagne,  en  1399,  vint  encore  remettre  Clisson  sur  la 
scène,  et  l'y  fît  paraître  sous  les  couleurs  les  plus  honora- 
bles. Le  duc,  en  mourant,  déclara  Clisson  tuteur  de  ses 
enfants,  conjointement  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Margue- 
rite de  Clisson,  fille  du  connétable  et  femme  du  corUrte  de 
Penthièvre,  informée  de  cet  événement,  projeta  de  faire 
monter  ses  propres  enfants  sur  le  trône  de  Dretague;  et,  pour 
parveniràccbut ,  elle  osa  proposer  au  connétable,  son  père, 
de  se  défaire  de  ceux  du  duc  de  Bretagne ,  avant  l'arrivée  du 
duc  de  Bourgogne.  Clisson  rejeta  cette  proposition  avec  in- 
dignation, et  saisit  une  hallebarde,  dont  il  allait  percer  Mar- 
guerite de  Clisson,  lorsqu'elle  se  déroba  par  une  fuite  si  pré- 
cipitée ,  qu'elle  se  cassa  la  jambe.  Le  connétable  assista , 
en  1401,  au  couronnement  du  jeune  duc  de  Bretagne,  et 
l'arma  chevalier.  Clisson  mourut  dans  ses  terres  de  Josse- 
lin,  en  Bretagne,  le  a3  avril  1407  (1).  (C/ironologie  militai- 
re, tom.  I ,  pag.  io3  ;  Histoire  de  France  du  Père  Daniel, 
Histoire  de  Bretagne,  le  président  Hénaut,  Histoire  des 
Grands-Officiers  de  la  Couronne ,  Vie  de  Clisson  dans  les 
Hommes  illustres,  tom.  VII,  pag.  287  ;  Dictionnaire  uni- 
versel,  par  Cltaudon  et  Delandine,  Biographie  universelle, 
ancienne  et  moderne,  Histoire  de  France,  par  Anquetil.) 

de  CLOYS,  voyez  le  BlIhc. 

CLUTIN  d'Oysel  (Henri),  commandant  d'armée,  fut 
nommé,  le  28  avril  i54$>  ambassadeur  du  roi  en  Ecosse, 
où  il  passa  avec  André  de  Montalembert  d'Essey.  Il  assista 
à  toutes  les  opérations  militaires  qui  eurent  lieu  dans  ce 
pays,  et  eut,  par  pouvoir  donné  le  9  novembre  i55o,  le 
commandement  pour  ordonner  de  tout  en  Écosse,  en  l'ab- 
sence des  lieutenants-généraux-commandants.  Il  fut  créé 


(1)  Clisson  aimait  à  la  fois  la  guerre,  les  intrigues  et  l'argent.  Il  laissa 
en  mourant  une  fortune  de  1,700,000  liv.,  somme  que  l'on  trouve  pro- 
digieuse, lorsque  l'on  considère  la  valeur  de  Targent  au  commencement 
dut  S*  siècle. 
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lieutenant-général  commandant  l'armée  du  roi  en  Écosse, 
par  pouvoir  donné  à  Saverne,  le  6  mai  i55a.  La  reine  d'É- 
cosse,  afin  d'animer  les  Écossais  contre  les  Anglais,  fit  con- 
struire un  fort  sur  la  frontière  d'Angleterre.  Les  Anglais,  cho- 
qués de  cet  établissement,  insultèrent  ceux  qui  y  travail- 
laient; mais  ils  furent  repoussés  par  les  Écossais.  D'Oysel, 
sans  consulter  la  reine  ni  les  Écossais,  se  mit  à  la  tête  des 
troupes  françaises  et  des  écossaises  affectionnées  à  la  France; 
passa  la  rivière  de  Toi  de  avec  du  canon,  et  alla  faire  des 
courses  sur  les  frontières  d'Angleterre,  où  il  ravagea  quel- 
ques lieues  de  pays.  La  reine  et  le  conseil  d'Écosse  le  rap- 
pelèrent, et  on  fit  connaître  sa  conduite  au  roi,  qui  lui  ôta 
le  commandement  de  l'armée.  Il  resta  cependant  ambassa- 
deur en  Ecosse  et  fut  envoyé,  en  1 56 1 ,  en  Angleterre,  pour 
péné  trer  les  desseins  de  la  reine  Elisabeth  sur  la  flotte  qu'on 
y  équipait.  Il  retourna  ensuite  en  Ecosse  et  revint  en  France, 
au  mois  d'octobre.  S'étant  distingué  à  la  bataille  de  Dreux, 
il  obtint  le  collier  de  l'ordre  du  Roi.  Il  fut  envoyé  à  Rouen 
en  i56*2,  pour  engager  les  habitants  à  se  soumettre  au  roi; 
mais  il  ne  réussit  point  dans  cette  mission.  Le  prince  de 
Condé,  ayant  fait  solliciter  par  d'Andelot  des  secours  auprès 
des  princes  d'Allemagne,  la  cour  envoya  d'Oysel  pour  balan- 
cer le  crédit  de  d'Andelot.  D'Oysel  ne  put  réussi  r  vis-à-vis  des 
princes  protestants,  mais  il  tira  des  secours  considérables 
des  princes  catholiques.  Il  fut  chargé ,  en  i563,  de  concert 
avec  Sébastien  de  l'Aubépine,  évéque  de  Limoges,  de  trai- 
ter la  paix  avec  la  princesse  de  Condé,  assiégée  alors  dans 
Orléans.  Nommé  ambassadeur  à  Rome,  la  même  année, 
il  arrêta  les  procédures  qu'on  y  avait  faites  contre  quelques 
évêques  soupçonnés  d'hérésie ,  et  contre  la  reine  de  Na- 
varre. Il  soutint  avec  honneur,  en  i564»  la  préséance  des 
ambassadeurs  de  France  sur  ceux  des  autres  couronnes.  Il 
mourut  à  Rome,  le  22  juillet  i566.  (Chronologie  militaire, 
tom.  l,pog.  2o5;  mémoires  du  temps,) 

du  CLUZEL  (Antoine-Marie ,  comté),  maréchal-de-camp, 
naquit  à  Nontron,  en  Périgord,  le  10  août  1737.  Il  entra 
comme  surnuméraire  aux  mousquetaires  noirs ,  le  20  00- 
iv.  44 
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tobre  1760,  et  fut  nommé  enseigne  de  la  compagnie,  colo- 
nelle au  régiment  de  Saintonge  infanterie ,  le  20  novembre 
1  762.  Il  était  devenu  lieutenant  dans  ce  régimeut,  e tservait, 
en  1 754 ,  au  camp  de  Saint-Omer,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Cremelies,  lorsqu'il  découvrit  et  fit  arrêter  un  ingénieur, 
déguisé  en  paysan ,  qui,  coufondu  avec  les  travailleurs  em- 
ployés au  canal ,  était  soupçonné  d'avoir  levé  un  plan  inti- 
tulé Lignes  des  Français  devant  Saint-Omer.  Ce  plan  fut 
effectivement  trouvé  dans  un  bâton  creux  que  portait  cet 
ingénieur,  nommé  Flobert,  qui  obtint  sa  grâce  et  parvint 
plus  tard  au  grade  de  général ,  par  la  protection  du  maré- 
chal de  Belle-Ile.  En  i?55,  le  comte  du  Cluielfut  employé 
au  camp  d'Aimeries,  sur  la  Sambre,  sous  les  ordres  du 
prince  de  Soubise.  Le  régimeut  de  Saintonge,  dans  lequel 
le  comte  du  Cluzel  continuait  à  servir,  était  alors  chef  de  la 
brigade  allemande,  composée  des  régiments  de  Nassau ,  la 
Dauphine  et  Saint-Germain.  Le  comte  du  Cluzel  fut  em- 
ployé, en  1757,  au  camp  de  Saint-Malo,  commandé  parle 
duc  d'Aiguillon.  Il  fut  nommé  capitaine  d'une  compagnie 
de  son  régiment,  le  1"  septembre  de  la  même  année.  Après 
avoir  fait  sur  les  côtes  un  service  très-pénible,  à  cause  des 
Anglais,  dont  les  escadres  se  tenaient  toujours  à  vue  et  fai- 
saient fréquemment,  quoique  sans  succès,  des  tentatives 
de  descente,  le  régiment  de  Saintonge  se  rendit  à  Brest,  où  il 
reçut  l'ordre  de  s'embarquer  sur  l'escadre  du  maréchal  de 
Coullans.  Le  sort  ayant  décidé  sur  quels  vaisseaux  les  diverses 
compagnies  de  ce  régiment  passeraient,  celle  du  comte  du 
Cluzel  monta  à  bord  du  Norlhumberland.  Il  y  commanda  la 
mousqueterie ,  au  combat  naval  du  10  novembre  1759 ,  dans 
lequel  les  vaisseaux  français  (e  Thésée  et  le  Superbe  furent 
coulés  à  fond.  Le  JYorthumàerland,  ayant  été  fortement  enga- 
gé ,  futsurle  point  d'éprouver  le  même  sort  (1).  Une  tempête 
desplusviolentes.mil  fiuàcecombatterrible,etlesdébrisde  la 


(1)  Dans  cette  journée  déwwtreuse,  le  comte  du  Cluael  perdit  un  de 
ses  frère» ,  tué  à  bord  du  FormidaifU  >  qui  reata  au  milieu  u>  l'escadre 
aoglaise,  et  y  fut  foudroyé. 
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(lotte  française  vinrent  débarquer  à  Rochefort,  le  aa  dé- 
cembre suivant.  Pendant  cette  expédition,  le  comte  du  Glu* 
lel  avait  été  nommé  enseigne  à  drapeau  au  régiment  des 
gardes-françaises.  Il  rejoignit  ce  régiment,  le  suivit  à  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Broglie,  et  fît  avec  lui  la  campagne  de 
1760,  en  H  esse.  11  passa,  le  18  octobre  1761,  enseigne  à 
pique  au  même  régiment  des  gardes-françaises;  et  bientôt 
après,  il  reçut  du  maréchal  de  Biron  une  marque  de  con- 
sidération très  distinguée ,  par  sa  nomination  au  grade  d'en- 
seigne des  grenadiers,  qui  lui  fut  accordé  en  récompense 
de  ses  services.  Le  comte  du  Gluzel  fit  la  campagne  de  1762 
dans  le  corps  de  réserve  du  prince  de  Condé ,  qui  n'eut  que 
des  succès  dans  les  glorieuses  journées  de  Groningue,  Jo- 
hanesberg,  etc.  Le  comte  du  Gluzel  fut  fait  successivement 
sous-lieutenant  de  grenadiers,  lieutenant  au  a*  de  fusiliers, 
lieutenant  au  a'  de  grenadiers,  lieutenant  au  rr  de  fusiliers, 
et  lieutenant  au  i*r  de  grenadiers.  Il  obtint  la  croix  de  che- 
valier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  5  juin 
1770;  fut  fait  colonel ,  le  16  avril  1786;  capitaine  en  second 
de  grenadiers,  par  commission  du  6  avril  1788;  et  capitai- 
ne aux  gardes,  le  10  juillet  1789.  Au  commencement  de  la 
révolution  française,  le  comte  du  Gluzel  redoubla  de  zèle 
pour  le  service  de  son  souverain;  mais,  voyant  que  tousses 
efforts  pour  être  utile  au  roi  Louis  XVI  seraient  infruc- 
tueux, il  émigra  en  1791 ,  et  alla  se  placer  dans  les  rangs  de 
l'armée  des  princes  français ,  frères  du  monarque.  II  y  fît  la 
campagne  de  179a  en  qualité  de  capitaine  d'hommes  d'ar- 
mes, et  commanda  une  compagnie  de  gentilshommes  au 
siège  deMaestricht,  en  1795.  Il  servit  comme  capitaine  dans 
le  régiment  de  Walstein,  pendant  l'année  1795  et  les  sui- 
vantes. Avec  l'approbation  de  S.  M.  Louis  XVIII,  il  rentra 
en  France  dans  l'année  1800,  et  y  fut  mis  en  surveillance 
par  ordre  du  gouvernement  de  Buonaparte.  Après  la  res- 
tauration du  trône  des  Bourbons,  le  comte  du  Gluzel  ob- 
tint le  grade  de  maréchal-de-camp  ,  le  23  août  1814»  pour 
prendre  rang  de  la  promotion  de  1 796.  Il  fut  créé  comman- 
deur de  Tordre  royal  et  militaire  de  St- Louis,  le  3  mai  1816. 
On  l'admit,  dans  la  même  année,  à  la  retraite,  après  58  ans  et 
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demi  de  service.  Il  a  été  revêtu  du  titre  de  lieulenant-gé- 
néral  honoraire  ;  et  Ta  vis  de  cette  promotion  lui  a  été  trans- 
mis par  une  lettre  très-flatteuse  du  duc  de  Feltre,  ministre 
de  la  guerre,  datée  du  24  août  1816.  {Etats  et  brevets  mili- 
taires, Moniteur,  tableau  des  pensions.) 

deCOCHEREL  de  Bouhdowîcb  (Charles),  marèchal-de— 
camp ,  était  capitaine  au  régiment  de  Rainville ,  depuis  Me- 
nillet ,  dès  161 7.  Il  se  trouva  au  siège  de  Soissons ,  la  même 
année;  à  l'attaque  du  Pont-de-Cé  et  à  la  soumission  du 
Béarn,  en  1621  ;  aux  sièges  de  St..Antonin  et  de  Montpel- 
lier, en  1622;  au  siège  de  la  citadelle  de  Verdun,  et  à  la  prise 
de  Vie  et  de  Moyenvic,  en  i63i;  au  siège  de  Nancy,  en  i633; 
à  la  prise  d'Haguenau,  de  Saverne,  de  Lu  né  ville  et  de  la 
Mothe,  et  au  secours  d'Heidelberget  de  Philisbourg,  en  i634; 
au  combat  de  Fresche  et  à  la  prise  de  Spire,  en  i635.  Il 
obtint,  le  7  août  de  cette  dernière  année,  le  régiment  dans 
lequel  il  était  capitaine,  et  le  commanda  à  la  prise  de  Vau- 
demont ,  au  mois  de  décembre.  Il  fut  blessé,  le  6  juillet  i636, 
dans  une  rencontre  près  de  Dole;  servit,  la  même  année, 
au  siège  de  celte  place;  se  trouva  aux  sièges  de  Landrecics, 
de  Maubeuge  et  de  la  C a  pelle,  eu  1637;  su  8^ge  de  Saint- 
Orner,  en  i658;  reçut  une  blessure,  le  25  juin ,  près  de  cette 
place;  fut  employé  au  siège  d'Hesdin ,  en  1639,  et  reçuten- 
core  une  blessure,  à  la  défaite  des  Espagnols  près  du  fort 
Saint-Nicolas,  le  1"  août.  Il  se  trouva  au  siège  et  au  com- 
bat d'Arras,  en  1640;  aux  sièges  d'Aire,  de  la  Bassée  et  de 
Bapaume,  en  1641.  Nommé  commandant  à  la  Bassée,  il 
remporta ,  le  1 2  septembre  de  cette  dernière  année ,  un  a* 
vantage  marquant  sur  les  Espagnols,  qui  étaient  venus  faire 
un  logement  à  Auchy.  Il  attaqua,  le  10  décembre,  10  com- 
pagnies autrichiennes  campées  au  village  de  Fromello,  les 
força,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  et  fît  un  butin  assez 
considérable.  Il  ne  rendit  la  place  de  la  Bassée  que  le  1 1  mai 
1642,  après  l'avoir  défendue  avec  la  plus  grande  valeur  pen- 
dant vingt-quatre  jours  de  tranchée  ouverte.  11  finit  la  cam- 
pagne en  Picardie,  sous  le  comte  d'Harcourt,  et  continua 
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de  servir  sous  le  duc  d'Angouléme  et  le  maréchal  de  Cha- 
tillon.  11  fut  nommé  bailli  de  Montforl-l'Amaury,  par  pro- 
visions données  à  Paris,  le  5i  mai  1644»  regîstrées  au  par- 
lement, le  23  mars  1646.  Il  servit,  en  1644,  au  siège  de 
Sant-Y-A  et  à  la  prise  d'Ast,  et  continua  d'être  employé  à 
l'armée  d'Italie,  en  1645.  Ayant  obtenu  le  gouvernementde 
Vie  et  de  Moyen  vie,  le  a5  février  1646,  il  se  démit  de  son 
régiment,  et  se  rendit  à  Vie.  Il  fut  fait  maréchal-de-carap 
par  brevet  du  i5  juin  1649;  s'empara,  en  iG5i  ,  du  châ- 
teau de  la  Garde ,  en  Lorraine,  et  revint,  après  cette  expé- 
dition ,  dans  son  gouvernement  de  Moyenvic,  où  il  résida 
jusqu'à  sa  mort.  {Chronologie  militaire,  tom.  VI,pag.  a56; 
mémoires  du  temps,  Gazette  de  France.) 

COEFFIER  (Gilbert),  barond 'Effiat,  maréchal-de-camp, 
se  trouva  à  la  bataille  de  Saint-Denis,  en  1 567.  Il  était 
gentilhomme  de  la  maison  du  duc  d'Alençon,  dès  Tan 
1570.  Nommé  capitaine  de  5o  hommes  d'armes,  en  i5?a, 
il  servit  en  Flandre,  à  la  tète  d'un  régimeut ,  en  i58a,  sous 
le  même  prince,  alors  duc  d'Anjou.  Il  se  rendit,  en  i584» 
en  Auvergne ,  où  il  obtint  le  gouvernement  de  Clermont , 
avec  un  pouvoir  pour  commander  dans  toute  la  province, 
où  il  parvint  à  maintenir  les  intérêts  du  roi.  En  1591 ,  il 
joignit  Henri  IV  au  siège  de  Rouen,  avec  un  nombre  con- 
sidérable de  gentilshommes  de  la  province  d'Auvergne. 
11  retourna  en  Auvergne  après  la  levée  du  siège.  Créé  ma- 
réchal-de-camp, le  10  septembre  i6o5,  il  eut  un  ordre 
du  même  jour  pour  commander  en  Basse-Auvergne  ,  pen- 
dant la  détention  du  comte  d'Auvergne,  gouverneur  de 
la  province.  (Chronologie  militaire ,  tom.  VI,  pag.  49  ; 
état  de  maréchal  de  France  de  son  fils ,  où  ses  services  sont 
rappelés.) 

COEFFIER-RUZÉ  (Antoine),  marquis  d' Effiat  %  maréchal 
de  France,  fils  du  précédent,  dut  son  éducation  au  sieur 
Martin  de  Ruzé  de  Beaulieu,  secrétaire- d'état,  son  oncle 
maternel,  qui  lui  fit  don  d'une  grande  partie  de  ses  biens, 
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à  la  charge  de  prendre  le  nom  et  les  armes  de  Ruzé.  S 'étant 
fait  remarquer  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  il  fut  destiné 
à  la  carrière  militaire.  On  le  créa  chevalier  de  Saint -Mi- 
chel et  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  le  27  décem- 
bre i5q9.  Nommé  capitaine  d'une  compagnie  de  chevau- 
légers,  le  19  avril  1610,  il  servit  au  siège  de  Juliers.  On  li- 
cencia sa  compagnie,  après  la  prise  de  celte  ville.  Il  devint 
grand-mattre  et  réformateur  des  mines  et  minières  de  Fran- 
ce ,  sur  la  démission  de  son  oncle ,  par  provisions  du  2 1  sep- 
tembre. Il  rétablit  sa  compagnie  de  chevau -légers,  en  161 5; 
suivit  le  roi  dans  son  voyage  de  Guienne,  et  servit  à  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Bois  Dauphin,  dont  le  duc  de  Guise 
prit  ensuite  le  commandement.  Il  fut  fait  conseiller-d'état, 
par  brevet  du  21  mars  1616;  écuyer  du  roi,  par  provisions 
du  9  août;  et  capitaine  d'une  compagnie  de  5o  carabins, 
par  commission  du  3  février  1617.  Il  commanda  au  siège 
de  Soissons  4  compagnies  de  cavalerie.  £a  compagnie  de 
carabins  fut  licenciée  après  le  siège.  On  l'envoya  servir  en 
Flandre,  par  pouvoir  du  3o  octobre  1619.  Il  obtint  l'érec- 
tion de  la  baronie  de  Lougjumeauen  marquisat ,  par  lettres 
du  dernier  septembre  162 1,  et  l'érection  de  sa  terre  de  Chll- 
tyt  également  en  marquisat,  par  lettres  données  à  Corn- 
piègne,  au  mois  de  mai  1624»  H  fut  nommé  ambassadeur 
en  Angleterre,  la  même  année,  pour  négocier  le  mariage 
de  Ileuriette  de  France  avec  Charles  I".  La  conduite  que 
tint,  en  cette  circonstance,  le  marquis  d'Effîat,  lui  obtint 
les  bonnes  grâces  du  roi  d'Angleterre,  qui  sollicita  pour  Ini 
le  collier  de  Tordre  du  Saint-Esprit.  Cette  décoration  fut 
portée  au  marquis  d'Effiat  par  le  duc  de  Chevreuse,  qui  la 
lui  remit  à  Londres,  le  28  juin  1625.  Il  partit  d'Angleterre 
avec  8  vaisseaux;  joignit,  le  14  septembre,  l'armée  navale 
commandée  par  le  duc  de  Montmorency,  qui  battit  les  Ro- 
chclais.  le  i5;  prit  le  fort  de  Saint-Martin,  le  18;  et  s'em- 
para du  fort  de  l'île  d'Oléron,  le  20.  Le  marquis  d'Effiat, 
ayant  été  désigné  pour  l'ambassade  extraordinaire  d'Allema  - 
gne,  en  1626,  se  disposait  à  partir  pour  cette  mission, 
lorsque  le  roi  le  nomma  surintendant  des  finances  du 
royaume.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  présenta  le  tableau 
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de  ces  fmaoces  à  rassemblée  des  notables  (i).  Il  eut  des  let- 
tres de  conseiller-d'honneur,  datées  de  Blois,  le  9  juin,  re- 
gistres au  parlement,  le  a4  mars  1627, et  qui  lui  donnèrent 
voix  et  séance  au  parlement  de  Paris.  Il  fut  nommé  gouver- 
neuret  lieutenant-général  en  Touraine,  sur  la  démission  du 
marquis  de  Courtenvaux-Souvré,  par  provisions  données  à 
Villeroy,le  27  juillet  1627,  regislrées  au  parlement  de  Paris, 
le  5  août  suivant.  II  accompagna  le  roi  aux  voyages  de  Lan- 
guedoc ,  d'Italie ,  de  Piémont  et  de  Savoie ,  en  1629.  Il  exerça 
la  charge  de  grand- maître  d'artillerie,  aux  sièges  de  Privas 
et  d'Alais.  Il  eut  un  pouvoir,  le  24  décembre  de  cette  an- 
née, pour  commander  l'armée  d'Italie  sous  le  cardinal  de 
Richelieu,  conjointement  avec  les  maréchaux  de  Schom- 
berg  et  de  la  Force,  et  le  duc  de  Montmorency.  Créé  gou- 
verneur-général de  l'Anjou,  sur  la  démission  de  la  reine- 
mère,  par  provisions  données  à  Paris,  le  i"février  i63o,  re- 
gistres au  parlement  de  Paris,  le  10,  il  se  démit  alors  du 
gouvernement  de  Touraine.  Au  combat  de  Yeillane,  le  10 
juillet,  le  marquis  d'£ffiat  étant  à  la  tête  de  40  chevau-lé- 
gers  de  la  garde  du  Roi ,  essuya  le  feu  d'un  bataillon  com- 
mandé par  le  prince  de  Piémont;  marcha  contre  le  prince 
Doria;  et,  soutenu  par  le  duc  de  Monlmorency,  tailla  en 
pièces  600  cavaliers  ennemis,  avant  qu'ils  eussent  gagné  le 
pont  de  Veilla  ne,  sur  lequel  le  prince  Doria  fut  fait  prison- 
11  ier.  Poursuivant  sa  victoire,  le  marquis  d'JEffiat  dispersa  ceux 
des  ennemis  qu'il  avait  devant  lui  ;  puis ,  revenant  contre  un 
régiment  d'infanterie  qui  se  relirait ,  et  qui ,  pour  se  sauver, 
jetait  ses  armes  par  terre,  il  le  suivit,  en  fit  tous  les  officiers 
prisonniers  de  guerre,  s'empara  de  17  drapeaux,  et  tua  un 
grand  nombre  de  soldats.  Il  rejoignit  ensuite  le  gros  de  l'ar- 
mée ,  en  marchant  au  petit  pas,  quoiqu'il  eût  à  traverser, 
à  la  vue  de  l'ennemi,  une  plaine  d'une  demi-lieue  d'étendue. 
Dans  cette  action  glorieuse,  le  marquis  d'Effiat  avait  chargé 


(1)  Le  marquis  d'Effiat  administra  les  finances  avec  la  plus  grande  sa- 
gesse. Il  avait  trouvé  le  taux  de  l'intérêt  à  10  pour  100,  et  parvint  à  le 
séduire  au  denier  18.  Le  grand  Golbert  le  Gia  depuis  au  denier  ao. 
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jusqu'à  trois  fois,  sans  casque,  et  armé  de  sa  simple  cuirasse  : 
son  cheval  reçut  4  coups  d'épée,  un  coup  de  pistolet  dans  le 
cou,  et  un  à  la  cuisse.  Le  marquis  d'Effiatse  trouvaà  la  prise 
de  Massé,  le  1 5  juillet;  à  celle  de  Saluces,  le  20;  enfin  à  cel- 
les du  fort  St. -Pierre,  du  château  de  Bresol,  et  de  toute  la 
vallée ,  qui  se  soumit.  Il  marcha  à  l'attaque  du  pont  de  Ca- 
rignan ,  que  les  Français  forcèrent,  le  6  août.  Créé  maré- 
chal de  France,  par  état  donné  à  Paris,  le  1"  jauvier  i63i, 
il  prêta  serment  en  cette  qualité,  le  27  du  même  mois.  On  le 
pourvut  du  gouvernement-général  de  l'Auvergne,  et  du  gou- 
vernement particulier  de  Cusset,  sur  la  démission  du  duc 
de  Chevreuse  qui  passait  au  gouvernement  de  Picardie,  par 
provisions  données  à  Fontainebleau,  le  11  octobre,  regis- 
tres au  parlement  de  Paris,  le  21  janvier  i63s.  Il  obtint, 
par  autres  provisions  du  même  jour,  le  gouvernemeut-gé- 
néral  et  lalieutenance-généraledu  Bourbonuais,  sur  la  dé- 
mission de  M.  le  prince  de  Condé  :  le  parlement  enregistra 
ces  provisions,  le  2 1  janvier  i632.  Il  fui  nommé,  par  com- 
mission donnée  à  Fontainebleau,  le  12  octobre  de  la  même 
année,  pour  administrer  le  gouvernement  et  la  lieutenance- 
géuérale  du  Nivernais,  pendant  l'absence  du  duc  de  Man- 
toue  :  l'enregistrement  s'en  fit  aussi  au  parlement  de  Paris, 
le  21  janvier  i632.  Il  se  démit  du  gouvernement  d'Anjou, 
en  faveur  du  cardinal  de  la  Valette.  Il  avait  été  désigné ,  par 
pouvoir  du  1 7  mai  i632 ,  pour  commander  l'armée  que  le  roi 
envoyait  au  secours  de  l'électeur  de  Trêves;  mais,  étant  tom- 
bé malade  à  Lilzelstein ,  il  y  mourut  le  27  juillet  suivant ,  à 
l'âge  de  5 1  ans  (  1  ).  (Clironologie  militaire ,  tom.  II,  pag.  493; 
Histoire  de  Louis  XIII ,  par  le  Père  Griffèt;  Journal  de  Bas- 


il) Le  marquis  d'Effiat  mourut  au  moment  où  un  grand  commande- 
ment allait  lui  fournir  l'occasion  de  déployer  ses  talents  militaires.  11  eut 
la  répulatioo  méritée  d'homme  habile  dans  tous  les  emplois  qu'il  exerça,  et 
celle  d'homme  libéral  et  bienfaisant.  Il  fut  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
importants  sur  les  finances,  la  diplomatie  et  les  guerres  du  temps.  Par- 
mi ses  enfants,  on  compte  le  marquis  de  Cinq-Mars,  favori  de  Louis  XIII, 
nommé  grand-écuyer  de  France  à  19  ans,  et  décapité  à  Lyon,  le  ta  sep- 
tembre 164  a ,  à  l'âge  de  12  ans. 
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sompierre,  le  Père  d'Avrigny,  l'abbé  Le  Gendre,  Histoire 
des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  Bauclas,  Moréri, 
Mercure  français.) 

de  COEHORN  (Louis,  baron),  général  de  brigade  ,  ua- 
quit  à  Strasbourg,  le  16  janvier  1771.  Il  entra  au  service,  en 
août  1783 ,  comme  volontaire  ,au  régiment  colonel-général- 
dragons,  dont  son  père  était  mestre-de-camp.  11  passa,  le 
2  septembre  1784 ,  sous-lieutenant  de  remplacement  au  ré- 
giment d'Alsace,  dont  son  père  était  devenu  colonel-com- 
mandant; fut  fait  sous-lieutenant  en  pied,  le  29  novembre 
de  la  même  année;  lieutenant  en  second,  le  22  septembre 
1788;  lieutenant  en  premier,  le  1"  avril  1791  ;  et  capitaine, 
le  9  juin  1 792.  Il  fit ,  en  cette  dernière  qualité ,  les  campagnes 
de  1 792  et  1 793  en  Amérique  ;  mais  une  maladie  grave,  cau- 
sée par  les  suites  d'un  naufrage  sur  la  côte  de  la  Guyane,  l'o- 
bligea de  revenir  en  France ,  où  il  servit  comme  simple  sol- 
dat pendant  six  mois.  Nommé  capitaine-adjoint  aux  adju- 
dants-généraux, le  22  mai  1794  (1) ,  il  fut  employé  dans  ce 
grade  à  l'armée  des  côtes  de  Brest ,  jusqu'au  3o  décembre 
de  la  même  année.  Il  passa,  le  3i  du  même  mots  et  en  la 
môme  qualité,  à  l'armée  de  Rhin-el-Moselle,  avec  l'adju- 
danl-général  Decaen ,  auquel  il  était  attaché,  et  lit  la  cam- 
pagne devant  Mayence,  jusqu'au  i3  décembre  1795.  L 'ad- 
judant-général Decaen  ayant  été  réformé  à  cette  dernière 
époque,  Coehorn  rentra  alors  à  Téta t- major- général  de  l'ar- 
mée. Il  fut  adjoint,  le  23  septembre  suivant,  à  l'adjudant- 
général  Montrichard ,  avec  lequel  il  fit  la  campagne  du  Pa- 
latinat,  jusqu'à  la  retraite  de  l'armée  dans  les  lignes  de  la 
Queich.  Il  s'était  trouvé  aux  affaires  de  Pfedersheim  et  de 
Lambshcim,  et  s'y  était  distingué.  Lorsque  les  hostilités  re- 
commencèrent, en  1796",  le  capitaine-adjoint  Coehorn  fut 
employé  auprès  dugénéral  de  brigade  Sainte-Suzanne,  avec 


(1)  11  dut  sa  réintégration  dan»  ce  grade  à  la  recommandation  du  gé- 
néral en  chef  Hoche,  qui  lui  remit  à  cet  égard  une  note  aussi  flatteuse 
qu'honorable. 

iv.  45 
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lequel  il  combattit  aux  affaires  de  Mutterstadt  et  d'Ogger— 
sheim.  L'adjudant-général  Decaen  ayant  remplacé  le  géné- 
ral Sainte-Suzanne  dans  le  commandement  de  l'avant-garde 
de  la  division  Beaupuis,  le  capitaine-adjoint  Coehorn  reprit 
ses  fonctious  auprès  de  cet  adjudant-général,  lorsdti  passage 
du  Rhin,  dans  la  même  campagne  de  1796.  Il  se  trouva  à 
tous  les  combats,  escarmouches,  affaires  et  batailles  que 
sa  brigade  livra  ou  eut  à  soutenir  pendant  cette  laborieuse 
campagne;  et  il  signala  son  courage  particulièrement  à  l'af- 
faire de  Malsheim,  aussi  nommée  bataille  d'Etlingen ,  et  à 
celle  de  Langenbruck.  Observateur  rigide  de  la  discipline, 
il  faillit  être  victime  du  zèle  et  de  la  fermeté  héroïque  qu'it 
déploya  contre  une  troupe  de  pillards  qu'il  somma  de  ren- 
trer dans  le  devoir,  et  contre  laquelle  il  osa  seul  lutter  corp» 
à  corps  (  1).  Il  fut  fait  prisonnier  de  guerre ,  le  a3  septembre 
de  la  mêmj  année ,  et  échangé  le  9  mai  1 797.  Nommé  aide- 
de-camp  du  général  Decaen,  le  24  juin  suivant,  il  passa  avec 
ce  général  à  l'armée  d'Angleterre,  en  1798,  et  y  servit  sur 
les  côtes  de  Cherbourg.  Il  fit  la  campagne  de  1799  à  l'armée 
du  Danube,  sous  les  ordres  du  général  Jourdan.  A  l'affaire 
d'Oster-Ach,  qui  eut  lieu  le  22  mars,  il  parvint  à  dégager 


(1)  Après  la  prise  de  Raiscrslautern ,  eo  octobre  179^,  Coehorn,  con- 
duisant dans  le  pays  une  colonne  de  chasseurs  à  cheval,  s'aperçoit  que 
cette  troupe  se  livrait  au  pillage.  Il  reproche  vivement  à  ces  chasseurs 
leur  insubordination  et  la  bassesse  de  leurs  actions  ;  mais  la  menace  et 
l'insulte  furent  toute  la  réponse  qu'il  reçut  de  cette  troupe  indisciplinée. 
Coehorn  réitère  alors  la  défense  de  pilier,  et  menace  de  punir  de  mort 
le  premier  qui  enfreindra  cette  défense.  Effectivement,  les  vols  conti- 
nuant, il  fait  feu  sur  un  des  pillards  qu'il  étend  à  ses  pieds,  et  en  blesse 
un  second.  Cet  acte  de  fermeté  fait  cesser  le  désordre;  mais,  lorsque 
Coehorn  se  retrouve  à  la  tête  du  corps,  il  entend  murmurer  contre 
lui  dans  les  rangs.  «  —  Eh  bien!  oui,  dit-il,  c'est  moi  qui  ai  fait  mon 

•  devoir,  et  qui  suis  encore  prêt  à  punir  quiconque  déshonorera  le  nom 
■  français  par  des  crimes:  cependant,  si  quelqu'un  de  vous  veut  ven- 

•  ger  la  mort  de  son  camarade ,  me  voilà  prêt.  ■  En  même  temps,  il  jette 
ses  armes  4  terre,  croise  les  bras,  et  regarde  fièrement  la  troupe.  Plu- 
sieurs furieux  se  jetèrent  sur  lui,  et  ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  que 
les  officiers  parvinrent  à  le  tirer  des  mains  de  ces  forcenés,  qui  ne  l'a- 
bandonnèrent qu'aptes  lui  avoir  fait  onze  blessures  graves. 
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et  à  sauver  un  bataillon  de  la  2e  demi-brigade  d'infanterie 
de  ligne  et  une  compaguie  du  i"  régiment  de  dragons,  qui 
allaientétre  faits  prisonniers.  Il  combattit  avec  la  plus  grande 
valeur  à  l'affaire  de  Liptingen  ,1e  a5  du  même  mois,  et  y  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  dans  l'articulation  du  pied  gauche: 
sa  conduite ,  dans  cette  journée,  fit  demander  pour  lui  le 
grade  de  général  de  brigade.  Nommé  adjudant-général,  le 
ao  août  suivant ,  on  lui  confia  le  commandement  de  la  li- 
gne du  Rhin ,  depuis  Strasbourg  jusqu'à  N  eu  brisa  ci.  Il  pas- 
sa y  en  mars  1800,  dans  la  division  du  général  Delmas.  Les 
Autrichiens  ayant  été  battus  sur  l'AIp  par  le  général  en  chef 
Moreau,  le  28  avril,  Coehorn  se  mit  à  la  poursuite  des  en- 
nemis, après  avoir  passé  le  torrent  un  des  premiers,  et  fit 
cette  traversée  sur  les  épaules  d'un  grenadier.  Il  contribua 
au  gain  de  la  bataille  d'Engeu-SIockach,  le  3  mai,  par  la 
hardiesse  des  mouvements  qu'il  fit  faire  aux  troupes  sous 
ses  ordres,  et  en  s'emparant,  après  un  combat  des  plus  o- 
piniâtres,  des  hauteurs  de  Hohen-Heben  ,  où  il  enleva  un 
drapeau  aux  ennemis.  A  la  bataille  de  Moeskirch ,  livrée  le 
lendemain  4  mai,  Coehorn»  qui  commandait  Pavant-garde 
de  la  division  Delmas  depuis  le  3o  avril  précédent,  reçutor- 
dre  de  ce  général  d'opposer  une  résistance  inébranlable  aux 
efforts  de  l'ennemi.  Dans  la  position  critique  où  se  trouvait 
alors  cette  division,  son  salut  dépendait  de  la  fermeté  aveo 
laquelle  sou  avant-garde  empêcherait  les  mouvements  de 
l'ennemi,  qui  tendaient  à  cerner  la  division  Delmas  et  à 
J'isoler  du  reste  de  l'armée.  Vaincre  ou  périr  était  donc  la 
seule  alternative  dans  laquelle  se  trouvaient  les  troupes 
commandées  par  Coehorn.  Ce  brave  officier  justifia  plei- 
nement la  confiance  du  général  Delmas;  et,  malgré  le  feu 
terrible  de  l'ennemi  et  la  grêle  de  mitraille  qui  renversait 
continuellement  les  rangs  de  sa  troupe,  Coehorn  conserva 
sa  position ,  et  força  les  Autrichiens  de  renoncer  à  une  at- 
taque qui  était  repoussée  avec  un  courage  aussi  héroïque. 
A  la  tête  du  10e  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  d'une  par- 
tie du  4e  régiment  de  hussards  et  d'un  escadron  du  11e  ré- 
giment de  chasseurs,  Coehorn  chargea  dans  la  plaine  de 
Meresheim  la  cavalerie  légère  de  l'ennemi ,  qui ,  malgré  sa 
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grande  supériorité  numérique  et  ses  efforts  courageux,  fut 
poussée  Pépée  aux  reins  l'espace  de  plus  de  i5oo  toises,  et 
ne  trouva  son  salut  que  sous  la  protection  d'un  régiment  de 
cravates  (manteaux-rouges),  placé  dans  une  espèce  de  cul- 
de-sac  près  du  bois  de  Nordlingue.  A  l'affaire  de  Neubourg, 
le  26  juin,  une  forte  colonne  ennemie  avait  déjà  gagné  du 
terrain  sur  la  gauche  de  la  division  Montrichard ,  lorsque 
l'adjudant-commandaut  Coehorn  arriva  au  pas  redoublé 
avec  la  têle  de  cette  division ,  venant  de  Donawerth.  Ce 
secours  était  attendu  avec  impatience,  et  le  général  Char- 
les Grandjean  ,  qui  le  commandait  en  chef,  ayant  pleine 
confiance  dans  les  talents  de  Coehorn,  lui  laissa  le  soin  de 
faire  les  dispositions  propres  à  arrêter  les  progrès  de  l'en- 
nemi. Sans  vouloir  attendre  les  autres  troupes  de  la  divi- 
sion, Coehorn  résolut  aussitôt  de  marcher  à  l'ennemi  avec 
un  demi- bataillon  de  la  14*  demi-brigade  d'infanterie  légè- 
re, une  compagnie  de  carabiniers  et  2  escadrons  du  11e  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval.  A  la  tête  de  cette  poignée  de 
braves,  il  *e  dirigea  par  le  chemin  le  plus  court  sur  le  centre 
de  la  colonne  ennemie.  Cette  colonne  quoique  soutenue  par 
le  feu  deiopiècesde canon  quifoudroyaientlesassaillants,fut 
enfoncée  à  la  baïonnette,  puis  sabrée  et  mise  en  déroute  : 
on  fit  à  l'ennemi  un  bon  nombre  de  prisonniers,  et  Coehorn 
prit  de  sa  main  M.  de  Korneuter,  major  du  régiment  de 
Lascy.  En  1801,  il  passa  sous  les  ordres  du  général  de  di- 
vision Sainte-Suzanne.  Il  fut  employé  dans  la  26*  division 
militaire,  en  1802  et  i8o3,  et  au  camp  de  Bruges,  en  1804 
et  i8o5.  Employé  dans  la  iw  division  du  5# corps  de  la  gran- 
de-armée ,  il  fit  la  campagne  de  i8o5  en  Autriche.  Le  3o 
octobre,  étant  suivi  seulement  de  2  ordonnances  à  cheval, 
il  tomba  sur  un  peloton  de  60  chasseurs  à  pied  russes  qui 
s'étaient  barricadés  dans  un  parc  à  moutons,  en  sabra  une 
partie,  et  fit  le  reste  prisonnier.  Dans  cette  affaire,  qui  eut 
lieu  entre  Ricd  et  Lambach,  Coehorn  reçut  un  coup  de  ca- 
rabine tiré  à  bout  portant  par  un  officier  russe  ;  mais  ce  coup, 
détourné  adroitement,  ne  lui  fit  aucun  mal.  Il  se  trouva  à 
l'entrée  des  Français  dans  Vienne,  le  14  octobre  suivant, 
et  combattit  à  Austerlitz,  le  2  décembre  de  la  même  année. 
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Employé,  en  1806,  à  la  grande-armée,  il  y  fit  la  campagne 
contre  la  Prusse;  se  trouva  à  la  bataille  d'Auerstaedt,  le  14 
octobre,  et  y  reçut  plusieurs  contusions  de  biscayen.  Il  fut 
cité  très-honorablement  dans  le  rapport  du  maréchal  Da- 
voust,  sous  les  ordres  duquel  il  avait  servi  à  cette  bataille 
mémorable.  Il  fut  blessé  dangereusement  au  front  par  une 
balle,  dans  une  affaire  qui  eut  lieu,  la  même  année,  en  a- 
vant  de  Yarsovie.  Nommé  général  de  brigade,  le  21  mars 
1 807,  il  reçut  le  commandement  de  la  3*  brigade  du  corps  des 
grenadiers  réunis,  sous  les  ordres  du  maréchal  Oudinot,  et 
se  distingua  au  combat  de  Veichselmonde,  près  de  Dantzick. 
Il  combattit  à  la  bataille  de  Friedland,  le  14  juin  de  la  mê- 
me année ,  et  y  fut  blessé  d'une  balle  dans  la  cuisse.  Il  passa 
Tannée  1808  à  Dantzick,  avec  le  corps  des  grenadiers  du 
maréchal  Oudinot ,  et  marcha  avec  ce  corps  à  la  campagne 
de  1809  contre  r Autriche.  Employé  dans  la  division  du  gé- 
néral Claparède,  qui  faisait  partie  du  corps  commandé  par 
le  maréchal  Masséna ,  il  attaqua ,  le  2  mai ,  à  la  tête  des  ba- 
taillons des  chasseurs  du  Pô  et  des  tirailleurs  corses,  l'ar- 
rière-garde  autrichienne,  en  avant  d'Ebersberg.  Dans  cette 
affaire,  la  brigade  Coehorn  fit  des  prodiges  de  valeur,  força 
le  pont  sur  la  Traun  ,  et  contribua  à  soutenir  avec  avantage 
une  lutte  aussi  terrible  qu'inégale  contre  3o,ooo  Autri- 
chiens, lorsque,  par  suite  de  l'incendie  de  plusieurs  ar- 
ches de  ce  même  pont,  la  division  Claparède  se  trou- 
va momentanément  séparée  du  reste  de  l'armée.  Pen- 
dant cette  action ,  le  général  Coehorn  combattit  avec  une 
rare  valeur,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Il  se  trouva  aux 
batailles  d'Aspern  et  d'Esling,  les  21  et  22  mai;  au  combat 
d'Enzersdorff,  le  5  juillet;  et  à  la  bataille  de  Wagram,  le  6 
du  même  mois.  A  cette  dernière  affaire,  il  reçut  plusieurs 
contusions.  Désigné,  en  juillet  1811,  pour  servir  à  l'armée 
d'Espagne,  il  se  rendit  d'abord  à  Pampelunc;  mais,  y  étant 
tombé  dangereusement  malade,  il  fut  obligé  de  quitter  mo- 
mentanément le  service  :  il  était  perclus  de  tous  ses  mem- 
bres. Sa  santé  s'étanf  rétablie,  il  reçut,  en  18 13,  l'ordre  de 
rejoindre  à  Mayence  la  grande  -  armée  d'Allemagne,  dans 
laquelle  il  fut  employé  sous  les  ordres  du  maréchal  duc  de 
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Raguse.  Il  se  trouva  aux  batailles  de  Lutzen  et  de  Baulzen, 
et  à  différents  autres  combats  que  son  corps  d'armée  eut  à 
soutenir  jusqu'au  4  juin,  jour  de  la  signature  de  l'armistice 
conclue  entre  les  armées  belligérantes.  Les  hostilités  ayant 
recommencé  vers  le  mois  d'août,  le  général  Coehorn  sui* 
vit  les  mouvements  de  son  corps  d'armée.  Il  se  trouva  aux 
batailles  de  Leipsick,  les  16,  17  et  18  octobre;  eut  la  cuisse 
emportée  par  un  boulet,  à  la  dernière  de  ces  affaires;  resta 
au  pouvoir  de  l'ennemi,  et  fut  transporté  àLeipsick,  où  il 
mourut  le  29  du  même  mois,  des  suites  de  l'amputation  qui 
qui  lui  avait  été  faite.  Le  général  Coehorn  avait  été  créé  com- 
mandaut  de  la  Légion- d'Houneur,  le  3o  août  1809,  et  re- 
vêtu, la  même  année,  du  titre  de  baron.  Il  était  aussi  com- 
mandeur de  Tordre  militaire  de  Maximilien- Joseph  de  Ba- 
vière. {Brevets  et  états  milit.,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  COETHEN  ,  voyez  d'Akhilt. 

de  COETLOGON  (Alain -Emmanuel,  marquis),  maré- 
chal de  France y  naquit,  eu  1646,  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Bretagne.  Il  entra  au  sevice  comme  enseigne  au 
régiment  Dauphin  infanterie,  en  1668 ,  et  passa  au  service 
de  mer,  en  1670,  en  qualité  d'enseigne  de  vaisseau.  Nom- 
mé successivement  lieutenant  de  vaisseau ,  en  1672  ,  et  ca- 
pitaine de  vaisseau,  le  26  janvier  1676,  il  se  trouva  au  com- 
bat naval  qui  fut  livré,  le  8  janvier  1G76,  entre  Stromboly 
et  Salioot,  près  de  Melazzo.  Il  commanda  le  vaisseau  l'E- 
clatant au  combat  naval  gagné,  le  2  juin ,  par  le  maréchal 
de  Vivonne,  sur  la  flotte  combinée  d'Espagne  et  de  Hol- 
lande, et  arrêta  la  marche  de  l'une  des  têtes  de  l'armée  de 
Ruyter,  qui  fut  mise  en  désordre.  Il  s'empara  ensuite  de  la 
ville  de  Barlet,  dans  la  Pouilte,  et  y  brûla  uu  vaisseau  de 
guerre  et  plusieurs  navires  marchands,  sous  le  feu  de  l'ar- 
tillerie de  la  place.  En  1686,  il  commanda  un  vaisseau  de 
guerre  à  l'entrée  de  la  Méditerranée,  et  combattit  2  vais- 
seaux de  guerre  espagnols  qui  refusaient  de  saluer  le  pavil- 
lon français.  Il  se  rendit  maître,  à  l'abordage,  d'un  vaisseau 
algérieu,  en  1687.  Il  se  trouva,  le  1"  juillet  1688,  au  bom- 
bardement d'Alger,  sous  le  maréchal  d'Est rées.  Il  se  trouva 
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aussi  au  combat  livré  dans  la  baie  de  Bantry,  sur  les  cotes 
d'Islande ,  entre  Korket  Reinsale ,  parle  comte  de  Château- 
Regnaud,qui  mit  en  fuite  l'amiral  anglais,  le  ia  mai  1689. 
Pendant  cette  action ,  le  vaisseau  que  commandait  le  mar- 
quis de  Coëllogon  ayant  pris  feu ,  cet  accident  ne  déconcerta 
pas  le  brave  capitaine,  qui  continua  de  combattre,  et  le  fit 
avec  succès.  Nommé  chef  d'escadre,  le  1"  novembre  sui- 
vant, il  servit  en  cette  qualité,  le  29  mai  169a,  au  combat 
de  la  Hogue ,  sous  les  ordres  de  M .  de  Tourville.  Placé  à  Par* 
Hère-garde  de  Parmée  navale,  où  il  faisait  les  fonctions  de 
contre- amiral,  et  ne  voyant  pas  d'occasion  de  combattre, 
il  se  sépara  de  celte  arrière  -  garde ,  pénétra  au  travers  de 
plusieurs  vaisseaux  ennemis,  joignit  son  général,  qui,  en- 
vironné par  5  brûlots  qu'on  avait  attachés  sur  lui,  courait 
le  plus  grand  danger,  et  ménagea  sa  retraite.  En  1693,  il 
brûla  dans  le  port  de  Gibraltar  a  vaisseaux  de  guerre  enne- 
mis, et  se  rendit  maître  de  plusieurs  navires  marchands 
qui  se  trouvaient  sous  la  forteresse  de  cette  place.  Il  fut  nom- 
mé capitaine-général,  pour  le  roi  d'Espagne,  de  toutes  les 
armées  et  de  toutes  les  flottes  d'Espagne  aux  Indes ,  en  l'ab- 
sence du  comte  de  Château- Regnaud,  par  pouvoir  donné  à 
Buen-Retiro  ,  le  18  mars  1701,  et  ou  le  créa  lieutenant-gé- 
néral des  armées  navales  du  roi  de  France,  le  1**  juin  sui- 
vant. Il  servit  en  cette  dernière  qualité  sur  les  côtes  de  Bre- 
tagne, et  sous  le  maréchal  d'Estrées ,  par  lettres  du  24  juin 
170a.  Étant  sorti  de  Brest,  en  1703,  avec  5  vaisseaux,  pour 
se  rendre  sur  les  côtes  de  Provence,  il  rencontra ,  le  aa  mai, 
entre  Tetubal  et  l'embouchure  du  Tage,  une  flotte  mar- 
chande hollandaise  venant  de  Portugal,  et  escortée  par  5 
vaisseaux  de  guerre.  Il  attaqua  ces  5  vaisseaux,  en  coula 
un  à  fond,  et  prit  les  autres.  Il  commanda  le  corps  de  ba- 
taille au  combat  naval  qui  se  donna,  le  24  août  1705,  à  onze 
lieues  de  Malaga ,  par  le  comte  de  Toulouse ,  contre  les  flot- 
tes d'Angleterre  et  de  Hol lande.  Il  commanda  aussi,  en  1 705, 
une  escadre  de  17  vaisseaux  de  guerre.  On  le  nomma  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint-Louis,  par  provisions  du  1" 
novembre  ;  conseiller  au  coutil  de  marine ,  en  1715  ;  vice- 
amiral  du  Levant  à  la  mort  du  maréchal  de  Château-Re- 
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gnaud,  par  provisions  du  18  novembre  1716;  grand'croix 
de  l'ordre  de  Saint-Louis,  par  provisions  du  même  jour; 
et  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3  juin  1734.  Il  fut  créé 
maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Versailles,  le  1"  juin 
1730.  Il  était  alors  dangereusement  malade,  et  mourut  le 
7 du  même  mois,  âgéd'environ  85  ans(i).  {Chronologie  mi- 
litaire, tom.  III,  pag.  a36,  Mémoires  du  Père  d^Avrigny  , 
Histoire  de  Louis  XIP,  par  le  Père  Griffet;  Histoire  mili- 
taire de  Louis -le- Grand,  par  le  marquis  de  Quinçy  ;  ga- 
zette du  temps,  Bauclas,  le  président  Hénaut,  son  état  de 
maréchal  de  France,  suivant  lequel  il  s'est  trouvé  à  onze, 
combats  ;  Histoire  de  France,  par  Anquetil,  Biographie  uni- 
verselle, ancienne  et  moderne,  tom.  IX,  pag.  181.) 

db  COETLOGON  (Louis-Emmanuel,  comte)  ,  lieutenant- 
général,  parent  du  précédent,  fut  d'abord  capitaine  réfor- 
mé au  régiment  du  meslre-de -camp- général  des  dragons, 
le  ^septembre  1720*11  obtint  une  compagnie  dans  le  même 
régiment,  le  7  juillet  1 722,  et  fut  pourvu  de  la  lieutenancede 
roi  de  Rennes ,  sur  la  démission  de  son  père,  le  1"  septembre 
1 723.  Il  commanda  sa  compagnie  au  camp  de  Stenay  en  1 727; 
à  celui  de  la  Moselle,  en  1732  ;  au  camp  du  pays  Messin,  en 
1733;  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen  et  au  siège  de  Philis- 
bourg,  en  1 734.  Devenu  colonel-lieutenant  du  régiment  d'in- 
fanterie (depuis Peu thièvre),  par  commissiondu  rr  novem- 
bre 1754 ,  il  le  commanda  à  l'armée  du  Rhin,  en  1735,  et  se 
trouva  à  l'affaire  de  Clausen.  Il  marcha  à  la  tête  de  son  régi- 
ment avec  la  2"  division  des  troupes  qui  passèrent  en  Ba- 
vière, au  mois  d'août  1741  ;  se  trouva  à  la  prise  de  Prague; 
au  camp  de  Pisseck;  au  combat  de  Sahay;  au  secours  de 
Frawemberg  et  à  la  défeuse  de  Prague,  où  il  se  distingua 
dans  plusieurs  sorties.  Il  se  trouva  aussi  à  la  retraite  de  cette 


(1)  Dégoûté  du  service  par  les  injustices  que  le  ministre  lui  avait  fait 
éprouver,  il  s'était  retiré  au  noviciat  des  jésuites.  Lorsqu'il  y  reçut,  au 
lit  de  la  mort,  le  bâton  de  maréchal  de  France  qu'il  avait  long-temps 
désiré;  et  qu'il  méritait  à  tant  de  titres,  il  eut  la  présence  d'esprit  de 
dire  :  «  A' on  nobis ,  domine,  non  nobis;  sednomini  tw da gioriam.  » 
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ville,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Belle-Ile,  en  1742,  et 
rentra  en  France  avec  celle  armée,  au  mois  de  février  1743. 
Créé  brigadier,  le  20  du  même  mois,  il  commanda  le  ré- 
giment de  Penthièvre  à  la  bataille  de  Dettingen ,  où  il  fut 
blessé ,  et  finit  la  campagne  en  Basse-Alsace.  Employé  a  l'ar- 
mée de  Flandre,  par  lettres  du  1"  avril  i?44»  >l  servit  aux 
sièges  de  Menin  et  d'Ypres;  couvrit  celui  de  Furnes;  passa, 
par  lettres  du  i**  juillet,  à  l'armée  commandée  par  le  ma- 
réchal de  Saxe,  et  finit  la  campagne  au  camp  de  Courlray. 
Il  fut  employé,  par  lettres  du  1"  mai  1745,  à  l'armée  du 
Bas-Rhin,  commandée  par  M.  le  prince  de  Conti,  qui  se 
tint  sur  la  défensive.  Déclaré ,  au  mois  de  novembre ,  ma* 
réchal-de-camp,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié,  le  i** 
mai  précédent,  il  se  démit  du  régiment  de  Penthièvre.  Em- 
ployé à  l'armée  commandée  par  M.  le  prince  de  Conti, 
par  lettres  du  1"  mai  1746,  il  marcha,  sous  les  ordres  du 
comte  d'Estrées,  du  camp  sous  Maubeuge  jusqu'à  Héren- 
tals,  et  revint  avee  le  môme  corps  de  troupes  servir  au  siè- 
ge de  Mons  et  à  celui  de  Charleroi.  Il  joignit  ensuite  le 
corps  commandé  par  le  marquis  de  Villemur  entre  la  Sam- 
bre  et  la  Meuse;  servit  au  siège  des  ville  et  château  de  Na- 
mur,  et  combattit  à  Raucoux.  Il  se  rendit  en  Bretagne, 
où  il  fut  employé,  par  lettres  du  23  octobre,  et  y  rési- 
da jusqu'à  la  paix.  Il  eut,  le  1"  novembre  1748,  un  ordre 
pour  contiuuer  de  commander  dans  cette  province,  en 
l'absence  du  gouverneur  et  des  lieutenants-généraux.  Dé- 
claré, au  mois  de  décembre  suivant,  lieutenant  général 
des  armées  du  roi,  dont  le  pouvoir  lui  avait  été  expédié 
le  10  mai  précédent,  il  fut  employé  en  cette  qualité  en 
Bretagne,  par  lettres  du  1"  janvier  1749»  et  y  comman- 
da en  chef  jusqu'au  1  "  mars  1 757.  A  cette  dernière  époque,  il 
fut  employé  en  Normandie  pour  commander  dano  l'évéché 
d'Avranches ,  sous  les  ordres  du  duc  d'Harcourt.  Il  com- 
mandait encore  dans  cette  proviuce,  en  1762.  Le  comte 
de  Coetlogon  fut  créé  commandeur  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-  Louis,  en  175.1,  et  grand'eroix  du  même 
ordre,  le  1"  septembre  1766  II  vivait  encore  en  1779.  Nous 
ne  connaissons  pas  l'époque  de  sa  mort.  (Chronologie  /nt- 
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litaire ,  tom.  f,  pag.  53 1  ;  Gazette  de  France,  mémoires 
du  temps,  états  militaires.) 

de  COIGNY,  voyez  de  Feanquetot. 

COLBERT  (Jules- Armand) ,  marquis  de  Blainville  y  lieu- 
tenant-grWral ,  était  le  4' fils  du  grand  Colbert,  ministre-se- 
crétaire d*état  et  coutrôleur-généraldes  finances  sous  Louis 
XIV.  11  naquit  en  1664»  et  fut  connu  d'abord  sous  le  nomd'O/  - 
moj  .  Il  obtint,  le  28  mars  1674,  la  charge  de  surintendant  des 
bâtiments  du  roi ,  arts  et  manufactures  de  France  .  en  sur- 
vivance de  sou  père.  Il  prit  le  titre  de  marquis  de  Blainville, 
lors  de  son  mariage  avecGabrielle  de  Rochechouart  de  Ton- 
nay-Charente ,  le  i5  juillet  168a.  Il  entra ,  la  même  année, 
lieutenant  au  régiment  de  Picardie,  et  servit,  en  i683,  aux 
sièges  de  Courlray  et  de  Dixmude.  Il  se  démit,  au  mois  de 
septembre,  delà  charge  de  surintendant  des  bâtiments  du 
roi;  obtint ,  au  mois  de  novembre  suivaut,  une  compagnie 
au  régiment  de  Picardie ,  et  servit  à  l'armée  qui  couvrit  le 
siège  de  Luxembourg,  en  1684.  Il  fut  nommé  colonel  du 
régiment  de  Foix,  à  sa  création,  le  i3  septembre  de  cette 
dernière  année ,  et  pourvu  de  la  charge  de  grand'maître  des 
cérémonies  de  France ,  sur  la  démissiondu  marquis  de  Rho- 
des ,  le  29  janvier  i685  :  il  prêta  serment,  pour  cette  charge, 
le  3o  du  même  mois.  En  1688,  le  marquis  de  Blainville  ser- 
vit au  siège  et  à  la  prise  de  Philisbourg ,  de  Manheim  et  de 
Franckenthal.  Il  se  distingua  particulièrement  au  siège  de 
Kocheim ,  qu'on  emporta  l'épée  à  la  main ,  le  26  août  1689. 
Il  obtint  un  régiment  de  son  nom,  le  6  septembre  suivant, 
et  se  démit  alors  de  celui  de  Foix.  Il  servait  à  l'armée  d'Al- 
lemagne, en  1690 ,  lorsqu'on  lui  donna,  le  1 1  juillet,  le  ré- 
giment de  Champagne,  vacant  par  la  mort  du  comte  de 
Sceaux ,  son  frère,  tué  à  la  bataille  de  Fleurus.  Ayant  rejoint 
ce  régiment  à  l'armée  de  Flandre,  il  y  fit  la  campagne  sous 
le  maréchal  de  Luxembourg.  Il  servit  au  siège  et  à  la  prise 
de  Mons  et  de  Namur,  en  1691,  et  au  combat  de  Steinker- 
que,  en  1692  :  il  y  fut  blessé.  Créé  brigadier,  le  3o  mars 
1693,  il  servit  sur  la  Moselle,  la  même  année,  et  fut  em- 
ployé à  l'armée  d'Allemagne,  en  1694  et  i6u5.  Il  commanda, 
en  1694 ,  les  troupes  du  roi  sur  le  Rhin,  depuis  Khinzabera 
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jusqu'à  Lauterbourg.  Il  servit  à  l'armée  de  la  Meuse,  en  1696; 
à  celle  de  Flanrdre  ,en  1697;  au  camp  sous  Landau,  en  1699; 
à  l'armée  d'Allemagne ,  en  1701;  et  fut  employé,  pendant 
l'hiver,  dans  les  duchés  de  Limbourg  et  de  Luxembourg, 
par  ordre  du  a5  octobre.  Promu  au  grade  de  maréchal  de- 
camp,  le  29  janvier  170a,  et  nommé  pour  commander 
dans  Kayserwert,  il  soutint,  dans  cette  place,  59  jours  de 
tranchée  ouverte,  et  tua  6  à  7000  hommes  aux  ennemis, 
par  l'effet  de  son  artillerie  ou  dans  les  fréquentes  sorties  qu  il 
fit  faire.  En  allant  visiter  les  ouvrages,  il  fut  blessé  à  l'épaule 
d'un  éclat  de  brique.  Lorsqu'il  rendit  la  ville,  le  i5  juin  , 
elle  était  réduite  en  un  monceau  de  pierres.  Il  dicta  lui- 
même  les  conditions  de  la  capitulation  :  la  principale  fut 
que  les  alliés  feraient  raser  toutes  les  fortifications  à  leurs 
dépens,  et  que  les  otages  qu'ils  devaient  donner  pour  ga- 
rants de  leur  parole  ne  seraient  renvoyés  qu'après  l'entière 
exécution  du  traité.  Cette  belle  défense  valut  au  marquis 
de  Blainville  le  grade  de  lieutenant-général,  qu'il  obtint  le 
19  juin.  Il  servit  dans  les  Pays-Bas,  sous  le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  maréchal  de  Bouftlers;  se  signala  à  la  bataille  de 
Friedlingen ,  le  14  septembre;  et  commanda,  pendant  l'hi- 
ver, à  Numur,  par  ordre  du  16  novembre.  Employé,  en  1 703, 
à  l'armée  de  Bavière,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Vil— 
lars,  il  eut  part  à  toutes  les  opérations  de  celle  campagne. 
Il  força  les  retranchements  de  la  forêt  Noire;  emporta,  le 
29  avril ,  le  poste  de  Biberach;  et  s'empara  en  suite  du  châ 
teau  de  Haslauh.  Il  combattit  avec  valeur  à  la  première  ba- 
taille d'Hochstedt,  et  commanda  à  Ulm  pendant  l'hiver. 
Il  fut  employé,  la  même  année,  sous  l'électeur  de  Bavière. 
Il  servit,  en  1704,  sous  le  maréchal  de  Marchin,  et  s'em- 
para de  la  petite  ville  impériale  de  Giengen.  Détaché ,  au 
mois  d'avril,  pour  favoriser  le  passage  d'un  convoi  qui  ve- 
nait de  Schaffhouse,  il  s'empara  de  Stockack  et  amena  le 
convoi.  Il  donna  les  plus  grandes  preuves  de  bravoure  et  de 
conduite  à  la  deuxième  bataille  de  Hochstedt,  le  i3  août, 
y  fut  blessé  et  mourut  à  Ulm,  le  même  jour,  des  suites  de 
sa  blessure.  (Chronologie  militaire ,  tom.  IV ',  pag.  459  5  mé- 
moires du  temps,  Gazette  de  France.) 
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COLBERT  (Paul-Édouard),  corntedc  CreuiUy,  maréchal- 
dc-carnp,  neveu  du  précédent,  naquit  en  1686.  Il  entra  aux 
mousquetaires,  en  1701  ;  se  trouva  an  combat  de  Nimègue, 
en  17021;  et  à  celui  d'Eckeren,  en  1703.  Il  obtint,  le  2  juil- 
let de  la  même  année,  une  compagnie  dans  le  régiment  de 
Champagne ,  qu'il  alla  joindre  à  l'armée  de  Bavière ,  et  com- 
manda cette  compagnie  à  la  première  bataille  d'Hochstedt, 
an  mois  de  septembre.  Devenu  mestre-de-camp-lieutenant 
du  régiment  Royal-Dragons,  le  12  mai  1704,  il  le  comman- 
da à  la  bataille  de  Ramillies,  en  1706;  à  Tannée  de  Flan- 
dre, en  1707;  à  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708;  à  celle 
de  Malplaquet,  en  1709;  en  Flandre,  en  1710  et  171 1  ;  aux 
sièges  de  Douay  et  du  Quesnoy,  en  17 12  ;  et  à  ceux  de  Lan- 
dau et  de  Fribourg,  en  1713.  Créé  brigadier  des  armées  du 
roi,  le  1"  février  1719,  il  servit  en  celte  qualité  au  camp  de 
Stenay,  en  1727.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de*- 
catnp ,  par  brevet  du  20  février  1734,  et  mourut  à  Paris,  le 
28  février  1756,  âgé  de  74  ans.  {Chronologie  militaire ,  tom. 
VU,  pag.  90;  mémoires  du  temps.  Gazette  de  France») 

COLBERT  ( Louis-Jean-Baptiste- Antonin),  marquis  de 
Seignelay ,  maréchal- de-camp  ,  neveu  du  précédent,  na- 
quit le  17  septembre  1732.  Il  entra  aux  mousquetaires,  en 
1?49»  et  passa  sous-lieutenant  au  régiment  du  Roi  infan- 
terie, en  175a.  Il  devint  capitaine  de  dragons,  en  1758;  fut 
nommé  colonel  du  régiment  de  l'Ile-de-France ,  le  20  fé- 
vrier 1761  ;  chevalier  de  Saint-Louis,  la  même  année;  puis 
colonel  du  régiment  de  Champagne,  le  1"  décembre  1762. 
On  le  créa  brigadier  des  armées  du  roi,  le  3  janvier  1770 , 
et  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  le  1"  mars  1780. 
(Etats  militaires ,  Gazette  de  France,  mémoires  du  temps.) 

COLBERT  (Louis) ,  marquis  de  Linières,  maréchal-de- 
camp  ,  fds  atné  de  Louis  Colbert,  I*r  du  nom ,  comte  de  Li- 
nières (1),  naquit  le  8  avril  1709.  Il  fut  fait  lieutenant  ré- 


(1)  Loui*  Colbert,  premier  du  nom,  était  le  cinquième  de»  fil»  dn 
grand  Colbert. 
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formé  au  régiment  du  Roi  infanterie,  le  3  février  1728  ;  lieu- 
tenant, lé  3  mars  1729;  et  capitaine,  te  21  septembre  sui- 
vant. Il  commanda  sa  compagnie  aux  sièges  de  Gerra-d'Ad- 
da,  de  Pizzighitone  et  du  château  de  Milan,  en  1733,  et  à  ceux 
de  Tortone,  de  Novarre  et  de  Sarravalle,  en  janvier  et  fé- 
vrier 1734*  Deveuu  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes 
de  Berri;  avec  rang  de  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  le 
20  mars  1734,  il  quitta  le  régiment  du  Roi;  servit  avec  la 
gendarmerie  à  Pattaque  des  lignes  d'Etlingen ,  et  au  siège  de 
Piiilisbourg.  Il  passa  premier  cornette  de  la  compagnie  des 
chcvan-légers  de  la  Reine,  le  29  novembre;  et  devint,  le  îa 
mars  1735,  sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes 
Dauphin,  avec  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie.  Il 
se  trouva  en  cette  qualité  à  l'affaire  de  Clausen ,  au  mois 
d'octobre,  et  marcha,  au  mois  de  septembre  1741  >  à  l'ar- 
mée de  Westphulie.  Nommé  capitaine-lieu  teuant  de  la  com- 
pagnie des  chevau- légers  de  Bretagne,  par  commission  du 
i"mai  1742,  il  commanda  celte  compagnie  sur  les  frontières 
de  Bohême,  et  au  secours  de  Braunaw,  la  même  année; 
sur  le  Rhin,  en  1743;  à  la  reprise  de  Weisscmbourg  et  des 
lignes  de  la  La  ut  cm  ,  au  combat  d'Haguenau  et  au  siège  de 
Fribourg,  en  1744*  M  fu*  déclaré,  au  mois  de  novembre, 
brigadier  des  armées  du  roi,  dont  le  brevet  lui  avait  été  ex- 
pédié dès  le  2  mai  précédent.  Employé  à  l'armée  de  Flan- 
dre,  par  lettres  du  1"  avril  1745,  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Foutenoy  et  au  siège  de  Tournay.  Il  passa  à  la  compagnie 
des  gendarmes  anglais,  le  1 1  juin,  en  quittant  celle  des  che- 
vau-légersde  Bretagne,  et  finit  la  campagne  avec  celle  com- 
pagnie. Employé  à  l'armée  du  prince  de  Conti,  par  lettres 
du  i**  mai  1740'»  le  marquis  de  Linières  servit  au  siège  de 
Mons  et  de  Charleroi.  Réuni  à  l'armée  du  roi ,  il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Raucoux,  le  1 1  octobre  1746,  et  à  celle  de 
Lawfeldt,  le  2  juillet  1747.  Il  fut  nommé  maréchal- de-camp, 
le  1  *r  janvier  1 748 ,  et  mourut  à  Paris ,  le  24  juillet  1 761 ,  dans 
la  52'  année  de  son  âge.  {Chronologie  militaire,  tom.  f/I, 
pag.  260;  Gazette  de  France,  mémoires  du  temps.) 
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COLBERT  (Louis-François-Henri),  comte  de  Croissy  , 
lieutenant -général  y  fils  de  Charles  Colbert,  ministre  et 
secrétaire  d'état  au  département  des  affaires  étrangères 
(ce  dernier  frère  du  grand  Colbert),  naquit  le  i5  février 
1677,  et  fut  connu,  jusqu'en  1712,  sous  le  nom  de  che- 
valier de  Croissy.  Il  entra  aux  mousquetaires,  en  1691» 
et  se  trouva  au  siège  de  Monsetau  combat  de  Leuze.  Il  ob- 
tint une  lieutenance  au  régiment  du  Roi,  le  i5  décembre  de 
la  même  année;  servit  au  siège  de  Namur  ;  se  trouva  h  la) 
bataille  de  Steinkerque,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui;  et 
au  bombardement  de  C  h  a  rie  roi,  en  1692.  Colonel  du  régi* 
ment  de  Santerre ,  à  sa  formation ,  le  4  octobre ,  il  te  com- 
manda au  siège  de  Huy  ;  à  la  bataille  de  Nerwinde  ;  au  siège 
de  Charleroi,  en  i6g3;  à  la  marche  de  Vignamont  au  pont 
d'Espierre,  en  1694;  à  l'armée  de  la  Meuse,  en  1695,  et  à  cel- 
le de  Flandre,  en  1696,  1697  et  1701.  Il  fut  nommé  brigadier 
des  armées  du  roi ,  le  27  janvier  1702.  Enfermé  dans  Kay- 
serwert,  il  contribua  à  la  vigoureuse  défense  qu'y  Ht  le  mar- 
quis de  Blainvîlle,  son  cousin.  Il  commanda  la  sortie  du  22 
mai,  qui  se  fit  en  plein  jour;  chassa  les  ennemis  de  leurs 
tranchées;  rasa  une  partie  de  leurs  ouvrages,  et  reçut  une 
blessure  au  bras.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne ,  en  1703, 
le  chevalier  de  Croissy  se  trouva  au  siège  de  firisack,  sous 
le  duc  de  Bourgogne  ;  monta  la  tranchée  devant  cette  place, 
le  26  août;  servit  au  siège  de  Landau  ,  sous  le  maréchal  de 
Ta  H  art  ;  et  fut  chargé  de  porter  au  roi  les  articles  de  la  ca- 
pitulation de  cette  place ,  ainsi  que  les  drapeaux  et  étendards 
pris  sur  l'ennemi.  A  la  bataille  de  Spire,  avec  la  seule  bri- 
gade du  régiment  du  roi ,  il  défit  entièrement  l'infanterie 
de  la  droite  des  ennemis,  ce  qui  contribua  beaucoup  au 
gain  de  cette  bataille.  Il  Combattit  à  Hochstedt,  en  1704, 
et  y  demeura  prisonnier.  Il  fut  fait  inaréchal-de-camp,  le 
26 octobre  de  la  même  année.  Échangé,  en  1706,  il  servit, 
l'année  suivante ,  à  l'armée  de  Flandre ,  sous  le  duc  de  Ven- 
dôme. Il  commença  la  campagne  sur  le  Rhin,  sous  le  ma- 
réchal de  Berwick,  en  1708;  passa,  Tannée  suivante,  en 
Flandre,  au  mois  de  juillet,  et  y  commanda  pendaut  quel- 
que temps  8  bataillons  et  8  escadrons,  campés  à  deux  lieues 
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de  l'armée.  Détaché,  au  mois  d'octobre,  sous  les  ordres  du 
marquis  de  Puiguyon,  pour  faire  le  siège  de  Leffingen,  il 
fut  fait  prisonnier  dans  une  sortie  que  firent  les  ennemis, 
échangé,  en  1709,  le  chevalier  de  Croissy  fut  créé  lieute- 
nant général  des  armées,  le  29  mars  1710,  et  servit  à  l'ar- 
mée de  Flandre  II  obtint  le  gouvernement  de  Crécy,  en 
Brie,  le  1"  septembre;  continua  de  servir  en  Flandre  ,  en 
1 7 1 1  ;  se  trouva  à  l'affaire  de  Denain,  et  aux  sièges  de  Douay, 
du  Quesnoyct  de  Bouchain,  en  171a.  Il  se  trouva  à  la  dé- 
faite du  général  Va  u  bon  ne;  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fri- 
bourg,  en  1713,  et  fut  blessé  à  ce  dernier  siège,  le  i3  oc- 
tobre. A  la  mort  du  marquis  de  Sévîgné,  il  obtint  la  charr 
ge  de  lieutenant  de  roi  du  comté  Nantais,  le  9  janvier  1714. 

Eu  1715  il  fut  nommé  ambassadeur  auprès  de  Charles  XII, 
roi  de  Suède,  et  eut  sa  première  audience  de  ce  souverain, 
à  Stralsund,  le  14  mai  (1).  Il  mourut  à  Paris,  le  24  août 
1747,  à  l'âge  de  73  ans.  (Chronologie  militaire,  tom.  IV , 
pag.  669  ;  mémoires  du  temps ,  Gazette  de  France.) 

COLBERT  ( Jean-Baptiste- Joachim) ,  marquis  de  Torcy 
et  de  G-oissy,  baron  de  Nogent ,  lieutenant-général,  neveu 
du  précédent,  naquit  le  25  janvier  1703.  Il  entra,  en  1718, 
aux  mousquetaires;  fut  fait  colonel-lieutenant  du  régiment 
Royal-Infanterie,  le  6  mars  1719,  et  capitaine  des  gardes 
delà  porte,  le  6  décembre  1723.  Il  commanda  son  régi-^ 
meut  au  siège  de  Kehl,  en  1733,  et  à  celui  de  Philisbourp, 
en  1734;  fut  créé  brigadier  le  1"  août,  et  finit  la  campa- 
gne en  cette  qualité.  Parti  de  l'armée  du  Rhin,  au  mois 
d'octobre,  il  conduisit  son  régiment  à  l'armée  d'Italie;  ar- 
riva à  Pavie,  le  5  décembre,  et  y  passa  l'hiver.  Il  servit 
aux  sièges  des  châteaux  de  Gonzague  et  de  Révéré,  en 
1733,  et  rentra  en  France,  en  mai  1736.  Promu  au  grade 
de  maréchal- de-camp,  le  1"  janvier  1740,  il  servit  à  l'ar- 


(1)  On  dit  que  Charles  XII  donna  une  audience  au  comte  de  Croissj 
sur  la  brèche  de  Stralsund,  où  ce  monarque  était  assiégé.  {Histoire  do 
CharkêXlhfarroUairt.) 
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niée  de  la  Meuse ,  sou»  le  maréchal  de  Maillebois ,  par  1er- 
très  du  1"  août  1^4*  >  marcha  avec  la  troisième  division 
qui  partit  de  Givet ,  le  5 1  du  même  mois;  la  conduisit  en 
Wcstphalie,  et  commanda  à  Linn  pendant  l'hiver.  Lorsque 
cette  armée  passa,  au  mois  d'août,  en  Bohème,  le  mar- 
quis de  Croissy  marcha  avec  la  2*  division;  se  trouva  à  plu- 
sieurs vives  escarmouches,  et  rentra  en  France  après  la 
campagne.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  i" 
mai  1^43»  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Dettingcn,  et  finit 
la  campagne  en  Basse-Alsace,  sous  le  maréchal  de  Noail- 
les.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  maréchal  de  Coi- 
gny,  son  beau-père,  par  lettres  du  1"  avril  1 744»  H  fu* 
chargé  de  porter  au  roi  la  nouvelle  du  succès  de  l'attaque 
des  retranchements  des  ennemis  à  Suffelsheim  et  Angen- 
heim,  et  fut  créé  lieutenant  général  des  armées,  le  2  mai. 
Il  servit  en  qualité  de  maréchal -de-camp  à  la  reprise  des 
lignes  de  Weissembourg  et  de  la  Lautern ,  et  porta  cette 
nouvelle  au  roi  à  Dunkerque,  où  il  arriva,  le  9  juillet. 
Retourné  à  Tannée,  il  se  trouva  à  l'affaire  d'Haguenau  ; 
fut  déclaré  lieutenant-général ,  le  26  août,  et  servit  en  cet- 
te qualité  au  siège  de  Fribourg.  Employé  à  l'armée  du  roi, 
par  lettres  du  iw  avril  1745,  il  concourut  à  la  prise  des 
ville  et  citadelle  de  Tournay ,  et  combattit  a  Fontenoy.  Eu 
1746,  il  servit  au  siège  de  Namur  ;  se  distingua  à  la  bataille 
de  Raucoux,  et  combattit  à  Lauwfeldt,  en  1747.  Il  fut  em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  i5  avril;  com- 
manda eu  Poitou,  par  lettres  du  1"  mai  1758  jusqu'au  1" 
juin  suivant,  époque  à  laquelle  il  passa  en  Provence,  où  il 
servit;  sous  le  maréchal  de  Lhomond,  jusqu'au  1"  novem- 
bre 1759.  Il  fut  créé  chevalier  du  Saint-Esprit,  le  1"  jan- 
vier 1773,  et  mourut  avant  le  iM  décembre  1777.  {Giro- 
nologie  militaire,  tom.  F9  pag.  3p8;  mémoires  du  temps. 
Gazette  de  France.) 

COLBERT  (Jean-Baptiste-Frauçois-Menelaï),  marquis 
de  Suùit ,  iieuUnunt-gênérat ,  fils  aîné  du  précédent,  na- 
quit le  27  mai  1728.  11  entra  aux  mousquetaires,  eu  17)2  ; 
se  trouva  à  la  bataille  de  Dettingcn,  Tannée  suivante;  aux 
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sièges  de  Men  in,  d'Y  pies  et  de  Fumes;  à  l'affaire  d'Ha- 
guenau,  et  au  siège  de  Fribourg,  en  1744*  Devenu  capi- 
taine réformé  au  rejgiment  de  Berri  cavalerie,  le  39  jan- 
vier i?45>  il  combattit  à  Fontenoy  et  servit  au  siège  de 
Tournay.  Il  fut  fait  capitaine  en  pied,  le  7  juin;  commanda 
sa  compagnie  au  même  siège;  à  l'affaire  du  Mesle;  à  la  prise 
des  ville  et  château  de  Gaud,  et  des  villes  de  Bruges,  d'Ostende 
et  de  Nieuport,  la  même  année;  au  siège  de  Bruxelles,  et 
à  la  bataille  de  Raucoux,  en  1746,  el  à  celle  de  Lawfeldt,  en 
1747.  Nommé  colonel  du  régiment  de  Hainaut  infanterie, 
le  1"  janvier  1748  »  il  le  commanda  au  siège  et  à  l'assaut 
du  fort  Saint- Philippe,  en  1706,  et  sur  les  côtes  depuis 
1757  jusqu'à  la  paix.  Il  fut  créé  brigadier  des  armées  du 
roi,  le  20  février  176*1,  et  on  le  déclara,  au  mois  de  décem- 
bre 176a,  maréchal-de-camp,  dont  le  brevet  lui  avait  été 
expédié,  le  a5  juillet  précédent  :  il  se  démit  alors  du  régi- 
ment de  Hainaut.  Ayant  obtenu ,  au  mois  de  mars  1763, 
la  charge  de  capitaine  des  gardes  de  la  porte,  en  survivan- 
ce du  marquis  de  Croissy,  son  père,  il  prêta  serment  pour 
cette  charge,  le  i5  du  même  mois.  Il  fut  créé  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  le  5  décembre  1781.  Il  assista 
aux  assemblées  de  la  noblesse  d'Anjou  pour  l'élection  des 
députés  aux  états-généraux  du  royaume,  en  1789.  (CAro- 
nologie  militaire^  tom.  VU,  pag.  574;  mémoires  du  temps, 
Gazette  de  France.) 

COLBERT  (Charles-Antoine-Félix) ,  marquis  de  Torcy, 
marcchal-de-camp,  frère  du  précédent,  naquit  le  10  juil- 
let 1739.  Il  entra  aux  mousquetaires,  le  14  avril  1744;  fit  1* 
campagne  en  Flandre,  et  se  trouva  aux  sièges  de  Alenin, 
d'Y  près  et  de  Furnes,  à  l'affaire  d'Haguenau  et  au  siège 
de  Fribourg.  Il  obtint,  le  14  décembre  de  la  même  an- 
née ,  la  charge  de  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes 
de  la  reine,  avec  raug  de  lieutenant-colonel  de  cavalerie. 
II  servit  à  la  bataille  de  Fontenoy;  aux  sièges  des  villes  et 
citadelles  de  Tournay ,  d'Oudenarde,  de  Dendermonde  et 
d'Ath,  en  174$;  aux  sièges  de  Mous,  de  Charleroi  et  de 
Namur,  et  à  la  bataille  de  Raucoux ,  en  1746.  Devenu  en- 
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seignc  de  la  compagnie  des  Gendarmes-Bourguignons,  avec 
rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie,  le  1"  janvier  1748, 
il  servit  au  siège  de  Maestricht,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Ha- 
novre et  de  plusieurs  places  de  cet  électorat.  Il  fut  employé 
au  camp  de  Clostersevern  ;  se  trouva  à  la  marche  sur 
Zell,  en  1757;  au  combat  de  Sundershausen  ;  à  la  prise  de 
Cassel  et  de  la  Hesse ,  et  à  la  bataille  de  Lutzelberg ,  en 
1758.  Il  combattit  à  Minden,  le  1"  août  1769  ;  fut  fait  ca- 
pitaine-lieutenant de  la  compagnie  des  chevau  légers  de 
Bourgogne,  le  ai  du  même  mois  ,  et  la  commanda  à  l'ar- 
mée d'Allemagne,  en  1760.  Créé  brigadier,  le  20  février 
1761 ,  le  marquis  de  Torcy  servit  en  cette  qualité  à  l'armée 
d'Allemagne;  passa  à  la  charge  de  capitaine-lieutenant  des 
chevau  légers  Dauphin,  le  11  janvier  1762,  en  se  démet- 
tant des  chevau-légers  de  Bourgogne,  et  servit  encore  en 
Allemagne.  Il  fut  déclaré,  au  mois  de  juin  1763,  maré- 
chal-de-camp, dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié,  le  25 
juillet  176a,  et  se  démit  alors  de  sa  compagnie  des  che- 
vau-légers Dauphin.  (Chronologie  militaire,  tom.  VII, 
pag.  572  j  mémoires  du  temps,  Gazette  de  France.) 

COLBERT  (Édouard  -  François) ,  comte  de  Maulevrier, 
lieutenant-général ,  frère  du  grand  Colbert,  naquit  en  t634* 
Il  obtint,  le  3o  mai  i65i,  une  compagnie  au  régiment  de 
Navarre.  Il  se  signala  à  l'assaut  du  fort  du  Catelet,  en  Lor- 
raine, où  il  reçut  8  coups  de  mousquet  :  on  le  crut  tué, 
et  il  demeura  long-temps  parmi  les  morts.  Le  roi  lui  don- 
na, le  2  mai  i658,  une  lieulenance  au  régiment  des  gar- 
des. 11  servit ,  la  même  année,  à  la  bataille  des  Dunes;  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Dunkerque,  de  Bergues,  de  Dixmu- 
de ,  de  Furnes,  de  Gravelines,  d'Oudenarde,  de  Menin  et 
d'Ypres.  Nommé  pour  commander  à  Philisbourg,  le  i3 
juin  1661,  il  leva,  le  17  du  même  mois,  une  compagnie 
franche  d'infanterie  pour  tenir  garnison  dans  cette  place, 
dont  il  fut  fait  lieutenant  de  roi,  le  29  septembre.  Il  eut 
une  compagnie  au  régiment  des  gardes,  le  22  juillet  1662, 
et  se  démit  de  la  lieutenance  de  roi  de  Philisbourg  et  de  la 
compagnie  qui  y  tenait  garnison.  Il  fut  fait  capitaine-lieu-* 
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tenant  de  la  seconde  compagnie  des  mousquetaires,  à  la 
création  de  cette  compagnie,  le  9  janvier  i665,  et  se  dé- 
mit alors  de  la  compagnie  aux  gardes.  Cette  même  année, 
il  marcha  avec  un  détachement  de  mousquetaires  sous  la 
conduite  de  M.  de  Pradel,  au  secours  des  Hollandais,  con- 
tre l'évêque  de  Munster,  qui  fut  forcé  de  rendre  aux  Hol- 
landais les  places  qu'il  leur  avait  prises ,  et  de  faire  la  paix. 
Pendant  la  campagne  de  Flandre,  en  1667,  le  comte  de 
Maulevrier  servit  aux  sièges  et  à  la  prise  d'Ath,  de  Tour- 
nay,  de  Douay  et  de  Lille.  Pendant  le  siège  de  cette  dernière 
place,  il  eut  ordre  d'attaquer  la  demi-lune,  et,  malgré  une 
blessure  qu'il  avait  reçue  la  veille ,  il  chargea  les  ennemis, 
les  débusqua  de  leurs  postes,  et  s'empara  de  la  demi- 
lune.  Il  fut  créé  brigadier  de  cavalerie ,  par  brevet  du  26 
janvier  1668;  servit  en  cette  qualité  à  la  conquête  de  la 
Franche-Comté ,  et  commanda  la  compagnie  des  mousque- 
taires à  tous  les  sièges  qu'on  entreprit.  Créé  maréchal- de- 
camp,  par  brevet  du  24  février  1669,  il  fut  employé  eu  celte 
qualité  sous  M.  de  Na vailles,  qui  marcha  au  secours  de  Can- 
die. Il  prit  part  à  toules  les  sorties  qui  eurent  lieu,  et  tou- 
jours avec  succès  :  dans  Tune,  il  fut  blessé  à  la  tête.  Il  se  dé- 
mit de  la  compagnie  des  mousquetaires,  au  mois  d'avril 
1672  ;  commanda  à  Arnheim ,  dans  la  Gueldre  hollandaise, 
pendant  l'automne  de  la  même  année;  fut  employé  sur 
la  Sarre  et  dans  Trêves,  sous  le  marquis  de  Rochefort,  par 
lettres  du  10  décembre  1673,  et  résida  à  Trêves  pendant 
l'hiver.  Employé  en  Alsace,  comme  maréchal-de-camp, 
sous  le  marquis  de  Vaubrun,  par  lettres  du  24  mars  1674, 
le  comte  de  Maulevrier  eut  un  ordre  du  même  jour  pour 
commander  dans  cette  province  en  l'absence  de  M.  de  Vau- 
brun. Étant  sorti  de  Philisbourg  avec  un  corps  de  troupes, 
pour  servir  d'arrière-garde  à  M.  de  Turenne,  qui  passait  le 
Hhin,  il  défit  entièrement  1 00  cuirassiers  et  200  fantassinsala 
bataille  de  Siutzheim ,  où  il  commandait  l'aile  droite,  char- 
gea deux  fois  les  ennemis,  les  fit  plier,  et  les  força  à  la  re- 
traite. Il  continua  de  servir  en  Alsace,  en  1675,  et  y  com- 
manda un  corps  d'observation.  Il  fut  créé  lieutenant-géné- 
ral des  armées,  le  25  février  1676.  Employé,  au  mois  de 
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mars,  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg, il  combattit  à  Kokcsberg  et  contribua  à  la  prise  de 
Montbéliard.  11  servit)  en  1677,  sous  le  maréchal  de  Cré- 
quy;  commanda  un  corps  de  troupes  en- deçà  du  Rhin;  joi- 
guit  l'armée,  au  mois  d'octobre,  et  servit  au  siège  de  Fri- 
bourg,  qui  capitula.  En  1678,  il  combattit  au  siège  et  à  la 
prise  de  Gand  et  d'Ypres ,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg; 
se  trouva  à  la  journée  de  Sainl-Denys,  près  fiions,  et  dé- 
fendit vigoureusement  la  porte  du  coteau  ,  que  les  ennemis 
attaquèrent  plusieurs  fois,  et  toujours  en  vain  :  la  défense 
de  cette  porte  contribua  beaucoup  au  gain  de  la  bataille.  Il 
obtint  le  gouvernement  deTournay,  le  4  mars  168a.  En  i683, 
il  servit  sous  le  maréchal  d'Humières,  au  siège  de  Cour- 
tray  ;  y  ouvrit  la  tranchée,  et  poussa  les  travaux  avec  tant 
de  diligence,  qu'il  força  la  ville  et  la  citadelle  de  capituler 
dès  le  même  jour.  Il  commanda  dans  Tournay  et  dans  Y  près, 
pendant  Phiver  de  1688,  et  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du 
roi,  le  Si  décembre.  Il  servit  sous  le  maréchal  d'Humières, 
en  Flandre,  par  lettres  du  20  mars  168g;  combattit  à  Val- 
cour  ;  et  fut  pourvu,  le  3o  octobre,  du  commandement  d'Y- 
pres, Bergues,  Dunkerque,  Gravelines,  Bourbourg  et  au- 
tres places  vers  la  mer.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  sous 
le  maréchal  de  Luxembourg,  par  lettres  du  19  avril  1690  , 
il  commanda  au  camp  devant  Attigny  pendant  toute  la  cana  - 
pagne.  Il  commanda  aussi  à  Tournay  et  à  Y  près,  pendant 
la  campagne  de  1691 ,  les  troupes  destinées  à  la  défense  des 
lignes,  par  ordre  du  5  août.  Il  eut  le  commandement  à 
Dunkerque,  Gravelines,  Calais  et  Ardres,  par  ordre  du  27 
fuin.  Le  comte  de  M aulevrier  mourut  à  Paris,  le  5i  mai 
1693,  à  la  suite  d'une  longue  maladie,  causée,  dit-on,  par 
le  chagrin  de  n'avoir  pas  été  fait  maréchal  de  France  à  la 
promotion  du  27  mars  précédent.  (Chronologie  militaire , 
tom.  !V,pag.  261;  l'abbé  de  Neufville,  tom.  Il \  pag.  198,- 
mémoires  du  temps,  Gazette  de  France,  Dictionnaire  uni- 
versel, par  Chaudon  etDelandine,  tom.  IF, pag.  570.) 

COLBERT  (Henri),  chevalier  de  Maulevrier,  lieutenant- 
général,  frère  puîné  du  précédent,  fut  reçu  chevalier  de 
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Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  le  20  novembre  1688. 
Il  servit  d'abord,  pendant  quelques  années,  dans  le  régi- 
ment de  Navarre,  et  se  trouva  à  la  défense  de  Namur,  en 
i6g5.  Devenu  colonel  de  ce  régiment  ,  le  6  septembre,  il  le 
commanda  à  l'armée  de  la  Rieuse,  en  1 696;  à  l'armée  de  Flan- 
dre, en  1697  ;  à  l'armée  d'Italie,  en  1701 ,  et  combattit  à  Car- 
pi  et  à  Chiari.  Il  se  jeta  dans  Caneto,  le  1"  décembre  1701  ; 
défendit  cette  place ,  pendant  trois  jours,  contre  toute  l'ar- 
mée du  prince  Eugène,  et  ne  la  rendit  qu'après  avoir  épuisé 
tous  les  moyens  de  résistance  en  son  pouvoir.  Créé  briga- 
dier des  armées,  le  29  janvier  1703,  il  fut  employé  à  l'ar- 
mée d'Italie,  par  lettres  du  21  février  suivant;  contribua 
aux  victoires  de  San-Vittoria  et  de  Luzzara,  et  à  la  prise 
de  cette  dernière  place.  Il  servit  à  la  reddition  de  Guastalla 
et  de  Borgo-Forte,  la  même  année;  à  la  d«  faite  du  prince 
de  Starhemberg,  près  de  Stradella ,  et  à  la  victoire  rempor- 
tée à  Caslelnovo  de  Bormio,  ainsi  qu'à  toutes  les  expédi- 
tions du  duc  de  Vendôme  dans  leTrentin.  Il  se  trouva  à  la 
défaite  du  général  Visconti,  en  1703.  A  la  tète  de  4  compa- 
gnies de  grenadiers,  il  avait  emporté,  le  21  décembre  1702, 
une  cassine  retranchée  et  palissadée,  près  de  Govemolo.  Il 
servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Verceil,  d'Ivrée  et  de  la  ci- 
tadelle ,  en  1704;  fut  fait  maréchal-de-camp,  le  26  octobre; 
marcha,  au  mois  de  novembre,  au  siège  de  Vérue,  qui  se 
rendit,  au  mois  d'avril  1705;  et  combattit  à  Cassa  110,  au 
mois  d'août.  Il  fut  créé  inspecteur-général  de  l'infanterie, 
le  t*r  septembre,  et  concourut  à  la  prise  de  Socino,  au  mois 
d'octobre.  Il  se  démit  de  son  régiment,  au  mois  de  février 
1706;  se  trouva  à  la  bataille  de  Calcinato,  au  mois  d'avril, 
et  apporta  au  roi  la  nouvelle  de  la  victoire  qui  y  fut  rem- 
portée. 11  retourna  ensuite  en  Italie,  et  combattit  au  siège 
de  Turin  et  à  la  bataille  qui  se  donna  sous  les  murs  de  cette 
place.  Passé  à  l'armée  d'E«pagne ,  par  lettres  du  4  avril 
1707,  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Almanza;  à  la  réduction  de 
plusieurs  villes  du  royaume  de  Valence;  au  siège  et  à  la  pri- 
se de  Lérida.  Il  fut  chargé  de  porter  au  roi  la  nouvelle  de  la 
prise  du  château  de  cette  place ,  devant  laquelle  il  avait 
monté  la  tranchée  1  le  4  octobre.  Il  servit  au  siège  et  à  la 
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prise  de  Tortose,  et  de  plusieurs  forts  du  royaume  d* Ara- 
gon, sous  le  duc  d'Orléans,  en  1708.  Il  fut  employé,  en 
1709,  à  la  même  armée,  sous  le  maréchal  de  Bellefonds , 
qui  il  se  tint  sur  la  défensive.  Créé  lieutetenaut-général  des 
armées  du  roi,  le  29  mars  1710,  le  chevalier  de  Maulevrier 
servit,  la  même  année,  à  l'armée  de  Flandre.  Il  se  démît 
de  soo  inspection  générale,  au  mois  de  mars  1711  ;  servit 
encore  en  Flandre,  et  mourut  de  la  petite-vérole,  à  Cam- 
bray,  le  2 5  août  de  la  même  année.  {Chronologie  militai- 
re,  tom.  IV ,  pag.  672;  mém.  du  temps,  Gaz.  de  France.) 

COLBERT  (Louis-René-Edouard),  comte  de  Maulevrier, 
lieutenant-général  p  neveu  de  Henri,  et  (ils  aîné  d'Edouard- 
François  Colbert  qui  précède,  naquit  le  14  septembre  1699. 
11  entra  aux  mousquetaires ,  en  1 7 1 7,  et  fut  fait  lieutenant-gé- 
néral au  gouvernement  d'Anjou  et  du  Saumurois,  le  19  août. 
Nommé  colonel  du  régiment  de  Piémont ,  le  6  mars  1 7 1 9,  il  le 
commanda  au  siège  de  Kehl,  en  1733  ;  à  l'attaque  des  lignes 
d'Etliiigen,  et  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734*  Créé  briga- 
dier, le  1"  août  de  la  même  année,  il  servit  à  l'armée  du  Rhin, 
en  1735.  Il  se  démit,  au  mois  de  février  1738,  de  la  lieute- 
nance-générale  du  gouvernement  d'Anjou.  Promu  au  grade 
de  maréchal-de-camp,  le  1"  janvier  1740,  il  se  démit  du  ré- 
giment de  Piémont.  Il  obtint  la  croix  de  commandeur  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  en  1741.  Étant  passé 
à  l'armée  de  la  Meuse,  sous  le  maréchal  de  Maillebois,  le 
1"  août  de  la  même  année,  le  comte  de  Maulevrier  marcha 
avec  la  iN  divUion  en  Westphatie,  et  commanda,  pendant 
l'hiver,  dans  le  comté  de  Recklinghausen.  Au  mois  d'août 
1 742 ,  il  marcha  avec  la  même  division  sur  les  frontières  de 
Bohême,  où  il  prit  part  à  plusieurs  escarmouches  très-vives. 
L'armée  étant  rentrée  en  Bavière,  le  comte  de  Maulevrier 
marcha  au  secours  de  Braunaw.  et  rentra  en  France,  au 
mois  de  janvier  1743.  Passé  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  ma- 
réchal de  Coigny,  par  lettres  du  T'août  1744»  M  contribua 
à  la  reprise  des  ligues  de  Weissembourg  et  de  la  Lautern. 
Il  se  trouva  à  l'affaire  d'Haguenau,  et  commanda  dans  une 
partie  de  l'Alsace  pendant  le  reste  de  la  campagne.  Employé 
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à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  maréchal  de  Maillebois,  il  concou- 
rut à  la  prise  de  Cronembourg,  au  moisdemars1745.il  servit 
à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  i*r  avril  suivant,  et  fut  créé 
lieutenant  général  des  armées,  le  1"  mai.  Employé  sous  les 
ordres  de  l'infant  don  Philippe,  il  se  trouva  à  la  prise  de  la 
vallée  de  Spino  et  du  château  d'Acqui;  aux  sièges  et  à  la  prise 
des  villes  et  châteaux  de  Tortone,  de  Plaisance  et  de  Pavie; 
au  combat  de  Rivaronne;  aux  sièges  d'Alexandrie,  de  Va- 
lence, d'Asti  et  de  Casai,  etc. ,  et  passa  l'hiver  auprès  de 
l'iufant.  Le  comte  de  Maulevrier  marcha,  en  17469  au  se- 
cours do  Valence,  dont  il  ne  put  empêcher  la  prise.  Il  servit 
au  siège  d'Acqui;  combattit  à  Plaisance,  le  16  juin;  et  se 
trouva  à  la  bataille  du  Tidon,  le  10  août  ;  l'armée  se  replia 
en  Provence,  et  se  sépara  au  mois  de  mars.  Cette  armée 
ayant  été  réorganisée,  le  comte  de  Maulevrier  y  fut  employé, 
par  lettres  du  mois  de  juin  1747*  H  passa  le  Var  un  des  pre- 
miers; concourut  à  la  conquête  de  Nice,  de  Villefranche,de 
Montai  ban  et  de  Vintimille,  et  marcha  au  ravitaillement  de 
cette  dernière  place,  au  mois  d'octobre.  11  fut  pourvu  du 
gouvernement  de  Saint-Jean- Pied-de-Port,  le  4  mai  1748. 
Nommé  dans  le  même  temps  ministre  du  roi,  près  l'infant 
duc  de  Parme,  il  conserva  cette  mission  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  29  novembre  1 7 5o.  (Chronologie  militaire,  tom. 
V,  pag.  329;  mémoires  du  temps,  Gazette  de  France.) 

COLBERT  (Édouard-Victurnin-Charies-René) ,  comte 
de  Maulevrier,  maréchal-de-camp,  neveu  du  précédent, 
naquit  le  1 5  décembre  1754.  Il  fut  fait  sous-lieutenant  dans 
le  régiment  de  Champagne  infanterie,  en  1771  ;  devint  ca- 
pitaine à  la  suite  du  régiment  Dauphin  cavalerie,  en  1773, 
et  eut  une  lettre  de  passe  pour  aller  prendre  le  commande- 
ment  de  la  compagnie  colonelle  dans  le  régiment  mestre- 
de-camp  cavalerie.  On  le  nomma  guidon  des  gendarmes 
de  Flandre ,  avec  rang  de  lieutenant*colonel ,  le  a5  août 
1773,  et  premier  lieutenant  des  gendarmes  d'Artois,  avec 
rang  de  mestre-de-camp,  le  11  novembre  1782.  Il  fut  en* 
voyé  comme  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  près  l'élec- 
teur de  Cologne,  en  1784,  et  créé  chevalier  de  Tordre  royal 
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et  militaire  de  Saint-Louis,  le  28  avril  1789.  Le  comte  de 
Maulevrier  ayant  émigré,  en  1791*  fit  la  campagne  de  1792 
à  l'armée  des  princes ,  en  qualité  d'aide-de-camp  du  maré- 
chal de  Castries.  11  reçut,  le  14  janvier  1798,  le  brevet  dema- 
réchal-de-camp,  àprendre  rang  du  5i  décembre  1792.  Pen- 
dant huit  années,  le  comte  deColbert-Maulevrier  s'est  tenu 
constamment  à  la  disposition  de  Monsieub,  d'abord  régent  et 
depuis  roi.  Il  rentra  en  France  à  la  fin  de  1800,  avec  l'agré- 
ment de  S.  M.  Après  la  restauration  du  trône  des  Bour- 
bons, en  1814»  il  fut  nommé  capitaine  des  gardes  du  pa- 
villon amiral.  Il  reçut  le  cordon  ronge,  en  1816,  et  fut  alors 
nommé  contre-amiral.  Il  mourut  à  Paris,  le  2  février  1820. 
(Etats  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

COLBERT  (François-Gilbert  Itf) ,  marquis  de  Saint- 
Pouange  et  de  Chabanais  ,maréchal-de-camp,  issu  d'une  bran- 
che putnée  de  la  maison  de  Colbert,  entra  aux  mousque- 
taires, en  1695.  11  se  trouva  à  la  bataille  de  Nerwinde,  et 
au  siège  de  Cliarleroi,  la  même  année;  à  la  marche  de 
Yignamont  au  pont  d'Ëspierres,  en  1694,  et  obtint,  le  8 
octobre  de  cette  année,  une  compagnie  de  cavalerie  dans 
le  régiment  Dauphin-Étranger.  Il  la  commanda  à  l'armée 
de  la  Meuse,  en  1697;  au  camp  de  Compiègne,  en  1698; 
en  Allemagne,  en  1 701  et  1702  ;  aux  sièges  de  BrisacL  et  de 
Landau,  et  à  la  bataille  d'Hochstedt, en  1704.  Créé  briga- 
dier des  armées, le  26 octobre  1704,  il  servit  en  cette  qualité 
à  l'armée  de  la  Moselle,  en  1705;  se  trouva  à  la  prise  de 
Druscnheim,  de  Lauterbourgetdel'tlede  Marquisat,  en  1706, 
et  à  l'armée  du  Rhin ,  en  1 707.  Il  eut  ensuite  part  à  toutes 
les  expéditions  du  maréchal  de  Villars  en  Franconie  et  en 
Suabe.  Il  servit  à  la  même  armée,  en  1708;  puis  à  celle  de 
Flandre,  où  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Malplaquet,  en 
1709.  Il  fut  employé  en  Flandre,  en  1710  et  1711;  sur  le 
Rh  in ,  en  1 7 1 2;  servit  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg,  et  à 
la  défaite  du  général  Vanbonne,  en  1713,  et  enfin  au  camp 
de  la  Meuse,  en  1714*  U  se  démit  de  son  régiment  au  mois 
de  janvier  17 16;  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  1"  février 
1719,  et  mourut  le  1 1  novembre  de  la  même  année.  (Chro- 
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noiogie  militaire ,  tom,  VII,  pag.  3a;  mémoires  du  temps , 
Gazette  de  France.) 

COLBERT  (François-Gilbert  II),  marquis  de  Chabanais  y 
maréchal-de-camp,  fils  aîné  du  précédent,  naquit  le  7  no- 
vembre 1705.  Il  entra  aux  mousquetaires,  en  1720;  fut 
fait  lieutenant  réformé  au  régiment  d'Orléans  cavalerie, 
le  a5  décembre  1721  ;  capitaine  au  même  régiment,  le  26 
novembre  1725,  et  deuxième  cornette  de  la  compagnie  de 
chevau-légers  d'Orléans ,  avec  rang  de  lieutenant-colonel 
de  cavalerie  le  24  décembre  1726.  Il  servit  au  siège  de  Kehl, 
en  1733,  et  passa  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes 
écossais,  le  23  décembre  de  cette  dernière  année,  avec 
rang  de  mestre- de-camp  de  cavalerie,  par  commission  du 
même  jour.  Il  combattit  avec  cette  compagnie  à  l'attaque 
des  lignes  d'Etlingen,  et  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734* 
et  à  l'affaire  de  Clausen,  en  1735.  Devenu  sous-lieiilenant 
des  gendarmes  de  Bretagne,  le  16  avril  1738,  le  marquis 
de  Chabanais  servit  en  Westphalie,  en  1741  ;  sur  les  fron- 
tières de  Bohême,  en  1742,  et  se  trouva  au  secours  de 
Braunau,  la  même  année.  Il  obtint  le  grade  de  brigadier 
des  armées,  le  20  février  174^,  et  fit  cette  campagne  sur 
le  Rhin.  Nommé  capitaine-lieutenant  de  la  même  compa- 
gnie des  gendarmes  de  Bretagne,  le  22  avril  1744»  il  fut 
employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  mois  de  mai  ; 
concourut  à  la  reprise  des  lignes  de  Weissembourg  et  des 
lignes  de  la  Lautern;  à  la  défaite  des  ennemis  à  Hague- 
nau,  et  servit  au  siège  de  Fribourg.  Passé  à  l'armée  de 
Flaudre,  au  mois  d'avril  1745,  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Fontenoy;  aux  sièges  deTournay,d'Oudenarde  et  d'Alh, 
et  fut  déclaré,  au  mois  de  novembre,  maréchal-de-camp, 
dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié ,  dès  le  1"  mai  précé- 
dent. 11  se  démit  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Bre- 
tagne. En  174&»  le  marquis  de  Chabanais  fut  employé  à 
l'armée  de  Flandre ,  daus  le  mois  de  mai ,  et  se  trouva  à  la 
bataille  de  Raucoux,  au  mois  d'octobre.  Il  combattit  à  Lavr- 
feld,  au  mois  de  juillet  1747.  Il  fut  fait  commandeur  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  le  
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Pourvu ,  en  1765,  de  la  lieutenance  de  roi  des  ville ,  com- 
té et  évêché  de  Nantes  et  du  comté  Nantais,  il  prêta  ser- 
ment pour  cette  charge  le  i5  juin.  {Chronologie  militaire, 
tom.  Fil,  pag.  a35;  mémoires  du  temps,  Gazette  de 
France.) 

COLBERT  (Gilbert-Claude-Théophile),  marquis  de  Cha- 
banais ,  fils  atné  de  François-Gilbert  II ,  naquit  en  i?55. 
Il  entra  second  cornette  des  chevau-légers  de  la  reine,  le 
16  février  1759;  devint  enseigne  des  gendarmes  anglais,  le 
7  décembre  suivant,  et  sous-lieutenant,  le  ao  février  1761. 
On  le  créa  brigadier  de  cavalerie,  le  3  janvier  1770,  et 
maréchal- de- camp,  le  1"  mars  1780.  Il  mourut  en  1789. 
{Etats  militaires,  annales  du  temps.) 

COLBERT  (Auguste-Marie-François) ,  général  de  briga- 
de, petit-fils  de  François -Gilbert  II,  marquis  de  Chaba- 
nais,  entra  au  service,  en  1793,  dans  le  7*  bataillon  de  Paris, 
et  y  servit  comme  simple  soldat  jusqu'au  mois  d'octobre 
1795,  époque  à  laquelle  il  devint  aide-de-camp  du  géné- 
ral Grouchy.  Il  suivit  eu  la  même  qualité  le  général 
Murât  dans  l'expédition  d'Égypte,  et  fut  nommé  chef 
d'escadron  sur  le  champ  de  bataille  de  Salahié.  Il  reçut 
une  blessure  dangereuse  pendant  le  siège  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  et  obtint  alors  des  armes  d'honneur,  à  titre  de  ré- 
compense nationale.  Étant  repassé  en  France  avec  le  gé- 
néral Desaix,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Italie,  en  1800; 
combattit  vaillamment  à  Marengo,  et  y  obtint,  sur  le 
champ  de  bataille,  le  grade  d'adjudant -général -colonel 
du  10e  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  Il  commanda  ce 
régiment  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  en  i8o5  ;  se  dis- 
tingua, le  14  octobre,  à  l'attaque  du  pont  d'Elchiugen, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Ney,  et  y  eut  un  cheval  tué 
sous  lui.  Il  siguala  son  courage  et  ses  talents  militaires  à 
la  bataille  d'Austerlitz,  le  2  décembre  suivant ,  et  y  méri- 
ta le  grade  de  général  de  brigade ,  qui  lui  fut  accordé  le 
24  du  même  mois.  Employé,  en  1806,  dans  la  grande- 
armée  ,  il  fit  la  campagne  contre  les  Prussiens  et  les  Rus- 
ses; eut  beaucoup  de  part  au  gain  de  la  bataille  d'Iéna, 
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pendant  laquelle  il  fit  plusieurs  charges  brillantes,  et  fut 
cité  avec  éloges  pour  sa  bravoure  et  sa  bonne  conduite. 
Il  passa,  en  1808,  à  l'armée  d'Espagne,  où  il  eut  le  com- 
mandement de  l'avant-garde  de  la  cavalerie  du  duc  d'Is- 
trie.  Il  se  trouva,  le  14  juillet-,  à  l'attaque  de  Medina-del- 
Rio-Secco,  et  contribua  à  la  prise  de  cette  ville  par  les 
charges  vigoureuses  et  réitérées  qu'il  fit  exécuter.  Le  5  jan- 
vier 1809,  l'armée  française ,  marchant  sur  Villa-Franca, 
se  trouva  en  présence  de  l'arrière-garde  anglaise,  au  défilé 
de  Cacabellos.  L'infanterie  française  s'étant  avancée  pour 
attaquer  cette  arrière-garde,  le  général  Colbert  se  porta 
seul  au  milieu  des  tirailleurs  fantassins  pour  reconnaître 
le  terrain ,  et  juger  s'il  pouvait  former  ses  escadrons  afin 
de  charger  l'ennemi.  Il  reçut  alors  dans  le  front  une  balle, 
qui  le  renversa  de  cheval.  Revenu  à  lui ,  il  se  fit  mettre  sur 
son  séant,  et,  apercevant  les  Anglais  en  déroute,  il  dit  aux 
personnes  qui  l'entouraient:  «  Mes  amis,  je  suis  bien 
»  jeune  encore  pour  mourir;  mais  ma  mort  est  digne 
•  d'un  soldat  de  la  grande- armée ,  puisqu'en  expirant,  je 
»  vois  fuir  les  derniers  et  les  plus  mortels  ennemis  de  ma 
»  patrie  »  :  quelques  minutes  après,  il  rendit  le  dernier  sou- 
pir, et  emporta  les  regrets  de  tous  ses  compagnons  d'ar- 
mes (1).  Un  décret  impérial ,  sous  la  date  du  1"  janvier 
1810,  ordonna  que  sa  statue ,  ainsi  que  celle  de  plusieurs 
autres  généraux,  morts  comme  lui  au  champ  d'honneur, 
serait  placée  sur  le  pont  de  la  Concorde  (pont  Louis  XVI). 
{Etats  militaires ,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

COLBERT  (Pierre-David,  ctoÉdouard,  comte),  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  frère  putné  du  précédent, 


(1)  Deux  jours  auparavant,  Jîapoléon,  passant  en  revue  la  brigade 
Colbert  à  Astorga,  avait  dit  à  ce  général  :  «  Vous  m'avez  prouvé  en  É- 

•  gypte,  en  Italie  et  en  Allemagne,  que  vous  étiez  un  de  mes  plus  bra- 
»ves  guerriers;  bientôt  tous  recevrez  la  récompense  due  à  vos  bril- 
lants services.»  —  «  Dépêchez  vous ,  sire,  répondit  Colbert;  car, 

•  bien  que  je  n'aie  encore  que  3o  ans,  je  sens  que  je  suis  déjà  vieux.  • 
11  était  cependant  loin  de  penser  que  sa  fin  dût  être  si  prochaine.  (Vie* 
toires  et  conquêtes,  tom.  XVIII  >  yag.  iKx.) 
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naquit  à  Paris»  le  18  octobre  1774*  11  entra  au  service  dan» 
le  bataillon  de  Paris,  dit  de  Guillaume  Tell»  le  a3  août 
1793,  et  fit  la  campagne  de  cette  année  à  l'armée  du  Haut- 
Rhin.  Il  passa  hussard  au  11*  régiment,  en  janvier  1794 î 
y  fut  fait  maréchal-des-logis ,  en  septembre  1795 ,  et  sous- 
lieutenant  ,  au  mois  d'octobre  suivant.  Il  fît  la  campagne  de 
ces  deux  années  en  Espagne  et  dans  la  Vendée.  Il  fut  nom- 
mé adjoint  aux  commissaires  des  guerres,  en  juillet  1798, 
et  commissaire  des  guerres,  en  1799.  Il  fit  partie  de  l'ex- 
pédition d'JÊgypte,  et  y  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  au  bras. 
On  le  nomma  capitaine  au  3'  régiment  de  dragons,  en  dé- 
cembre 1801 ,  et  capitaine-adjudant-major  des  mamelucks 
de  la  garde  de  Buonaparte.  A  son  retour  de  l'expédition  d'É- 
gypte,  il  fut  fait  aide-de-camp  du  général  Junot,  avec  le- 
quel il  servit  à  l'armée  des  Côtes ,  en  i8o3  et  1804.  H  passa 
aide-de-camp  du  maréchal  Berthier,  major-général  de  l'ar- 
mée, en  septembre  i8o5,  et  fit  en  cette  qualité  la  campa- 
gne de  cette  année  contre  l'Autriche.  En  1806,  il  fut 
nommé  chef  d'escadron  an  1 5e  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val ;  créé  membre  de  la  Légion-d'Honneur  et  chevalier  de 
l'ordre  de  Bavière.  Il  fil  la  campagne  de  1806  à  la  grande- 
armée,  en  Prusse  et  en  Pologne;  combattit  avec  distinction 
a  la  bataille  d'Austerlitz,  le  2  décembre,  et  y  fut  blessé  d'un 
coup  de  feu  à  la  cuisse.  Nommé  colonel  du  7'  régiment  de 
hussards,  dans  le  même  mois  de  décembre  ,  il  continua  de 
servir  à  la  grande-armée  »  en  Prusse  et  en  Pologne.  Il  fut 
créé  baron,  en  1808.  Promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade, le  9  mars  1809,  il  obtint  la  décoration  d'officier  de 
la  Légion-d'Honneur,  dans  le  même  mois.  Employé  à  la 
grande-armée ,  pendant  la  campagne  de  cette  même  année, 
contre  l'Autriche,  il  y  commanda  une  division  de  cavale- 
rie, forte  de  2000  chevaux,  faisant  partie  du  corps  du  ma- 
réchal Oudinot.  Marchant  à  l'avant-garde  du  2*  corps  d'ar- 
mée commandé  par  le  maréchal  Larmes,  il  chargea,  près 
d'Amstetten,  le  1"  mai,  à  la  tête  du  29*  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval ,  un  corps  de  cavalerie  ennemie ,  qu'il  écrasa» 
et  sur  lequel  il  fit  prisonniers  5oo  hulans.  Il  marcha  avec 
sa  brigade  de  cavalerie  légère ,  sous  les  ordres  du  général 
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Moatbrun,  qui  se  joignit  au  corps  d'armée  commandé  par 
le  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie.  A  ta  bataille  de  Raab, 
gagnée  parce  prince  sur  Parmée  autrichienne,  le  14  juin, 
le  général  Colbert  fut  chargé  de  soutenir  l'attaque  de  la  di- 
vision Serras  contre  la  Maison-Carrée,  dans  laquelle  les  en- 
nemis s'étaient  retranchés.  Il  chargea  vigoureusement  et 
culbuta  les  hussards  autrichiens  de  Ott,  ainsi  que  plusieurs 
escadrons  de  l'insurrection  hongroise.  Le  9*  de  hussards 
ayant  été  attaqué  par  2  régiments  de  cavalerie  ennemie,  le 
général  Colbert  accourut  au  secours  de  ce  régiment,  à  la 
tête  du  7*  de  la  même  arme ,  reçut  avec  fermeté  la  charge  des 
Autrichiens,  et  parvint  à  les  repousser.  La  bravoure  et  la 
conduite  que  Colbert  déploya  dans  cette  journée ,  contri- 
buèrent beaucoup  à  en  assurer  le  succès,  et  il  fut  un  des 
généraux  cités  particulièrement  avec  éloge  dans  la  relation 
de  cette  bataille.  Il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à 
la  bataille  de  'Wagram,  le  5  juillet  de  la  même  année,  et  y 
reçut  trois  coups  de  feu  à  la  tête.  Il  fut  créé  comman- 
dant de  la  Légion -d'Honneur,  le  17  du  même  mois, 
et  commandeur  de  l'ordre  militaire  de  Bavière,  en  1810. 
En  sa  qualité  de  général  de  brigade,  on  le  nomma  colo- 
nel commandant  du  a*  régiment  de  chevau-légcrs-lanciers 
de  la  garde  impériale,  le  14  mars  1811.  Employé  à  la  gran- 
de-armée de  Russie,  en  1812,  il  y  servit  sous  les  ordres  du 
maréchal  duc  d'Istrie,  et  eut  part  aux  principales  affaires 
et  aux  batailles  livrées  dans  cette  campagne.  Il  s'empara  de 
magasins  considérables  à  Wilieka  et  à  Orcha.  Après  avoir 
fait  la  funeste  retraite  de  Moscow,  il  servit,  eu  181 5,  à  la 
grande-armée  d'Allemagne,  sons  les  ordres  du  général  Nan- 
souty;  se  distingua  en  plusieurs  occasions,  et  particulière- 
ment à  la  bataille  deBautzen  ;  et  mérita  le  grade  de  géné- 
ral de  division ,  qui  lui  fut  accordé  le  a5  novembre.  Il  con- 
serva son  régiment  de  lanciers  de  la  garde,  avec  lequel  il 
servit,  sous  les  ordres  du  général  Sébastiani,  pendant  la 
campagne  de  France,  en  1814*  H  donna  de  nouvelles  preu- 
ves de  sa  valeur  et  de  son  courage  dans  les  champs  de  Mont- 
mira  il,  Craone,  Champ-Aubert,  etc. ,  et  ne  déposa  les  ar- 
mes qu'après  l'abdication  de  Napoléon  Buonaparte.  S.  M. 
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Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire» 
de  Saint-Louis,  le  24  août  de  la  même  année  1814»  et  lui 
conserva  le  commandement  des  chevau-légers-lanciers,  de- 
venus lanciers  royaux.  En  181 5,  le  général  Golbert  prit  du 
service  sous  Buonaparte,  pendant  les  cent  jours»  et  se  trou- 
va, le  18  juin,  à  la  bataille  de  "Waterloo,  où  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  au  bras  gauche.  Depuis  le  second  retour 
en  France  de  la  famille  des  Bourbons ,  il  a  été  classé  parmi 
les  lieutenants-généraux  en  disponibilité.  (Brevets  et  états 
militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

COLBERT  (Louis-Pierre- Alphonse,  comte) ,  maréchal- 
Je-camp,  frère  puîné  du  précédent,  entra  au  service,  en 
1793,  comme  soldat  dans  le  7e  bataillon  de  Paris.  Il  passa 
ensuite  dans  la  cavalerie  légère,  et  y  servit  pendant  quatre 
ans,  pareillement  en  qualité  de  soldat.  En  1797,  il  fut  ap- 
pelé aux  fonctions  administratives  près  des  armées ,  par- 
courut rapidement  cette  carrière,  et  fut  nommé  commis- 
saire-ordonnateur des  guerres  au  retour  de  l'expédition  de 
Saint-Domingue,  dont  il  avait  fait  partie.  Il  devint  ensuite 
commissaire-ordonnateur  en  chef  de  l'armée  d'expédition 
en  Pouillc,  commandée  par  le  général  Gouvion-Saint-Cyr. 
Ayant  obtenu  , en  1808,  sa  rentrée  au  service  militaire,  il 
passa  colonel  aide-de-camp  au  service  du  roi  de  Naples.  Après 
avoir  organisé  le  corps  des  vélites  à  cheval  de  la  garde  royale 
napolitaine,  il  rentra  en  France, en  181 1,  et  fut  nommé  co- 
lonel du  9'régiruent  A/s  de  hussards  (depuis  i2erégimentde 
la  môme  arme), qui  faisait  alors  partie  de  l'armée  d'Aragon. Il 
servit  aux  armées  d'Espagne,  depuis  lors  jusqu'en  181 4»  épo- 
que àlaquellc  il  revinlen  France  avec  les  secours  que  le  maré- 
chal Suchet  envoyait  dans  le  midi  de  ce  royaume.  La  belle 
conduite  qu'il  tint  à  la  tète  de  son  régiment, dans  les  différents 
combats  qui  eurent  lieu  contre  les  Autrichiens  sous  Lyon, 
lui  valut  le  grade  de  maréchal-de-camp,  que  S.  M.  Louis 
XVIII  lui  accorda  le  9  juillet  1814.  Le  comte  Colbert  fut 
créé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  19  juillet  de  la  même  an- 
née, et  commandeur  de  la  Légion-d'IIonneur,  le  28  sep- 
tembre suivant.  Il  a  servi  sans  interruption,  depuis  1795, 
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et  a  fait  partie  de  l'expédition  d'Égypte.  Il  était  employé, 
en  1820,  dans  l'inspection  générale  de  la  cavalerie.  (Bre- 
vets et  états  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  COLIGNY  de  Chatillon  (Gaspard,  I"  du  nom),  ma- 
réchal de  France,  suivit  Charles  VIII  daus  la  malheureuse 
expédition  contre  le  royaume  de  Naples,  en  1 494» e*  combat- 
tit à  Fornoue,  en  i4{)5.  Il  accompagna  le  duc  de  Nemours 
en  Italie,  au  mois  de  juillet  i5oi.  Il  était  lieutenant  de  la 
compagnie  d'ordonnance  du  duc  de  Nemours,  lorsque  ce 
prince  s'empara  de  plusieurs  villes  dans  la  Pouille,  et  fut  tué 
au  combat  de  Cerignoles,  en  i5o3  :  Chatillon  fut  fait  prison- 
nier dans  cette  journée.  Il  retournaen  Italie,  au  mois  d'avril 
i5o?,  avec  Louis  XII,  qui  prit  Gènes  à  discrétion.  Il  com- 
manda l'avant» garde,  sous  les  maréchaux  de  Chaumont  et 
de  Trivulce,  à  la  bataille  d'Aiguadel,  le  1 4  mai  1 509.  Il  condui- 
sit, au  mois  de  décembresuivant,  5o  hommes  d'armes  au  se- 
cours de  Ferrare ,  que  les  Vénitiens  assiégeaient.  Capitaine 
d'une  compagnie  de  5o  lances,  au  commencement  de  i5i5, 
il  passa,  la  même  année,  sous  François  I",  à  l'expédition  du 
Milanais,  et  se  trouva  au  premier  combat  de  Marignan,  le 
i3  septembre.  Dans  cette  journée,  le  roi,  marchant  pour 
arrêter  le  désordre  de  son  avant-garde,  laissa  à  Chatillon 
la  conduite  du  centre  de  la  bataille.  François  I"  créa,  en 
faveur  de  Gaspard  de  Chatillon,  une  cinquième  charge  de 
maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Âmboise,  le  5  dé- 
cembre i5i6  (1).  Chatillon  devait  exercer  cette  cinquième 


(1)  Cet  état  est  rapporté  dans  l'histoire  de  la  maison  de  Coligny,  aum 
preuves,  tiv.  II,  <pag.  29a ,  et  dans  Godefroy,  Histoire  de*  maréchaux 
de  France,  pag.  94.  L'historien  des  Grands-Officiers  de  ta  Couronne  et 
l'auteur  du  Dictionnaire  des  maréchaussées  avancent,  sans  réflexion, 
qu'il  n'y  avait  alors  que  trois  maréchaux  de  France.  Voici  leurs  termes  : 

•  Chatillon  devait  exercer  cette  charge,  en  attendant  qu'il  y  en  eût  une 

•  vacante,  sur  les  trois  qui  étaient  alors  remplies  par  Trivulce,  Stuard  ou 

•  d'Aubigny,etChabannes.i  11  y  avait  alors  quatre  nfaréchaux  de  France, 
Trivulce,  d'Aubigny,  Lautrec  et  Gbabannes.  Ce  fut  donc  une  cinquiè- 
me charge  que  créa  François  I"  en  faveur  de  Cbatillon. 
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charge  ,  en  attendant  qu'il  y  en  eût  une  vacante  parmi  les 
quatre  précédemment  créées,  et  la  cinquième  charge  de- 
vait alors  être  supprimée.  On  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Michel,  en  1 5 17.  Il  prit  la  place  du  maréchal  de  Trivulce, 
mort  le  5  décembre  1 5 1 8.  Dans  le  nouvel  état  qu'on  lui 
expédia  le  6  décembre  (1),  il  est  qualifié  conseiller,  cham- 
bellan du  roi  et  chevalier  de  son  Ordre.  Chatillon  fut 
nommé  l'un  des  ministres  plénipotentiaires ,  pour  le  traité 
d'alliance  entre  le  roi  de  France  et  celui  d'Angleterre ,  en 
1 519.  Il  prit  possession  de  la  ville  deTournay,  que  le  roi 
d'Angleterre  était  convenu  de  remettre  au  roi ,  et  y  conduisit 
200  hommes  d'armes.  Il  assista  à  l'entrevue  des  deux  rois 
entre  Ardres  et  Guines,  en  i5ao,  et  fut  choisi  pour  être  un 
des  juges  du  tournoi  qui  eut  lieu  au  camp  du  Drap -d'Or. 
Il  commanda,  en  i5ai,  avec  le  duc  d'Alençon,  l'avant- 
garde  de  l'armée  dans  la  campagne  que  François  V  fit  sur 
les  frontières  de  Picardie  contre  Charles  Quint,  qui  les  rava- 
geait. Les  deux  armées  s'étant  rencontrées  près  de  Valen- 
ciennes,  l'avis  des  principaux  capitaines,  et  entre  autres 
celui  du  connétable  de  Bourbon,  était  d'attaquer  sur-le- 
champ;  mais  le  maréchal  de  Chatillon  combattit  cet  avis 
par  des  raisons  assez  plausibles.  Le  roi  hésita ,  et  Charles 
Quint  profita  de  l'inaction  des  Français  pour  mettre  son  ar- 
mée en  sûreté.  Chatillon  fut  nommé,  en  i5aa,  lieutenant- 
général  commandant  l'armée  deGuienne,  pour  la  mener 
au  secours  de  Fontarabie,  que  Charles  Quint  assiégeait, 
mais  il  tomba  malade  à  Acqs,  et  y  mourut  le  24  août  1 5aa  (2). 
ÇÇhron.  milit.,  t.  Il,  pag.  a  18;  Histoire  de  France  du  Père 
Daniel,  Dupleix ,  le  président  Hénaut,  Le  Gendre,  His- 
toire de  la  maison  de  Coligny,  Dictionnaire  des  maréchaus- 
sées, Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  His- 


(1)  Il  est  rapporté  dan*  l'histoire  de  la  maison  de  Coligny,  aux  preuves, 
e*v.  a,  pag.  aga ,  et  dans  Godefroy ,  pag.  o5. 

(3)  Brantôme  a  dit  de  lui  :  «  C'était  un  bon  et  sage  capitaine,  du  con- 
■  seil  duquel  le  roi  s'est  fort  servi,  tant  qu'il  vécut,  comme  il  avait  rai- 
•  son  ;  car  il  avait  bonne  tête  et  était  bon  brave.  ■ 
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toirede  France,  par  Anquetil,  tom.  IV;  Biographie  univer- 
selle, ancienne  et  moderne ,  tom.  IX,  pag.  a58;  Diction- 
naire universel ,  par  Chaudon  et  Delandine ,  tom.  IV, 
pag.  575.) 

dbCOLIGNY-CHATILLON  (Gaspard,  II' du  nom) ,  corn- 
tèdeColigny,  colonel-général  de  V  infanterie  française  deçà 
les  monts ,  et  amiral  de  France,  fils  du  précédent,  naquit 
le  16  février  i5i6.  Après  la  mort  de  son  père,  il  fut  élevé 
par  les  soins  du  connétable  Anne  de  Montmorency ,  son  on- 
cle, qui  lui  donna  pour  précepteur  Nicolas  Berault,  habile 
grammairien  du  temps.  Le  jeune  Coligny  fil  d'abord  des 
progrès  dans  les  langues  et  la  philosophie;  mais  la  crainte 
d'être  forcé  d'embrasser  l'état  ecclésiastique,  s'il  réussissait 
trop  bien  dans  ses  études,  les  lui  fit  abandonner.  S'étant 
rendu  à  la  cour,  il  s'y  lia  d'une  amitié  étroite  avec  le  duc 
de  Guise,  Fun  des  cavaliers  les  plus  accomplis  qu'il  y  eût 
alors.  Il  fit  ses  premières  armes,  en  i54a,  sous  M.  le  duc 
d'Orléans,  au  siège  de  Damvilliers;  à  la  prise  d'Arion  ;  et 
au  siège  de  Nontmédy,  où  il  reçut  une  contusion  à  la  tète. 
11  passa  ensuite  à  Farmée  de  Flandre,  et  fut  atteint  d'un 
coup  de  mousquet  à  la  gorge,  au  siège  de  Bintch.  Quoiqu'il 
perdit  beaucoup  de  sang,  par  suite  de  celte  blessure,  il  s'o- 
piniàtra  à  reiter  dans  la  tranchée,  en  disant  :  «  qu'il  «en- 
viait son  mal  mieux  que  personne.  »  Commandant  un  dé- 
tachement de  cavalerie,  il  battit  une  troupe  d'ennemis  plus 
forte  que  la  sienne,  et  fit  le  commandant  prisonnier  de 
guerre.  En  i5/|3,  il  accompagua  le  roi  à  la  soumission  de 
la  Rochelle;  puis  à  l'expédition  dirigée  contre  le  pays  de 
Luxembourg;  et  se  trouva  au  secours  de  Landreeies,  dont 
l'empereur  fut  contraint  de  lever  le  siège.  En  1 544  9  f  alla 
servir  en  Italie,  sous  le  comte  d'Enghien;  combattit  avec 
distinction  à  la  bataille  de  Cerisoles,  le  14  avril, et  fut  ar- 
mé chevalier,  sur  le  champ  de  bataille  même,  par  le  comte 
d'Enghien.  Il  contribua  puissamment  à  la  prise  de  Cari- 
gnan,  en  emportant  la  contrescarpe  de  cette  ville,  qui  se 
rendit  deux  jours  après.  La  reddition  de  cette  place  entraîna 
la  soumission  de  tout  le  Monlferrat,  excepté  Casai.  Coligny, 

IV.  \0 
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étant  revenu  en  France,  alla  finir  la  campague  dans  l'ar- 
raée  du  Hainaut,  commandée  par  Al.  le  dauphin.  Boulo- 
gne s'ctant  rendue  avant  qu'on  pût  la  secourir,  le  dauphin 
tenta  de  la  reprendre,  et  la  ville  basse  fut  emportée  de  vive 
force;  mais  les  troupes  ne  purent  s'y  maintenir.  Coligny 
continua  de  servir  au  blocus  de  Boulogne,  où  il  comman- 
da un  régiment  d'infanterie  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix 
faite  avec  l'Angleterre,  le  7  juin  iS/fi.  Il  fut  alors  créé  che- 
valier de  l'Ordre  du  roi,  et  nommé  capitaine  de  5o  hommes 
d'armes.  Pourvu  de  la  charge  de  colorier  général  de  l'infan- 
terie française  deçà  les  monts,  par  provisions  du  29  avril 
i547,  il  profita  de  la  paix  momentanée,  faite  avec  Hen- 
ri VIII,  pour  établir  dans  les  bandes  françaises  un  ordre  et 
une  discipline  qui  n'y  existaient  pas  avant  lui.  Il  y  défendit 
le  pillage  et  le  meurtre,  hors  le  cas  d'une  défense  légitime, 
et  fit  des  règlements  qui  servirent  plus  tard  de  base  au  code 
militaire.  Malgré  les  efforts  des  Anglais,  il  construisit  un 
fort  à  la  Tour  d'ordre ,  près  de  Boulogne,  en  1548.  On  mit 
uue  garnison  dans  ce  fort,  sur  la  fin  de  1549,  e(  011  a((a~ 
qua  Boulogne.  On  emporta  les  forts  environnants,  et  la  ville 
fut  bloquée  pendant  l'hiver.  Coligny  négocia  le  traité  sigué 
le  24  mars  i55o,  et  en  exécution  duquel  les  Anglais  rendi- 
rent Boulogne.  Il  obtint  le  gouvernement  général  de  Paris  et 
de  l'Isle-de-France,  vacant  parla  mort  de  la  Rochepot,  par 
provisions  données  à  Fontainebleau ,  le  9  septembre  i55i, 
registrées  au  parlement,  le  16  novembre  suivant  :  on  lui  im- 
posa la  condition  de  se  démettre  de  cette  charge,  en  faveur 
du  fils  du  connétable,  lorsqu'il  aurait  l'âge  requis  pour  l'exer- 
cer. En  1 55s ,  il  commanda  l'infanterie  française  à  la  prise 
des  villes  de  Metz,  Toul  et  Verdun.  Il  la  commanda  aussi 
au  voyage  d'Allemagne;  aux  sièges  de  Rodemack,  de  Dam* 
villiers ,  d'Yvoy  et  de  Montmédy  ;  à  la  prise  de  Bouillon , 
d'Arlou  et  de  Gloyon.  Étant  passé  eu  Picardie,  sous  les  or- 
dres du  duc  de  Vendôme,  il  fit  le  siège  deHesdin,  qu'il  sou- 
mit, et  prit  Terouanne.  Gréé  amiral  de  France,  à  la  mort 
de  Claude  d'Annebault,  par  provisions  données  à  Ghdlons, 
le  1 1  novembre,  il  prêta  serment,  pour  cette  charge,  le  12 
janvier  suivant.  En  i553,  commandant  l'infanterie  fran- 
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çaise  dans  l'armée  de  Picardie,  sous  le  connétable,  il  eut 
part  à  la  victoire  qu'on  remporta  sur  les  Impériaux ,  au 
mois  d'août.  Il  investit  Cambray.  au  mois  de  septembre,  et 
ravagea  le  pays  des  environs;  mais  les  pluies  qui  survinrent 
l'obligèrent  de  lever  le  siège  de  cette  place.  Commandant  l'in- 
fanterie sous  le  duc  de  Nevers,  en  i554t  il  se  trouva  à  la  pri- 
se d'Orchimont,  de  Lonette,  de  Villarsy,de  Valsemont  et  de 
Beaurin.  Réuni  à  l'armée  du  roi,  il  servit  au  siège  de  Dî- 
nant. L'assaut  de  cette  place  ayant  été  résolu,  les  troupes 
françaises  y  montèrent  avec  courage;  mais  elles  furent  re- 
poussées. Goligny,  aidé  alors  par  Montpezat,  prend  une  en* 
seigne,  la  plante  sur  la  muraille,  et  force,  parce  coup  hardi, 
les  assiégés  à  capituler  :  la  citadelle  se  rendit  le  i3  juillet.  Il 
marcha  ensuite  au  siège  de  Renti,  et  combattit  avec  la  plus 
grande  valeur ,  à  la  bataille  qui  se  donna,  le  i3  août,  près  de 
cette  ville.  Dans  celle  journée,  Tavanues  n'ayant  point  voulu 
attaquer  avec  la  cavalerie,  avant  que  les  arquebusiers  enne- 
mis ne  fussent  délogés  d'un  bois  qu'ils  occupaient,  Goligny 
mit  pied  à  terre  avec  1 200  arquebusiers  français,  repoussa  les 
Espagnols,  les  mit  en  déroute,  et  décida  la  victoire  (1).  L'em- 
pereur Charles  Quint  s'étant  retiré  après  cette  bataille,  le  roi 
leva  le  siège  de  Renti,  et  Goligny  finit  la  campagne  sous  le  duc 
de  Vendôme,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  Il  obtint  une  com- 
pagnie de  100  hommes  d'armes.  On  le  nomma  gouverneur 
et  lieutenant-général  de  Picardie ,  par  provisions  données 
à  l'Isle-Adam,  le  27  juin  1 555,  lors  de  la  promotiou  du  duc 
de  Yen  dôme  (alors  roi  de  Navarre)  au  gouvernement  de 
Guienne  (2).  Aidé  du  duc  de  Nevers,  qui  commandait  l'armée 
en  Picardie,  Goligny  ravitailla  Marienbourg  et  Rocroy;  dé- 
fendit la  frontière ,  et  la  préserva  des  attaques  de  l'ennemi. 
Il  fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  pour  traiter,  avec 


(1)  Le  duo  de  Guise,  qui  se  trouvait  aussi  à  la  bataille  de  Renti, 
s'attribua  tout  l'honneur  de  cette  journée.  Ce  fut  le  sujet  ou  le  prétexte 
de  la  rupture  qui  éclata  alors  entre  Goligny  et  lui. 

(a)  Dans  la  même  année  i555,  l'amiral  de  Goligny  protégea  rétablis- 
sement d'une  colonie  française  près  de  Rio  Janeiro,  au  Brésil. 
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l'empereur,  d'une  trêve  qui  fut  conclue  à  Vaucelles,  le  5  fé- 
vrier i556.  Cette  trêve  devait  durer  cinq  années;  mais  elle 
fut  presque  aussitôt  rompue,  par  suite  des  intrigues  des  Gui- 
ses. Il  se  démit  du  gouvernement  de  l*Isle-de-France,  au 
moisd'aoùt,en  faveur  du  maréchal  de  Mon  Imorency, fils  aîné 
du  connétable.  Il  se  démit  aussi  de  sa  charge  de  colonel- 
général  de  l'infanterie  deçà  les  monts,  en  faveur  de  d'An- 
dclot,  son  frère.  Après  la  rupture  de  la  trêve,  Coligny 
manqua  Douay,  au  mois  de  janvier  i55y.  Il  força  Lens,  pilla 
cette  ville  et  la  brûla  ;  ravagea  la  frontière,  et  se  jeta,  au  mois 
d'août ,  dans  Saint-Quentin,  que  les  Impériaux  assiégeaient. 
Des  le  lendemain  de  son  entrée  dans  cette  place,  il  fit  une 
sortie ,  et  reprit  le  faubourg  de  Lille.  Le  connétable  de  Mont- 
morency marcha  au  secours  de  Saint-Quentin;  mais,  après 
la  bataille  qu'il  perdit  sous  les  murs  de  cette  place,  le  10 
août,  Saint-Quentin  fut  enlevé  d'assaut  par  les  ennemis,  le 
27  du  même  mois.  Coligny,  fait  prisonnier,  fut  conduit  au 
fort  de  l'Écluse,  et  n'en  sortit,  le  3  avril  1 559,  qu'après  avoir 
payé  5o,ooo  écus  de  rançon.  Il  s'était  démis  du  gouverne- 
ment de  Picardie,  au  mois  de  mars  précédent (1).  Coligny, 
lassé  des  intrigues  de  la  cour,  s'était  retiré  dans  ses  terres. 
Quelques  conversations  secrètes  qu'il  eut  avec  d'Andelot , 
son  frère,  sur  les  matières  de  religion,  l'engagèrent  à  faire 
des  lectures  qui  l'amenèrent  insensiblement  à  partager  les 
opinions  des  protestants.  Il  ne  voulut  pas  d'abord  faire  pro- 
fession ouverte  du  calvinisme;  mais  la  publication  des  édits 
rendus  contre  les  novateurs  le  porta  à  ne  pas  leur  refuser 
son  appui,  qu'ils  sollicitaient.  Il  se  chargea  de  remettre  au 
roi  un  mémoire  en  leur  faveur,  et  plaida  leur  cause  devant 
la  reine-mère,  Catherine  de  Médicis,  à  laquelle  il  se  plai- 
gnit de  la  mauvaise  administration  des  Guises.  En  i56o,  il 
présenta,  à  l'assemblée  tenue  à  Fontainebleau,  une  requête, 
au  nom  de  5o,ooo  religiounaires,  pour  obtenir  des  temples; 


(1)  Ce  fut  par  une  ruse  du  duc  de  Guise  que  Coligny  »e  démit  de  ce 
gouvernement.  Coligny  croyait  qu'il  serait  donné  au  prince  de  Coodé  , 
et  ce,  fut  Bri*bac ,  confident  ctauii  du  duc,  qui  l'obliut. 
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et  en  même  temps  il  attaqua  le  ministère  sans  ménagement. 
En  i56i  ,  il  se  joignit  au  roi  de  Navarre  et  au  connétable  : 
tous  menacèrent  de  quitter  la  cour,  si  Ton  n'en  chassait  les 
Guises.  Dans  la  même  année ,  il  fut  député ,  avec  d'Andelot, 
son  frère,  comme  médiateurs  de  la  cour  auprès  des  états 
de  Saint-Germain  et  de  Pontoise,  assemblés  par  Charles  IX, 
d'après  son  édit  du  mois  de  juillet.  L'édit  de  1 56a  sem- 
blait devoir  rendre  à  la  France  sa  tranquillité;  mais  le 
meurtre  de  quelques  protestants  tués  à  Vassy  par  les  gens 
du  duc  de  Guise  ayant  réveillé  les  craintes  des  religionnai- 
res,  Coligny  s'unit  alors  au  prince  de  Coudé.  Ce  prince 
et  lui  rassemblèrent  des  troupes,  et  s'emparèrent  d'Orléans, 
le  a  avril.  Le  prince  fut  nommé  généralissime  des  hugue- 
nots, le  u  du  même  mois,  et  Coligny  devint  son  lieutenant- 
général.  Une  conférence  ayant  été  ouverte  àTrasly,  Coligny 
y  fut  le  principal  organe  des  protestants ,  pour  lesquels  il 
demanda  à  la  reine-mère  la  permission  de  sortir  du  royau- 
me. Toutes  les  négociations  ayant  été  rompues,  on  se  pré- 
para de  part  et  d'autre  à  la  guerre.  Coligny  s'opposa  long- 
temps à  ce  que  les  protestants  appelassent  en  France  des 
étrangers  à  leur  secours;  mais  il  y  consentit  enfin,  lorsqu'il 
vit  que  les  catholiques  en  avaient  fait  venir.  Étant  sorti 
d'Orléans  avec  les  protestants,  il  indiqua  au  princede  Cou- 
dé une  position  qui  mit  les  troupes  du  prince  à  couvert  de 
toute  attaque.  L'armée  royale  ayant  alors  reçu  un  renfort 
considérable ,  les  protestants  augmentèrent  les  garnisons 
de  toutes  les  places  qu'ils  occupaient,  et  Coligny  se  retira 
dans  Orléans.  Pendant  le  siège  de  Bourges,  les  catholiques, 
qui  manquaient  de  poudres,  en  firent  venir  un  convoi  con- 
sidérable avec  6  pièces  de  canon ,  sous  l'escorte  d'un  corps 
d'infanterie  et  de  l\  compagnies  de  chevau-légers  :  Coligny 
en  fut  instruit.  U  sortit  d'Orléans,  le  3i  août;  marcha  tou- 
te la  nuit;  joignit  le  convoi,  le  î"  septembre,  à  Chàteau- 
dun ,  et  défit  l'escorte.  Dans  l'impossibilité  où  il  se  trouvait 
d'emmener  le  convoi  faute  de  chevaux,  il  cncloua  tes  ca- 
nons, mit  le  feu  aux  poudres,  et  rentra  ensuite  dans  Or- 
léans. L'armée  du  prince  de  Coudé  ayant  été  renforcée  par 
9000  hommes  que  d'Audelot  avait  amenés,  le  prince  et 
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Coligny  marchèrent ,  en  novembre,  vers  Paris,  qu'ils  at- 
taquèrent sans  succès  :  ils  décampèrent  des  environs  de 
cette  ville,  le  10  décembre.  Les  armées  catholique  et  cal- 
viniste s'étanl  rencontrées  dans  la  plaine  de  Dreux,  le  19 
du  même  mois,  s'y  livrèrent  une  bataille  qui  fut  des  plus 
sanglantes.  Dans  cette  journée ,  Coligny  attaqua  la  gau- 
che des  catholiques;  défit  8  compagnies  de  gendarmes  ;  fit 
plier  l'infanterie,  et  la  mit  en  désordre.  Il  fit  prisonnier 
le  connétable  Anne  de  Montmorency.  Il  tourna  ensuite  ses 
efforts  contre  le  corps  de  bataille ,  composé  des  Suisses  qui 
s'y  étaient  ralliés;  mais  il  ne  put  les  vaincre.  L'infanterie  hu- 
guenote fut  défaite  par  le  duc  de  Guise,  et  la  cavalerie 
ayant  été  mise  en  désordre  par  le  maréchal  de  Saint-An- 
dré, le  prince  de  Condé  fut  fait  prisonnier.  Dans  cet  état 
de  choses,  Coligny  tenta  une  nouvelle  attaque  avec  la  cava- 
lerie qu'il  avait  ralliée;  et  déjà  il  commençait  à  renverser 
la  cavalerie  catholique,  lorsque  la  sienne  fut  attaquée  en 
flanc  par  les  vieilles  bandes.  Obligé  alors  de  songer  à  la  re- 
traite, il  la  fit  en  bon  ordre,  et  toujours  en  combattant, 
jusqu'au  village  de  la  Neuville  (1).  Le  lendemain,  il  mit 
son  armée  en  bataille,  avec  le  projet  d'attaquer  l'armée 
catholique;  mais  les  capitaines  des  reitres  s'y  étant  oppo- 
sés, il  dut  renoncer  à  cette  tentative.  Coligny,  qui  ne  dés- 
espérait jamais  de  la  fortune ,  rassembla  les  débris  de  son 
armée,  et  les  cantonna  en  Normandie.  Il  y  fut  déclaré  gé- 
néral en  chef  des  huguenots,  en  l'absence  du  prince  de 
Condé.  Après  avoir  envoyé  le  connétable,  son  prisonnier, 
à  Orléans,  il  prit  le  Puiset,  et  poursuivit,  jusqu'à  Fréle- 
val,  en  Vendomois,  un  corps  de  troupes  catholiques,  qui  se 
rendait  à  Blois.  Le  a  janvier  i563,  il  prit  la  ville  de  Selles 
en  Berri;  s'empara  de  l'argenterie  des  églises ,  et  la  fit  fon- 
dre pour  payer  les  Allemands  qui  servaient  dans  son  armée. 
Il  s'empara  de  Saint-Aignan,  de  Montrichard ,  de  Jargeau 
et  de  Sully.  Le  duc  de  Guise,  poursuivant  ses  succès  après 


(1)  Le  maréchal  de  Saint-André  avait  été  tué  dans  cette  journée,  et 
le  duc  de  Revers  blessé  mortellement. 
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la  bataille  de  Dreux,  vint  assiéger  Orléans,  le  5  février; 
mais,  au  moment  de  donner  l'assaut  à  celte  place,  il  fut  as- 
sassiné dans  son  camp,  d'un  coup  de  pistolet,  par  Poil  rot 
de  Méré  (i).  Coligny  marcha  en  Normandie  ;  fut  repous- 
sé avec  perte  devant  Évreux;  prit  la  ville  de  Saint-Pierre 
sur  Dive,  qu'il  pilla;  s'empara  de  Pont-PÉvéque ;  assiégea, 
le  i"  mars,  le  château  de  Caen  ,  qui  se  rendit  le  a,  el  s'as- 
sura, par  des  détachements,  de  Saint-Lô,  d'Avranches, 
d'Honfleur  et  de  plusieurs  autres  places.  Après  avoir  con- 
féré le  commandement  de  la  province  au  comte  de  Mont- 
gommery,  il  partit  de  Caen  ,  le  14  mars  ;  mit  à  contribu- 
tion Falaise  et  Argentan  ,  dont  il  donna  le  commandement 
au  sieur  de  Lorges;  s'empara  de  Sées  et  de  Mortagoe,  et 
regagna  Orléans.  La  mort  du  duc  de  Guise  amena  un  nou- 
vel édil  de  pacification,  qui  fut  publié,  le  a3  mars  i563, 
et  Coligny  se  relira  alors  dans  sa  tene  de  Chatillon  (a). 
Profitant  delà  paix,  Catherine  de  Médicis  se  rendit  à  Bayon- 
ne  avec  son  fils,  Charles  IX,  y  eut  une  entrevue  avec  le 
ducd'Albe;  et,  s'étaut  assurée  des  dispositions  de  l'Espagne, 
elle  fit  de  nouvelles  levées  de  troupes.  Ces  dispositions  hos- 
tiles inquiétèrent  les  protestants,  qui  se  mirent  sur  leurs 
gardes.  Ils  reprirent  les  armes,  au  mois  de  septembre  1567: 
mais ,  pour  éviter  de  mériter  le  nom  de  rebelles,  et  préve- 
nir en  même  temps  l'effet  des  conseils  des  Guises  sur  l'es- 
prit du  jeune  roi  Charles  IX,  ils  résolurent  d'enlever  ce 
prince  pendant  sa  marche  de  Meaux  à  Paris.  Coligny,  qui 
accompagnait  le  prince  de  Condédansloutes  sesexpéditions, 
commanda  sous  lui  dans  cette  tentative,  que  la  fermeté  des 


'  (1)  Ce  Poltrot  de  Méré  accusa  l'amiral  de  Coligny  de  lui  avoir  con- 
seillé le  meurtre  du  duc  de  Guise.  Coligny  s'en  défendit  mal  ;  mais  la 
connaissance  que  l'on  a  de  son  caractère  semble  repousser  cette  odieuse 
accusation. 

(a)  En  apprenant  que  la  paix  avait  été  signée  à  A  m  boise,  le  17  mars, 
Coligny  fut  outré  de  colère  :  «  Ce  trait  de  plume,  dit-il ,  ruine  plus  d'egli- 
•  ses  que  les  forces  ennemies  n'en  auraient  abattu  en  dix  ans.  »  Il  fit  mê- 
me à  cet  égard  de  vifs  reproches  au  prince  de  Condé. 
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Suisses  fit  échouer.  Après  celle  levée  de  bouclier,  les  proies* 
tants  ne  pouvant  plus  reculer,  Coligny  marcha  avec  eux  à  la 
prise  de  Montreau,  de  Lagny,  de  St.-Denys,  du  Bourget  et  du 
pout  de  Charenlon,  et  à  l'attaque  des  faubourgs  de  Paris. 
A  la  bataille  de  Saint- Denys,  le  10  novembre,  Genliset  Tar- 
des commencèrent  l'attaque  avec  l'aile  gauche  des  protes- 
tants; ceux-ci  étaient  sur  le  point  d'être  enveloppés  par  l'ar- 
mée royale,  lorsque  Coligny,  précédé  de  ses  arquebusiers, 
fondit  sur  la  cavalerie  des  catholiques  qui  ne  put  sou- 
tenir ce  choc  :  une  p  rtie  fut  culbutée,  et  l'autre  repoussée 
jusqu'à  la  Chapelle.  Coligny,  emporté  par  son  cheval , 
failli  être  pris  près  de  Paris,  et  ne  put  rejoindre  son  ar- 
mée que  pour  assister  à  sa  retraite ,  qu'il  fit  exécuter  eu 
bou  ordre  (1).  Le  prince  de  Condé  et  Coliguy,  s'étant 
remis  en  bataille ,  le  lendemain,  brûlèrent  la  Chapelle 
et  quelques  moulins  dans  les  environs  de  Paris.  Coligny 
feignit  d'attaquer  Sens,  pour  donner  le  temps  à  son  ar- 
mée de  passer  la  Seine  :  le  succès  répondit  à  son  dessein. 
Il  attaqua  Bray,  qui  tint  peu;  s'empara  de  Nogent-sur-Seine; 
et  commanda  l'avant- garde  dans  la  marche  en  Lorraine. 
L'armée  protestante,  après  avoir  joint,  lei  1  janvier  i568,  le 
secours  que  lui  amenait  Casimir,  comte  palatin  du  Rhin,  ir- 
riva devant  Chartres,  le  24  février.  Pendant  le  siège  de  cette 
place,  la  Valette,  mestre-de-camp- général  de  la  cavalerie 
catholique,  se  porta  à  Houdan  pour  surprendre  les  quar- 
tiers les  plus  éloignés  de  l'armée  protestante,  et  intercepter 
les  convois.  Coligny,  instruit  de  ce  dessein,  marcha  contre  la 
Valette;  lui  tua  beaucoup  demonde;  fit  des  prisonniers;  prit 
4  drapeaux,  ainsi  que  tout  le  bagage,  et  revint  au  camp.  La 
paix  conclue,  le  i7>  mars  1 568,  et  enregistrée  le  27,  apaisa 
momentanément  les  troubles,  et  Coligny  se  retira  dans  ses 
terres.  La  guerre  ayant  recommencé  avec  plus  d'animosité 
que  jamais,  au  mois  de  septembre  suivant,  Coligny  s  em- 
para de  Niort  et  de  Mesle,  dont  les  gouverneurs  se  rendi- 


(1)  Celte  bataille  ne  dura  que  trois  quarts  d'heure,  et  chaque  parti 
•Vn  attribua  le  gain. 
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rent  à  la  vue  de  5  pièces  de  canon.  Il  sonmil  le  Poitou ,  l'Au- 
nis,  Ja  Saintonge  et  PAngoumois.  Il  marcha  à  Sausay,  le 
17  novembre,  mit  en  fuite  600  cavaliers  catholique»  qui  y 
étaient,  et  prit  leurs  équipages.  Le  19,  il  attaqua  le  régi- 
ment de  Brissac  dans  Ausence,  lui  tua  200  hommes,  et  con- 
traignit le  reste  à  se  retirer  dans  le  château,  où  il  les  aurait 
forcés  s'ils  n'eussent  pas  été  secourus.  Il  tenta,  au  mois  de 
décembre,  de  surprendre  le  quartier  du  duc  d'Anjou  (de- 
puis Henri  III),  qui  commandait  l'armée  royale;  mais  il 
fut  repoussé.  Au  mois  de  février  1569,  leduc  d'Anjou  s'étant 
emparé  de  Jarnac,Coligny  reprit  cet  te  place  ,et  fît  faire  le  siège 
du  château  par  Briquernaut ,  qui  l'emporta  en  peu  de  jours. 
Le  i3  mars  suivant,  il  combattit  à  la  bataille  de  Jarnac  que 
les  huguenots  perdirent,  et  dans  laquelle  le  prince  de  Con- 
dé  fut  tué.  Coligny  se  retira,  le  même  jour,  à  Sainl-Jean- 
d'Angély,  avec  les  débris  de  l'armée  protestante.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Cognac  près  de  Jeanne  d'Albret,  mère  du  prince 
du  Béaru  (depuis  HenrilV). Ce  jeune  prince,  âgé  seulement 
de  16  ans,  fut  alors  déclaré  commandant-général  des  trou- 
pes protestantes;  et  Coligny  eut  sous  lui  le  commandement 
de  l'armée  (1).  L'amiral,  ayant  fait  ses  dispositions  pour 
favoriser  la  jonction  des  troupes  calvinistes  avec  celles 
du  duc  de  Deux- Ponts,  joignit,  le  23  juin,  les  Alle- 
mands, qui  étaient  alors  sous  les  ordres  de  Volrad,  comte 
de  Mansfeld  (le  duc  de  Deux-Ponts  était  mort  après  la  prise 
de  la  Charité).  Coligny  battit ,  le  25  juin  ,  à  la  Roche-Abeille, 
2  régiments  de  l'armée  catholique,  que  cet  événement  força 
de  se  retirer,  quoiqu'ils  n'eussent  perdu  que  ^00  hom- 


(1)  Voltaire,  dans  sa  Henriade,  fait  dire  à  Henri  IV  : 

«  Le  ciel,  qui  tle  mes  ans  protégeait  la  faiblesse, 

•  Toujours  à  de*  héros  confia  ma  jeunesse; 

•  Coligny,  de  Gondé  le  digne  successeur, 

•  De  moi,  de  mon  parti  devint  le  défenseur  : 
«Je  lui  dois  tout  • 
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mes  (i).  Il  secourut  Niort  par  uu  détachement,  en  fit  lever 
le  siège  au  comte  du  Lude;  s'empara  de  Brantôme,  Châ- 
teau-l'Évéque  ,  la  Chapelle,  Confolens,  Cbabannais,  Saiut- 
Genais , Tiviers, Saint- Sulpice ,  Nontron , Coutray,  Sausay, 
Vivonne,  Auriac,  Châtellerault  et  Lusignan,  et  mit  le 
siège  devant  Poitiers,  qu'il  investit  le  24  juillet.  Cette 
place  fut  attaquée  vivement ,  et  défendue  avec  le  plus 
grand  courage  :  Coligny  y  donna  plusieurs  assauts,  où  il  fut 
repoussé.  Le  duc  d'Anjou  ayant  assiégé  Chdtellerault,  place 
très  importante  pour  les  huguenots,  et  dans  laquelle  se  trou- 
vaient plusieurs  de  leurs  principaux  officiers  qui  étaient  ma- 
lades, Coligny  leva  le  siège  de  Poitiers,  le  7  septembre,  mar- 
cha au  secours  de  Châtellerault,  et  y  fit  eutrer  400  arque- 
busiers, ce  qui  obligea  le  duc  d'Anjou  d'en  lever  le  siège- 
Coligny  fut  déclaré,  par  arrêt  du  parlement  du  1 3  du  mê- 
me mois,  criminel  de  lèse  majesté,  et  comme  tel  privé  de 
ses  dignités,  charges  et  honneurs.  Le  même  arrêt  déclara 
>es  enfants  déchus  de  noblesse.  On  nomma  à  sa  charge  d'a- 
miral,  le  28;  et,  le  même  jour,  on  rendit  un  second  arrêt 
qui  assignait  5o,ooo  écus  de  récompense  à  celui  qui  le  tue- 
rait. Trompé  par  les  coureurs  qu'il  avait  envoyés  pour  re- 
connaître la  position  de  l'armée  catholique,  et  qui  lui  rap- 
portèrent qu'elle  ne  paraissait  pas,  il  dirigea  la  marche  de* 
son  armée  vers  Montcon tour;  mais  son  arrière -garde,  co m 
mandée  par  Mouy,  fut  jointe,  le  1** octobre,  à  Saint-Clair, 
par  l'armée  catholique,  et  mise  en  déroute.  Coligny  con- 
tinua cependaut  de  marcher  vers  Montcon  tour  avec  l'avant  - 
garde  et  le  centre,  sans  qu'on  pût  l'eutamer.  Avec  un  fort 
détachement  de  cavalerie,  il  alla  aux  catholiques,  les  char- 
gea avec  vigueur,  les  enfonça,  les  mit  en  déroute,  prit  2 
drapeaux,  tua  une  partie  de  ceux  qui  lui  étaient  opposés» 
et  obligea  le  reste  de  se  sauver.  Ayant  été  repoussé  à  sou  lour, 
par  le  duc  de  Montpensier,  Coligny  posta  des  arquebusiers 


(1)  Dans  ce  combat  de  la  Roche-Abeille,  Coligny  sauva  la  vie  à  Strox- 
zi,  nouveau  colonel  de  l'infanterie  française ,  qui  avait  été  obligé  de  se 
rendre,  et  qui  courait  riaque  d'être  massacré. 
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Sur  tous  les  passages,  assura  sa  retraite,  et  tint  ferme  jus- 
qu'à la  nuit, qui  fît  cesser  le  combat  :  il  arriva  à  Montcon- 
tour,  le  2  octobre.  Le  lendemain  ,  l'action  commença  par 
la  défaite  des  volontaires  huguenots,  dont  le  duc  de  Mont- 
pensier  tailla  en  pièces  une  partie,  et  mit  le  reste  en  dé- 
route. Coligny  marcha  alors  avec  5  régiments  d'arquebu- 
siers, s'avança  dans  la  mêlée,  attaqua  Pavant-garde  catho- 
lique, et  la  fit  plier  plusieurs  fois.  Rencontré  par  le  comte 
Rhingrave,  ils  se  battirent  à  coups  de  pistolet.  Dans  ce  com- 
bat, Coligny  fut  blessé  au  visage  d'un  coup  de  balle  qui 
lui  fît  sauter  quatre  dents.  Il  tua  de  sa  main  le  comte  Rhin- 
grave;  mais  il  eût  été  enveloppé  par  les  catholiques,  si 
Mansfeld  ne  fut  venu  le  dégager.  Cependant  sa  blessure 
le  contraignit  de  se  retirer,  et  l'armée  protestante  fut 
entièrement  défaite.  Elle  se  retira  en  bou  ordre,  au 
moyen  de  la  précaution  que  Coligny  avait  prise  à  l'avance 
de  Rassurer  de  tous  les  passages,  et  arriva  à  Parthenay, 
d'où,  après  s'être  reposée  quelques  heures,  elle  continua 
sa  route  jusqu'à  Niort.  Coligny  laissa  dans  cette  dernière 
ville,  ainsi  qu'à  Saint-Jean-d'Augély,  de  fortes  garnisons, 
puis  se  reudit  à  la  Rochelle.  Leduc  d'Anjou  prit  Niort,  Par- 
thenay, Saint-Maixent ,  Fontenay,  Châtellerault ,  Lusignan, 
et  arriva,  le  16  octobre,  devant  Saint-Jean-d'Angély,  qui 
ne  se  rendit  que  le  2  décembre.  Coligny,  avec  les  débris  de 
son  armée,  partit  de  la  Rochelle;  arriva,  le  25  octobre,  à 
Argental;  traversa  l'Auvergne,  le  Rouergue,  leQuercy;  se 
rendit  à  Montauban  :  s'empara  d'Aiguillon,  le  28  novembre, 
et  du  port  Sainte-Marie,  le  29.  Les  princes,  avec  le  reste 
de  l'armée  protestante ,  l'y  joignirent,  le  10  décembre,  et  y 
restèrent  jusqu'au  i5.  Coligny  fît  faire  un  pont  sur  la  Ga- 
ronne, et  envoya  un  parti  considérable  ravager  la  Gasco- 
gne. L'armée  calviniste  partit  de  Valence,  en  Agénois  ,1e  19 
janvier  1 570  ;  passa  le  Tarn  à  Lisac  ;  campa ,  le  22 ,  à  la  bas- 
tide de  Saint -Sernin;  ravagea  tous  les  environs  de  cette 
ville,  et  y  commit  des  excès  qui  font  horreur  à  l'humanité. 
Elle  décampa  le  3i,  et  gagna  le  Lauraguais.  Coligny  fît  as- 
siéger Montastruc;  prit  Caraman  d'assaut;  passa  les  habi- 
tants au  fil  de  l'épée ,  et  brûla  la  ville.  11  échoua  devant  Saint- 
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Félix;  prit  et  brûla  Lasbordes,  Cucet  Auriac.  Carcassonne 
ouvrit  ses  portes  le  1"  mars.  Il  s'empara,  le  14,  de  Conques  et 
de  Villalier;  tira  des  contributions  de  tous  les  environs  du 
diocèse  de  Narbonne,  ainsi  que  du  pays  de  Sault  et  des 
frontières  d'Espagne;  prit  Servian,  le.  22,  etCazoulz,  le  a4«  Il 
arriva,  à  la  fin  de  mars,  près  Montpellier;  saccagea  Pignan, 
le  2  avril;  et  brûla  le  Crès,  le  Terrail  et  Montferrier.  II 
fit  le  siège  de  Lunel;  qu'il  leva,  le  9,  après  avoir  perdu  5oo 
hommes.  Il  le  tenta  une  seconde  fois;  et  fut  encore  re- 
poussé, avec  perte  de  700  hommes  tués,  non  compris  les 
blessés.  11  ne  put  prendre  Aimargues;  mais  il  en  brûla  les 
environs.  Il  marcha  à  Mîmes;  prit  d'emblée,  le  16  avril, 
Margueritte  et  Besousse,  et  enleva  d'assaut  Saint  Privas. 
Castillon ,  Saint  Hilaire ,  Tbesiers ,  se  rendirent  a  discrétion. 
Il  se  saisit  d'Aubenas  ;  prit  par  escalade  Saint-Julien  et  Saint- 
Juste-d'Ardèche;  et  se  saisit  de  Saint-Montant,  le  5  mai. 
Il  mit  le  siège  devant  Montelimart  ;  y  perdit  d'abord  une 
partie  de  son  artillerie;  la  reprit  ensuite  après  un  combat 
opiniâtre,  et  leva  le  siège,  le  10  mai,  avec  perte  de  400  hom- 
mes. Après  avoir  campé  à  la  Voutte,  il  en  partit  le  22  ;  joi- 
gnit le  reste  de  l'armée  dans  le  Vélay;  arriva  à  Sainl-Étienne- 
en-Forez,  le  26;  continua  sa  route  pour  la  Bourgogne;  ne 
put  prendre  Clugny;  et  se  rendit  à  Arnay-le-Duc,  dont  il 
s'empara  le  25  juin.  L'armée  royale,  commandée  par  le 
maréchal  de  Cossé,  ayant  marché  au-devant  des  protes- 
tants, les  deux  armées  se  rencontrèrent  à  Arnay-le-Duc, 
n'étant  séparées  que  par  un  ruisseau  :  celle  du  roi  était 
composée  de  12,000  hommes  avec  12  pièces  de  canon.  Co- 
ligny,  qui  n'avait  que  25oo  arquebusiers  et  200  chevaux 
sans  artillerie,  prit  une  position  très-avantageuse  sur  une 
colline  coupée  par  plusieurs  vallons,  et  au  pied  de  laquelle 
était  un  étang  dont  les  eaux  servaient  à  un  moulin.  Près 
d'Arnay-le-Duc,  se  trouvait  un  autre  moulin.  Coligny  plaça 
dans  chacun  de  ces  deux  postes  400  arquebusiers  pour  les 
défendre*  Le  maréchal  de  Cossé  attaqua  Coligny  le  27. 
Les  catholiques,  après  un  combat  de  six  on  sept  heures, 
ne  purent  forcer  ni  le  passage  du  ruisseau,  ni  les  postes 
de  l'étang  et  du  moulin.  Ils  furent  repoussés  de  même 
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au  centre,  perdirent  beaucoup  de  monde,  et  se  retirèrent 
en  désordre  :  la  nuit  fit  cesser  le  combat  (1).  Le  28 ,  les  deux 
armées  restèrent  en  bataille  dans  les  mêmes  postes  ;  mais  il 
n'y  eut  point  de  combat,  et  Coligny  se  relira,  en  quatre 
marches,  à  la  Charité.  Il  pensa  alors  à  la  paix,  et  envoya, 
au  nom  des  princes  de  Navarre  et  de  Conclé  ,  des  députés 
à  la  cour.  Une  trêve  fui  conclue,  du  14  au  24  juillet;  et, 
lorsqu'elle  fut  expirée,  Coligny  vint  camper  à  sa  terre  de 
Châtillon-sur-Loing.  La  paix  ayant  été  signée  à  Saint- 
Germain  -en -Laye,  le  8  août,  et  rcgistrée  au  parlement ,  le 
1 1,  Coligny  se  retira  à  la  Rochelle.  Les  conditions  de  cette 
paix  étaient  si  avantageuses  aux  prolestants  que  leurs  chefs 
en  conçurent  quelques  soupçons;  mais,  pour  faire  cesser 
ces  craiutes,  la  cour  ne  se  contenta  pas  de  négocier  le  ma- 
riage du  roi  de  Navarre  avec  Marguerite  de  Valois,  sœur  du 
roi  :  elle  parla  de  donner  à  Coligny  le  commandement  d'une 
armée  qui,  disait-on,  devait  marcher  en  Flandre.  Rassuré 
par  ces  dispositions,  Coligny  vint  à  Paris,  et  y  reçut  de  la 
reine-mère  et  du  roi  un  accueil  des  plus  flatteurs  :  «  Je  vous 
*  tiens,  lui  dit  le  roi,  et  vous  ne  nous  quitterez  pas  quand  vous 
»  voudrez  »  (2);  puis  il  ajouta  :  «  Voici  le  jour  le  plus  heu- 
»reux  de  ma  vie.*  (3).  Coligny  assista,  en  1572,  à  la  cé- 
rémonie du  mariage  du  roi  de  Navarre  (4).  Au  milieu  des 
fêtes  qui  curent  lieu  à  cette  occasion ,  l'amiral  s'occu- 
pait sans  relâche  des  préparatifs  pour  la  guerre  de  Flandre, 
et  chaque  jour  il  eu  conférait  avec  le  roi.  Sortant  du  cou- 
seil ,  le  22  août  de  la  même  année,  Maurevel,  surnommé 


(1)  Henri  IV  aimait  à  se  rappeler  cette  journée,  et  disait  à  cette  oc- 
casion :  «  Mes  premiers  exploits  d'armes  ont  été  a  Arnay-le-Duc.  » 

(?)  On  trouvera  dans  ces  paroles  du  roi  quelque lcho?e  de  prophétique, 
si  on  les  rattache  aux  massacres  de  la  Saint-Barthélémy. 

(3)  Ces  témoignages  d'affeclion  de  la  part  du  roi  n'inspirèrent  pas 
une  égale  confiance  à  tous  les  protestants.  Un  gentilhomme  attaché 
à  l'amiral  lui  demanda  son  congé.  «Pourquoi  donc»?  dit  Coligny. — 
>  Parce  qu'on  vous  fait  trop  de  caresses*,  répondît  le  gentilhomme. 

(4)  fin  voyant  suspendus  aux  voûtes  de  la  cathédrale  les  diapeaux  pris 
sur  lui  aux  batailles  de  Jarnac  et  de  Hontcontour,  Coligny  dit  à  Dam- 
ville  :  •  Bientôt  ils  seront  remplacés  par  d'autres  plus  agréables  a  des 
•  yeux  français.  » 
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le  tueur  de  rois,  lui  tira,  par  une  fenêtre  couverte  d'un  ri- 
deau, nu  coup  d'arquebuse,  dont  les  balles  lui  firent  une 
grande  blessure  au  bras  gauche  et  lui  coupèrent  l'index  de 
la  main  droite  (1).  Effrayés  de  cet  événement,  les  amis  de 
Coligny  voulurent  le  transporter  hors  de  Paris  ;  mais  l'ami- 
ral n'y  consentir  point ,  disant  :  «  Qu'il  en  serait  tout  ce  qu'il 
•  plairait  à  Dieu  ,  puisqu'il  était  résigné  à  sa  volonté».  Char- 
les IX  alla  le  visiter ,  et  eut  avec  lui  une  longue  conféren- 
ce (a).  Coligny  ayant  demandé  une  garde  au  roi,  on  mit 
dans  sa  maison  des  Suisses  qui  faisaient  partie  de  la  garde 
du  roi  de  Navarre.  Celte  déférence  contribua  encore  à  ras- 
surer l'amiral.  Cependant,  dans  la  nuit  du  a3  au  24  août  . 
jour  de  la  Saint-Barthélemy ,  la  maison  de  Coligny  (5)  est 
entourée  ,  on  en  fait  ouvrir  les  portes  au  nom  du  roi,  et 
celui  qui  en  remet  les  clefs  est  poignardé  sur-le-champ.  Les 
Suisses  de  la  garde  navarroise,  surpris  et  effrayés,  fuient 
et  se  cachent  :  une  partie  est  égorgée.  Alors  trois  colonels 
des  troupes  françaises,  accompagnés  de  Petrucci,  siennois, 
et  de  Berne,  allemand,  montent  précipitamment  l'escalier 
avec  les  soldats  qui  leur  servent  d'escorte,  enfoncent  la 
porte  de  l'appartement  de  Coligny,  et  s'écrient  tous  ensem- 
ble d'une  voix  terrible  :  A  mort!  à  mort!  Au  bruit  qu'il  avait 
entendu,  Coligny,  jugeant  qu'on  en  voulait  à  sa  vie ,  s'était 


(1)  Cet  assassin,  aposté  par  les  Guise*  ,  s'était  caché  dans  une  maison 
devant  laquelle  l'amiral  passait  tous  les  jours  pour  se  rendre  chez  lui  en 
sortant  du  Louvre. 

(a)  •  Mon  frère,  lui  dit  le  roi,  comptez  que  je  vous  regarde  toujours 
«comme  un  Gdèle  sujet  et  comme  un  des  plus  braves  généraux  de  mon 
«royaume.  Reposez-vous  sur  moi  du  soin  de  faire  observer  mes  édita,  et 

•  de  vous  venger,  dès  qu'on  aura  découvert  les  coupables.  •  — -  ■  Ils  ne 

•  sont  pas  difficiles  à  trouver,  reprit  Coligny;  les  indices  sont  assez  clairs.» 
—  «Tranquillisez- vous,  répliqua  le  roi,  une  plus  longue  t  motion  pourrait 

•  nuire  à  votre  blessure.  •  En  achevant  ces  mots,  Charles  IX  alla  du  côte 
de  la  porte,  demanda  à  voir  la  balle  qu'on  avait  retirée  de  la  blessure,  et 
se  fit  raconter  les  circonstances  du  pansement;  puis ,  après  quelques  si- 
gnes d'attendrissement  et  d'intérêt  pour  le  malade,  il  sortit.  (Histoire 
de  France  far  ÂnquetH,  tom.  V %  fag.  a 38.) 

(3)  Elle  était  située  rue  de  Béthizy,  dans  la  portion  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  de  la  rue  des  Fossés-Saint-Gerruain  l'AuzeTrois. 
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levé;  et,  appuyé  contre  la  muraille,  il  y  faisait  sa  prière, 
lorsque  Berne,  l'apercevant  le  premier,  lui  dit,  en  lui  pré- 
sentant la  pointe  de  sou  épée  :  «  Est  -  ce  toi  qui  es  Coligny? 

•  —  C'est  moi  même,  répond  l'amiral  d'un  air  tranquille. 

•  Jeune  homme,  ajoole-t-il,  tu  devrais  respecter  mes  che- 
aveux  blancs».  l*our  toute  réponse,  le  farouche  Berne  lui 
plonge  son  épée  dans  le  corps,  la  retire  fumante  et  s'en  sert 
pour  couper  la  figure  de  Coligny  :  l'amiral  tombe  baigné 
dans  son  sang(i)  (a).  Un  arrêt  du  parlement,  daté  du  27 
septembre  suivant,  déclara  Coligny  criminel  de  lèse-ma- 
jesté ,  sa  mémoire  infâme,  son  nom  aboli  à  jamais ,  ses  biens 
confisqués,  et  ses  enfants  roturiers  et  inhabiles  à  jamais  pos- 
séder aucune  charge  (3,.  Sous  le  règne  de  Henri  III ,  la  mé- 


(1)  Après  cet  horrible  assassinat,  Bême,  se  mettant  à  la  fenêtre,  s'é- 
crie :  c  C'en  est  fait •  1  —  «M.  d'Angouléme  ne  veut  pas  le  croire  qu'il 
»  ne  le  voie  » ,  répond  le  duc  de  Guise,  qui  avait  voulu* présider  à  ce  for- 
fait. Le  corps  de  Coligny  fut  alors  jeté  par  les  fenêtres ,  foulé  aux  pieds  et 
livré  à  la  populace,  qui  le  mit  en  pièces.  Les  restes  du  malheureux  Coli- 
gny furent  pendus  au  gibet  de  Montfaucon,  où  Charles  IX  alla  les  voir, 
répétant,  dit-on,  le  mot  de  Vitellius  :  •  Que  le  corps  d'un  ennemi  mort 
•  n'a  rien  d'horrible ,  et  ne  sent  pas  mauvais.  •  Des  serviteurs  fidèles  en- 
levèrent, au  péril  de  leur  vie,  le  corps  de  Coligny,  et  le  transportèrent 
à  Chàtillon,  où  il  fut  enterré.  M.  de  Montesquiou  Ta  fait  placer,  en  1786, 
dans  un  mausolée  élevé  au  milieu  de  son  jardin  anglais,  en  sa  terre  de 
Maupertuis. 

(a)  Le  même  arrêt  ordonna  une  procession  solennelle  tous  les  ans  le 
jour  de  la  Saint-Barthélémy,  pour  remercier  Dieu  d'avoir  en  ce  jour  pré 
•ervé  le  royaume  des  mauvais  desseins  des  hérétiques. 

(3)  •    •    •  . 

•  Du  plus  grand  des  héros  tel  fut  le  triste  sort; 

•  On  l'accable ,  on  l'outrage  encore  après  sa  mort. 

•  Son  corps,  percé  de  coups,  privé  de  sépulture , 

•  Des  oiseaux  dévorants  fut  l'indigne  pâture , 
»  Et  l'on  porta  sa  tête  aux  pieds  de  Médicis , 

•  Conquête  digne  d'elle  et  digne  de  son  fils. 
■  Médicis  la  reçut  avec  indifférence, 

»  Sans  paraître  jouir  du  fruit  de  sa  vengeance , 

•  Sans  remords,  sans  plaisir,  maîtresse  de  ses  sens, 

•  Et  comme  accoutumée  à  de  pareils  présent.  « 

(Voltaire,  Henriade.) 


♦ 
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moire  de  Coligny  fut  réhabilitée  deux  fois  :  i°  par  l'édit  de 
pacification,  du  mois  de  mai  1676,  et  2*  par  lettres- paten- 
tes données  à  Malesherbes ,  le  10  juin  1599.  Coligny  eut  les 
qualités  les  plus  nécessaires  à  un  grand  homme  de  guerre 
et  à  un  chef  de  parti,  la  fermeté  et  le  talent  de  la  persua- 
sion. Malheureux  dans  presque  toutes  ses  entreprises  ,  il  fut 
toujours  supérieur  aux  coups  du  sort  et  semblait  comman- 
der à  la  fortune-  Lorsque  ses  troupes,  battues,  dispersées 
et  découragées,  étaient  prèles  à  fuir  ou  à  déserter,  son  air 
tranquille  et  serein  les  rassurait;  et,  à  voir  la  hardiesse  de 
ses  projets,  il  n'y  avait  personne  qui  ne  lui  crût  des  res- 
sources secrètes,  capables  de  réparer  les  plus  grands  désas- 
tres. Son  discours  était  noble ,  pur  et  énergique;  ses  mœurs 
étaient  irréprochables,  et  même  sévères;  il  était  bon  mari, 
bon  père ,  mais  ennemi  sombre  :  le  plus  laborieux  des  hom- 
mes, d'un  secret  impénétrable,  jouissant  d'un  grand  crédit 
parmi  les  siens  et  d'une  haute  réputation  à  l'étranger.  On 
regrettera  toujours  qu'il  n'ait  employé  tant  de  talents  que 
contre  son  prince  et  sa  patrie.  (Chron.  m  Hit.,  t.  III,  p.  55a; 
Brantôme,  la  Popelinière,  d'Aubigné,  Davila  ,  Histoire  du 
Languedoc,  Dupleix,  Mémoires  de  Castelnau,  le  Père  Da- 
niel, nouvelle  édition;  de  Thou,  le  président  ffénaut ,  His- 
toire des  Grands  -  Officiers  de  la  Couronne,  Histoire  de 
France ,  par  Anquetil,  Paris,  1819  ,  m- 8°,  tom.  IV  et  V; 
Biographie  universelle ,  ancienne  et  moderne ,  tom.  IV,  pag. 
24°  î  Dictionnaire  universel,  par  Chaudon  et  Delandine, 
tom.  IV ,  pag.  576;  Abrégé  chronologique  de  l'Histoire  de 
France,  par  Chantreau.) 

de  COLIGNY  (François),  comte  de  Châtillon,  comman- 
dant d'armée,  fds  du  précédent,  naquit  le  28  avril  i55?. 
Ayant  eu  le  bonheur  d'échapper  aux  massacres  de  la  Saint- 
Barthélémy,  en  1572,  il  se  retira  à  Genève,  et  de  là  à  Bâle, 
où  il  séjourna  deux  ans.  En  iby5,  il  rentra  en  France  et  se 
joignit,  eu  Languedoc,  au  parti  des  mécontentsqui  avaient 
à  leur  tête  le  duc  d'Alençon.  Oamville  ayant  assiégé  Mont- 
pellier, en  1 577,  Châtillon  défendit  cette  place  pendant  tout 
le  mois  de  juillet,  chassa  les  catholiques  et  sortit  de  la 
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ville ,  à  la  fin  du  même  mois,  pour  aller  chercher  du  se- 
cours et  des  vivres.  Il  leva  dans  les  Ce  venues  une  armée  qui 
se  trouva  en  présence  de  celle  du  roi,  le  25  septembre  :  C  lia  - 
tillon  conduisait  alors  l'avant-garde  de  celle  des  calvinistes. 
On  se  battit  le  lendemain ,  et  les  troupes  du  maréchal  de 
Damville  commençaient  a  faiblir ,  lorsque  la  nuit  vint  sé- 
parer les  combattants.  Les  deux  partis  se  disposaient  à  un 
second  combat,  le  r*  octobre,  lorsque  l'on  présenta  aux 
généraux  l'édit  de  pacification  du  mois  de  septembre  :  dès 
lors  toutes  les  hostilités  cessèrent.  Après  la  publication  de 
cet  édit,  Chatillon  fut  déclaré  par  le  roi,  et  sur  la  nomi- 
nation du  roi  de  Navarre ,  gouverneur  de  Montpellier  pour 
six  ans.  L'édit  n'étant  point  observé,  les  hostilités  recom- 
mencèrent, au  mois  de  janvier  1578.  Chatillon  s'empara 
de  Sérignac,  proche  Beaucaire;  mais  il  abandonna  cette 
place,  qu'il  ne  pouvait  conserver.  Il  attaqua  Bessousses 
au  diocèse  de  Nîmes,  et  emporta  cette  place,  après  un 
assaut  qui  dura  quatre  heures.  En  i58o,  la  garnison  de 
Ntmess'étant  plainte  à  Chatillon  des  courses  que  faisaient 
les  catholiques  de  la  Calmette,  Chatillon  assiégea  cette 
dernière  ville,  et  la  prit  en  trois  jours.  Informé  que  le  con- 
nétable de  Montmorency  se  préparait,  au  mois  d'août,  à 
donner  l'assaut  à  Villeinagne,  Chatillon  parut  devant  cet- 
te place;  et,  après  des  escarmouches  qui  durèrent  tout  le 
jour,  Montmorency  fut  obligé  de  se  retirer.  Chatillon,  tou- 
jours attaché  au  parti  du  roi  de  Navarre,  et  voulant  l'entière 
exécution  de  l  edit  donné  à  Nemours,  le  7  juillet  1 585,  s'u- 
nit contre  les  ligueurs  avec  le  duc  de  Montmorency,  qui 
le  fit  son  lieutenant- général  en  Languedoc,  par  lettres  du 
ao  septembre  de  la  même  année.  Chatillon  ,  ayant  pris  la 
résolution  de  surprendre  le  Puy-en-Velay ,  arriva  devant 
cette  place,  dans  la  nuit  du  4  décembre,  et  fit  de  suite 
jouer  le  pétard  à  une  des  portes  et  au  pont  devis;  mais 
cette  tentative  échoua,  et  il  se  retira.  11  en  fit  une  autre 
sur  le  château  de  Polignac,  dont  il  se  rendit  maître;  après 
quoi,  il  alla  rejoindre  le  duc  de  Montmorency.  Le  duc  de 
Joyeuse,  qui  commandait  l'armée  de  la  ligue,  se  dirigeant 
vers  l'Albigeois  9  au  mois  de  novembre  1 586 ,  Chatillon  le 
iv.  5i 
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harcela  dans  sa  marche  ;  surprit  dans  un  village  une  com- 
pagnie de  cavalerie  de  son  armée  ,  en  pilla  les  équipages, 
et  emmena  100  chevaux,  après  avoir  tué  ou  fait  prison- 
niers les  cavaliers.  Celle  même  année,  le  roi  de  Navarre 
nomma  Chatillon  colonel-général  de  son  infanterie.  Les 
Allemands  et  les  Suisses  qui  venaient  au  secours  du  roi, 
ayaut  passé  le  Rhin,  au  mois  d'août  1 587, Chatillon  les  joi- 
gnit en  septembre  suivant,  après  avoir  traversé,  avec  2000 
hommes  qu'il  conduisait,  le  Languedoc,  le  Dauphiné  ,  la 
Bresse  et  la  Franche-Comté.  Dans  cette  marche,  il  fut  ex- 
posé à  mille  dangers;  mais  il  parvint  à  éviter  les  embus- 
cades qu'on  lui  avait  dressées  de  tous  cotés.  Les  Allemands 
continuèrent  leur  marche,  et  vinrent  passer  la  Seine  au- 
dessus  de  Chatillon.  Il  y  eut  là  une  vive  escarmouche  en- 
tre les  troupes  de  la  garnison  et  celles  que  comman- 
dait Coliguy,  qui  eut  l'avantage  sur  les  catholiques.  Par 
suite  d'une  intelligence  pratiquée  avec  le  commandant 
du  château  de  Montargis,  on  se  décida  à  escalader  cette 
place;  mais  le  commandant  trahissait;  et  Chatillon,  qui 
déjà  était  monté  à  l'échelle,  faillit  périr.  Dans  cette  esca- 
lade ,  60  hommes  furent  tués,  partie  par  uue  mine  qui  fit 
sauter  le  pont ,  et  partie  par  la  canonnade  et  la  mousque- 
tade  tirées  de  dessus  les  remparts.  Chatillon  prit  Château- 
Landon ,  que  les  Allemands  pillèrent.  Il  s'approcha  ensuite 
de  Chartres,  au  mois  de  novembre.  Vers  ce  temps,  les 
reitres  qui  servaient  dans  l'armée  du  roi  ayant  demandé  à 
se  retirer,  le  roi  y  consentit,  sous  la  condition  qu'ils  ren- 
draient leurs  drapeaux.  Chatillon  saisit  cette  occasion  pour 
engager  une  partie  de  ces  étrangers  à  le  suivre  en  Viva- 
rais;  mais  ils  furent  sourds  à  ses  propositions,  et  prirent 
même  la  résolution  de  l'arrêter.  Chatillon,  après  avoir  mis 
en  sûreté  le  prince  de  Conti ,  qu'il  cacha  dans  le  château 
d'un  gentilhomme,  déclara  aux  reitres  qu'il  n'était  point 
d'humeur  de  se  rendre ,  et  que ,  pour  conserver  son  hon- 
neur, il  allait  faire  sa  retraite  au  péril  de  sa  vie.  En  effet, 
accompagué  seulement  de  120  hommes  de  cavalerie  légè- 
re, et  de  i5o  arquebusiers  à  cheval,  il  met  l'épée  à  la 
main  ;  la  fait  mettre  à  sa  troupe;  marche  fièrement  auxes- 
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cadrons  qui  avaient  commencé  à  l'entourer,  leur  ordonne 
de  lui  ouvrir  le  passage ,  et  leur  impose  tellement  par  cette 
démarche  hardie  qu'il  les  force  de  lui  obéir.  Il  gagna 
ensuite  le  Vivarais,  malgré  la  poursuite  d'un  détache* 
ment  de  l'armée  catholique ,  contre  lequel ,  pendant 
cinq  jours,  il  tourna  téte  plusieurs  fois,  et  qui  ne  put 
l'envelopper.  En  janvier  i588,  il  assiégea  et  prit  par  com- 
position la  ville  de  Bellegarde  au  diocèse  de  Béziers.  11 
chassa,  en  mai  suivant,  les  ligueurs  qui  occupaient  Sainte-» 
Anastasie  au  diocèse  d'Uzès  (1).  Il  prit  Collias,  Remou- 
lins, Saint-Alari,  Tresque,  Dousan,  Marguerittes,  et  quel- 
ques autres  châteaux  près  de  Nîmes.  Le  comte  de  Cha- 
tillon  se  trouvait  auprès  du  roi  de  Navarre,  lorsque,  le  8 
mai  i58o,,  les  ligueurs  insultèrent  le  faubourg  de  Tours, 
où  le  roi  Henri  III  était  enfermé.  Dès  que  le  roi  de  Navar- 
re apprit  le  danger  du  roi  de  France,  il  détacha  Ghatillon 
avec  plusieurs  autres  seigneurs,  pour  l'aller  secourir.  Cha- 
tillon ,  après  avoir  essuyé  à  découvert,  et  dans  un  espace  de 
3oo  pas,  le  feu  des  lignes  ennemies,  passe  le  pont,  accourt 
au  lieu  du  combat,  suivi  de  5oo  hommes  d'élite,  et  atta- 
que les  ligueurs  avec  tant  de  furie,  qu'il  arrête  tous  leurs 
efforts  :  la  défense  du  pont  lui  fut  confiée  pendant  la  nuit. 
Le  18  du  même  mois,  Chatillon  partit  de  Baugency,  par 
ordre  du  roi  de  Navarre ,  pour  faire  une  entreprise  sur 
Chartres  :  il  était  accompagné  par  3oo  chevaux  et  400 
arquebusiers.  Il  rencontra  ,  entre  Bonneval  et  Chartres, 
3oo  cavaliers  choisis  dans  l'élite  de  la  noblesse  de  Picardie, 
et  aoo  arquebusiers  qui,  sous  la  conduite  de  Saveuse,  al- 
laient joindre  le  duc  de  Mayenne.  Le  combat  s'engagea  et 
fut  sanglant;  mais  la  victoire  demeura  au  comte  de  Cha- 
tillon. Dès  le  commencement  de  cetle  action,  ChatiHon, 
ayant  été  renversé  de  son  cheval ,  continua  de  combattre 
à  pied,  et  fut  blessé  ;  1 20  gentilshommes  de  Picardie  y  per- 
dirent la  vie,  et  40  furent  faits  prisonniers  :  Saveuse  fut 


(1)  Le  vicomte  de  Turenne  commandait  alors  avec  le  comte  de  Gha- 
tillon. 
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du  nombre  de  ces  derniers.  Chatillon  porta  lui-même  a  a 
roi,  àChatelleraulr,  la  nouvelle  de  cette  victoire,  et  lui  pré- 
senta a  cornettes  qu'il  avait  prises.  A  la  journée  d'Arqués, 
le  ai  septembre,  Henri  IV  confia  à  Chatillon  la  garde  du 
faubourg  de  Dieppe ,  appelé  le  Polet.  Chatillon  y  fit  une 
résistance  si  vigoureuse,  qu'il  contraignit  les  ligueurs  de  se 
retirer.  Dans  cette  même  journée,  le  roi,  emporté  par  l'ar- 
deur du  combat,  s'était  engagé  entre  deux  corps  considé- 
rables de  cavalerie,  et  courait  le  plus  grand  danger.  Se 
voyant  presque  investi ,  il  s'écria  d'un  ton  de  désespoir  : 
«  Eh  quoi  1  il  n'y  aura  pas  dans  toute  la  France  5o  gentils- 
»  hommes  qui  aient  assez  de  résolution  pour  mourir  avec 
»  leur  roi?  ».  —  «  Courage  !  sire ,  lui  cria  le  comte  de  Cha- 
»tillon,  nous  voici  prêts  à  mourir  avec  vous.  »  En  disant 
ces  mots,  Chatillon  charge  les  escadrons  opposés,  et  déga- 
ge le  roi.  Henri  IV,  étant  parvenu  à  la  couronne  de  Fran- 
ce, se  démit  de  l'amirauté  de  Guienne,  et  la  donna  au 
comte  de  Chatillon,  par  provisions  du  17  décembre.  Cha- 
tillon fut  nommé,  le  38  janvier  1591,  lieutenant-général 
commandant  l'armée  enBerri,  Orléanais,  Hurepoix,  Ven- 
domois  et  Auxerrois ,  à  la  place  du  prince  de  Conti ,  qui 
allait  prendre  le  commandement  de  celle  de  Poitou.  Au 
siège  de  Chartres,  qui  eut  lieu  au  mois  de  février  suivant, 
Chatillon  fit  exécuter  une  galerie  couverte  de  son  inven- 
tion pour  passer  le  fossé.  II  attacha  ensuite  le  mineur  à  la 
muraille ,  et  obligea  par  ce  moyen  le  gouverneur  de  capi- 
tuler. Le  comte  de  Chatillon  mourut  dans  sa  terre  de  Cha- 
tillon-sur-Loing ,  en  octobre  1591,  des  suites  de  la  fatigue 
qu'il  avait  essuyée  au  siège  de  Chartres ,  dont  la  prise  lui 
était  en  partie  due.  {Chronologie  militaire,  tom.  I,  pag. 
5O9;  Davila,  d'Aubigné,  Histoire  des  Suisses ,  Histoire  de 
France  du  Père  Daniel,  le  président  de  Thou,  Histoire  des 
Grands-Officiers  de  la  Couronne,  Histoire  du  Languedoc , 
Histoire  de  France  par  Anquetil,  tom.  VI,  pag.  11  et  5i  ; 
Biographie  universelle ,  ancienne  et  moderne,  tom.  IX, 
pag.  *440 
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de  COLIGNY  (Charles) ,  marquis  d'Andelot,  comman- 
dant d'armée,  frère  du  précédent,  naquit  le  10  décembre 
1 564*  H  porta  les  armes  en  Rouergue  pour  le  roi  de  Na- 
varre, avec  le  comte  de  Chatillon,  son  frère.  Au  mois 
d'août  i5?7,  ils  reprirent  la  ville  de  Mauguis,  près  de  Som- 
mières,  où  d'Andelot  fut  laissé  en  garnison  par  son  frère , 
qui  allait  assembler  dans  les  Cevennes  un  corps  de  troupes 
pour  secourir  Montpellier.  En  i585,  i586  et  1587,  d'An- 
delot servit,  en  Languedoc,  à  la  tête  d'un  régiment,  dans 
l'armée  du  duc  de  Montmorency,  et  eut  part  à  presque  tou- 
tes les  expéditions  particulières  du  comte  de  Chatitlon,  son 
frère.  Il  fut  créé,  vers  1596,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi,  auquel  il  fut  toujours  attaché.  On  le  nom- 
ma maréchal-de-camp,  en  1698,  et  gouverneur  de  Lan* 
gres,  sur  la  démission  de  Blerencourt,  par  provisions  du 
8  avril  1604.  Il  fut  fait  capitaine  de  3o  lances  au  titre  de 
5o  (1),  par  provisions  du  20  du  même  mois,  et  obtint  la 
lieutenance  de  roi  au  gouvernement  de  Langres  et  ressort, 
et  aux  bailliages  de  Bassigny  et  de  Vitry,  par  antres  provisions 
du  21  du  même  mois.  A  la  mort  du  sieur  d'Inteville,  le  mar- 
quis de  Chalillon  fut  nommé  lieutenant-général  en  Cham- 
pagne, au  département  de  Chaumont,  Vitry  et  Saint-Di- 
zier,  dans  toute  l'étendue  du  pays  entre  Saint  Dizier  et 
Chaumont,  à  la  réserve  de  Langres,  par  provisions  don- 
nées à  Paris,  le  20  janvier  1608,  registrées  au  parlement 
de  Paris,  le  16  Juin  1609.  Il  se  démit  de  cette  charge,  le 
7  juillet  i6i5,  en  faveur  de  son  fils  atné.  Il  eut,  en  quali- 
té de  maréchal-de-camp,  le  commandement  de  l'armée 
assemblée  en  Champagne ,  par  pouvoir  du  28  novembre 
161 5.  A  la  tête  de  25oo  hommes  de  pied  et  de  600  chevaux,  il 
s'empara  de  Varennes  et  de  Soyeras,  en  Bassigny,  et  en 
fit  démolir  les  fortifications.  Il  prit  ensuite  le  château  de 
Brienne,  le  19  décembre.  Il  assiégea  la  ville  de  Rosnay,  qui 
promit  de  se  rendre  le  1"  janvier  suivant,  si  elle  n'était 


(1)  C'était  une  compagnie  de  5o  lances  réduite  4  5o,  etçoe,  minât 
l'usage  de  ce  temps,  on  appelait  compagnie  de  3o lances,  an  tUrede  5o. 
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pas  secourue.  D'Andelot,  ayaot  appris  que  M.  de  Luxem- 
bourg venait  de  Ligny  au  secours  de  Rosnay,  fit  rompre 
les  ponts  et  les  bacs,  par  où  il  supposait  que  les  ennemis 
pourraient  passer  la  Marne.  Luxembourg  passa  cepen- 
dant cette  rivière,  malgré  les  précautions  prises  par  d'An- 
delot,  et  vint  camper,  le  3i  décembre,  à  deux  lieues  de 
Rosnay;  mais  d'Andelot,  retranché  dans  son  camp,  y  at- 
tendit son  adversaire,  qui  se  retira  le  1"  janvier  1616. 
D'Andelot  prit  possession  de  Rosnay,  et  la  reddition  de 
cette  place  détermina  les  commandants  des  châteaux  de 
Pougy  et  de  Vandœuvre  à  recevoir  les  garnisons  qu'il 
y  envoya.  Cette  expédition  eut  encore  pour  résultat  de 
rendre  la  campagne  libre,  et  de  protéger  le  commerce 
de  la  ville  deTroyes.  D'Andelot,  qui  jusqu'alors  avait  pro- 
fessé la  religion  protestante,  s'étant  fait  catholique,  fut 
nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3i  décembre  1619. 
Il  mourut  le  27  janvier  i63s.  (Chronologie  militaire,  t.  I, 
pag.  38o;  Histoire  du  Languedoc ,  Histoire  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne  y  Mercure  français,  Gazette  de 
France.) 

de  GOLIGNY  (Gaspard,  III*  du  nom),  duc  de  Chatillon, 
maréchal  de  France,  fils  de  François  de  Coligny,  qui  pré- 
cède, naquit  le  26  juillet  i584,  et  porta  d'abord  le  nom  de 
marquis  de  Chatillon.  Il  fut  créé  amiral  de  Guienne,  à  la 
mort  de  Henri,  son  frère,  par  provisions  données  à  Fon- 
tainebleau, le  4  octobre  1601,  rt  gistrées  au  parlement  de 
Paris,  le  24  novembre  suivant.  Il  obtint  le  gouvernement 
de  Montpellier,  aussi  à  la  mort  de  son  frère,  par  provisions 
du  même  jour.  Le  marquis  de  Chàtillon  fit  ses  premières 
armes  en  Hollande,  contre  les  Espagnols.  Il  commanda  à 
Aiguesmortes,  par  commission  du  maréchal  de  Montmo- 
rency, donnée  à  Beaucaire,  le  4  décembre  1612.  Il  eut,  en 
1614,  la  charge  de  colonel -général  des  troupes  françaises 
qui  servaient  en  Hollande.  A  son  retour  en  France,  il  ob- 
tint le  gouvernement  d'Aiguesmortes,  par  provisions  du  10 
mars  1616,  et  le  grade  de  maréchal  de-camp,  le  même  jour. 
Mécontent  du  duc  de  Montmorency,  et  sous  prétexte  que 
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le  duc  d'Uzès  avait  contrevenu  à  l'édit  de  pacification ,  le 
marquis  de  Chatillon  assembla  un  corps  de  troupes  ,  et  s'as- 
sura d'Aiinargues.  La  guerre  allait  se  rallumer,  lorsque  l'on 
parvint,  le  20  mai,  à  réunir  les  deux  partis.  Le  roi  réserva 
au  marquis  de  Chatillon  un  état  de  maréchal  de  France , 
par  brevet  daté  de  Paris ,  le  6  juin  1620  (  1  ) ,  et  ordonna  que 
les  appointements  attachés  à  la  dignité  de  maréchal  lui  fus- 
sent payés,  à  partir  du  ln  janvier  de  la  même  année;  mais 
Chatillon  n'eut  point  alors  les  honneurs  de  cette  charge.  Il 
embrassa,  en  1621,  la  querelle  des  calvinistes,  et  s'empara 
de  plusieurs  places  du  Vivarais.  Il  augmenta  la  garnison  de 
Villeneuve -de  Berg,  au  commencement  du  mois  de  mars; 
mais  Montmorency  détacha,  le  5  ,  deux  régiments  qui  in- 
vestirent cette  ville,  et  s'y  présenta  lui-même ,  le  6  :  les  ha- 
bitants lui  en  remirent  les  clefs.  Le  roi  ordonna,  vers  ce 
temps,  de  rétablir  la  paix,  et  de  mettre  bas  les  armes  :  Cha- 
tillon congédia  alors  son  armée.  Montmorency  avait  aussi 
séparé  la  sienne.  Cependant,  la  ville  de  Vais  ayant  refusé  de 
recevoir  un  régiment  qu'il  y  envoyait  en  quartier,  Montmo- 
rency réunit  ses  troupes  et  marcha  à  Vais.  Chatillon,  de  son 
côté,  reprit  les  armes;  mais,  trop  faible  pour  résister  à  son 
adversaire,  il  désarma  de  nouveau  au  mois  de  mars.  Il  en- 
leva, au  mois  de  juillet,  la  ville  de  Marguerittes  qu'il  brûla, 
et  se  saisit  de  Clapier  et  de  Grabels,  le  4  août.  Chatillon 
abandonua  le  parti  des  calvinistes  rebelles,  au  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année.  Le  roi  le  créa  maréchal  de  Fran- 
ce ,  par  état  donné  à  Paris ,  le  2 1  février  1622 ,  et  le  dispensa, 
par  lettres  datées  de  Paris,  le  18  mars,  de  prêter  serment, 
parte  qu'il  servait  en  Languedoc.  Chatillon  prêta  cependant 
ce  serment,  le  20  août,  et  l'en  registre  ment  de  son  état  de 
maréchal  de  France  eut  lieu  à  la  connétablie,  le  24  octo- 
bre. Le  duc  de  Ruban  ayant  assiégé,  dans  la  même  année 


(1)  Chatillon  y  est  qualifié  de  conseiller-d'état  du  roi;  capitaine  de  cent 
nommes  d'armes  des  ordonnances  de  S.  M.  ;  gouverneur  de  Montpellier 
et  d'Aiguesmortes,  et  colonel-général  des  troupes  Françaises  entretenues 
en  Hollande. 
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1622,  la  Tour-Carbounière  et  Beaucaire,  Cbatillon  sortit 
d'Aigucsmortes,  au  mois  de  mars;  attaqua  les  troupes  du 
duc  devant  la  Tour-Carbonnière,  les  mit  en  fuite,  et  prit 
une  partie  de  leurs  équipages.  Il  empêcha ,  dans  le  mois 
d'avril ,  un  lieutenant  du  duc  de  Rohan  de  se  saisir  des  sa- 
lines de  Peccais;  assiégea  la  Tour- l'Abbé,  et  l'obligea  de 
capituler  après  deux  jours  de  siège.  Au  mois  d'août,  il  re- 
mit Aimargues  sous  l'obéissance  du  roi,  et  se  démit  du  gou- 
vernement d'Aiguesmortes.  Montpellier  se  soumit  au  roi  le 
19  octobre.  Il  fut  nommé,  en  1639,  pour  commander  au 
siège  de  Bois-le-Duc,  sous  le  prince  d'Orange;  arriva,  le  1* 
mai,  devant  cette  place,  avec  4  régiments  français;  enle- 
va, le  1"  juin ,  un  ouvrage  des  assiégés;  acheva,  le  19,  les 
galeries  destinées  à  passer  le  fossé  du  grand  fort;  se  logea, 
le  17,  sur  la  fausse  brave;  et  attacha,  le  1"  septembre,  la 
galerie  des  Français  au  bastion  de  la  porte  de  Vucht  :  Bois- 
le-Duc  capitula  le  14.  Il  commanda,  sous  le  roi,  l'armée 
de  Savoie,  conjointement  avec  les  maréchaux  de  Créquy 
et  de  Bassompierre ,  et  contribua  à  la  prise  de  Montmé/ian, 
le  18  juin  i63o.  Il  servit  en  Languedoc,  avec  le  maréchal 
de  Vilry,  en  i632.  Il  commanda ,  par  pouvoir  du  18  février 
1 63 5,  l'armée  réunie  sur  les  frontières  de  Lorraine,  et  qui  de- 
vait agir  en  Flandre  et  en  Hollande,  conjointement  avec  le 
maréchal  de  Brézé.  Le  prince  Thomas  de  Savoie,  général  de 
l'armée  espagnole,  ayant  voulu  s'opposer  à  la  jonction  des 
troupes  françaises  avec  celles  de  Hollande,  les  maréchaux 
de  Chatillon  et  de  Brézé  défirent,  à  Avein,  le  20  mai,  le  gé- 
néral espagnol,  qui  perdit  4000  hommes  tués,  900  prison- 
niers, 99  drapeaux,  12  cornettes,  3  guidons,  tous  ses  ba- 
gages et  14  pièces  de  canon.  Le  gain  de  cette  bataille  faci- 
lita la  jonction  qui  se  fit  ensuite  avec  le  prince  d'Orange, 
auquel  les  deux  maréchaux  eurent  ordre  d'obéir.  Ils  forcè- 
rent Tirlemont,  le  6  juin;  s'emparèrent  ensuite  de  Diest,  et 
d'Arscot;  menacèrent  Bruxelles, et  investirent  Louvain,  dont 
ils  levèrent  le  siège,  le  4  juillet,  faute  de  vivres.  Le  maréchal 
de  Chatillon  commanda,  conjointement  avec  le  maréchal 
deChaulnes,et  parpouvoirdu  i*'août,  l'année  de  Picardie, 
qui  ravagea  l'Artois,  au  mois  d'octobre.  Il  con  tinua  de  com- 
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mander,  en  i636,  avec  le  maréchal  de  Brézé,  l'armée  qui 
servait  en  Hollande.  Il  commanda  aussi  celle  de  la  fron- 
tière de  Champagne,  en  163^,  par  pouvoir  du  2  5  décembre 
i636.  et  s'empara  d'Y voy  et  de  Damvilliers.  IL  leva  une  com- 
pagnie de chev au -légers,  par  commission  du  22  févrieri638; 
commanda  Tannée  de  Flandre  et  d'Artois,  par  pouvoir  du 
i5  avril;  s'empara  de  plusieurs  places;  assiégea  Saint- 
Orner,  dont  Piccolomini  lui  fit  lever  le  siège;  et  fut  battu , 
dans  sa  retraite,  par  le  prince  Thomas.  Commandant  l'ar- 
mée qui  devait  secourir  celle  du  pays  d'Artois  et  de  Luxem- 
bourg, par  pouvoir  du  1"  avril  1639,  il  contraignit  le  comte 
Piccolomini  de  lever  le  siège  de  Mouzon,  le  21  juin,  et  re- 
prit Yvoy,  sur  les  ennemis,  le  2  août.  Il  commanda ,  avec 
le  maréchal  de  Chaulnes,  l'armée  de  Picardie  et  d'Artois, 
par  pouvoir  du  26  avril  1640;  assiégea  Arras,  avec  le  ma- 
réchal de  la  Meilleraye;  soutint  l'attaque  de  ses  retranche- 
ments,  pendant  l'espace  de  quatre  heures;  repoussa  les 
ennemis;  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et  fut  grièvement 
blessé  :  Arras  capitula  le  9  août  (  1).  II  commanda ,  par  pou- 
voir du  18  avril  1641,  l'armée  de  Champagne,  destinée  à 
agir  contre  le  comte  de  Soissons,  qui  s'était  retiré  dans  Se- 
dan. Il  livra  bataille  au  comte  de  Soissons ,  à  la  Marfée , 
près  de  Sedan,  le  6  juillet,  et  y  fut  battu  avant  l'arrivée  du 
maréchal  de  Brézé,  qu'on  lui  avait  adjoint  dès  le  1"  du 
mois  (2).  Il  ne  servit  point  en  1642.  Sa  terre  de  Chatillon 


(1)  Au  siège  d' Arras ,  un  des  fils  de  Coligny  ayant  été  renversé  d'un 
coup  de  mousquet ,  le  bruit  courut  qu'il  était  mort.  «Il  est  bien  heureux, 

•  dit  le  maréchal,  d'être  mort  dans  une  si  belle  occasion  pour  le  service  du 

•  roi.  •  Ce  père  courageux  eut  bientôt  le  plaisir  de  revoir  son  fi  lu  vivant 
et  couvert  de  gloire,  (foye*  l'article  biographique  qui  suit.) 

(a)  Les  meilleurs  historiens  ont  rendu  un  témoignage  avantageux  au 
maréchal  de  Chatillon  sur  ses  manœuvres  et  sur  le  courage  qu'il  déploya 
dans  cette  journée;  ils  disent  :  qu'il  choisit  bien  son  champ  de  batail- 
le; rangea  bien  son  armée,  et  donna  de  bons  ordres  et  de  bons  exemples; 
mais  que  tous  ses  efforts  ne  purent  prévaloir  contre  la  mauvaise  volon- 
té des  troupes  qu'il  commandait.  L'officier  était  mécontent  qu'on  l'em- 
ployât contre  un  prince  du  sang  qu'il  estimait,  et  le  soldat  de  ce 
qu'on  lui  avait  fait  des  retenues  sur  d'anciennes  montres  (revues 

iv.  5  a 
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fut  érigée  en  duché-pairie,  par  brevet  du  18  août  1645.  On 
le  nomma  pour  commander  l'armée  de  Picardie  à  la  place 
du  duc  d'Angoulême,  par  pouvoir  du  a5  septembre,  mê- 
me année.  Il  y  fut  peu  de  temps  ;  et  ayant  quitté  le  service, 
il  se  retira  dans  son  château  de  Chatillon,  où  il  mourut  le 
4  janvier  1646.  {Chronologie  militaire,  tom.  II ,  pag.  447» 
Histoire  des  campagnes  du  maréchal  de  Chatillon ,  insérée 
dans  les  manuscrits  de  Béthune  ,  Journal  de  Bassompierre, 
Histoire  de  Louis  XIII,  par  le  Père  Griffet;  Le  Vatsor, 
Dupleix,  Histoire  du  Languedoc ,  Histoire  des  Grands-Offi- 
ciers de  la  Couronne  y  tom,  V,  pag.  861;  Moréri,  l'abbé 
Le  Gendre,  Gazette  de  France ,  Histoire  de  France,  par 
Anquetil,  tom.  VI et  VII;  Biographie  universelle,  ancienne 
et  moderne  y  tom.  IX,  pag.  24*  4  î  Dictionnaire  universel, 
par  Chaudon  et  Delandine,  tom.  IV,  pag.  579.) 

de  COLIGNY  (Gaspard,  IV  du  nom),  duc  de  Chatillon, 
lieutenant-général,  fils  du  précédent,  naquit  le  9  mai  1620, 
et  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  marquis  d'Andelot.  Il 
servit,  comme  aide-de-camp  du  maréchal  de  Chatillon,  son 
père,  en  i65j;  se  trouva  au  siège  d'Yvoy,  et  à  celui  de 
Saint-Omer,  levé  le  i5  juillet  i658;  et  à  la  levée  du  siège 
de  Mouzon  ,  par  Piccolomini,  en  1639.  Devenu  mestre-de- 
camp  du  régiment  de  Beauce ,  à  la  mort  du  comte  d'Onsain, 
et  payé  en  cette  qualité  du  1"  juillet,  il  marcha ,  sous  le  ma- 
réchal son  père,  à  la  prise  d'Yvoy,  et  au  siège  d'Arras,  en 
1640.  A  l'attaque  des  retranchements  français  devant  cette 
place,  les  enuemis  ayant  assailli  le  fort  Rantzau,  les  Frau- 


de solde),  de  sorte  qu'après  la  plu»  faible  résistance,  toute  l'armée, 
comme  de  concert,  se  débanda.  Des  corps  entiers  de  cavalerie  se  reti- 
rèrent, cornettes  hautes  et  trompettes  sonnantes,  et  l'on  entendit  des 
soldats  qui,  joignant  la  raillerie  à  la  désertion,  disaient  enfuyant  :  c  En 
%  voilà  four  leurs  cinq  écus.  »  Le  malheureux  Chatillon,  après  les  plus 
grandes  preuves  de  valeur ,  se  trouvant  presque  seul  sur  le  champ  de 
bataille,  fut  obligé  de  rejoindre  les  fuyards,  qui  l'entraînèrent  à  huit 
lieues  delà.  {Hùtoire  de  France  par  Anquetil,  tom.  Fil,  f*g. 
a  147.) 
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çais,  contraints  de  céder  au  nombre,  abandonnèrent  ce 
fort,  après  avoir  soutenu  trois  assauts;  mais  le  marquis 
d'Andelot,  souteuu  par  le  comte  deGrancey,  y  rentra,  après 
en  avoir  chassé  les  Espagnols;  tut  blessé  àla  main,  et  reçut  sur 
ses  armes  un  coup  de  mousquet,  dont  on  le  crut  tué.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  de  la  M  a  r  fée,  le  6  juillet  1641.  On  le 
pourvut  du  régiment  de  Piémont ,  à  la  mort  du  marquis  de 
Seneçay,  par  commission  du  24  du  même  mois,  et  on  in- 
corpora alors  le  régiment  de  Beauce  dams  celui  de  Pié- 
mont. Il  servit,  en  1642,  sous  le  maréchal  de  Grammont , 
au  combat  d'Honnecourt.  Employé ,  sous  M.  le  duc  d'En- 
ghien, en  1643,  il  combattit  à  Rocroy.  Il  fut  créé  maré- 
chal-de-camp, par  brevet  du  a?  mai  de  la  même  année; 
continua  de  servir,  en  cette  qualité,  à  la  même  armée,  et 
se  trouva  aux  sièges  de  Thionville  et  de  Sierk.  Il  se  démit, 
au  mois  de  mars  1644»  àu  régiment  de  Piémont;  prit,  à  la 
même  époque,  le  nom  de  marquis  de  Chalillon,  et  se  trou- 
va au  siège  de  Gravelines.  Employé,  en  Allemagne,  sous 
M.  le  duc  d'Enghien ,  eu  1645,  il  combattit  à  Nortlingue ,  et 
concourut  à  la  prise  de  Trêves*  Sa  terre  de  Chalillon  avait 
été  érigée  en  duché-pairie,  sous  le  nomdeColigny,  par  let- 
tres du  18  août  1643  ;  et  le  roi  confirma  cette  érection  sous 
le  nom  de  Ghatillon  ,  par  brevet  du  a3  février  1646.  Le  duc 
de  Ghatillon  servit,  sous  M.  le  duc  d'Enghien,  au  siège  de 
Gourtray,  et  passa  en  Hollande,  sous  le  maréchal  de  Gram- 
mont :  on  méditait  alors  le  siège  d'Anvers,  qui  ne  se  Ht 
point.  Il  servît  en  Catalogne,  sous  le  prince  de  Gondé,  en 
1647,  et  y  commanda  la  cavalerie,  par  commission  du  19 
mars  :  il  était  désigné  pour  commander,  dans  cette  armée,  un 
corps  séparé,  si  le  prince  jugeait  à  propos  d'en  former  un.  Le 
duc  de  Ghatillon  se  trouva  au  siège  de  Lérida,  qu'on  leva 
le  17  juiu.  Gréé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par 
pouvoir  du  aa  mars  1648,  il  servit,  sous  M.  le  prince  de 
Gondé,  au  siège  d'Y  près.  Il  commanda  le  corps  de  bataille 
à  l'affaire  de  Lens,  et  apporta  à  la  cour  la  nouvelle  de  la 
victoire  remportée  dans  cette  journée.  Employé  à  l'armée 
rassemblée  dans  les  eu  virons  de  Paris,  en  1649,  il  fut  char- 
gé, le  8  février,  par  le  prince  de  Gondé,  de  l'attaque  de  Cha? 
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renton,oùles  Parisiens  avaient  mis  une  forte  garnison.  Lés 
troupes  royales,  commandées  par  Ghatillon ,  marchèrent  à 
cette  attaque  avec  la  plus  grande  intrépidité;  mais,  en  forçant 
la  dernière  barricade,  Chatillon  reçut  une  blessure  dont  il 
mourut  à  Vincennes ,  le  lendemain  9  février  1649  (  0- 
(Chronologie  militaire ,  tom.  IF,  pag.  56*;  Gazette  de  Fran- 
ce, le  président  Hénaut,  Histoire  des  Grands-Officiers  de 
la  Couronne ,  Mémoires  du  Père  d^Avrigny ,  Journal  histo  • 
rique  de  Louis  XI F,  par  le  Père  Griffet;  Histoire  militaire 
de  Louis- le-Gr and ,  par  le  marquis  de  Çuincy;  Biographie 
universelle ,  ancienne  et  moderne,  tom.  IX,  pag.  a44» 
toire  de  France,  par  Anquetil,  tom.  F  11 ,  pag.  291;  Dic- 
tionnaire universel ,  par  Chaudon  et  Delandine ,  tom.  IF, 
pag.  58o.) 

de  COLIGNY-D'ANDELOT  (François),  colonel-général 
de  l'infanterie  française  deçà  les  monts,  frère  de  l'amiral 
de  Coligny  (Gaspard  I#r),  qui  précède,  naquit  le  18  avril 
i5-2i.  Il  fit  ses  premières  armes  avec  ce  même  frère,  an 
siégedeLandrecies,en  1 543.  Étant  passé  en  Italie,  en  i544» 
il  combattit  à  Gerisoles,  le  14  avril,  et  s'y  distiugua  telle- 
ment que  le  comte  d'Enghien  Tanna  chevalier  sur  le  ch<tmp 
de  bataille.  D'Andclot  marcha  ensuite  au  siège  de  Cari- 
gnan,  et  contribua  à  la  prise  de  la  contrescarpe,  qui  fut 
enlevée  d'assaut.  Il  revint  en  France,  avec  son  frère ,  en 
1 545 ,  et  marcha ,  sous  les  ordres  de  M.  le  dauphin ,  au  se- 
cours de  Boulogne.  Cette  ville  étant  déjà  rendue  aux  enne- 
mis ,  lors  de  l'arrivée  du  secpurs ,  on  tenta  de  la  surprendre, 
et  on  y  réussit  pour  la  ville  basse  ;  mais  on  ne  put  s'y  main- 
tenir. La  paix  fut  signée  le  7  juin  1546.  D'Ândelot  étant  passé 
en  Ecosse  avec  les  troupes  qu  on  y  envoya,  en  1548,  sous 
le  commandement  d'André  de  Montalembert  d'Essey,  il  y 
Ht  les  fonctions  de  commandant  et  d'inspecteur  de  Tmfan- 

■  ■    .  1  ■     1  1         — , 

(1)  Le  duc  de  Ghatillon  laissa  enceinte  son  épouse,  Angélique  de 
«  Montmorency,  qui  accoucha  d'un  fils.  Celui-ci  mourut  à  l'âge  de  17  ans  , 

ét  en  lui  fiait  la  postérité  de  l'amiral  Coligny . 
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terie.  Les  troupes  arrivèrent  à  Dumbar,  le  18  inin,  et  d'Es- 
sey  commença  les  opérations  par  le  siège  d'Hadington,  dans 
lequel  les  Anglais  jetèrent  du  secours.  Pendant  ce  siège  , 
les  Écossais  se  retirèrent  de  l'armée  française;  et  les  An- 
glais, instruits  de  celte  défection ,  vinrent  atl  quer  l'armée 
fie  France  ;  mais  ils  turent  battus  et  mis  en  fuite.  On  leur 
tua  800  hommes,  et  on  leur  fit  2000  prisonniers.  Pendant 
cette  bataille,  la  garnison  anglaise  de  Dumb.ir  avait  de  sou 
côté  fait  une  sortie  sur  les  Français  :  elle  fut  repoussée  et 
culbutée  dans  les  fossés  de  la  ville.  D'Andclot,  à  son  retour 
de  la  bataille,  poursuivit  les  fuyards  de  cette  garnison  jus- 
qu'aux portes  de  Dumbar;  mais  les  herses,  prompteinent 
abattues,  l'empêchèrent  d'aller  plus  loin.  Il  revint  en  Fran- 
ce, en  1549,  et  servit  à  l'expédition  de  Boulogne,  qui  se 
réduisit  à  la  prise  de  plusieurs  forts  des  environs.  La  paix 
fut  conclue,  le  1*4  mars  i55o,  avec  l'Angleterre,  qui  rendit 
Boulogne.  D'Andelot  passa  en  Italie,  en  i55i,  sous  les  or- 
dres de  Termes  (depuis  maréchal  de  France) ,  qui  marchait 
au  secours  du  duc  de  Parme  attaqué  par  l'empereur.  D'An- 
delot étant  sorti  de  Parme,  à  la  tête  d'un  détachement, 
marcha  vers  la  Soragne,  dans  le  territoire  de  Plaisance,  et 
ravagea  tout  le  canton.  Il  revenait  de  cette  expédition  ,  tout 
chargé  de  butin ,  lorsqu'il  tomba  dans  une  embuscade  que 
lui  avaient  tendue  les  ennemis  Après  un  combat  très-rude, 
il  fut  accablé  par  le  nombre  et  obligé  de  se  rendre  :  on  le 
conduisit  au  château  de  Milan.  La  lecture  des  livres  de  Cal- 
vin, qu'il  trouva  moyen  de  se  procurer,  pendant  sa  déten- 
tion, le  séduisit  à  un  tel  point,  qu'il  embrassa  la  religion 
prétendue  réformée,  dans  laquelle  il  parvint  plus  tard  à 
entraîner  ses  frères.  Il  obtint  sa  liberté,  par  la  trêve  con- 
clue à  Vaucelles,  le  5  février  i556.  On  lui  donna,  par  pro- 
visions du  17  août  suivant ,  la  charge  de  colonel-général  de 
l'infanterie  française  deçà  les  monts,  vacante  par  la  démis- 
sion de  l'amiral  de  Coliguy,  son  frère.  La  pai\  avec  l'Espa- 
gne ayant  été  rompue,  au  commencement  de  Tannée  1 557, 
d'Andelot  trouva  de  nouvelles  occasions  de  faire  briller  sa 
valeur.  Les  Français  tentèrent  inutilement  de  surprendre 
Douai;  mais  ils  forcèrent,  pillèrent  et  brûlèrent  Lens,  et 
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ravagèrent  toute  la  frontière.  Vers  ce  temps,  l'empereur 
vint  en  Picardie ,  à  la  téte  d'une  armée ,  et  mit  le  siège  de- 
vant Saint-Quentin.  D'Andelot,  voulant  conduire  dans  cette 
place  un  secours  de  2000  hommes,  fu \  égaré  par  le  guide  qu'il 
avait  pris,  tomba  dans  une  embuscade,  où  son  détache- 
ment fut  taillé  en  pièces,  et  regagna  avec  peine  la  ville  de 
Ham,  où  se  trouvait  l'armée  commandée  par  le  connéta- 
ble. D'Andelot  se  mit  à  la  tête  d'un  nouveau  détachement, 
qu'il  se  chargea  de  conduire  à  Saint-  Quentin  ;  mais, 
après  plusieurs  escarmouches  dans  lesquelles  il  perdit  beau- 
coup de  monde,  il  ne  put  entrer  dans  cette  place,  le  10 
août,  qu'avec  5oo  hommes.  L'armée  française  ayant  été 
presque  détruite,  le  même  jour,  par  celle  de  l'empereur, 
la  perte  de  cette  bataille  et  la  prise  du  connétable  mirent 
la  France  à  la  veille  d'éprouver  les  plus  grands  malheurs, 
et  réduisirent  la  place  de  Saint-Quentin  à  ses  propres  for- 
ces. Coligny  et  d'Andelot  résolurent  cependant  de  s'y  dé- 
fendre jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Pour  remédier  au  ra- 
vage fait  par  le  canon  des  ennemis,  d'Andelot  fit  prendre 
de  vieux  bateaux  que  l'on  plaça  les  uns  sur  les  autres,  et 
qui  furent  remplis  de  terre  :  parce  moyen,  il  mit  les  assié- 
gés à  couvert  des  boulets.  Bientôt  il  ne  se  trouva  plus  dans 
Saint -Quentin  que  800  hommes  disponibles  pour  défendre 
les  onze  brèches  faites  par  l'ennemi;  et,  pour  surcroit  d'em- 
barras, un  officier  trahit  sa  patrie  et  abandouna  un  poste 
aisé  à  garder,  mais  difficile  à  attaquer.  Dans  cet  état  de 
choses,  les  deux  frères  Coligny  ne  purent  soutenir  l'assaut 
général  qui  se  donna  le  27  août;  et  la  ville  fut  prise  par 
l'endroit  que  l'officier  avait  lâchement  abandonné.  Coligny 
ayant  été  fait  prisonnier,  d'Andelot  défendait  encore  la  brè- 
che sur  laquelle  il  se  trouvait,  lorsque,  par  une  attaque  faite 
derrière  lui  par  les  Espagnols  eotrés  dans  la  ville  il  se  vit 
tout  à  coup  environné  d'ennemis.  Blessé ,  et  ne  pouvant 
plusse  défendre,  il  fut  contraint  de  se  rendre.  Se  souvenant 
alors  de  ce  qu'il  avait  souffert  dans  le  château  de  Milan, 
la  craiute  d'éprouver  de  nouveau  un  traitement  rigoureux , 
lui  inspira  le  plus  vif  désir  de  se  sauver  :  il  réussit,  deux 
jours  après,  à  s'évader  du  camp  des  Espagnols,  et  vint  re- 
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joindre  l'armée  française  devant  Calais.  Il  commanda  l'in- 
fanterie au  siège  de  cette  place,  commencé  par  le  duc  de 
Cuise,  le  i"  janvier  i558.  Chargé  de  s'approcher  du  châ- 
teau avec  îaoo  arquebusiers,  il  fit  faire  une  tranchée  par 
laquelle  les  eaux  s'écoulèrent  dans  la  mer.  Il  contribua  au 
succès  de  l'assaut  et  à  la  prise  du  château  :  la  ville  se  ren- 
dit après  huit  jours  d'attaque.  Guines  ayant  été  investi,  le 
i3,  fut  pris  d'emblée.,  le  même  jour.  La  brèche  étant  faite 
à  la  citadelle  de  cette  place,  d  Àndelot  fut  chargé  du  com- 
mandement de  l'attaque.  Après  un  combat  fort  opiniâtre , 
et  dans  lequel  il  fut  d'abord  repoussé,  il  retourna  à  la  char- 
ge avec  des  troupes  fraîches ,  et  emporta  la  brèche  :  la  gar- 
nison retirée  dans  la  vieille  citadelle  fut  forcée  de  capituler, 
le  ai,  et  sortit  de  la  place,  le  22  janvier.  On  enleva  aussi  la 
ville  de  Ham,  la  seule  place  qui  restât  alors  aux  Anglais. 
Quelque  temps  après,  d'Andelot  étant  tombé  dans  la  dis- 
grâce du  roi,  à  cause  de  ses  sentiments  sur  le  culte  catho- 
lique (1),  fut  arrêté,  conduit  à  Meaux,  transféré  ensuite 
au  château  de  Melun ,  et  privé  dé  l'exercice  de  sa  charge  de 
colouel-général  de  l'infanterie.  Il  recouvra  la  liberté,  en 
1559,  sur  les  instances  du  cardinal  de  Chatillon  et  de  l'a- 
miral de  Coligny,  ses  frères ,  et  par  le  crédit  du  connétable 
de  Montmorency,  son  oncle,  qui  le  fit  aussi  rétablir  dans 
l'exercice  de  ses  charges.  Après  le  massacre  commis  à  Vassi, 
le  1"  mars  i56a,  par  les  gens  du  duc  de  Guise,  les  hugue- 
nots ayant  repris  les  armes  sous  le  prince  de  Condé ,  d'An- 
delot embrassa  leur  parti  et  se  saisit ,  le  2  avril ,  de  la  ville 
d'Orléans.  L'officier  qui  commandait  pour  le  roi ,  dans  cette 
place,  disputa  long-temps  le  terrain  de  rue  en  rue  ;  mais  il 
fut  enfin  obligé  de  céder  au  nombre,  et  d'évacuer  la  ville  (2). 


(1)  D'Andelot  étant  à  la  cour  ,  le  roi  Henri  II ,  avec  lequel  il  avait  été 
élevé,  et  qui  l'aimait  beaucoup,  l'interrogea  lui-môme  sur  sa  croyance. 
D'Andelot  ne  se  borna  pas  à  avouer  .sa  nouvelle  opinion  ;  mais  il  insulta 
aux  dogmes,  aux  rites  et  aux  ministres  de  la  religion  catholique,  et  en 
parla  avec  si  peu  de  ménagement,  qne  le  roi,  irrité,  donna  l'ordre  de 
l'arrêter. 

(2)  Dupleix  dit  par  erreur  que  les  protestants  s'emparèrent  d'Orléans, 
le  29  marg;  la  prise  de  cette  ville  n'eut  lieu  que  le  a  avril. 
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D'Andelot  fut  privé  de  nouveau  «le  sa  charge  de  colonel- 
général  de  l'infanterie.  Chargé,  par  le  priuce  de  Condé, 
d'aller  solliciter  des  secours  étrangers  en  faveur  des  protes- 
tants, il  se  rendit  en  Allemagne,  au  mois  de  juillet,  et  ob- 
tint de  difTérenls  princrs  7000  hommes,  dont  3ooo  d'in- 
fanterie. A  la  tête  de  ces  étrangers,  il  partit  d'Allemagne, 
à  la  fin  du  mois  de  septembre,  et  fut  assez  adroit  pour  leur 
faire  traverser  la  France  sans  être  attaqi  é  par  le  maréchal 
de  Saint -André  ,  ni  par  le  duc  de  Nevers,  qui  avaient  pro- 
jeté d'arrêter  la  marche  des  Allemands,  et  de  les  dé- 
truire. D'Andelot  pilla  Saint-Cyr  et  Fus*y,  qui  avaient 
refusé  d'ouvrir  leurs  portes;  prit  Chàteauvillain  ,  et  mit 
ses  troupes  en  quartier  aux  environs  d'Orléans,  où  il 
arriva,  le  16  novembre.  Il  resta  dans  cette  place  pour  y 
commander,  pendant  que  le  prince  de  Condé  et  Coïigny 
marchèrent  vers  Paris.  Il  joignit  l'armée  protestante  pour 
se  trouver  à  la  bataille  de  Dreux,  qui  eut  lieu  le  19  décem- 
bre. Pendant  le  combat,  D'Andelot,  atteint  d'une  fièvre  quar- 
te, s'élaitretifé  surune  hauteur,  d'où  il  observait  les  mouve- 
ments des  deux  armées.  S'étant  aperçu  qu'à  une  attaque 
faite  par  le  duc  de  Guise,  les  reilres  de  l'armée  protestante 
se  débandaient,  quoiqu'ils  ne  fussent  attaqués  que  de  fort 
loin,  il  courut  pourles  rallier  ;  maisil  ne  put  y  réussir,  et  fut 
obligé  de  se  sauver  à  Tréon.  Il  se  rendit  ensuite  à  Orléans, 
qu'il  mit  en  état  de  soutenir  un  long  siège.  Le  duc  de  Guise 
étant  arrivé  devant  cette  ville,  le  5  février  i563,  d'Andelot, 
qui  étaitchargé  de  la  défendre,  confia  la  garde  du  faubourg 
du  Portereau  aux  Français  et  aux  Allemands  :  il  plaça  les 
premiers  du  côté  d'Olivet ,  et  les  seconds  du  côté  de  Cléry. 
Le  faubourg  du  Portereau  fut  attaqué  avec  vigueur,  et  les 
Allemands  abandonnèrent  leurs  postes.  Dès  ce  moment , 
les  catholiques  se  seraient  rendus  maîtres  des  tourelles  et 
des  Iles,  si  d'Andelot,  qui  accourut  au  point  menacé  avec 
uu  détachement  de  gentilshommes,  n'eût  fait  hausser  le 
pont-levis  des  tourelles,  et  fermer  les  portes  de  la  ville.  Il 
fit  aussi  élever  des  mantelets  pour  couvrir  les  tourelles  et 
les  Iles;  et  ce  ne  fut  qu'après  une  attaque  des  plus  vigou- 
reuses ,  que  le  duc  de  Guise  parvint  à  s'emparer  de  ces  tou- 
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relies.  D'Andelot,  pur  le  moyen  d'un  retranchement,  mit 
&  couvert  la  porte  et  les  fies.  La  fièvre  ne  le  quittait  point, 
et  cependant  il  se  trouvait  toujours  partout  où  sa  présence 
était  utile.  Il  reçut  sur  le  pont  un  coup  d'arquebuse  dont  il 
fut  renversé,  et  dont  on  le  crut  mort.  L'assassinat  du  duc 
de  Guise  ayant  amené  des  négociations,  il  s'ensuivit  une 
trêve  conclue  le  1 5  mars  :  la  paix  fut  signée  le  18,  et  pu- 
bliée le  a3.  D'Andelot  fut  alors  réintégré  dans  l'exercice  de 
sa  charge  de  colonel  général  de  l'infanterie.  Il  envoya  les 
meilleures  compagnies  de  cette  arme  au  siège  du  Havre, 
auquel  il  ne  voulut  point  servir  par  un  ménagement  secret 
pour  la  reine  d'Angleterre,  dont  il  espérait  obtenir  des  se- 
cours dans  le  cas  où  les  guerres  de  religion  viendraient  à 
recommencer.  Ayant  en  effet  déterminé  les  chefs  des  pro- 
testants à  repreudre  les  armes ,  au  mois  de  septembre  1 56?, 
il  accompagna  le  prince  de  Condé  et  l'amiral  de  Coligny  à 
la  prise  de  Montereau,  deLagny,  de  Saint- Denys,  et  à  toutes 
les  autres  expéditions  qu'ils  firent  alors  (  1).  D'Andelot ,  dé- 
taché avec  un  corps  de  troupes,  vers  Poissy,  pour  retarder 
la  marche  des  troupes  envoyées  au  roi  par  le  duc  d'Albe  (2), 
ne  put  rejoindre  l'armée  qu'après  la  bataille  de  Saint-De- 
nys.  Dès  le  lendemain ,  il  se  montra  dans  la  plaine  pour  at- 
tirer les  troupes  oatholiques  à  une  seconde  action  ;  mais 
ceux-ci  ne  s'élant  pas  présentés,  il  ravagea  les  environs  de 
Paris.  Dans  la  marche  que  les  protestants  firent  en  Lorrai- 
ne ,  d'Andelot  se  mit  a  la  tête  d'un  détachement  de  cava- 
lerie, courut  le  pays  et  en  tira  des  contributions.  Après  la 
jonction  du  prince  Casimir  avec  les  protestants,  le  prince 
de  Coudé  vint  assiéger,  au  mois  de  février  i568,  la  ville  de 


(1)  V oyez  dans  cet  ouvrage  l'arlicle  consacré  à  Louis  de  Bourbon  de 
Condé,  premier  du  nom,  tom.  III ,  j>ag.  7g  et  suivantes,  et  l'article  de 
l'amiral  de  Coligny,  qui  précède  celui  de  d'Andelot  dan*  le  ce  volume. 

(a)  Dupleix  se  trompe,  quand  il  avance  que  d'Andelot  s'était  rendu  à 
Poissy  pour  s'opposer  au  passage  de  Strozzi  et  de  Brissac,  qui  menaient  au 
roi  deux  régiments  de  Picardie.  Ces  deux  régiments  avaient  joint  le  roi 
dès  le  mois  de  septembre,  et  d'Andelot  ne  marcha  vers  Poissy  qu'au  moi» 
de  novembre. 
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Chartres  :  d'Andelot  servit  à  ce  siège.  La  paix,  publiée  le 
a5  mars,  fit  cesser  les  troubles  pour  quelque  temps,  et 
d'Andelot  rentra  encore  dans  l'exercice  de  sa  charge  de  co- 
lonel-général de  l'infanterie.  Il  était  dans  ses  terres,  en 
Bretagne,  lorsque  l'on  reprit  les  armes,  au  mois  de  sep- 
tembre suivaut.  Il  leva,  dans  cette  province,  des  troupes, 
avec  lesquelles  il  vint  joindre  àBeaufort,  en  Anjou,  celles 
qui  avaient  été  levés  en  Normandie  et  dans  le  Maine.  I!  eut 
alors  plusieurs  escarmouches  vives  avec  Pavant-garde  de 
l'armée  du  duc  de  Montpensier,  dont  le  dessein  était  d 'em- 
pêcher d'Andelot  de  passer  la  Loire.  Dans  une  de  ces  escar- 
mouches, d'Andelot  tut  sur  le  point  d'être  pris  par  Lour- 
ches,  capitaine  catholique,  qui  lui  ordonna  de  se  rendre, 
mais  qui  fut  tué  par  Boisvert,  maréchal-de-camp  protes- 
tant. D'Andelot  passa  la  Loire,  malgré  les  obstacles  qu'il  y 
rencontra;  s'empara  de  Thouars;  fit  enlever  le  duc  de  Roan- 
nes  à  Oiron;  se  saisit  de  Parthenay,  et  marcha,  avec  Coli- 
gny,  contre  la  ville  de  Niort,  qui  se  rendit  sans  résistance. 
Angouléme,  Saint-Jean-d'Angély,  et  plusieurs  autres  pla- 
ces se  soumirent  également  aux  armes  des  calvinistes.  D'An- 
delot prit  le  monastère  de  Saint  -  Florent,  après  quelques 
jours  de  siège.  Dans  le  même  temps,  les  protestants  sou- 
mirent la  Saintonge ,  l'Aunis  et  l'Angoumois.  D'Andelot  eut 
part  à  l'escarmouche  de  Pamprou,  et  au  combat  de  Josse- 
niénil.  Il  combattit,  avec  la  plus  graude  valeur,  à  Jarnac, 
le  1 5  mars  1569.  Pendant  cette  bataille,  d'Andelot ,  secondé 
par  La  Noue,  repoussa  le  corps  de  bataille  et  chassa  Marti- 
gues  de  Bassac.  D'Andelot  fut  repoussé  à  son  tour  par  Bris- 
sac;  mais  ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  attaques  et  à  défaut 
d'être  sécouru.  Après  la  bataille  de  Jarnac,  d'Andelot  ral- 
lia les  débris  de  l'armée  protestante,  et  se  rendit  en  Poitou 
pour  y  lever  des  troupes.  11  tenta  inutilement  Je  i,r  mai , 
de  surprendre  le  capitaine  royaliste  Landereau  ;  cet  officier 
lui  échappa,  et  fit  même  échouer  d'Andelot  devant  Mon- 
taigu.  L'attaque  que  d'Andelot  fit  sur  Clisson  fut  également 
sans  succès.  Sa  sauté  étant  très-aflaiblie,  il  se  retira  à  Sain- 
tes, pour  prendre  quelque  repos.  Il  y  mourut,  le  27  mai 
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1 569 ,  vivement  regretté  de  tout  son  parti  (1).  {Chronologie 
militaire,  tom.  III,  pag.  546;  Histoire  de  France,  par  An- 
quetd,  tom.  IV  et  V  ;  Brantôme,  la  Popelinière,  d'Aubin 
gné,  Davila  ,  Histoire  du  Languedoc,  Dupleix,  Mémoires 
de  Castelnau ,  le  Père  Daniel ,  nouvelle  édition  de  M.  de 
Thou  ;  le  président  Hénaut ,  Histoire  des  Grands-Officiers 
de  la  Couronne,  Biographie  universelle ,  ancienne  et  moder- 
ne, tom.  Xypag,  489;  Dictionnaire  universel,  par  Chaudon. 
et  Delandine,  tom.  IV,  pag.  579.) 

de  COLIGNY-SALIGNY  (Gaspard II,  comte) ,  maréchal- 
de-camp,  issu  de  la  branehe  des  seigneurs  de  Saligny,  na- 
quit le  10  juin  1590.  Il  était  enseigne  au  régiment  des  gar- 
des-françaises dès  1610.  Il  suivit  le  roi  en  Guienne,  en  161 5 
et  1616;  servit ,  en  1617,  au  siège  de  Soissons,  et  devint  sous- 
lieutenant  après  ce  siège.  Il  se  trouva  à  l'attaque  du  Pont- 
de-Cé,  en  1620  ;  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Saint-Jean-d'An- 
gély,  de  Clérac,  de  Montauban  et  de  Monheurt,  en  1621. 
Devenu  capitaine  au  même  régiment,  le  1"  janvier  1622, 
il  commanda  sa  compagnie  au  secours  de  Ré;  au  siège  de 
Saint- Antonin  et  à  celui  de  Montpellier,  en  1627.  Il  le  com- 
manda aussi  lorsque  Ton  s'opposa  à  la  descente  des  Anglais 
dans  Plie  de  Ré  ;  combattit ,  en  cette  occasion ,  avec  la  plus 
grande  valeur,  et  concourut  à  rétablir  Tordre  dans  les  trou- 
pes. Il  servit  ensuite  au  siège  de  la  Rochelle,  qui  ne  se  ren- 
dit qu'en  1628.  Nommé  guidon  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes de  la  garde  du  roi,  le  1"  janvier  1629,  il  se  démit 
de  sa  compagnie  aux  gardes  et  obtint ,  cette  même  année  , 


(1)  D'Andelot  fut  on  capitaine  vaillant  et  habile;  mais  il  n'eut  ni  la 
prudence  ni  la  modération  de  l'amiral  de  Coligny,  son  frère.  Il  était 
franc,  sincère,  ouvert  et  généreux,  et  s'attirait  sans  peine  l'amitié  de 
tout  le  monde.  Il  fut,  entre  les  chefs  calvinistes,  un  des  plus  affermis 
dans  la  nouvelle  croyance.  Les  protestants  ont  pense*  qu'il  avait  été  em- 
poisonné, et  ce  soupçon  fut  particulièrement  fondé  sur  le  root  du  chan- 
celier de  Birague,  qui  dit,  en  parlant  du  la  guerre  de  religion  :  «Elle 
•  finira,  non  par  les  armes,  mais  par  (es  cuisiniers.  • 


^20  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

le  gouvernement  d'Autun  et  la  charge  de  bailli  du  Charo- 
lais,  qu'il  couserva  jusqu'à  sa  mort.  Étant  passé  en  Savoie, 
il  se  trouva  à  l'attaque  du  Pas-de-Suze,  puis  aux  sièges  de 
Privas  et  (TA  liai  s.  Après  la  conquête  de  la  Savoie,  où  il  avait 
accompagné  le  roi,  en  i63o,  il  marcha  en  Piémont  avec 
deux  brigades  de  sa  compagnie ,  pour  aller  joindre  le  corps 
d'armée  commandé  par  le  duc  de  Montmorency.  11  com- 
battit, avec  la  plus  grande  valeur,  dans  les  montagnes  dont 
on  força  les  passages,  ainsi  qu'à  Carignan  et  Veillane.  11 
marcha,  en  i63a ,  en  Lorraine;  passa  ensuite  en  Langue- 
doc, où  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Castelnaudary  ;  et  fut 
fut  fait  enseigne  de  sa  compagnie,  par  brevet  du  4  déceru  bre 
de  cette  année.  Il  servit,  eni633,  à  la  conquête  delà  Lorraine; 
commanda  5  en  i635,  la  compagnie  dans  laquelle  il  était  gui- 
don, à  l'armée  et  sous  les  ordres  du  cardinal  de  la  Valette; 
se  trouva  à  la  levée  du  siège  de  Deux-Ponts,  par  les  enne- 
mis ;  au  secours  de  Mayence;  à  la  prise  de  Bingen  ;  au  com- 
bat de  Vaudrevauge,etàla  reprise  deCorbie,  en  t636.  De- 
venu sous-lieutenant  de  sa  compagnie,  par  brevet  du  i3 
mars  1637,  il  servit  au  siège  du  Catelct.  Créé  maréchal  de- 
camp,  par  brevet  du  8  août,  il  fut  employé  dans  l'armée  que 
commandait  le  duc  de  Longueville,  au  comté  de  Bourgogne, 
et  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Bletterans ,  qu'on  enleva 
d'assaut;  et  à  la  prise  de  Blamont.  Le  comte  de  Saligny  se 
trouva  au  siège  de  Saint-Omer,  et  au  combat  qui  se  donna 
sous  cette  place,  en  i638.  Détaché,  avec  un  corps  de  trou- 
pes, après  la  levée  de  ce  siège,  il  marcha  en  Artois,  et  se 
rendit  maître  de  Renty.  Employé  sous  le  maréchal  de  Cha- 
tillon,  en  1639,  il  fit  entrer  dans  Mouson  un  secours  consi- 
dérable qui  obligea  le  général  Piccolomini  à  en  lever  le  siè- 
ge. Il  servit  ensuite  à  la  réduction  d'Yvoy.  On  l'envoya,  en 
1640,  avec  un  corps  de  troupes,  en  Normandie,  pour  y  pa- 
cifier une  émeute  et  y  maintenir  l'autorité  du  roi  :  il  réussit 
complètement  dans  cette  mission,  et  commanda  danscette 
province  pendant  plusieurs  années.  Il  devint  capitaine-lieu- 
tenant des  gendarmes  de  la  garde,  par  provisions  du  21  fé- 
vrier 1647,  et  conserva  celle  charge  jusqu'à  sa  mort,  qui 
'  eut  lieu  au  mois  de  mars  i65i.  (Qiron.  milit. ,  tom.  VI 
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pag.  1 58;  Histoire  de  la  Maison  du  roi,  par  l'abbé  de  Nt&if- 
ville,  tom.  1,  pag.  44°)  (0* 

de  COLIGNY-SALIGNY  (Jean),  comtede  Coligny,  comman- 
dant d'armée ,(ïlsdu  précédent,  naquit  le  25  décembre  1617. 
Il  fut  d'abord  page  de  la  chambre  de  Louis  XIII ,  puis  page 
de  la  ohambre  du  cardinal  de  Richelieu.  Après  avoir  servi 
quelques  années  dans  la  compagnie  des  mousquetaires  du 
même  cardinal ,  il  fut  fait  guidon  des  gendarmes  de  la  gar- 
de ,  par  brevet  du  10  mars  i65i  ;  mais  il  n'y  servit  pas,  s'é- 
lant  démis  de  cette  charge,  dès  le  26  du  même  mois.  Il  fut 
nommé ,  par  provisions  du  même  jour  1  o  mars ,  gouverneur 
des  ville  et  château  d'Aulun  ,et  obtint  la  chargede  bailli  du 
Charolais,  à  la  mort  de  son  père.  Il  suivit  le  parti  du  prince 
de  Condé,  qui  le  fit  mestre-de-  camp  lieutenant  du  régiment 
du  duc  d'Enghien ,  son  fils,  par  commission  de  i65a  :  il  servit 
ce  prince  jusqu'à  la  paix  des  Pyrénées.  Il  leva,  en  1 653,  pour 
le  service  et  par  commission  du  même  prince,  un  régiment  de 
son  nom.  Il  rentra,  avec  le  prince  de  Condé,  au  service  du 
roi,  le  7  novembre  1659.  Son  régiment  fut  réduit  à  une 
compagnie  de  chevan-légers,  le  12  avril  1661.  Il  se  démit, 
au  mois  de  janvier  1662,  du  régiment  de  cavalerie  d'En- 
ghien. Nommé,  par  pouvoir  du  12  mars  1664 »  lieutenant- 
général-commandant  l'armée  que  le  roi  envoyait  en  Hon- 
grie ,  au  secours  de  l'empereur,  il  combattit  à  l'aile  gauche 
de  l'armée  impériale,  à  la  bataille  de  Salnt-Gothard ,  le  i** 

août  (2).  Pendant  cette  bataille,  qui  commença  à  neuf 


(1)  Il  y  a  dans  ce  dernier  ouvrage  plusieurs  erreurs;  i»  le  comte  de 
Saligny  ne  fut  point  pourvu ,  en  1627,  de  sa  compagnie  aux  gardes  qu'il 
commandait  dès  i6aa;  a-  il  ne  devint  enseigne  que  le  4  décembre  iG3a, 
et  non  pas  en  i63i  ;  3°  il  n'eut  la  sous-lieutenance  qu'en  1637,  et  non  en 
i636  ;  4°  enfin ,  il  ne  se  démit  point  de  la  compagnie  des  gendarmes  en 
i655,  puisqu'il  était  mort  dès  le  mois  de  mars  i65i. 

(a)  De  Larrc-y ,  Histoire  de  Louis  XIV,  tom.  ///,  pag.  a83,  année 
i66j,  se  trompe,  en  plaçant  la  bataille  de  Saint  Gothard  au  3  août;  la 
relation  envoyée  au  roi  par  le  comte  de  Coligny  la  fixe  au  i*r  de  ce  mois. 
Le  président  Hénaut,  le  Père  Davrigny,  le  Père  Griffèt,  Bassy-Rabu- 
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heures  du  matin ,  et  ne  finit  qu'à  quatre  heures  après  midi, 
les  Turcs  ayant  mis  en  désordre  les  troupes  du  prince  de 
Bade,  Coligny chargea  les  ennemis,  rétablit  le  combat,  et 
força  les  Turcs  de  repasser  le  Raab  :  il  tua,  dans  cette  occa- 
sion, jusqu'à  3o  Turcs  de  sa  main.  Depuis  cette  expédition, 
une  goutte  habituelle  ne  lui  permettant  plus  de  paraître  à 
la  cour  ni  à  l'armée,  il  se  retira  dans  son  château,  où  il 
mourut,  le  16  avril  1686.  {Chronologie  militaire ,  tom.  I, 
pag.  539;  Histoire  de  Louis  XIV,  par  de  Larrey  ;  le  Père 
Griffit,  Bussy-Rabutin ,  le  Père  Davrigny.) 

COLLE  (Jean-Théodore),  général  de  brigade,  naquit  à 
Lorquin,  en  Lorraine,  le  17  mai  1734*  Il  entra  au  service, 
le  1"  avril  1753,  comme  soldat  volontaire  dans  le  régiment 
de  la  Dauphine  (1).  Il  y  fut  fait  sous-lieutenant,  le  14  mai 
1758,  et  lieutenant  en  second,  le  19  janvier  1759.  Il  fit  les 
campagnes  de  la  guerre  de  Hanovre  (dite  de  sept  ans),  en 
partie  avec  son  régiment  et  en  partie  comme  employé  dans 
l'état-major-général  de  l'armée.  Dans  le  cours  de  ces  cam- 
pagnes, il  combattit  avec  valeur  dans  plusieurs  occasions , 


tin,  prétendent  que  le  comte  de  Coligny  n'était  point  à  cette  bataille. 
Le  père  Griffe!  en  particulier  aosure  dans  son  Journal  historique  de 
Louig  XI V ,  <pag,  io4  ;  que  les  annales  du  temps  marquent  expressément 
que  le  com  te  de  Coligny,  étant  tombé  malade  avant  la  bataille,  s'était  fait 
porter  à  Terna.  La  relation  du  combat  envoyée  au  roi  par  le  comte  de 
Coligny,  la  réponse  du  roi  qui  félicite  le  comte  sur  l'honneur  qu'il  s'est 
fait  et  à  la  nation  dans  cette  journée  doivent  affaiblir  le  témoignage  des 
annalistes.  Le  Père  Griffet  ajoute,  pop.  107,  que  le  roi,  après  la  victoi- 
re remportée  sur  les  Turcs,  écrivit  trois  lettres  au  comte  de  Coligny 
pour  lui  en  témoigner  sa  reconnaissance,  et  lui  envoya  son  portrait.  On 
ne  complimente  point  un  général  sur  une  victoire  à  laquelle  il  n'a  point 
eu  part.  Le  comte  de  Coligny  ne  tomba  malade  que  le  ao  septembre  , 
et  le  roi,  en  étant  informé,  fit  expédier  au  comte  de  la  Feuillade  un 
pouvoir  de  lieutenant-général,  pour  ramener  les  troupes  en  France.  Ce 
pouvoir  est  du  18  octobre  1664. 

(1)  Ce  régiment  fut  incorporé,  en  1766,  dans  celui  de  Royal-Bavière, 
qui  devint  Royal-Hesse  de  Darmstadt  ,en  1780,  et  o4«  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne,  en  1794. 
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et  particulièrement,  le  16  juillet  1 760 ,  à  l'affaire  d'EnsdorfF, 
où  il  fut  blessé  daugereusemeut  et  fait  prisonnier  de  guerre. 
On  le  nomma  lieutenant  en  premier,  le  18  mai  1767,61  il 
obtint  une  pension  de  3oo  livres  sur  le  trésor  royal ,  le  i3 
août  1768.  Il  fut  fait  capitaine,  le  12  novembre  1770,  et  créé 
chevalier  de  Saint-Louis,  en  1781.  Il  passa  successivement 
deuxième  lieutenant-colonel  au  77e  régiment  d'infanterie, 
le  6  novembre  1791  ;  premier  lieutenant-colonel  au  3o*  ré- 
giment de  la  même  arme,  le  5  février  1792;  et  colonel  du 
3 1'  de  ligne,  le  20  janvier  1793.  Il  obtint  le  grade  dégéné- 
rai de  brigade,  le  19  mai  de  cette  dernière  année.  Il  fit  les 
deux  premières  campagnes  de  la  révolution  française  à  l'é- 
tat-major  de  Tannée  du  Rhin.  11  y  commandait  la  division 
du  Bas-Rhin,  lorsqu'il  fut  suspendu  de  ses  fonctions,  le  11 
octobre  1793,  par  les  représentants  du  peuple  en  mission 
près  de  cette  armée.  Ayant  été  réintégré,  en  1794,  il  fut 
employé  d'abord  à  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg,  et  passa 
ensuite  à  celle  des  côtes  de  Brest,  en  qualité  de  chef  de  l'é- 
tat-major  du  général  en  chef  Hédouville.  11  continua  de  ser- 
vir dans  la  Yendée  jusqu'à  la  pacification  de  ce  pays,  et  en 
partit,  en  1796,  pour  se  rendre  à  l'armée  du  Rhin.  La  santé 
du  général  Colle  était  alors  tellement  délabrée  par  les  fati- 
gues de  la  guerre,  que  le  ministre  jugea  convenable  d'em- 
ployer cet  officier  dans  la  4"  division  militaire.  Le  général 
Colle,  après  avoir  commandé  en  qualité  de  général  dans 
cette  division,  y  fut  ensuite  attaché  avec  le  grade  d'inspec- 
teur aux  revues  qu'on  lui  donna  le  25  mars  i8o3.  Il  fut 
créé  membre  de  la  Légion-d'Honneur,  le  26  mars  1804.  Il 
exerçait  encore  sa  charge  d'inspecteur  aux  revues,  dans  la 
4*  division  militaire,  lorsqu'il  mourut  à  Nancy,  le  22  sep- 
tembre 1806.  Il  avait  alors  53  ans  5  mois  et  21  jours  de 
services  effectifs.  (Brevets  et  états  militaires,  annales  du 
temps.) 

du  COLOMBIER,  voyez  de  Baitz. 

de  COMBAULT  (Charles),  comte  d'Auteuil,  maréchal- 
de-camp,  naquit  le  11  février  1701.  Il  fut  fait  lieutenant  au 
régiment  d'infanterie  de  Flandre,  au  mois  de  février  1712; 
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servit,  la  même  année,  à  l'armée  du  dauphin,  et  se  trouva 
aux  sièges  de  Landau  el  de  Fribourg;  puis  à  la  défaite  du 
général  Vauboune,  dans  ses  retranchement» ,  en  1715.  II 
passa  lieutenant  au  régiment  des  grenadiers ,  le  2  mai  «  7  1 8, 
et  servit  eu  cette  qualité  aux  sièges  de  Font  arable,  Saint- 
Sébastien,  Castel,  Urgel  et  Ro*es,  eu  1719  Devenu  capi- 
taine en  second,  le  22  mai  1720,  et  capitaine  en  pied  ,  le 
8  avril  1722 ,  il  commanda  sa  compagnie  aux  sièges  de  Ger- 
ra-d'Adda ,  de  Pizzighitone,  et  du  châlcau  de  Milan,  en 
1733;  à  ceux  de  Tortone,  de  Sarravalle  et  de  Novarre  ;  à 
l'attaque  de  Colorno,  et  aux  batailles  de  Parme  et  de  Guas- 
talla,  en  1734;  aux  sièges  de  Révéré,  de  Reggio  et  de  Gon- 
zague,  en  1735;  et  rentra  en  France,  avec  l'armée,  eu  1756. 
Il  passa  en  Corse,  avec  son  régiment,  au  mois  de  janvier 
I73q;  y  servit  avec  distinction  ;  rentra  en  France,  au  mois 
d'avril  1741 ,  et  devint  capitaine  de  grenadiers,  le  2  octo-  s 
bre  suivant.  Il  commanda  sa  compagnie  à  l'attaque  du 
Château- Pont,  en  174$;  à  celle  des  retranchements  de 
Montalban  el  de  Villcfranche;  et  à  la  prise  de  Montalban, 
de  Villefranche  et  de  Nice,  au  mois  d'avril  1744.  Il  obtint, 
le  19  mai  de  celte  dernière  année,  une  commission  pour 
tenir  rang  de  lieutenant-colonel;  servit  à  la  prise  du  châ- 
teau Dauphin  ;  au  siège  de  Demont ,  et  à  celui  de  Coni,  où 
il  reçut  un  coup  de  feu  qui  lui  cassa  le  bras  gauche.  Il  de- 
vint lieutenant-colonel  de  son  régiment,  le  10  septembre, 
et  le  commanda  aux  sièges  de  Tortone ,  de  Novarre ,  d'Ac* 
qui,  de  Pavie,  de  Plaisance,  de  Valence,  d'Alexandrie,  d'Ast 
et  de  Casai ,  et  au  combat  de  Refudo ,  en  1745.  H  1e  com- 
manda aussi  à  la  défense  d'Asti,  où  il  fut  fait  prisonnier  de 
guerre,  au  mois  de  mars  1746*  Il  demeura,  pendant  la  cam- 
pagne de  17479  à  Toulon  et  à  Monaco,  et  passa  l'hiver  de 
1747  à  1748  daus  le  comté  de  Nice.  Il  continua  de  servir 
sur  cette  frontière  jusqu'à  la  paix,  et  obtint  le  grade  de  bri- 
gadier, par  brevet  du  10  mai  1748.  Il  ser\it  eu  cette  qualité 
au  campdeGray,  en  1753,  et  sur  les  côtes ,  depuis  1756  jus- 
qu'en 1760.  Créé  maréchal  de-camp,  par  brevet  du  20 fé- 
vrier 1761 ,  il  se  démit  alors  de  la  lieuteuance-colonelle  du 
régiment  de  Flandre,  et  ue  fut  pas  employé  depuis.  (Cteo- 
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nologie  militaire,  tom.  VII,  pag.  44*  î  mémoires  du  temps, 
Gazette  de  France.) 

de  COMBAULT-  D'AUTEUIL  (Auguste,  comte) ,  fut  créé 
marée  kai-de-camp  le  21  décembre  1 81 4*  Il  était  alors  an- 
cien aide-de-camp  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  duc  de  Bourbon.  Il 
figurait  encore,  en  1820,  parmi  les  maréchaux-de-camp, 
aides-de-camp  de  ce  prince.  (Etats  militaires.) 

de  COMMINGES,  voyez  D'Armagnac. 

COMPANS  (Jean- Dominique,  comte),  pair  de  Frànceet 
lieutenant-général,  naquit  à  Salière,  en  Languedoc,  le  26 
juin  1769.  Il  entra  dans  la  carrière  militaire,  le  a  octobre 
1791,  lors  de  la  formation  des  bataillons  de  volontaires  na- 
tionaux ,  et  fut  élevé  au  grade  de  capitaine  dans  le  3*  des 
bataillons  de  la  Haute-Garonne,  par  le  choix  de  ses  conci- 
toyens. En  juin  1792,  le  3*  bataillon  de  la  Haute- Garonne 
passa  à  l'armée  des  Alpes,  puis  à  celle  d'Italie,  où  Com- 
patis fit  ses  premières  armes.  Il  fut  employé,  sous  les  ordres 
du  générât  Dumerbion ,  à  la  défense  du  camp  de  Braour, 
que  les  Piémontais  surprirent  pendant  une  des  premières 
nuils  du  mois  d'avril,  mais  d'où  ils  furent  repoussés  avec 
perte.  Il  se  trouva  à  l'attaque  et  à  l'enlèvement  du  camp  de 
Bruis,  par  une  colonne  française  sous  les  ordres  du  général 
Dagobert.  Il  fut,  le  8  septembre  de  la  même  année,  du  nom- 
bre des  guerriers  qui  défendirent  |e  village  de  Lantosca,  et 
contribua  à  la  vigoureuse  résistance  qui  fut  opposée  aux 
troupes  ennemies  conduites  par  le  duc  d'Aoste.  Le  capitaine 
€ompans  se  distingua,  vers  la  fin  du  môme  mois ,  à  la  re- 
prise du  poste  de  Gillette ,  par  quelques  compagnies  de  son 
bataillon.  L'armée  austro-sarde  manœuvrant,  le  16  octobre 
suivant,  pour  couper  la  retraite  des  Français  au  pont  du  Var, 
le  capitaine  Compans  fut  bloqué  et  attaqué  au  village  des 
Ferres  par  environ  1000  hommes.  Il  fit  barricader  dans  ce 
poste  les  deux  compagnies  qu'il  y  commandait,  repoussa 
avec  vigueur  toutes  les  attaques  de  l'ennemi ,  répondit  avev; 
fierté  aux  sommations  qu'on  lui  fit  de  se  rendre,  et  força , 
par  sa  bonne  contenance,  les  assaillants  de  se  retirer  après 
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douze  heures  de  blocus  et  de  combat.  Le  lendemain ,  le  gé- 
néral en  chef  Dugommier  parvint  à  dégager  le  port  de  Gil- 
lette, et  Gompans  contribua  à  celte  opération  en  faisant 
une  diversion  utile  à  la  tête  de  ses  deux  compagnies  du  3* 
bataillon  de  l'Hérault,  et  de  3 00  gardes  nationaux  du  dé- 
partement du  Var.  Vers  la  fin  de  novembre  1793,  le  3*  ba- 
taillon de  l'Hérault  passa  à  l'armée  qui  faisait  le  siège  de 
Toulon ,  et  y  arriva  au  moment  de  l'attaque  des  forts  et  des 
positions  retranchée*  qui  couvraient  les  approches  de  cette 
ville.  Pendant  la  durée  de  ce  siège,  le  capitaine  Compans 
fut  promu  au  grade  d'adjudant-général  chef  de  bataillon, 
en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  à  l'armée  d'Ita- 
lie, et  notamment  à  Ferres.  Il  passa,  peu  de  temps  après, 
à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales ,  et  y  fut  d'abord  employé 
à  l'état-major  du  général  en  chef  Dugommier,  qui,  au  mo- 
ment où  la  campagne  allait  s'ouvrir,  donna  à  Compans  le 
commandement  d'un  des  bataillons  d'élite  qui  venaient  d'ê- 
tre organisés.  Employé,  en  cette  qualité,  sous  le  s  ordre  s  immé- 
diats du  chef  de  brigade  Lannes  (depuis  maréchal  de  France 
et  duc  de  Montebello),  Gompans  prit  part  à  une  infinité  d'af- 
faires de  postes,  d'escarmouches  et  de  fausses  attaques.  Il 
combattit  à  la  brillante  affaire  de  Boulon,  le  1 3 août  1794. 
Il  se  porta   avec  son  bataillon  de  chasseurs ,  au  col  de  Por- 
teil,  et  y  intercepta  la  retraite  d'un  convoi  considérable 
d'artillerie  et  de  bagages  appartenant  aux  ennemis.  Les  Es- 
pagnols étant  parvenus  à  surprendre  le  poste  français  placé 
sur  la  montagne  boisée  en  avant  de  la  Jonquière,  l'adju- 
dant-général Gompans  sortit  de  son  camp  sans  attendre 
d'ordre,  gravit  la  montagne  à  la  tête  de  ses  chasseurs,  et, 
de  concert  avec  le  chef  de  bataillon  Bon ,  il  tomba  avec  vi- 
gueur sur  les  Espagnols,  les  repoussa  et  les  força  de  rentrer 
dans  leurs  lignes.  Le  général  Augereau  fit,  dans  la  relation 
qu'il  donna  de  cette  affaire,  une  mention  très  honorable  de 
la  conduite  que  l'adjudant-général  Gompans  y  avait  tenue. 
Pendant  la  bataille  du  10  novembre ,  dans  laquelle  le  géné- 
ral en  chef  Dugommier  fut  tué,  Gompans  fit  plusieurs  faus- 
ses attaques  sur  les  redoutes  de  l'ennemi ,  qu'il  força  à  res- 
ter dans  ses  positions  sur  ce  point.  Il  concourut  au  succès- 
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d'un  combat  livré  le  3o  du  même  mois,  et  pendant  lequel  il 
enleva  impétueusement  ces  mêmes  redoutes  :  pendant  l'ac- 
tion, il  eut  son  panache  enlevé  par  un  biscaïen.  Quelques 
fours  après,  Conipans  quitta  le  commandement  de  son  ba- 
taillon de  chasseurs  pour  entrer  à  l'état-major-général  de 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales ,  où  il  continua  de  servir 
jusqu'à  la  paix  avec  l'Espagne.  Dans  ces  entrefaites,  il  fut 
élevé  au  grade  d'adjudant-général  chef  de  brigade.  Corn- 
pans  s'étanl  appliqué  à  bien  étudier  le  travail  des  états- 
majors  d'armée,  cette  partie  du  service  lui  devint  bientôt 
familière;  et,  après  la  dissolution  de  l'armée  des  Py- 
rénées-Orientales, il  fut  appelé  successivement  aux  fonc- 
tions de  chef  d'état-major  des  io*et  1 1*  divisions  militaires, 
sous  le  général  Lauer  ;  des  10*  et  1 1",  sous  le  général  Châ- 
teauneuf- Randon,  et  enfin  de  la  9*  et  de  la  18%  sous  di- 
vers généraux.  Vers  le  mois  de  septembre  1798,  l'adjudant- 
général  Compans  quitta  le  midi  de  la  France  pour  passer 
à  l'armée  d'Italie,  où  il  fut  employé  en  qualité  de  chef  de 
l'état-major  de  la  division  du  Drescian ,  sous  les  ordres  du 
général  Grenier.  Il  fit  avec  cette  division  toute  la  campa- 
gne de  1799.  Le  ao*  mars,  il  signala  son  ardeur  et  son  in- 
telligence, en  repoussant,  à  la  tête  d'un  régiment  suisse, 
un  corps  de  troupes  autrichiennes,  qui,  pendant  le  combat, 
s'était  glissé  dans  les  intervalles  existants  entre  les  divi- 
sions Delmas  et  Grenier,  et  menaçait  les  derrières  de  cette 
dernière  division.  Il  combattit  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion à  la  journée  du  5  avril,  et  se  fit  remarquer,  le  17  du 
même  mois,  ait  combat  de  Vaprio,  où  il  dirigea  plusieurs 
charges,  et  se  trouva  plusieurs  fois  dans  la  mêlée.  Dans  le 
plus  fort  de  l'action ,  l'adjudant-général  Compans  prit  le 
commandement  de  la  brigade  du  général  Kister,  qui  ve- 
nait d'être  mis  hors  de  combat ,  et  couvrit  avec  cette  bri- 
gade la  retraite  d'une  partie  de  la  division  à  laquelle  elle 
appartenait.  Il  exécuta  dans  cette  occasion  tous  ses  mou- 
vements avec  le  plus  grand  ordre  quoique  l'ennemi  le  pour- 
suivit vigoureusement,  en  faisant  un  grand  feu  à  mitraille. 
Le  12  mai  suivant ,  pendant  le  combat  de  Pacetto,  les  Rus- 
ses, attaquant  pour  la  troisième  fois  le  village  de  ce  nom,  d'où: 
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ils  avaient  été  repoussés,  Gompans  se  détacha  d'une  posi- 
tion voisine  à  la  téte  de  4  à  5oo  fantassins,  et  fondit  im- 
pétueusement sur  la  droite  des  ennemis.  Ce  mouvement 
ranimant  le  courage  des  troupes  de  la  division  Gardanne , 
qui  défendaient  le  poste  de  Pacctto,  perdu  et  repris  à  deux 
fois,  elles  se  précipitèrent  de  leur  côté  sur  les  Russes,  et 
concoururent  à  les  mettre  dans  une  déroute  complète. 
I/adjudant-général  Compans  se  trouva  à  la  bataille  de  San- 
Juliano,  le  20  juin  suivant,  et  s'y  fit  remarquer  en  com- 
battant sur  les  points  où  le  péril  était  le  plus  grand.  Vers 
le  soir,  l'affaire  étant  encore  indécise,  le  général  Grenier 
lui  confia  le  commandement  d'une  partie  de  sa  réserve , 
avec  ordre  de  culbuter  la  droite  de  Pennemi.  Compans 
exécuta  ce  mouvement  avec  autant  d'intelligence  que  d'in- 
trépidité, et  contribua  essentiellement  au  succès  de  cette 
journée  ,  qui  fut  brillante  pour  les  armes  françaises.  Il  fut 
récompensé  de  ses  services  par  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, qu'on  lui  accorda,  le  a3  du  même  mois.  En  cette 
qualité,  il  alla  remplir  les  fonctions  de  chef  de  l'état-ma- 
jor du  général  Grenier,  nommé  commandant -supérieur 
des  7*  et  8e  divisions  militaires,  et  chargé  tant  de  la  défen- 
se des  Alpes  depuis  Genève  jusqu'à  la  mer,  que  de  la  promp- 
te organisation  des  renforts  destinés  à  l'armée  d'Italie.  IL 
accompagna  ce  même  général,  qui  prit  bientôt  après  le 
commandement  de  la  Maurienne  et  de  la  Tarentaise  :  la 
défense  de  cette  dernière  province  fut  confiée  immédiate- 
ment au  général  Compans.  Les  ennemis  occupant  en  a- 
vant  de  la  Tuile  une  position  avantageuse  qui  pouvait  leur 
faciliter  l'attaque  du  petit  Saint-Bernard,  Compans  réso- 
lut de  les  déloger  du  poste  de  la  Tuile,  et  le  leur  enleva 
l'épée  à  la  main,  le  17  août.  11  suivit  encore  le  géné- 
ral Grenier,  appelé  au  commandement  de  la  division 
réunie  dans  la  vallée  de  Barcelonnette.  Cette  division  s'é- 
tait déjà  mise  en  mouvement  pour  pénétrer  dans  les  plai- 
nes du  Piémont,  et  avait  forcé  le  poste  des  barricades,  lors- 
que le  général  Grenier  reçut  de  Championne!,  général  en 
chef  de  Tannée  d'Italie,  le  commandement  de  celle  des 
Alpes,  qui  prit  la  dénomination  d'aile  gauche  de  l'armée 
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d'Italie.  En  parlant  pour  ce  nouveau  poste,  Grenier  confia 
au  général  Compans  le  commandement  de  sa  division. 
Compans  marcha,  le  a  septembre,  sur  Coni;  balaya  tous 
les  postes  ennemis  qu'il  rencontra,  ei  prit  position  en  avant 
de  cette  ville.  Le  20  du  même  mois,  il  déboucha  de  Coni; 
attaqua  vigoureusement  les  ennemis  à  Fossano  et  Saviglia? 
no;  enleva  ces  deux  places;  fit  600  prisonniers,  et  tua 
beaucoup  d'hommes  aux  Autrichiens.  Les  nombreuses  in- 
cursions que  Compans  avait  faites  dans  le  pays  aux  envi- 
rons de  Coni  lui  avaient  procuré  les  moyens  d'approvi* 
sionner  convenablement  cette  place  importante.  Le  gé- 
néral Muller  étant  venu  prendre  le  commandement  de 
la  division  Grenier,  Compans  eut  alors  celui  d'une  bri- 
gade d'avant  -  garde ,  avec  laquelle  il  campa  d'abord  à 
la  Madona  -del-  Ulmo.  Il  se  trouvait  établi  aveo  sa 
brigade  à  Murazzo,  lorsque,  le  3i  décembre  1799,  les 
généraux  autrichiens,  Mêlas  et  Rray,  fondirent  sur  lui  à  la 
tete  d'environ  18,000  hommes.  N'ayant  à  opposer  que  5ooo 
hommes  à  cette  troupe  ennemie,  la  brigade  de  Compans 
fit  cependant  une  résistance  longue  et  opiniâtre;  mais  dé- 
jà elle  avait  près  de  5oo  hommes  hors  de  combat,  lors- 
qu'elle sévit  forcée  à  la  retraite.  Débordée  plusieurs  fois  par 
L'ennemi,  elle  eût  été  infailliblement  enveloppée,  sans  la 
vigueur,  le  sang -froid  et  les  bonnes  dispositions  du  géné- 
ral Compans.  La  supériorité  numérique  des  Autrichiens 
ayant  obligé  l'armée  française  de  faire  retraite,  le  4  novem- 
bre, Compans  fut  désigné  pour  couvrir  ce  mouvement  avec 
sa  brigade.  Il  remplit  cette  mission  difficile,  en  opposant  la 
plus  forte  résistance  aux  efforts  de  l'ennemi,  et  notam- 
ment à  l'embranchement  des  routes  qui  se  dirigent  de 
Genola  et  de  Yaldige  sur  Savigliano*  Arrivé  en  avant  de 
Centello,  Compans  reçut  l'ordre  de  s'y  arrêter,  et  de  ré- 
sister de  nouveau  aux  Autrichiens.  Il  parvint  à  leur  dispu- 
ter le  passage  d'un  pont  assez  long-temps  pour  assurer  la 
retraite  de  la  réserve  de  l'armée  et  celle  de  «a  brigade  : 
dans  cette  action ,  il  eut  un  cheval  blessé  sous  lui.  La  bri- 
gade Compaus  était  campée  à  Viguolo,  lorsqu'elle  fut  atta- 
quée, le  6  novembre,  par  des  forces  ennemies  très-supé- 
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Heures.  L'action  s'étant  engagée,  un  bataillon  français,  qui 
s'était  imprudemment  avancé,  fut  chargé  par  4<>o  che- 
vaux autrichiens ,  et  mis  en  déroute.  Compatis ,  à  la 
tête  de  deux  escadrons  de  chaseurs,  fond  alors  sur  l'en- 
nemi; le  met  en  désordre;  lui  fait  des  prisonniers,  et 
le  force  même  d'abandonner  les  Français  tombés  en  son 
pouvoir.  Bientôt  après,  l'armée  se  sépara  pour  faire  sa  re- 
traite par  les  vallées  du  Tanaro  et  de  la  Stura.  La  division 
Richepanse  dut  exécuter  ta  sienne  par  cette  dernière  vallée. 
Compans,  dont  la  brigade  était  placée  dans  la  division  Ri- 
chepanse, prit  part  aux  combats  de  San-  Dalmazzo,  de  Ro- 
billante  et  de  Vernante,  les  10,  11  et  i5  novembre.  Ce  fut 
à  la  résistance  que  sa  brigade  opposa  aux  ennemis,  à  l'en- 
trée de  la  vallée,  que  la  division  Richepanse  dut  la  con- 
servation de  son  unique  point  de  retraite.  Daus  le  fort  de 
l'action,  un  de  ses  bataillons  ayant  abandonné  trop  facile- 
ment une  position  avantageuse,  Compans  mit  pied  à  terre, 
et,  à  la  tête  de  ce  même  bataillon,  alla  reprendre  la  po- 
sition. Après  avoir  cantonné  à  la  Briga  jusqu'à  la  chute 
des  neiges,  et  gardé,  sur  les  montagnes,  tous  les  cols 
par  où  l'ennemi  pouvait  chercher  à  pénétrer,  la  brigade 
Compaus  fut  envoyée  dans  la  rivière  de  Gènes,  sous  les 
ordres  du  général  Viclor,  et  chargée  de  couvrir  les  quar- 
tiers d'hiver  des  Français.  En  1800,  Compans  était  em- 
ployé sous  les  ordres  du  général  Suchet ,  l'un  des  lieute- 
nants du  premier  consul  Buonaparte,  lorsque  l'ennemi 
sépara  par  ses  manœuvres  le  corps  de  Suchet  de  l'armée 
commandée  par  le  général  en  chef  M  asséna ,  en  s'empa- 
rant  des  positions  de  Melagno,  Seltepani  et  San-Giacomo. 
Pour  rétablir  les  communications  interceptées,  Compans 
attaqua,  le  10  avril,  d'après  les  ordres  de  Suchet,  le  po> 
te  de  Melagno ,  à  la  tête  de  1000  hommes.  Après  avoir  gra- 
vi rapidement  la  montagne  et  poussé  devant  lui  quelques 
avant-postes  ennemis,  il  arriva  à  la  tour  de  Melagno.  Les 
Autrichiens  s'avancèrent  de  leur  côté,  et  à  la  faveur  d'un 
brouillard  très-épais,  tombèrent  sur  les  Français,  et  les 
sommèrent  de  mettre  bas  les  armes.  Pour  toute  réponse , 
Compans  ordonne  la  charge;  l'exécute  lui-même  à  la  tête 
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d'un  bataillon  de  grenadiers;  poursuit  l'ennemi  jusque  dans 
ses  retranchements;  y  pénètre  en  même  temps  que  les 
Autrichiens;  leur  fait  une  centaine  de  prisonniers,  et  met 
le  reste  dans  une  telle  déroute ,  que  le  leudemain  plusieurs 
détachements  égarés  dans  leur  fuite  vinrent  se  rendre  aux 
Français.  Le  1 1  du  même  mois ,  Gompans  attaqua  avec  800 
hommes  les  retranchements  de  Settepani ,  défendus  par 
1200  Autrichiens.  Après  un  combat  opiniâtre,  dans  lequel 
sa  brigade  eut  25o  hommes  mis  hors  de  combat,  il  s'em- 
para des  retranchements , -où  il  entra  un  des  premiers,  et 
fit  1000  prisonniers.  Il  concourut  au  combat  de  Rouchi- 
de-Mailla,  le  19  du  même  mois;  y  marcha  à  la  tête  de 
1200  hommes;  profita  habilement  de  l'accessibilité  de  son 
point  d'attaque  pour  devancer  les  autres  colonnes  françai- 
ses; culbuta  l'ennemi  et  lui  fit  4<>o  prisonniers.  Chargé,  le 
20,  de  l'une  des  attaques  contre  San-Giacomo,  et  de  tour- 
ner cette  position  par  le  côté  en  vue  de  Savonne ,  il  mar- 
cha à  la  tête  de  i5oo  hommes,  gravit  rapidement  la  mon- 
tagne ,  et  parvint  à  s'approcher  jusqu'à  200  toises  des  re- 
tranchements. Après  avoir  reconnu  le  terrain  et  choisi  le 
meilleur  point  d'attaque ,  il  se  disposait  à  commencer  l'ac- 
tion ,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  balle  qui  le  mit  hors  de 
combat  :  on  le  transporta  à  Draguignan.  Vers  la  fin  du 
mois  de  juillet,  sa  blessure  étant  guérie,  il  rejoignit  l'ar- 
mée d'Italie,  où  on  l'avait  appelé  pour  remplacer  le  géné- 
ral Bonami,  dont  la  brigade  servait  dans  la  division  du 
général  Miollis.  Les  hostilités  avaient  alors  cessé  :  et,  jus- 
qu'au moment  où  elles  reprirent ,  Gompans  s'occupa  avec 
le  plus  grand  zèle  de  l'instruction  de  ses  troupes.  Lorsque 
la  guerre  recommença,  dans  l'hiver  de  1800  à  1801,  Com- 
patis fut  placé  avec  sa  brigade  dans  la  division  Loison,  qui 
faisait  partie  de  la  lieuleuance-générale  du  général  Suchet. 
Il  détermina  la  défaite  d'un  corps  autrichien  près  de  Vol- 
ta,  en  faisant  à  la  tête  de  la  t3*  demi-brigade  d'infanterie 
légère  une  charge  à  la  baïonnette,  qui  fut  décisive.  Au 
passage  du  Mincio  par  l'armée  française,  le  25  décembre 
la  brigade  Gompans  força  l'ennemi  de  rentrer  dans  la  tête 
de  pont  de  Borghetto,  et  l'y  cbntint  :  cette  brigade  eut 
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beaucoup  à  souffrir  du  feu  de  l'artillerie  ennemie.  Le  len- 
demain, 26  décembre,  la  brigade  Compans,  qui  avait 
passé  le  Mincio,  fut  mise  à  la  disposition  du  général  de  di- 
vision Delmas,  commandant  l'avant- garde  de  l'armée. 
Compans  prit  part  à  la  gloire  que  les  armes  françaises  s'ac- 
quirent dans  cette  journée,  en  appuyant  et  secondant  puis- 
samment la  brigade  du  général  Lapisse ,  qui  eut  à  com- 
battre des  forces  très-considérables.  A  l'a  flaire  en  avant  de 
Parona,  la  brigade  Compans  repoussa  devant  elle  et  jus- 
que sous  les  murs  de  Véronne  toutes  les  forces  que  l'enne- 
mi lui  opposa  :  dans  cette  journée,  le  général  Compans  di- 
rigea en  personne  plusieurs  charges.  Étant  passé  dans  la 
lieutenance  du  centre,  à  l'avant-garde  de  la  même  armée, 
le  général  Compans  prit  part  à  toutes  les  actions  qui  en. 
rent  lieu  jusqu'à  la  signature  de  l'armistice,  et  se  distin- 
gua particulièrement  à  Montebcllo ,  Villafranca  et  Spazia- 
no.  Il  se  rendit  ensuite  à  Ferrare,  où  il  commanda  pen- 
dant quelques  jours  Pavant-garde  de  l'armée  stationnée 
dans  le  Ferrarais.  En  1801,  1802,  i8o3  et  1804,  il  fut 
employé  comme  général  de  brigade  dans  la  27e  division 
militaire.  Il  fut  décoré  de  la  croix  de  commandant  de 
la  Légion-d'Honneur,  le  14  juin  1804*  Des  camps  de  Bou- 
logne et  de  Saint-Omer,  où  il  servait  au  commencement 
de  180 5,  il  marcha  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  com- 
battît ,  avec  sa  valeur  accoutumée ,  à  la  bataille  d'Austerlitz, 
le  2  décembre,  et  y  fut  blessé.  Pendant  la  campagne  de  1806, 
contre  les  Prussiens,  il  remplit  les  fonctions  de  chef  de  l'état- 
major  du  4*  corps  de  la  grande-armée.  Il  se  trouva  à  la  ba- 
taille d'Iéna,  le  14  octobre,  s'y  distingua  et  y  mérita  le  grade 
de  général  de  division  ,  auquel  il  fut  promu  le  23  novembre 
suivant.  Il  obtint,  le  1 1  juillet  1807,  la  décoration  de  grand- 
officier  de  la  Légion-d'Honneur ,  et  fut  élevé  à  la  dignité  de 
comte,  en  1809.  Il  continua  de  servir  activement  pendant 
les  années  1808,  1809,  1810  et  181 1,  et  fit  toutes  les  cam- 
pagnes de  ce  temps  sous  les  ordres  de  Napoléon  Buonaparte. 
Employé,  en  1812,  à  la  grande-armée  de  Russie,  il  y  servit 
dans  le  1"  corps  commandé  par  le  maréchal  prince  d'Eck- 
mulb.  A  l'attaque  faite,  le  23  juillet,  par  les  Russes,  contre 
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le  pont  de  Saltractka,  près  de  Mohilow,  le  général  Com* 
pans,  après  avoir  concouru  à  repousser  cette  attaque,  se 
mit  à  la  tête  du  1 1 i*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  et  pour- 
suivit l'ennemi  jusqu'au  bois  en  face  de  Nowo-Selki  :  là,  il 
s'arrêta ,  croyant  recevoir  devant  lui  la  totalité  du  corps 
russe  commandé  par  le  prince  Bagration.  Le  général  Corn- 
pans  combattit  à  la  bataille  de  Smolensk,  le  1 7  août,  et  coucou, 
rut  à  la  prise  de  cette  place;  son  attaque  fut  dirigéesur  le  fau- 
bourg en  arrière  de  Cxen  m.  Le  5  septembre  suivant,  la  gran- 
de-armée française  continuant  sa  marche  sur  Moscou,  la  di- 
vision Compans  déboucha  par  Golowine,  et,  appuyée  par 
quelques  détachements  de  cavalerie,  elle  s'avança  jusqu'à 
Alexino,  qui  fut  enlevé  le  même  jour.  Il  força  ensuite  far- 
rière-garde  de  l'armée  russe  d'évacuer  le  petit  bois  à  droite 
d'Alexino.  Cependant,  les  Russes  faisant  uufeu  très  meurtrier 
sur  les  masses  françaises  avec  l'artillerie  de  leur  redoute  de 
Chewarino ,  Napoléon  résolut  de  faire  enlever  cette  redoute, 
et  confia  l'honneur  de  cette  expédition  au  brave  général  qui 
venait  de  s'emparer  d'Alexino.  Compans,  après  avoir  placé 
le  6i-  régiment  d'infanterie  de  ligue  derrière  des  mame- 
lons garnis  d'artillerie,  fit  canonner  la  redoute  pendant 
quelques  instants,  et  s'avança  ensuite  avec  une  vive  ré- 
solution. Le  combat  fut  des  plus  opiniâtres;  la  redoute 
prise  et  reprise  trois  fois,  resta  enfin  à  la  division  Com- 
pans, qui  acheta  cette  victoire  par  la  perte  de  1000  de  ses 
braves  (1).  Maître  de  la  position  de  Chewarino,  Compans 
attaqua  de  nouveau  la  division  du  général  russe  Konowit- 
xin ,  à  laquelle  il  avait  enlevé  Alexino,  et  la  força  de  courir 
dans  le  plus  grand  désordre  pour  rejoindre  le  centre  de  son 
armée  :  dans  ce  combat,  qui  se  prolongea  jusqu'à  neuf  heu- 
res  du  soir,  les  Russes  perdirent  beaucoup  d'hommes  tués, 
quelques  prisonniers  et  7  canons.  A  la  bataille  de  la  Mos- 


(1)  Napoléon,  passant,  le  lendemain  de  cette  affaire,  la  revue  du  6r 
régiment,  qui  avait  le  plua  souffert  à  l'attaque  de  la  redoute  de  Chewa- 
rino, demanda  au  colonel  ce  qu'il  avait  fait  d'un  de  «es  bataillons  :  «  Si- 
•  re ,  répondit  froidement  cet  officier,  il  est  dans  la  redoute  1  ». 
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kowa ,  gagnée  sur  l'armée  russe,  le  7  du  même  mois,  la  di- 
visiou  Compans  marcha  d'abord  avec  celle  du  général  De- 
saix  sur  le  front  de  la  redoule  de  gauche  des  Russes,  voi- 
sine du  bois  de  Passarewo;  et  dès  six  heures  et  demie  du 
matin,  elle  se  trouva  en  position  devant  cette  redoute,  et 
y  engagea  une  vive  fusillade  :  la  redoute  fut  enlevée.  Le  gé- 
néral Compans,  qui,  dans  cette  occasion,  avait  combattu 
d'une  manière  très- distinguée,  fut  blessé.  Pendant  la 
désastreuse  retraite  de  Moscou,  Compans  se  trouvai  à 
différents  combats,  et  particulièrement  à  la  bataille  de 
Maloïaroslawetz,  le  24  octobre.  Il  y  manœuvra  avec  ha- 
bileté, et  menaça  une  batterie  de  la  droite  de  l'armée 
russe  eu  position  à  la  gauche  d'un  parc  sur  le  chemin  de 
Czernikowa  :  les  Russes ,  craignant  pour  cette  batterie,  la 
désarmèrent  et  se  retirèrent  vers  le  centre  de  leur  armée.  Il 
se  trouva  aussi  au  combat  de  Wiazma,  le  3  novembre,  et 
parvint  à  contenir  le  général  russe  Miloradowitch  qui  ten- 
tait de  faire  tourner  par  sa  nombreuse  cavalerie  les  ailes  de 
l'armée  française.  Pendant  la  campagne  de  Saxe,  en  181 5, 
le  général  Compans  commanda  une  des  deux  divisions  du 
G"  corps  de  la  grande-armée ,  alors  commandé  par  le  maré- 
chal duc  de  Raguse.  Il  avait  été  créé  grand'eroix  de  l'ordre 
de  la  Réuuion,  le  3  avril  de  la  même  année.  A  la  bataille 
de  Lutzen,  le  2  mai ,  les  ennemis  marchant  pour  déborder 
ladroitede  l'armée  française,  en  gagnant  le  chemin  deWeis- 
senfeld»,  le  général  Compans  marcha  à  la  tète  de  sa  divi- 
sion et  arrêta  tout  court  le  corps  du  général  russe  Wiutzin- 
gerode  (1).  A  la  bataille  de  Baulzen,  le  20  mai  suivant,  le 
général  Compans  attaqua  vivement  la  ville  de  Bautzen;  et 
les  voltigeurs  de  sa  division,  s'élançant  par  les  rochers  qui 
formaient  le  pied  des  retranchements  construits  du  côté  du 
faubourg  des  Yandales,  s'emparèrent  de  la  batterie  avan- 
cée, escaladèrent  les  remparts,  et  entrèrent  dans  la  place. 


(1)  Dans  la  relation  de  cette  affaire»  adressée  par  Napoléon  à  l*impé- 
ratrice-rcîne ,  le  général  Compans  est  qualifié  de  général  de  bataitiedu 
premier  mérite.  {Moniteur  du  9  mai  i8i3,  pag.  Soi.) 
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Le  général  Compans  combattit  avec  valeur  à  la  bataille  de 
Wachau,  le  16  octobre,  et  y  fut  blessé.  Il  combattit  égale- 
ment avec  la  plus  grande  distinction  aux  batailles  de  Leip- 
sick,  les  16, 1 7, 1 8  et  19  octobre,  et  y  reçut  de  nouvelles  blessu- 
res. Il  fit  la  campagne  de  France, en  1 8 1 4>  Ayant  eu,  le  24  mars, 
l'ordre  de  défendre  la  ville  de  Sézanne,  il  jugea  convenable 
de  se  retirer  pour  couvrir  le  matériel  considérable  qui  mar- 
chait à  la  suite  de  sa  division;  et  ce  fut  au  milieu  de  grands 
dangers,  auxquels  il  sut  échapper,  qu'il  parvint  à  se  reti- 
rer en  arrière  de  Réveillon.  Sa  division  ayant  été  attaquée 
par  le  général  York ,  se  replia  dans  la  direction  de  Coulom- 
miers.  Il  fut  attaqué  à  Chailly  par  un  corps  prussien  qui  lui 
prit  3oo  hommes,  et  le  rejeta  sur  Coulommiers;  mais,  à 
l'aide  d'un  renfort  de  1000  fuyards  que  le  général  Vincent 
avait  rassemblés  dans  cette  ville ,  il  alla  prendre  position  sur 
les  hauteurs  de  Monsanglaust,  après  avoir  détruit  tous  les 
postes  du  Grand- Morin.  Ayant  continué  sa  retraite  sur 
Meaux,  où  il  trouva  i5oo  hommes  d'infanterie  et  600  che- 
vaux, il  résolut  de  défendre  la  Marne;  mais,  le  22  mars, 
l'avant-garde  prussienne  ayant  marché  sur  Meaux,  le  gé- 
néral Compans,  obligé  de  suivre  les  mouvements  de  l'ar- 
mée, se  replia  sur  Claye.  Il  y  fut  renforcé  de  3  bataillons 
de  la  jeune  garde  et  de  800  chevaux ,  tant  cuirassiers  que 
lanciers  polonais.  Il  continua  sa  retraite  sur  Ville-Parisis , 
puis  sur  Montsaigle,  où  il  eut,  avec  les  avant-gardes  prus- 
siennes, un  engagement  qui  fut  à  son  avantage.  Il  vint  en- 
suite prendre  position ,  d'abord  à  Bondi ,  puis  sur  la  butte 
de  Beauregard,  qui  touche  le  village  de  Belleville.  Dans  les 
mesures  arrêtées  pour  la  défense  de  Paris ,  le  général  Com- 
pans fut  désigoé  pour  couvrir,  conjointement  avec  le  gé- 
néral Ornano,  les  Prés- Sain t-Gervais  et  le  village  de  Pan- 
tin. Il  prit  part  à  la  bataille  de  Paris,  le  3o  du  même  mois, 
et  y  déploya  les  travaux  et  les  talents  militaires  dont  il  avait 
déjà  donné  tant  de  preuves.  Après  l'abdication  de  Napoléon 
Buonaparte  et  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  le 
général  Compans  fut  nommé,  le  23  avril,  par  Monsieur , 
frère  du  roi  et  lieutenant-général  du  royaume ,  membre  de 
la  commission  du  contentieux  de  la  guerre.  Par  ordonnance 
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du  6  mai  suivant,  S.  M.  Louis  XVIII  le  nomma  membre 
du  conseil  de  la  guerre  attaché  à  sa  personne,  et  le  classa 
dans  la  section  de  l'infanterie.  On  loi  assigna,  le  17  juin , 
les  9*  et  10*  divisions  militaires,  pour  y  remplir  les  fonctions 
d'inspecteur- général  de  cette  arme.  Le  généra)  Corn  pan  s 
fut  créé,  le  même  jour,  chevalier  de  Tordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint- Louis.  Il  obtint  la  décoration  de  grand-cor- 
don de  la  Légion -d'Honneur,  le  14  février  i8i5.  Le  géné- 
ral Compans  reprit  du  service,  sous  les  ordres  de  Napoléon 
Buonaparte,  lorsque  celui-ci  fît  une  invasion  en  France,  en 
mars  181 5.  Il  combattit  à  Waterloo,  et  y  fut  fait  prisonnier. 
Il  fut  renvoyé  en  France,  peu  de  temps  après-  S.  M.  Louis 
XVIII  créa  le  général  Compans  pair  de  France,  par  or- 
donnance du  17  août  de  la  même  année.  Ses  lettres-paten- 
tes de  comie  et  pair  de  France  furent  enregistrées  à  la  cour 
royale  de  Paris,  le  a  niai  1818.  Le  comte  Compans  est  mem- 
bre et  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  royale  pour  l'amé- 
lioration des  prisons,  créée  en  juin  1819.  (Etats  militaires, 
Moniteur,  annales  du  temps.) 

»  ■ 

CONCHY  (Vincent-Marcel,  baron  de) ,  lieutenant-géné*. 
ral,  entra  au  service  en  qualité  de  sous-lieutenant  au  56" 
régiment  Bourbon  infanterie,  le  12  janvier  1792.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  fit  la  campagne  de  cette  année ,  ainsi 
que  celle  de  179$,  pendant  laquelle  on  le  vit  figurer  suc- 
cessivement et  à  la  défense  de  Lille  et  au  siège  de  la  cita- 
delle d'Anvers.  Pendant  la  même  année,  il  combattit  à  la 
bataille  de  Nerwinde,  et  à  celle  de  la  montagne  de  Fer,  li- 
vrée en  avant  de  Louvain ,  le  aa  du  même  mois.  Rentré  en 
France  avec  l'armée ,  il  se  trouva  aux  affaires  qui  eurent 
lieu  près  de  Yalenciennes,  les  8  et  9  mai  179?.  Vers  la  fin 
du  même  mois,  le  général  en  chef  Custine,  qui  Pavait  re- 
marqué dans  plusieurs  occasions,  le  nomma  adjoint  aux 
adjudants-généraux.  Dans  le  cours  de  la  même  campagne, 
il  se  distingua  particulièrement  au  combat  d'Orchies.  Ayant 
passé  ensuite  à  Pétat-major  particulier  du  général  Piche- 
gru,  il  se  trouva  aux  combats  de  Mecron,  de  Courtray, 
ensuite  au  siège  d'Ypres ,  puis  à  la  bataille  de  Aousseiier 
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et  à  l'affaire  d'Oghelède.  Enfin ,  au  défaut  d'officiers  du 
génie,  on  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  diriger  le»  travaux  d'un 
front  d'attaque  au  siège  de  Boia-le-Duc,  et  il  s'acquitta  de 
cette  fonction  de  manière  à  la  conserver  jusqu'à  l'arrivée 
du  général  Dejean.  Aussitôt  que  les  fleuves  furent  suffisam- 
ment gelés  pour  qu'on  en  pût  tenter  le  passage,  l'armée 
du  Nord  marcha  à  la  conquête  de  la  Hollande.  En  cette 
occasion,  il  fut  chargé,  à  la  tète  de  3  compagnies  de  gre- 
nadiers, d'essayer  le  passage  de  la  Meuse,  et  d'attaquer  le 
régiment  de  Hohenlohe,  qui  défendait  l'île  de  Bomelle.  Il 
exécuta  ce  mouvement  avec  une  rare  intrépidité;  força  ce 
régiment  à  quitter  sa  position;  enleva  la  ville  de  Bomelle, 
où  il  prit  a  pièces  de  canon ,  et  une  partie  de  la  garnison , 
qui  se  détermina  enfin  à  effectuer  sa  retraite  sur  le  Wahal. 
Il  poursuivit  cette  troupe  l'épée  dans  les  reins;  la  culbuta 
de  l'autre  côté  du  Wahal ,  et  lui  enleva  une  batterie  de  i? 
pièces  d'artillerie  tout  attelées.  Ce  fut  à  la  suite  de  ces  di- 
verses affaires  que,  le  3  avril  1 796,  il  fut  nommé  lieutenant 
à  la  3?°  demi-brigade ,  et ,  le  5  mars  1797 ,  promu  au  gra- 
de d'adjudant-major  dans  la  54"*  Peu  de  temps  après,  il 
devint  aide- de-camp  du  général  de  division  Bourîet,  sous 
les  ordres  duquel  il  fit  la  campagne  du  nord  de  la  Hollan- 
de. Il  se  trouva  à  toutes  les  affaires  de  cette  campagne,  par- 
ticulièrement à  la  bataille  de  Castricum,  où  il  se  distingua, 
et  fut  nommé  chef  de  bataillon  sur  le  champ  de  bataille , 
le  6  octobre  1799.  Rentré  en  France  à  cette  époque,  il  fut 
chargé  de  plusieurs  missions  importantes ,  relatives  à  la 
pacification  de  la  Vendée  et  aux  affaires  d'Italie.  A  son  re- 
tour, il  devint  aide-de-camp  du  général  de  division  Dupont, 
alors  chef  d'état-major-général  de  l'armée  de  réserve.  Il 
se  trouva  aux  différentes  batailles  qui  furent  livrées  à  cette 
époque ,  et  se  distingua  particulièrement  à  celle  de  Maren- 
go.  Il  fit  à  la  même  armée  la  campagne  de  1801 ,  se  trou- 
va au  passage  du  Mincio,  effectué  par  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée d'Italie  commandée  par  le  général  Dupont ,  en  pré- 
sence de  toute  l'armée  autrichienne.  Lors  de  la  paix,  il  ren- 
tra en  France,  avec  son  général,  et  fut  décoré,  comme 
tous  les  braves  de  cette  époque  qui  s'étaient  fait  remar- 
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quer,  de  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur,  à  la  création  de 
l'ordre.  La  guerre  «'étant  rallumée  eutre  la  France  et  VAa- 
triche,  il  fit  les  campagnes  de  i8o5  et  1806;  se  trouva  au 
combat  de  Haslach,  près  Ulm,  où  le  géuéral  Dupont,  avec 
5ooo  hommes,  soutint  victorieusement  les  cflbrtsd'un  corps 
d'armée  autrichien  de  5o,ooo.  Il  prit  également  part  à  l'im- 
portante affaire  de  Diersten.  A  l'issue  de  cette  dernière 
campague  ,  il  fut  fait  major  du  56'  régiment  d'infanterie  ; 
puis,  le  3i  mars  1809,  colonel  en  second,  pour  comman- 
der la  16*  demi-brigade  qu'il  organisa,  et  avec  laquelle  il 
se  rendit  à  la  grande-armée  d'Allemagne.  Rentré  en  Fran- 
ce, au  mois  de  janvier  1810 ,  il  reçut  l'ordre  d'aller  pren- 
dre en  Espagne  le  commandement  du  *5#  régiment  d'in- 
fanterie légère  au  6*  corps  d'armée  commandé  par  le  ma- 
réchal Ney;  fit  avec  son  régiment  le  siège  de  Rodrigo,  à 
la  suite  duquel  il  fut  créé  officier  de  la  Légion-d'Honneur; 
puis  celui  d'Alméida;  passa  ensuite  en  Portugal,  sous  les 
ordres  du  maréchal  M  asséna;  et,  lors  de  la  retraite  del'ar. 
mée  de  ce  maréchal ,  forma  l'arrière-garde  avec  son  régi- 
ment. Dans  cette  retraite,  il  eut  à  soutenir  plusieurs  com- 
bats très-vifs,  entre  autres  ceux  de  Redinha,  de  Sainte- 
Grux,  de  Four  et  de  Haronzo.  Le  maréch  tl  Ney,  souvent 
témoin  de  la  résistance  opiniâtre  de  son  régiment,  pen- 
dant les  3i  jours  que  dura  la  retraite,  lui  donna  plusieurs 
fois  des  éloges  et  des  marques  toutes  particulières  de  con- 
fiance. Enfin  ,  pendant  le  reste  de  la  campagne  d'Espagne, 
son  régiment  fut  celui  de  tous  qui  se  trouva  le  plus  sou- 
vent avec  l'ennemi.  On  remarque  que ,  dans  la  seule  jour- 
née du  33  juillet  1813,  il  perdit  plusde3oo  hommes.  Son 
régiment  eût  été  complètement  anéanti,  sans  le  sang-froid 
imperturbable  et  la  présence  d'esprit  avec  lesquels  iljut 
résister  aux  efforts  de  l'ennemi,  et  profiter  de  tous  les  a- 
vantages  que  lui  offrait  le  terrain.  Nommé,  en  récompen- 
se de  cette  conduite,  général  de  brigade,  le 8  février  181 5, 
il  reçut  l'ordre  de  prendre  le  commandement  des  troupes 
qui  occupaient  la  province  de  Guipuscoa,  et  fut  chargé  de 
faire  une  guerre  active  aux  partisans  espagnols.  Par  une 
suite  d'attaques  bien  dirigées,  il  était  parvenu  à  les  expul- 
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ser  de  la  province  ,  quand  la  défaite  de  Vittoria  força  l'ar- 
mée d'évacuer  la  péninsule.  Il  ramena  son  corps,  sans  être 
entamé  ,  sur  les  bords  de  la  Bidassoa,  et  reçut  peu  de 
temps  après  Tordre  de  se  rendre  à  Paris.  A  son  arrivée,  il 
fut  envoyé  au  corps  d'observation  d'Italie,  commandé  par 
le  prince  Eugène.  Dès  le  27  novembre ,  sa  brigade  eut  des 
succès  signalés  :  quelques  jours  après ,  une  colonne  de  3ooo 
Hommes  d'infanterie  et  de  400  chevaux  fit  un  mouvement 
pour  lui  couper  toute  communication  avec  le  prince.  A 
cette  vue,  le  général  de  Conchy,  sans  s'inquiéter  de  sa 
grande  infériorité  de  forces ,  marcha  avec  impétuosité  à  la 
rencontre  de  l'ennemi,  et  eu  peu  de  temps  le  culbuta  sur 
tous  les  points;  le  força  à  repasser  précipitamment  l'Adige 
dans  un  désordre  complet,  après  lui  avoir  tué  400  hom- 
mes et  fait  plus  de  800  prisonniers.  Il  reçut  à  cette  occa- 
sion des  éloges  flatteurs  de  la  bouche  du  prince  Eugène, 
et  fut  par  lui  créé  baron  et  décoré  de  la  Couronne  de  Fer, 
le  même  jour.  Le  24  janvier  suivant,  ayant  été  chargé  par  le 
vice-roi  d  e  couvrir  la  droite  de  l'armée  à  l'embranchement  de 
l'Adige  et  du  Caslagnero,  il  eut  à  soutenir  dans  cette  position 
difficile  une  double  attaque.  Mais,  ayant  prévenu  et  char- 
gé l'ennemi  à  propos,  il  le  força  à  la  retraite,  après  lui  a- 
voir  fait  éprouver  une  perte  considérable;  et,  après  cette 
lutte  opiniâtre,  il  resta  mattre  des  hauteurs  qui  assuraient 
la  position  de  l'armée.  Le  10  février,  il  eut  une  affaire  très- 
vive  avec  un  corps  autrichien  de  6000  hommes,  qu'il  força 
encore  de  repasser  l'Adige.  Telle  était  la  position  de  l'armée 
française  en  Italie,  quand  elle  reçut  la  nouvelle  des  évé- 
nements qui  venaieut  de  se  passer  en  France.  D'après  cet- 
te nouvelle,  il  fut  conclu  un  traité  entre  l'armée  française 
et  l'armée  autrichienne,  pour  l'évacuation  du  territoire  ita- 
lien. Ces  événements  ayant  ramené  le  général  de  Conchy 
en  France,  le  roi  lui  donna  le  commandement  d'une  des 
brigades  de  la  garnison  de  Parisreten  même  temps  le  créa 
chevalier  de  St.-Louiset  commandeur  de  la  Légion  d'Hon- 
neur. Il  resta  dans  son  commandement  jusqu'au  20  mars 
i8i5;  il  se  retira  alors  du  service,  et  refusa  avec  persévé- 
rance toute  espèce  de  fonction  jusqu'au  second  retour  du 
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roi.  Il  fut  nommé  inspecteur -général  d'infanterie,  et  e» 
exerça  les  fonctions  jusqu'au  a5  avril  1821,  époque  à  la- 
quelle ses  longs  services ,  sa  conduite  au  20  mars,  et  sa  ca- 
pacité reconnue,  lui  méritèrent  en  même  temps  sa  nomi- 
nation au  grade  de  lieutenant-général,  et  à  une  direction 
importante  au  ministère  de  la  guerre,  direction  qu'il  a  con- 
servée jusqu'à  la  fin  de  la  même  année  182 1.  {Moniteur, 
documents  (jfficieis.) 

CONCINO-CONCINI,  marquis  d'Ancre,  maréchal  de 
France,  gentilhomme  florentin,  t  int  en  France  avec  la  rei- 
ne Marie  de  Médicis,  en  1600.  Ayant  été  naturalisé  Fran- 
çais par  lettres  du  mois  de  juillet  1601 ,  il  porta  le  nom  de 
Coucini  et  fut  nommé  écuyerde  la  reine.  Il  acheta,  au  mois 
de  mai  1610,  de  la  maison  d'Humières,  le  marquisat  d'An- 
cre, dont  il  prit  le  nom.  Il  acquît  aussi ,  du  duc  de  Bouil- 
lon, la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi.  Le  crédit  que  Léonore  Galigaï,  sa  femme  (1),  avait 
auprès  de  la  reine ,  valut  à  Coucini  la  plus  haute  faveur  à 
la  cour.  Ce  fut  surtout  après  la  mort  de  Henri  IV,  assas- 
siné le  14  mai  1610,  qu'il  donna  l'essor  à  son  ambition. 
Nommé  premier  ministre,  le  i5  du  même  mois,  il  conser- 
va cette  charge  jusqu'à  sa  mort.  La  reine  régente  le  fit  con- 
seiller-d'étal Je  26  juillet  suivant  :  elle  lui  donna  la  lieutenan- 
ce  générale  au  pays  de  Santerre  et  le  gouvernement  particu- 
lier des  villesde  Péronne,  Montdidier  etRoye,  qui  formaient 
celte  lieutenance-générale,  par  provisions  données,  à  Pa- 
ris, le  18  septembre.  Il  prêta  serment,  pour  ces  dernières 
charges,  le  23  du  même  mois;  et  l'enregistrement  de  ses 
provisions  eut  lieu,  au  parlement  de  Paris,  le  18  novem- 
bre. Il  obtint  encore  la  lieutenance-générale  au  gouverne- 
ment de  Picardie  ,  par  provisions  données,  à  Paris,  le  9  fé- 
vrier 161 1,  registrées  au  parlement  de  Paris,  le  21;  et  le 
gouvernement  des  ville  et  citadelle  d'Amiens,  à  la  mort  du 
sieur  de  Tregny,  le  1"  juillet.  Tant  de  faveurs  répandues 


(1)  Elle  était  favorite  de  la  reine  :  et  Concini  l'avait  épousée,  eo  1604, 
depui»  soo  arrivée  en  France. 
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tur  un  étranger,  alarmèrent  les  principaux  seigneurs  du 
royaume,  qui  se  liguèrent  contre  Concini.  Il  fut  exilé  dans 
son  gouvernement  d'Amiens,  au  mois  de  février  i6i3;mais 
il  reparut  bientôt  après  à  la  cour,  revêtu  de  la  charge  de 
maréchal  de  France,  vacante  par  la  mort  du  maréchal  de 
Fervacques ,  et  qui  lui  fut  accordée  par  état  donné  à  Fon- 
tainebleau, le  18  novembre  de  la  même  année  (1).  Il  prê- 
ta serment  au  roi,  le  19  janvier  161 4>  et  fit  enregistrer  son 
état  à  la  connétablie,  le  27  du  même  mois.  En  161 5,  les 
mécontents  du  royaume,  à  la  tète  desquels  se  trouvaient  les 
princes,  ayant  fait  des  démonstrations  hostiles,  et  publié  un 
manifeste  contre  la  cour,  Concini  fut  nommé  général  de 
l'armée  de  Picardie,  par  pouvoir  du  14  août  161 5.  Il  leva 
en  Normandie,  par  ordonnance  du  16,  un  régiment  d'in- 
fanterie qu'il  composa  des  vieilles  bandes  répandues  dans 
cette  province,  et  de  quelques  nouvelles  levées  (2).  A  la 
tète  d'une  armée  composée  de  9,5oo  hommes  d'infanterie, 
700  chevaux,  200  Irlandais  et  3oo  Liégeois,  il  bloqua  Cor- 
bie  par  deux  forts  qu'il  fit  construire  auprès  de  cette  place, 
et  dans  lesquels  il  logea  son  infanterie  étrangère,  et  quel- 
ques compagnies  de  cavalerie ,  qui  arrêtèrent  les  courses 
de  la  garnison.  Les  troupes  que  le  prince  de  Condé  avait 
laissées  dans  Clermont  en  Beauvaisis  incommodant  la  Pi- 
cardie et  les  provinces  voisines,  pour  la  levée  des  tailles, 
le  maréchal  d'Ancre  marcha  contre  ces  troupes  et  força  la 
ville  et  le  château  de  se  rendre  5  le  19  octobre.  On  conclut 
une  trêve  avec  le  prince  de  Condé,  à  Fontenay-le-Comte  , 
le  20  janvier  1616;  et  le  roi,  par  son  ordonnance  du  23, 
donnée  à  Cliâtelleraut ,  accorda  une  suspension  d'armes: 
la  paix  fut  faite  le  3  mai  suivant.  Le  maréchal  d'Ancre  s'é- 
tant  démis  de  la  lieutenance  -  générale  de  Picardie,  et  du 


(1)  Le  Père  Daniel  dans  »on  Histoire  de  France^  tom.  XIII,  pag.  65, 
et  l'historien  des  Grands-Officiers  delà  Couronne ,  tom.  V II ,  fat}.  3g6, 
donnent  par  erreur  à  cette  promotion  la  date  du  mois  de  février  1614. 

(a)  Ce  régiment  a  d'abord  porté  le  nom  du  maréchal  d'Ancre,  puia 
celui  de  son  fils,  en  laveur  duquel  il  s'en  démit. 

iv.  56 
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gouvernement  de  la  ville  et  du  château  d'Amiens,  on 
le  pourvut,  en  échange,  de  la  lieutenance  -  générale  , 
au  gouvernement  de  Normandie ,  et  des  gouverne- 
ments particuliers  des  ville  et  château  de  Caen  et  du 
Pont-de-l'Arche,  par  provisions  du  a3  juin.  On  y  joignit, 
le  24  même  mois,  la  survivance  de  la  lieutenance  -  gé- 
nérale et  des  gouvernements  pour  sou  fils;  et,  quelques 
mois  après,  le  gouvernement  de  Quillebeuf.  Il  se  démit, 
au  mois  de  novembre,  en  faveur  de  Bernard  Potier  de  Ble- 
rencourt,  delà  lieutenance-générale  du  pays  de  Santerre, 
et  des  gouvernements  de  Péronne ,  Moutdidier  et  Roye.  Le 
prince  de  Condé  ayant  été  arrêté  le  1"  septembre  1616,  la 
populace  parisienne  excitée  par  les  plaintes  et  par  les  lar- 
mes de  la  duchesse  douairière  de  Condé ,  s'ameuta  devant 
l'hôtel  de  Concini,  en  enfonça  les  portes ,  brisa  les  fenêtres 
et  pilla  les  meubles  les  plus  précieux.  La  faveur  dout  Con- 
cini avait  joui  était  alors  un  peu  diminuée  ;  mais  le  maré- 
chal reprit  bientôt  un  grand  ascendant  à  la  cour,  où  il  s'em- 
para de  nouveau  de  toute  l'autorité.  Il  leva ,  en  vertu  d'u- 
ne ordonnance  donnée  à  Paris,  le  1**  février  1617,  un  ré- 
giment d'infanterie,  et  un  de  5oo  chevaux  liégeois:  ces  2 
régiments  furent  licenciés  après  sa  mort.  Louis  XIII  ayant 
ordonné  l'arrestation  du  maréchal  d'Ancre,  Vitré,  capitai- 
ne des  gardes,  l'aborda,  le  24  avril,  au  moment  où  il  en- 
trait au  Louvre  pour  assister  au. conseil  du  roi,  et  lui  de- 
manda son  épée.  Concini,  surpris  de  cet  ordre,  fit  un 
mouvement  comme  pour  se  mettre  en  défense ,  mais  il  re- 
çut, dans  l'instant,  trois  coups  de  pistolet,  qui  le  firent 
tomber  mort  (1).  Ainsi  périt  cet  étranger  qui,  comblé  de 


(1)  Quand  on  apprit  à  Louis  XIII  la  mort  du  maréchal  d'Ancre,  ce 
prince  se  montra  aux  fenêtres  du  Louvres,  et  dit,  en  s'adressa nt  à  ceux 
qui  l'avaient  défait  de  son  ministre  :  «Grand  merci  à  vous  ;  à  cette  neu- 
tre,  je  suis  roi.  »  Ce  monarque  se  rappelait  sans  doute  alors  que  Concini, 
ne  gardant  aucune  mesure  avec  lui,  avait  précédemment  osé  s '.assurer  de 
sa  personne,  lui  défendre  de  sortir  de  Paris,  et  travailler  a  ne  lui  laisser 
que  le  vain  titre  de  roi.  Jouant  un  jour  au  billard  avec  Louis  XIII ,  Con- 
cini mit  son  chapeau  sur  sa  téte,  et  dit  insolemment  au  prince  :  «  Sire, 
•  votre  majesté  me  permettra  bien  de  me  couvrir.  • 
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richesses  et  décoré  des  titres  les  plus  flatteurs ,  avait  osé 
gouverner  une  nation  sans  la  connaître,  et  prétendre  aux 
honneurs  militaires,  et  aux  récompenses  de  la  valeur,  sans 
avoir  tiré  Tépée.  Son  corps  fut  en  terré  secrètement  le  soir, 
dans  l'église  de  St.  -Germain-rAuxerrois;raais  le  lieu  de  celte 
sépulture  ayant  été  découvert,  le  peuple  s'y  attroupa  ,  ex- 
huma le  cadavre,  le  traîna  dans  les  rues  et  les  places  pu- 
bliques ,  et  finit  par  le  pendre  et  le  démembrer.  Par  arrêt 
du  8  juillet  (  i),  la  mémoire  de  Concini  fut  flétrie  à  perpé- 
tuité; ses  biens  furent  confisqués  ,  et  son  fils  fut  déclaré  i- 
gnoble  et  incapable  de  posséder  aucunes  charges  et  digni- 
tés (a).  (  Chronologie  militaire,  tom.  II ,  page  ^oi;  Mé- 
moires de  Sully t  le  Père  Daniel,  histoire  de  la  Mère  et  du 
Fils,  Mémoires  delà  régence  de  Marie  de  Médicis,  Mercu" 
re  français,  Histoire  de  Louis  XIII par  Levassor,  Moréri, 


(i)  Par  le  même  arrêt,  Léonore  Dori,  dite  Galigaï,  maréchale  d' Ancra, 
fut  déclarée  coupable  de  lèse-majesté  divine  et  humaine,  et ,  comme  tel- 
le, condamnée  à  être  décapitée  en  place  de  Grève,  puis  son  corps  brû- 
lé et  ses  cendres  jetées  au  vent.  Après  avoir  donné  quelques  instants 
aux  larmes  et  à  la  douleur,  la  maréchale  s'arma  d'une  fermeté  qui  ne  se 
démentit  plus.  Conduite  au  supplice  dès  le  même  jour,  elle  en  vit  les 
préparatifs  sans  témoigner  le  moindre  effroi  :  «  Intrépide,  mais  modeste, 

•  dit  Anquetil  (tom.  Vl%  j>ag»  390),  elle  mourut  sans  bravades  et  sans 

•  frayeur.  » 

1 

(a)  La  plupart  des  historiens  du  temps  ont  peint  Goncini  comme 
ayant  un  caractère  atroce  et  capable  des  plus  grandes  scélératesses  ;  mais, 
dit  Anquetil,  (Histoire  de  France,  tom.  fi,  fag.  3oo  et  391),  ces  histo- 
riens étaient  vendus  au  nouveau  gouvernement, ou  entraînés  parles  pré- 
jugés qu'on  a  toujours  contre  les  malheureux.  Les  mémoires  de  la  ré- 
gence de  Mario  de  Médicis  et  Bassompierre  disculpent  Goncini  d'une 
partie  des  torts  qu'on  lui  imputa ,  et  disent  :  «  que  le  maréchal  était  un 

•  galant  homme,  d'un  bon  jugement,  d'un  cœur  généreux,  libéral  jus- 
qu'à la  profusion,  de  bonne  compagnie,  d'un  accès  facile,  beau  cava- 
lier, adroit  à  tous  les  exercices,  jouant  beaucoup,  mais  noblement, 

•  enfin  d'un  esprit  solide  et  enjoué.»  Dans  les  stances  laites  par  Mal- 
herbe sur  la  chute  du  maréchal  d'Ancre,  on  trouve  les  deux  vers  lui- 
vants  : 

•  Va-t-en  à  la  malheure,  excrément  de  la  terre, 

•  Monstre,  qui,  dans  la  paix,  fais  les  maux  de  la  guerre.» 
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Histoire  des  Grands- Officiers  de  la  Couronne  ,  Bouclas  , 
Histoire  deFrance,  par  Anquetil,  tom.  FI;  Dictionnaire  u- 
nwersel,parChaudonet  Delandine,  tom.  F,  pag.  i6;  Bio- 
graphie universelle  ancienne  et  moderne,  tom.  II,  p.  io5.  ) 

be  CONDÉ,  voyez  de  Bovbboh. 

■ 

de  CONÉGLIANO,  voyez  Jfannot  de  Mohcet. 

de  CONFLANS  (Eustache),  deuxième  du  nom,  surnom- 
mé la  grande  barbe,  vicomte  d'Oulchy,  maréchal -de- 
camp  ,  issu  de  la  branche  des  vicomtes  d'Oulchy,  seigneurs 
d'Armentières,  fut  député  de  la  noblesse  des  bailliages  du 
Yennandois,  aux  états  de  Blois,  en  i588.  On  le  reçut  che- 
valier des  Ordres  du  roi,  le  5  janvier  1697.  Il  avait  été  capi- 
taine dé  cent  hommes  d'armes,  gouverneur  de  Saint-Queu- 
tiu,  ambassadeur  extraordinaire  en  Flandre  vers  les  archi- 
ducs, et  chevalier  d'honneur  de  la  reine  Marie  de  Médicis, 
lorsqu'on  le  créa  maréchal -de-camp  par  brevet  du  24  juil- 
let 162a.  11  fut  employé  en  Champagne  sous  le  duc  de  Ne- 
vers,  et  mourut  le  19  juin  1628.  (Chronologie  militaire , 
tom.  FI)  pag.  80;  Histoire  des  Grands -Officiers  de  la 
Couronne,  tom.  Fi,  pag.  147  (1). 

de  CONFLANS  (Louis) ,  marquis  d? Armentïeres ,  maré- 
chal de  France,  issu  de  la  branche  des  seigneurs  de  Saint- 
Rcmy  et  d'Ennancourt,  naquit  le  27  février  1711.  Il  fut 
pourvu,  en  1717,  de  la  charge  de  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  de  M.  le  duc  d'Orléans,  régent;  mais,  à  cause 
de  sa  trop  grande  jeunesse,  cette  charge  fut  successivement 
exercée,  en  son  nom,  par  deux  de  ses  oncles.  Il  entra  aux 
mousquetaires,  en  1726,  et  obtint  le  régiment  d'infanterie 
d'Anjou,  par  commission  du  16  septembre  1727.  Il  passa 


(1)  L'historien  des  Grands  Officier»  de  la  Couronne  le  qualifie  mal  } 
propos  de  lieutenant  général  de»  armées  du  roi.  La  Chesoaye-des  Bois 
a  commis  la  même  erreur  dans  son  Dictionnaire  de  la  noblesse  (*.  ///, 
W  2»4). 
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en  Italie  avec  son  régiment,  au  mors  d'octobre  i?33,  et  le 
commanda  aux  sièges  de  Gerra-d'Adda  ,  de  Pizzighitone  et 
du  château  de  Milan,  la  même  année;  à  ceux  de  Novarre 
et  du  fort  d'Orrono ,  de  Tortone  et  de  son  château  ;  à  la  ba- 
taille de  Parme  ;  et  à  celle  de  Guaslalla ,  où  il  reçut  une  bles- 
sure, en  1734*  Il  obtint,  par  brevet  du  18  octobre  de  cette 
dernière  année,  le  grade  de  brigadier,  et  des  lettres  de  service, 
du  même  jour.  Il  concourut,  en  1  ?35,  à  la  prise  du  château  de 
Gonzague;  à  celle  de  Re  ggiolo  et  de  Révéré;et  rentra  en  Fran  - 
ce,  avec  son  régiment ,  au  mois  deseptembre  1  ?36.  Employé, 
par  lettres  du  ao  juillet  1 74 1 ,  dans  l'armée  auxiliaire  envoyée 
à  l'électeur  de  Bavière ,  il  parlit ,  le  a  1  août ,  avec  la  4*  divi- 
sion; marcha  d'abord  en  Autriche,  et  de  là  en  Bohême,  où 
il  se  trouva  à  la  prise  de  Prague.  Il  passa  l'hiver  aux  envi- 
rons de  cette  ville,  et  se  trouva  à  la  fameuse  retraite  que  fit 
l'armée  française,  en  174a.  Dans  cette  même  année,  le  mar- 
quis d' Arment  ières,  joint  au  comte  d'Harcourt,  s'était  em- 
paré de  la  ville  de  Plan  et  avait  forcé  la  garnison  de  se  ren- 
dre prisonnière  de  guerre.  Il  avait  fait  la  plus  belle  défense 
dans  la  ville  de  Leulraerilz,  et  ne  s'était  rendu  qu'à  la  der- 
nière extrémité,  et  après  avoir  obtenu  les  honneurs  de  la 
guerre  (1).  Il  rentra  en  France,  au  mois  de  février  1743;  fut 
créé  maréchal-de  camp,  par  brevet  du  ao  du  même  mois, 
et  se  démit  du  régiment  d'Anjou.  Employé  à  l'armée  de  la 
Haute-Alsace,  sous  le  maréchal  de  Goigny,  par  lettres  du 
1er  août  1743,  il  contribua  à  la  défaîte  des  ennemis  à  Rhin- 
willers.  11  servit  ensuite  à  l'armée  de  Flandre,  commandée 
par  le  maréchal  de  Saxe ,  par  lettres  du  1  *r  avril  1744  ;  couvrit 
les  sièges  de  Menin ,  d'Ypres  et  de  Furnes,  et  finit  la  cam- 
pagne au  camp  de  Court ray.  Employé  à  l'armée  du  Roi ,  par 
lettres  du  1"  avril  1745,  il  concourut  au  siège  des  ville  et  ci- 
tadelle de  Tournay ,  et  fut  un  des  maréchaux-de-camp  qui 
restèrent  dans  la  tranchée  devant  Tournay  pendant  la  ba- 
taille deFontenoy.  Détaché,  le  5  juillet,  avec  1000  grena- 
diers, jooo  fusiliers,  1000  cavaliers,  et  les  régiments  de 


(1)  Guette  de  France  de*  6  octobre  et  29  décembre  174». 
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Linden  et  de  Grassin ,  il  chassa  les  ennemis  des  postes  qu'il* 
occupaient  entre  V  au  bec  et  Grammont  ;  se  porta  jusqu'à 
Owerbalaere ,  et  donna  avis  au  roi  que  les  ennemis  rom- 
paient leurs  ponts  sur  la  Dendre,  et  se  retranchaient  sur  la 
Marque.  Le  6  du  même  mois,  commandant  40  compagnie» 
de  grenadiers,  4o  piquets  et  1000  chevaux,  il  poussa  devant 
lui  un  détachement  considérable  des  ennemis;  parvint  à  la 
barrière  de  leur  camp,  et  y  demeura  malgré  le  feu  le  plus 
vif,  jusqu'à  ce  que  l'armée  du  Roi  fût  arrivée  au  camp  de 
la  Chartreuse.  Il  servit  ensuite ,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Lowendal,  aux  sièges  et  à  la  prise  d'Ostende  et  de  Nieu- 
port,  et  monta  la  tranchée  devant  cette  dernière  place ,  le 
a  septembre.  Ayant  rejoint  la  grande-armée ,  il  en  fut  déta- 
ché ,  sous  les  ordres  du  comte  de  Clermont-Gallerande,  pou  r 
servir  au  siège  d'Ath,  où  il  monta  la  tranchée,  le  7 octobre. 
Après  la  prise  de  cette  ville,  le  roi  lui  en  ayant  donné  le  com- 
mandement, il  y  commanda,  pendant  l'hiver,  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Saxe,  par  lettres  du  i*r  novembre.  Il  com- 
manda aussi  un  corpsde  troupes  entre  Bruxelles  et  Louvain, 
pendant  le  siège  de  cette  première  ville,  au  mois  de  février 
1746.  Employé  à  l'armée  du  Roi,  par  lettres  du  1"  mai  sui- 
vant, il  attaqua,  le  14  juin,  à  Kerkeni,  un  corps  de  hus- 
sards et  de  pandours  qu'il  mit  en  désordre,  en  tua  une  cen- 
taine et  fit  ao  prisonniers.  Il  s'empara  de  Leau,  le  6  juil- 
let, et  se  distingua  particulièrement  à  l'arrière-garde  de 
l'armée,  lors  de  sa  marche  du  camp  des  Cinq-Étoiles  à  ce- 
lui de  Thyne,  le  19  août.  Les  dispositions  prises  en  cette 
occasion,  par  le  comte  de  Lowendal  et  le  marquis  d'Armen- 
tières,  furentsi  bien  secondées,  que  les  ennemis  essuyèrent 
une  perte  de  plus  de  aooo  hommes.  Le  marquis  d'Armen- 
tières  demeura  ensuite  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Saxe, 
qui  couvrit  le  siège  de  Namur.  Il  combattit  à  Raucoux,  et  ap- 
porta au  roi  la  nouvelle  de  la  victoire  remportée  par  l'ar- 
mée française  sur  celle  des  alliés.  Créé  lieutenant-général, 
par  pouvoir  du  14  octobre,  il  commanda  pendant  l'hiver 
à  Ath,  par  ordre  du  1"  novembre.  Employé  à  l'armée  du  Roi, 
par  lettres  du  iermai  1747,  il  combattit,  le  a  juillet,,  à  Law- 
iejd,  et  retourna  ensuite  commander  à  Ath ,  par  lettres,  du 
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V  novembre.  Envoyé  à  l'armée  des  Pays-Bas,  par  lettres 
du  i5  avril  174$»  servit  au  siège  de  Maestricht,  où  il  mon- 
ta la  tranchée,  le  27  avril.  Après  la  prise  de  cette  place,  il 
retourna  à  Àth,  où  il  demeura  jusqu'au  23  février  1749  » 
époque  à  laquelle  cette  place  fut  remise  à  l'impératrice. 
Nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  1"  janvier  1753,  il 
fut  reçu  le  2  février.  Il  assista  au  lit  de  justice,  tenu  à  Ver- 
sailles, le  21  août  1766.  Employé  à  Tannée  d'Allemagne, 
par  lettres  du  1"  mars  1 757,  il  se  rendit  à  DusseldorflT,  le  25 
avril,  et  marcha  avec  l'armée  jusqu'à  Bielfeld ,  où  elle  arriva 
le  16  juin.  Le  marquis  d'Armentières,  commandant  un  corps 
de  réserve ,  se  porta ,  le  7  juillet,  sur  les  hauteurs  de  De  verun- 
gen,  avec  25  compagnies  de  grenadiers  et  400  carabiniers. 
Il  chassa  de  Lemford  poo  hommes  d'infanterie  et  400  che- 
vaux hanovrieus.  Il  marcha,  le  8,  à  Blankenau;  y  fit  faire 
deux  ponts  sur  le  Weser,  qu'il  passa ,  le  même  jour,  à  midi, 
avec  i5  compagnies  de  grenadiers,  et  s'empara  du  château 
de  Furstemberg.  Il  conduisit  son  corps  jusqu'à  Boffthen  ; 
et,  lorsque  l'armée  eut  passé  le  Weser,  il  continua  de  mar- 
cher en  avant  avec  14  compagnies  de  grenadiers.  Il  enleva 
la  ville  d'Hyen ,  et  combattit  avec  la  plus  grande  distinction 
à  Hastembeck.  Après  la  capitulation  de  Clostersevern,  l'ar- 
mée marcha  à  Halberstadt.  Le  marquis  d'Armentières  en 
fut  détaché,  au  mois  d'octobre,  avec  4  bataillons  et  16  es- 
en  tirons,  pour  tirer  des  contributions  du  pays  de  Qucdlin- 
bourg.  Il  passa  l'hiver  à  Zcll,  qu'on  évacua  le  26  février  1758, 
et  combattit  à  Crewelt,  le  23  juin.  Commandant  avec  M.  de 
Poyanne  les  grenadiers  de  France,  ainsi  que  les  grenadiers 
royaux  et  les  troupes  légères,  il  attaqua,  le  i5  juillet,  au 
camp  de  Frowilliers,  l'arrière-garde  des  ennemis ,  à  laquelle 
on  prit  une  pièce  de  canon  :  on  tua  à  cette  arrière-garde 
200  hommes,  et  on  lui  fit  100  prisonniers.  Il  continua  de 
commander  un  corps  séparé,  qui  suivit  l'armée  à  mesure 
qu'elle  avança  sur  la  Lippe,  et  couvrit  avec  ce  corps  la 
route  que  tinrent  M.  de  Chevert  et  le  duc  de  Filz-James, 
pour  rejoindre  l'armée  après  la  bataille  de  Lutzelberg.  Dé- 
taché, le  24  octobre,  avec  les  grenadiers  de  France,  4  ba- 
t aillons  de  grenadiers  royaux,  la  brigade  de  Champagne, 
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celles  du  roi  et  de  Bourgogne  cavalerie ,  les  hussards  de  Tnr- 
piu,  8  pièces  de  canon  et  a  obusiers,  il  marcha  sur  Res- 
tenfort.  A  son  approche,  le  général  russe,  Kilmanseck,  qui 
avait  sous  ses  ordres  uu  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
repassa  la  Yerse ,  coupa  ses  ponts ,  et  dirigea  sa  marche  sur 
Munster.  Le  a5  du  même  mois,  le  marquis  d'Armentières 
ayant  été  joint  par  le  marquis  de  Poyanne ,  marcha  en  avant, 
obligea  le  général  Kilmanseck  de  rentrer  dans  Munster  et 
de  s'y  renfermer,  après  avoir  coupé  ses  ponts.  Le  marquis 
d'Armentières  fut  employé  pendant  l'hiver,  et  commanda 
l'armée  en  l'absence  du  maréchal  de  Contades.  En  1759, 
il  commanda  un  corps  séparé  sur  le  Bas-Rhin;  obligea  les 
ennemis  d'abandonner  le  pays ,  et  occupa  les  rives  de  la 
Roer  et  de  la  Basse-Lippe.  11  rassembla,  au  mois  de  juin, 
toutes  les  troupes  qui  étaient  à  ses  ordres  près  de  Wesel,  et 
se  mit  en  état  de  passer  le  Rhin  au  premier  ordre  du  ma- 
réchal de  Contades.  Il  marcha  d'abord  sur  Dorstein ,  puis 
sur  Scheinberg,  d'où  il  ne  cessa  d'inquiéter  les  ennemis  par 
les  fréquents  détachements  de  volontaires  qu'il  envoyait  de 
tous  côtés.  Il  se  dirigea,  le  5  juillet,  sur  Borken  ;  enleva ,  le 
7,  un  magasin  de  grains  à  Coesfeld;  se  rendit,  le  8,  à  Not- 
telen ,  et  investit ,  le  9,  la  ville  de  Munster.  Chargé  de  faire 
le  siège  de  cette  place ,  et  voulant  donner  aux  ingénieurs  la 
facilité  de  s'approcher  et  de  souder  la  profondeur  des  eaux 
du  fossé,  afin  de  profiter  des  circonstances,  si  elles  se  pré- 
sentaient heureuses,  il  fit  faire,  dans  la  nuit  du  11  au  12, 
cinq  attaques,  dout  trois  fausses  et  deux  vraies:  elles  furent 
toutes  exécutées  avec  la  plus  grande  bravoure  ;  mais  la  dé- 
fense des  ennemis  fut  tellement  vigoureuse,  que  les  espé- 
rances conçues  par  le  marquis  d'Armentières  ne  purent  être 
réalisées.  Il  lit  ouvrir  la  tranchée,  le  19,  devant  la  ville,  et, 
le  ai,  devant  la  citadelle.  La  garnison  de  la  ville,  qui  crai- 
j;uit  d'être  forcée  l'épée  à  la  main,  se  retira,  le  22,  dans 
la  citadelle.  Pendant  le  siège  de  cette  dernière ,  le  marquis 
d'Armentières  lit  enlever  tous  les  magasins  de  fourrages  et 
d'avoine  que  les  ennemis  avaient  laissés  sur  le  bas  Ems  et 
dans  l'évêché  de  Munster.  La  citadelle  capitula  le  a5; 
et  son  gouverneur,  le  baron  de  Zastrow,  lieutenant-géné- 
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rai ,  ainsi  que  5490  hommes  qui  composaient  la  garnison 
4e  cette  place,  se  rendirent  prisonniers  de  guerre.  Le  mar- 
qoisd'Armentières  cantonna  ensuite  \t  troupes  qui  étaient 
sous  ses  ordres  aux  environs  deWarbourg.  Après  la  bataille  de 
Minden ,  il  se  rapprocha  de  Cassel ,  et  marcha  à  Wolfaghen 
pour  faciliter  la  retraite  de  l'armée;  mais,  ayant  été  suivi 
dans  sa  marche  par  le  prince  de  Holstein-Gottorp ,  il  se  re- 
plia dans  le  plus  grand  ordre,  le  17  août,  sur  Priclar,  d'où 
il  alla  s'emparer  de  tous  les  défilés  des  environs  de  Marbourg. 
Il  partit,  le  27,  pour  se  rendre  sur  le  Bas-Rhin,  et  y  pren- 
dre le  commandement  des  troupes  qui  s'y  trouvaient  et  de 
celles  qui  devaient  s'y  rendre  de  France.  Ayant  appris  en 
chemin  que  les  ennemis  avaient  ouvert  la  tranchée  devant 
Munster,  dans  la  nuit  du  26  au  27,  il  rassembla  toutes  les 
troupes  qui  se  trouvèrent  en  état  de  marcher  ;  passa  le  Rhin, 
le  4  septembre,  sur  le  pont  de  Wesel;  et,  après  plusieurs 
marches  forcées,  arriva,  le  6,  à  portée  de  Munster,  dout 
les  ennemis  levèrent  le  siège  avec  tant  de  promptitude  que 
le  marquis  d'Armentières  ne  put  les  joindre.  Il  entra  dans 
la  place ,  et  prit  sur-le-champ  toutes  les  mesures  nécessai- 
res pour  l'approvisionner  et  réparer  les  ouvrages  que  les  en- 
nemis avaient  endommagés.  Après  avoir  renforcé  la  garni- 
son ,  il  se  mit  en  marche,  le  1 1,  pour  aller  sur  le  Rhin  at- 
tendre la  cavale  rie  qui  venait  de  France.  Les  ennemis  s'étaut 
de  nouveau  rapprochés  de  Munster,  le  marquis  d'Armen- 
tières rassembla  toute  l'infanterie  et  la  cavalerie  qui  étaient 
sous  ses  ordres  ;  marcha,  le  2 1 ,  à  Dorstein  ;  le  22,  à  Recklin- 
gausen;  fît  attaquer  Luynen,  qu'on  emporta;  y  campa,  le 
24,  et  envoya  des  détachements  de  troupes  légères  jusqu'aux 
environs  de  Soest.  On  fit  partir  de  Wesel,  le  28,  un  convoi 
considérable  de  vivres  et  munitions  de  toute  espèce  desti- 
nés pour  Munster ,  et  sous  une  escorte  commandée  par  le 
marquis  Dauvet.  Le  général  eunemi  Iinhoff  ayant  fait  mar- 
cher un  corps  de  troupes  pour  attaquer  ce  convoi ,  lemarquis 
d'Armentières  fit  partir  le  vicomte  d'Ëscars  pour  renforcer 
le  marquis  Dauvet;  et,  s'y  étant  porté  lui-même,  il  fit  atta- 
quer les  premières  troupes  des  ennemis,  et  les  obligea  de 
se  retirer  :  le  convoi  entra  dans  Munster,  le  2  octobre.  Le 
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marquis  d'Armentières  retourna,  le  3,  à  Dorstein  ;  fit  quel- 
que séjour  dans  ce  camp  et  dans  celui  de  Bockum  ;  y  prit  les 
dispositions  nécessaires  pour  secourir  Munster,  devant  le- 
quel les  ennemis  avaient  ouvert  la  tranchée,  le  8  novem- 
bre; partit,  le  16,  de  Dorstein  ;  et  passa  par  H  a  lier  n,  8e- 
perac  et  Senden ,  où  il  arriva  le  18.  Il  fit  attaquer,  dès  le  19, 
les  villages  d'Amelbure  et  d'Albacten ,  d'où  les  ennemis  fu- 
rent chassés  avec  perte.  Cependant  le  marquis  d'Armentiè- 
res  ayant  reconnu  que  la  position  avantageuse  des  ennemis 
ne  permettait  pas  de  les  attaquer  avec  succès,  évacua,  le 
28,  les  deux  villages,  et  se  replia  sur  Dorstein,  où  il  arriva 
le  22.  Il  y  prit  les  mesures  convenables  pour  faciliter  à  la 
garnison  de  Munster  une  capitulation  honorable.  Après  la 
prise  de  cette  place ,  il  revint  en  France.  On  lui  donna  le 
commandement  des  trois  évêchés,  Metz,  Tout  et  Verdun  f 
par  commission  du  3i  janvier  1761.  Il  fut  créé  maréchal 
de  France,  le  2  janvier  1768,  et  mourut  en  1774.  (Chronol. 
milit, ,  tom.  Vyp.  546;  mém.  du  temps  ,  Gaz,  de  France.) 

de  CONFLANS  D'ARMENTIÈRES  (Louis-Gabriel),  mar- 
quis,  maréchal-de-camp,  fils  du  précédent,  naquit  le  28 
décembre  1735.  Il  entra  aux  mousquetaires  en  1750,  et 
fut  fait  mestre-de-camp-lieulenant  du  régiment  de  cava- 
lerie d'Orléans,  par  commission  du  10  avril  1752.  Il  com- 
manda ce  régiment  au  camp  de  la  Sambre,  en  1755  ;  à  la 
bataille  d'Hastembeck,à  la  prise  de  Minden  et  d'Hanovre, 
et  aux  camps  de  Clostersevern  et  de  Zell,  en  1757.  Il  se 
trouva  avec  son  régiment  à  la  retraite  de  l'électoral  d'Ha- 
novre; à  la  bataille  de  Crewelt,  et  à  celle  de  Lutzelberg, 
en  1758.  Chargé  de  porter  au  roi  la  nouvelle  du  gain  de 
cette  dernière  bataille,  il  arriva  à  Versailles,  le  18  octo- 
bre. En  1759,  après  le  combat  d'Erbefeld,  étant  à  la  té  te 
de  800  hommes,  il  poursuivit  un  corps  de  Hanovriens,  et 
l'obligea  de  repasser  la  Roer.  Il  marcha  ensuite  sur  Muns- 
ter, sous  les  ordres  du  marquis  d'Armentières ,  son  père; 
se  porta,  le  7  juillet,  avec  5oo  chevaux  et  3oo  hom- 
mes d'infanterie,  sur  Hepenhul,d'où  il  alla,  le  8,  jusqu'au- 
delà  de  Munster,  pour  bloquer  cette  place  du  côté  des  en- 
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nemis.  Il  servit  avec  distinction  au  siège  et  à  la  prise  de 
Munster,  puis  au  secours  qu'on  donna  à  celte  ville,  lors- 
qu'elle fut  assiégée  par  les  ennemis  à  la  fin  de  la  campagne. 
Il  se  trotiva  aux  affaires  de  Corback  et  de  Warbourg ,  en 
1760.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  20  février  1761,  il  se 
trouva  à  l'affaire  de  Grunberg  et  de  Lich,  au  mois  de  mars, 
et  obtint,  par  commission  du  27  avril,  le  corps  de  Fischer, 
qu'on  mit  sous  le  nom  de  régiment  de  dragons- chasseurs 
de  Conflans,  par  ordonnance  du  même  jour.  Il  se  démit  a- 
lors  du  régiment  d'Orléans,  et  commanda  son  nouveau  ré- 
giment à  l'armée  d'Allemagne,  jusqu'à  la  paix.  Il  se  trou^ 
va,  le  i5  juillet  1761,  à  l'affaire  de  Filinghausen.  Il  se  mit, 
le  20,  à  la  poursuite  du  prince  Ferdinand  qui  était  décam- 
pé de  Soest;  marcha  sur  Erveté;  joignit  une  colonne  des 
équipages  ennemis,  fît  quelques  soldats  anglais  prisonniers 
et  prit  quantité  de  chariots.  Le  1 2  août,  il  attaqua,  aux  envi- 
rons d'Husdelmen,  un  bataillon  de  la  légion  britannique ,  en 
tua  une  partie,  et  prit  le  reste,  ainsi  que  tous  les  équipages. 
Le  20,  il  attaqua  l'arrière-garde  des  ennemis  à  leur  retraite 
d'Ippenburen,  et  emmena  40  prisonniers.  Le  3o,  il  attaqua 
l'arrière -garde  d'un  corps  de  3ooo  hommes  des  ennemis 
qui  se  retiraient  de  Rhenne,  fit  5o  prisonniers,  enleva  les 
tentes  de  la  cavalerie  du  corps  de  Soheiter,  et  une  trentaine 
de  voitures  d'équipages.  Détaché  ensuite  vers  Osnabruck, 
il  prit,  dans  cette  ville,  des  magasins  de  farine  et  d'avoine , 
s'empara  de  400  chevaux,  et  fit  couper  les  jarrets  à  ceux 
qu'il  ne  put  emmener:  il  fit  conduire  à  Coesfeld  800  cha- 
riots chargés  de  subsistances  ,  capturés  eu  cette  occa^ 
sion.  Dans  le  mois  de  septembre,  il  fit,  près  de  Dul- 
men ,  quelques  prisonniers  de  la  légion  britannique  ; 
enleva,  près  de  Munster,  un  détachement  de  dragons 
qui  en  était  sorti ,  et  se  saisit  d'un  convoi  de  provi-* 
sions  destinées  pour  cette  place.  Il  fut  alors  déclaré  briga- 
dier. Attaqué  par  le  prince  héréditaire,  près  de  Reclinghau- 
sen,  le  25  juin  1762,  il  battit  les  troupes  de  ce  prince,  tua 
20  hommes,  en  blessa  deux  fois  autant,  et  prit  200  hom- 
mes à  cheval  avec  un  colonel,  un  cornette,  des  gendarmes 
hessois,  un  major,  et  un  cornette  des  carabiniers  de  Bruns- 
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wick.  Il  marcha,  an  mois  d'octobre,  sur  Smalenberg,  d'oft 
4oo  hommes  des  eooemis  se  retirèrent  à  son  approche.  Les 
ayant  attaqués  dans  leur  retraite ,  il  força  g5  hommes  d'in- 
fanterie, 14  officiers,  et  i3a  hommes  de  cavalerie,  de  met- 
tre les  armes  bas,  et  les  fit  prisonniers.  Il  fut  déclaré  ,  au 
mois  de  mai  1763,  maréchal -de -camp. pour  prendre  rang; 
du  25  juillet  176a,  jour  de  la  date  de  son  brevet.  Cependan  t 
il  conserva  son  régiment  sous  le  nom  de  Légion  de  Con- 
flans.  Il  fut  présenté  à  la  cour  de  Florence,  le  27  juillet 

1764,  et  à  S.  M.  T  impératrice  de  Russie,  le  24  février 

1765.  On  le  créa  lieutenant -général,  le  5 décembre  1781. 
11  mourut  en  1789.  (Chronologie  militaire,  tom.  Vil,  p&ëT- 
6o3;  états  milit.,  mémoires  du  temps,  Gazette  de  France.} 

de  CONFLANS  DE  BRIENNE  (Hubert,  comte),  maré- 
chal-de-  camp,  issu  de  la  branche  des  seigneurs  deFay-le- 
Sec,  et  de  la  même  famille  que  les  précédents,  naquit  vers 
1690,  et  fut  fait  chevalier  de  Saint-Lazare,  en  1705.  Il 
entra  dans  la  marine  en  1706;  servit  à  la  fin  de  cette  mê- 
me année,  et  en  1707  et  1708,  sous  du  Quesne-Guitton, 
et  en  1709,  sous  Duguay-Trouin ,  avec  lequel  il  concourut 
à  la  prise  d'un  vaisseau  anglais.  Il  fit  la  campagne  de  mer 
de  1700,  et  contribua,  en  1701,  à  la  prise  d'un  vaisseau 
portugais.  Devenu  enseigne  de  vaisseau,  en  1712,  il  arma 
cette  année  et  les  suivantes,  jusqu'en  1719.  Il  fut  chargé, 
en  1722,  de  reconduire  à  Coostantinople  Mehemet-Effen- 
di,  ambassadeur  de  la  Porte-Ottomane.  Il  arma,  en  1723 
et  1724;  fut  fait  lieutenant  de  vaisseau  en  1727  ,  et  mon- 
ta sur  l'escadre  qui  se  trouvait  à  Cadix  pour  observer  les 
Anglais  le  long  des  côtes  d'Espagne.  En  1728  et  1729,  il  ser- 
vir sur  l'escadre  qu'on  envoya  pour  faire  la  guerre  aux  Tri- 
politains  et  pour  bombarder  leur  ville.  Il  fit,  en  1730,  par- 
tic  de  l'escadre  employée  à  protéger  le  commerce  dans  les 
parages  de  Tunis  et  d'Alger.  En  1731,  il  fut  fait  lieutenant 
des  gardes  de  la  marine  à  Rochefort ,  et  on  le  créa  cheva- 
lier de  Saint-Louis  en  1732.  Il  eut,  dans  la  même  année, 
le  commandement  d'une  flûte  qui  portait  des  vivres  et  des 
munitions  de  guerre  aux  îles  de  Cayenne  et  de  la  Martin i- 
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que.  Pendant  le  trajet,  il  obligea  une  frégate  anglaise  de 
venir  à  son  bord,  et  de  rendre  au  pavillon  du  roi  L'honneur 
qui  lui  était  dû.  Nommé  capitaine  de  vaisseau  en  1734*  il  fit 
partie  d'une  escadre  d'observation  sous  Duguay-Trouin.  Il 
servit  dans  la  même  escadre,  en  i?35,  et  fut  employé  sous 
le  marquis  d'Antin ,  en  174°  e*  174I*  Sur  la  fin  de  cette 
dernière  année,  le  roi  lui  confia  le  commandement  de  la 
compagnie  des  gardes  de  la  marine  de  Brest.  Il  commanda 
un  vaisseau  en  1743  et  1744.  On  le  détacha,  cette  dernière 
année,  avec  14  vaisseaux,  pour  exécuter  un  embarque- 
ment de  troupes  à  Dunkerque.  Ayant  ensuite  fait  voile  vers 
l'Amérique,  avec  deux  vaisseaux,  il  rencontra,  à  l'ouest  de 
Berlingues,  un  bâtiment  anglais  de  70  pièces  de  canons  qui 
se  battit  successivement  avec  les  deux  vaisseaux  français. 
Le  comte  de  Conilans,  par  l'habileté  de  sa  manœuvre,  tint 
le  vaisseau  ennemi  sous  le  feu  et  l'obligea  de  se  rendre. 
Dans  cette  action,  le  capitaine  anglais  fut  blessé  à  mort; 
100  hommes  de  son  équipage  y  périrent,  et  le  vaisseau  an- 
glais fut  mis  entièrement  hors  de  combat.  La  chute  d'un 
barottin  du  gaillard  d'arrière  qui  fut  emporté,  rendit,  pen- 
dant quelques  heures ,  le  comte  de  Conflaus  perclus  de 
tous  ses  membres.  Le  roi  lui  accorda,  en  174^,  une  pen- 
sion de  1 5oo  livres  sur  la  marine,  et  une  autre  de  1000  livres 
sur  l'ordre  de  Saint-Louis.  Dans  la  môme  année,  le  comte 
de  Conflaus  fit  route  pour  la  Martinique,  d'où  on  le  déta- 
cha pour  croiser  vers  la  Grenade.  Dans  cette  croisière,  il 
s'empara  d'un  vaisseau  anglais,  et  revint  ensuite  à  la  Mar- 
tinique prendre  le  commandement  d'une  escadre  qu'il  ra- 
mena en  France  »  et  avec  laquelle  il  escorta  36  navires  mar- 
chands qui  arrivèrent  heureusement.  11  commanda  une  es- 
cadre destinée  à  escorter  une  flotte  de  a5o  voiles  pour  les 
Iles-du-Ventet  Sous-le-Vent;  et,  malgré  la  supériorité  des 
forces  ennemies,  il  parvint  à  faire  arriver  ce  convoi  à  sa  des- 
tination. Il  attaqua,  sous  le  môle  Saint-Nicolas,  5  vaisseaux 
de  guerre  anglais  qu'il  obligea  de  prendre  la  fuite.  Dans 
un  autre  combat,  il  prit  un  vaisseau  de  guerre  anglais,  en 
coula  à  fond  un  second,  mit  en  fuite  un  troisième,  et  prit 
20  bâtiments  marchands.  Cette  action  occasiona  la  capture 
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de  presque  toute  la  flotte  ennemie,  composée  de  70  navires, 
dont  les  corsaires  français  se  saisirent.  Le  roi  lui  accorda,  à 
cette  occasion,  une  nouvelle  pension  de  1 5oo  li v.  sur  le  trésor 
royal.  Ayant  été  nommé,  par  provisions  du  i** mai  1747» 
gouverneur  et  lieutenant-général  des  Iles-Sous-le-Vent  dé 
l'Amérique,  il  monta,  pour  se  rendre  à  cette  destination , 
la  frégate  la  Renommée ,  qui,  après  avoir  soutenu,  le  24 
septembre,  un  combat  des  plus  vifs  contre  une  frégate  an- 
glaise, fut  enfin  contrainte  de  se  rendre  à  un  vaisseau  de 
la  même  nation  qui  l'avait  également  attaquée.  Dans  le 
eombat  qui  eut  lieu  avec  ce  dernier  bâtiment,  le  comte  de 
Confia ns  fut  blessé  d'un  coup  de  fusil  à  la  cuisse ,  et  d'un 
éclat  au  bras.  Il  fut  mené  prisonnier  en  Angleterre.  Échan- 
gé, en  1748,  contre  le  général  Ligonier,  il  obtint,  le  1"  a- 
vril ,  le  grade  de  chef  d'escadre,  et  se  rendit  à  son  gouver- 
nement, où  il  résida  depuis  1748  jusqu'en  1751.  Il  y  réta- 
blit le  commerce,  remit  les  fortifications  dans  un  meilleur 
état,  et  fit  régner  le  bon  ordre  et  la  discipline.  Rappelé  en 
1701 ,  il  fut  élevé,  par  pouvoir  du  1"  septembre  1752,  au 
grade  de  lieutenant -général  des  armées  navales.  Il  com- 
manda, en  1756,  une  escadre  destinée  à  croiser  dans  l'O- 
céan ,  afin  d'imposer  aux  ennemis  et  de  favoriser  la  con- 
quête de  l'tle  Minorque.  Créé  vice-amiral  de  France,  à  la 
mort  du  marquis  de  Macnemara,  par  provisions  du  14  no- 
vembre ,  il  prêta  serment  en  cette  qualité,  le  26.  Il  com- 
manda dans  l'Océan,  en  1757,  la  même  escadre  que  celle 
précédemment  placée  sous  ses  ordres.  Il  commanda  aussi, 
en  1758,  une  escadre  de  21  vaisseaux.  Après  53  ans  de  ser- 
vice non  interrompus,  tant  en  paix  qu'en  guerre,  le  com- 
te de  Conflans  fut  créé  maréchal  de  France,  parétat  dooné 
à  Versailles,  le  18  mars  1758,  et  prêta  serment,  pour  cette 
charge,  le  9  avril.  Commandant  l'escadre  du  roi,  en  1759, 
il  sortit  de  la  rade  de  Brest  le  14  novembre,  et  rencontra  , 
le  20,  à  la  hauteur  de  Belle-Ile,  une  escadre  anglaise  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Hawke.  Après  quelques  heures  d'un 
combat  désavantageux  pour  l'escadre  du  roi ,  un  coup  de 
vent,  ou  une  fuite  honteuse,  ou  une  manœuvre  maladroite 
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de  l'amiral  français,  sépara  les  combattant*  (1),  et  les  Fran- 
çais se  retirèrent,  partie  à  l'île  d'Aix ,  partie  dans  la  rivière 
de  la  Villaine(a).  Le  maréchal  de  Conflans  mourut  à  Paris, 
en  1778.  {Chronologie  militaire ,  tom.  III,  pag.  44a  » 
moires  du  temps,  étais  militaires,  Gazette  de  France,  His- 
toire de  France,  par  AnquctiL  tom.  IX,pag.  61  et  6a.) 

CONROUX  (Nicolas),  baron  de  Pepinville,  général  de 
brigade,  naquit  à  Douay,  le  17  février  1770.  11  commença 
sa  carrière  militaire  dans  le  6e  régiment  d'artillerie,  où  il 
entra  le  17  février  1786  (3).  Il  passa  sous-lieutenant  au  58* 
régiment  d'infanterie  de  ligne,  le  22  août  1792,  et  y  fut  fait 
lieutenant,  le  1 1  septembre  suivant.  Il  servit  au  siège  de 
Thionville  et  à  la  campagne  de  Trêves,  sous  le  général  en 
chef  Beurnon ville,  en  1792,  et  combattit  à  l'affaire  d'Arlon, 
en  1 793.  Il  se  trouva  aux  combats  de  Kayserlautern  ;  à  la 
levée  du  blocus  de  Landau  ;  à  la  conquête  du  palatinat  du 
Rhin  parle  général  en  chef  Hoche  ;  àla  reprise  d'Arlon  par 
l'armée  de  la  Moselle;  et  aux  batailles  deCharleroi  (4)  et  de 


(1)  Anquetil,  Bisteire  de  France,  tom.  IX,  pag.  6a. 

(a)  Dans  cette  journée,  à  laquelle  on  donna  par  dérision  le  nom  de  ba- 
taille deM.de  Confiant,  l'escadre  française  perdit  un  vaisseau  qui  fut 
pris,  deux  qui  furent  brûlés,  et  trois  qui  s'échouèrent  ou  s'engloutirent. 
{Anqeulil,  tom.  IX,  pag.  6a.) 

(3)  Germain  Conroux,  son  père,  chevalier  de  Saint- Louis,  était  offi- 
cier dans  ce  régiment. 

Un  frère  du  général  Conroux  s'est  fait  remarquer  dans  les  armées 
françaises  par  sa  bravoure,  et  eu  a  donné  plus  particulièrement  des  preu- 
ve» dans  l'armée  d'expédition  d'Égypte,  de  1798  à  1800. 

(4)  Pendant  la  bataille  de  Gharleroi,  Conroux  reçut  du  général  Mor- 
lot,  dont  il  était  alors  aide  de  camp,  la  mission  d'aller  porter  l'ordre  de 
retraite  à  la  34*  demi-brigade  d'infanterie  et  au  14*  régiment  de  dra- 
gons, qui  étaient  sur  le  point  d'être  cernés  par  l'ennemi.  Sur  le  chemin 
que  le  lieutenant  Conroux  avait  à  parcourir  pour  exécuter  cette  mission, 
se  trouvaient  déjà  beaucoup  de  tirailleurs  ennemis,  la  plupart  hussards. 
Conroux  traversa  courageusement  leur  ligne,  parvint  jusqu'au  général 
Olivier  qui  commandait  la  brigade  compromise,  et  lui  transmit  à  temps 
l'ordre  du  général  Morlot. 
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Fleuras,  en  1794*  Nommé  capitaine  de  la  1"  compagnie  dut 
1"  bataillon  de  la  1 16  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne  , 
le  20  avril  1 795,  il  servit  avecce  corps  à  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse ,  et  combattit  aux  journées  de  Maestricht  et  de  Ju- 
liers.  En  1796 ,  il  servit  à  la  même  armée  ,  en  qualité  d'aide* 
de-camp  du  général  Bernadotte.  Il  se  trouva,  le  2  juillet, 
au  passage  du  Rhin  par  l'armée  française.  Ayant  été  chargé 
de  concourir  à  l'attaque  d'une  redoute  en  avant  du  village 
de  Benndorf ,  Gonroux  se  porta  rapidement  sur  ce  point,  et 
concerta  si  bien  son  attaque  avec  celle  de  l'adjudant-général 
Mireur,  qu'en  moins  de  dix  minutes  le  village  et  la  redoute 
furent  enlevés.  Les  Autrichiens  s'étant  avancés  avec  des  for- 
ces supérieures  pour  reprendre  cette  position,  l'adjudant- 
général  Mireur  fit  braquer  contre  eux  2  pièces  de  canon,  dont 
le  feu  fut  si  habilement  dirigé  par  Gonroux,  que  l'ennemi, 
se  trouvant  cauonné,  fut  forcé  de  se  retirer,  après  avoir  es- 
suyé une  perte  assez  considérable.  Le  capitaine  Gonroux 
continua  de  servir,  sur  les  bords  du  Rhin,  jusqu'en  1797* 
époque  à  laquelle  il  marcha  eu  Italie,  sous  les  ordres 
du  général  Bernadotte.  Il  se  trouva  au  passage  du  Ta- 
gliamento,  le  16  mars  suivant;  à  la  prise  de  Trieste, 
et  à  celle  de  Gradisca ,  le  18  du  même  mois.  La  valeur 
qu'il  déploya  dans  cette  dernière  affaire  lui  mérita  le  grade 
de  chef  de  bataillon ,  auquel  il  fut  promu,  sur  le  champ  de 
bataille,  par  le  général  en  chef  Buooaparte,  qui  le  cita  ho- 
norablement dans  son  rapport  au  gouvernement.  En  1798, 
le  chef  de  bataillon  Gonroux  fut  employé  à  l'armée  dite 
d'Angleterre ,  sous  les  ordres  du  général  Ghampionnet,  dont 
il  était  devenu  aide-de-camp  depuis  plusieurs  mois  :  cette 
armée  s'opposa  à  une  descente  que  les  Anglais  avaient  tenté 
d'effectuer  à  Ostende.  Au  mois  de  novembre  de  la  même 
année,  Gonroux  empêcha  la  prise  de  Nalines,en  rempor- 
tant le  premier  avantage  sur  les  révoltés  de  la  Belgique, 
avec  une  colonne  dont  le  commandement  lui  avait  été  con- 
fié par  le  général  Béguinot.  Il  eut,  le  24  octobre  1798,  une 
commission  temporaire  d'aide-de-camp  de  Ghampionnet, 
général  en  chef  de  l'armée  de  Rome,  et  fut  promu,  parce 
général,  au  grade  de  chef  de  brigade,  sur  le  champ  de  ba- 
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taille,  le  27  janvier  1799,  lors  de  la  prise  de  N  a  pies  :  celle 
promotion  fut  confirmée,  par  le  directoire  exécutif,  le  5 fé- 
vrier suivant.  Le  chef  de  brigade  Conroux,  s'étant  distin- 
gué aux  affaires  de  Fossano  et  de  Mondovi,  fut  nommé  ad- 
judant général,  par  le  général  en  chef  Champion  net,  le  i3 
novembre  de  la  même  année;  et  cette  promotion  fut  égale- 
ment confirmée  par  lettres  de  service  du  premier  consul 
Boonaparte,  en  date  du  16  avril  1800.  Employé  à  Tannée 
de  l'Ouest,  Conroux  y  servit  avec  distinction  en  1 800 et  1801. 
Nommé  chef  de  brigade  titulaire  de  la  1 7*  demi-brigade  d'in- 
fanterie de  ligne  (depuis  17*  régiment  d'infanterie  de  ligne), 
il  se  comporta  avec  autant  d'habileté  que  de  bravoure  au 
combat  naval  qui  eut  lieu,  le  16  mai  1804, entre  la  flottille 
batave  et  l'escadre  anglaise  commandée  par  le  commo- 
dore  Sidney  Smith  :  cette  action  eut  lieu  lors  du  passage 
de  laflotille  batave  de  Flessingue  àOstende  (1).  Le  chef  de 
brigade  Conroux  fit,  à  la  grande-armée,  la  campagne  de 
i8o5  contre  l'Autriche ,  et  y  servit  sous  les  ordres  du  général 
Bisson.  Le  corps  d'armée  du  général  Murât,  marchant  sur 
Ried  et  Haag,  le  3i  octobre,  le  17'  régiment  d'infanterie, 
commandé  par  Conroux,  engagea  fortement  l'action  avec 
un  corps  russe,  dont  il  ébranla  la  ligue,  ce  qui  permit  aux 
chasseurs  et  aux  dragons  français  de  charger  ce  corps  avec 
une  telle  impétuosité  qu'il  fut  mis  en  déroute.  Le  colonel 
Conroux  fut  nommé  général  de  brigade,  par  décret  daté  de 
Scbœnbrunu,  près  Vienne,  le  24  décembre  suivant.  Em- 
ployé ,  en  celte  qualité,  au  7*  corps  d'armée  comman- 
dé parle  maréchal  Augereau,  par  lettres  du  i5  février 
1806,  il  fit  la  campagne  contre  la  Prusse;  passa,  le  9  no- 
vembre de  la  même  année,  à  la  division  de  réserve  des  gre- 
nadiers ,  commandée  par  le  maréchal  Oudiuot;  combattit 
vaillamment  &  la  célèbre  journée  d'Iéna,  le  14  octobre,  et 


(1)  La  conduite  distinguée  que  tint  f  n  cette  occasion  le  chef  de  bri- 
gade  Conroux  a  étéattc&tee  dan*  une  déclaration,  donnée,  le  10  juin  i&>5, 
par  le  vice- amiral  VcrhuclJ,  qui  commandait  la  flotille  batave  au  combat 
du  16  mai  1804. 
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y  fut  blessé.  Il  combattit  également  avec  distinction  aux  com- 
bats d'Oslrolenk  et  de  Dautztck,  et  à  la  bataille  de  Friedland, 
en  1807.  Buonaparte  le  créa  commandant  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  22  juin  1807,  et  Féleva  à  la  dignité  de  baron 
de  l'empire,  le  19  mars  1808.  Le  général  Conroux  fut  em - 
ployé ,  en  1 809 ,  à  la  grande-armée ,  et  y  servit  dans  le  corps 
commandé  par  le  maréchal  Oudinot.  Dans  la  nuit  du  4  au. 
5  juillet ,  le  baron  Conroux  se  mit ,  par  ordre  de  ce  maré- 
chal ,  à  la  tête  de  1 5oo  voltigeurs ,  qui  furent  embusqués  sur 
le  Danube  et  débarquèrent  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleu- 
ve, au-dessous  de  l'île  de  Lobau.  Cette  troupe  repoussa  tous 
les  postes  ennémis  placés  sur  cette  rive,  et  les  força  de  se 
replier  jusqu'au  village  de  Aluhlleuten.  Le  lendemain ,  6 
juillet,  fut  livrée  la  mémorable  bataille  de  Wagram,  que  les 
Français  gagnèrent  sur  les  Autrichiens.  Le  général  Conroux 
y  donna  des  preuves  de  la  plus  grande  valeur,  et  en  fut  ré- 
compensé par  le  grade  de  général  de  division ,  qui  lui  fut 
conféré  le  3 1  du  même  mois.  On  l'employa  en  cette  qualité 
à  l'armée  d'Anvers,  par  lettres  de  service  du  a5  août  sui- 
vant. Désigné ,  le  26  mars  1810,  pour  servir  à  l'armée  de  Ca- 
talogne, il  eut  des  lettres  de  service,  du  10  septembre  sui- 
vant, pour  commander  la  2*  division  du  9*  corps  de  l'armée 
d'Espagne.  Il  servit  à  cette  armée  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction ,  et  combattit  à  la  bataille  de  Fuentes-de-Onoro,  le 
5  mai  1811.  Les  Espagnols  ayant  fait,  dans  le  mois  de  juin 
suivant,  des  tentatives  sur  Séville  et  Grenade,  le  maréchal 
Soult,  duc  de  Dalmatie,  prit  des  mesures  pour  mettre  en 
sûreléessdeux  villes.  Le  général  Conroux  reçut  alors  1  ordre 
de  marcher  sur  l'Andalousie,  en  traversant  les  chaînes  de 
montagnes  qui  séparent  l'Estramadure ,  et  de  manière  à 
tomber  sur  le  point  de  rembarquement  des  Espagnols  à 
Huelba  et  Moguer.  Cette  dernière  partie  de  l'expédition  du 
général  Conroux  ne  put  réussir,  parce  que  les  Espagnols 
évacuèrent  avec  précipitation  leur  camp  de  Niebla  à  l'ap- 
proche des  colonnes  françaises.  Par  ordre  du  duc  de  Dal- 
matie, daté  de  Séville,  le  27  juillet  1812,  le  général  Con- 
roux passa  au  commandement  de  la  4*  division  de  ligne  et 
de  la  3»  division  de  dragons,  eo  remplacement  du  général 
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Levai.  Le  3i  mai  1812,  le  général  espagnol  Ballesteros  pas- 
sa le  Guadalite  entre  Bornos  et  Arcos ,  et  se  porta  sur  le  der- 
rière de  la  position  de  Bornos,  dans  l'espoir  d'y  surprendre 
les  divisions  aux  ordres  du  général  Go n roux.  Les  troupes  Es- 
pagnoles se  trouvant  en  présence  des  divisions  françaises,  le 
i"juinàsix  heures  du  matinales  premiers  commencèrent  vi- 
vement leurattaque  par  un  grand  feu  de  moosqueterie;  mais, 
quoiqu'elles  fussent  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  du 
général  Conroux,  elles  ne  purent  résister  à  la  valeur  auda- 
cieuse du  9*  régiment  d'infanterie  légère»  du  96°  régiment 
de  ligne,  d'un  escadron  du  5'  régiment  de  chasseurs,  et 
d'un  détachement  du  2*  régiment  de  ta  môme  arme.  Les 
Espagnols  furent  repoussés  vigoureusement;  culbutés  jus- 
qu'au-delà du  gué  de  Guadalite,  et  perdirent,  en  cette  oc- 
casion, 4  pièces  de  canon,  2  drapeaux  et  5  à  600  hommes 
faits  prisonniers  :  leur  perte  en  hommes  tués  fut  très -con- 
sidérable. Cette  affaire  couvrit  de  gloire  le  général  Conroux, 
ainsi  que  les  braves  troupes  qu'il  commandait '1).  En  181 3, 
pendant  le  siège  de  Saint-Sébastien  par  les  Espagnols,  le 
général  Conroux  fut  chargé  de  garder,  avec  sa  division,  le 
débouché  de  Sarre.  Ayant  été  attaqué,  le  3i  août,  dans  ce 
poste,  il  parvint  à  s'y  maintenir.  La  division  Conroux  fut  de 
nouveau  attaquée  à  l'improviste,  le  8  octobre,  au  moment 
où  elle  se  disposait  à  passer  la  revue  du  duc  de  Dalmatie. 
Les  Espagnols  lui  enlevèrent  les  redoutes  dites  de  Saintc- 
Barbt ,  avant  que  le  général  Conroux  pût  arriver  pour  don- 
ner ses  ordres;  mais  la  bonne  contenance  que  firent  ses  trou- 
pes, lorsqu'il  se  fut  mis  à  leur  têle,  arrêta  les  progrès  de 
l'ennemi.  Le  20  du  même  mois,  après  une  attaque  très  vive, 
les  généraux  Conroux  et  Aeille,  chargeant  a  la  tête  d'une 
coloune  de  greuadiers,  rentrèrent  dans  la  redoute  de  Sainte- 
Barbt  et  s'y  maintinrent.  Le  10  novembre,  le  général  an- 
glais ,  lord  Wellington ,  déboucha ,  avec  5o,ooo  hommes , 
derrière  la  montagne  de  Rhune,  et  vint  tomber  sur  la  divi- 


(1)  V oyez  sur  l'affaire  de  Borooa  le  rapport  du  maréchal  Soult,  dan» 
le  Moniteur  du  29  septembre  181a ,  pag.  1077. 
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sion  Conroux,  qui  occupait  cette  montagne,  le  camp  de 
Sarre  et  la  redoute  de  Sainte-Barbe.  Après  une  vive  rési- 
stance de  la  part  des  Français,  cette  redoute  resta  à  l'enne- 
mi. Les  troupes  de  la  division  Conroux,  qui  défendaient  le 
sommet  de  la  Rhune,  voyant  l'ennemi  maître  de  Sainte- 
Barbe,  craignirent  d'être  enlevées;  et,  sans  attendre  d'or- 
dres, elles  abandonnèrent  le  poste  qui  leur  avait  été  confié 
et  descendirent  dans  la  plaine.  Bientôt  les  autres  division* 
de  l'armée  française  furent  obligées  d'évacuer  leurs  posi- 
tions. Les  ouvrages  construits  en  seconde  ligne,  en  arrière 
d'Ascuin ,  tombèrent  aussi  au  pouvoir  de  l'ennemi;  et  ce  fut 
en  les  défendant  avec  la  plus  grande  vigueur,  que  le  brave 
général  Conroux,  frappé  d'une  balle  à  la  poitrine,  tomba 
mort  au  milieu  de  ses  troupes  (i),  qui  le  regrettèrent  vi- 
vement :  l'armée  perdit  en  lui  un  de  ses  meilleurs  et  de  ses 
plus  courageux  officiers.  {Brevets  et  états  militaires ,  Moni- 
teur, annales  du  temps.) 

de  CONTA  DES  (Georges-Gaspard),  lieutenant  -  général , 
naquit  le  17  juin  1666.  Il  entra  dans  les  pages  du  roi  en 
janvier  i683;  fil,  en  cette  qualité,  la  campagne  de  Flan- 
dre ,  en  1684,  et  passa  aux  mousquetaires  en  1686.  Il  de- 
vint successivement  enseigne  de  la  compagnie  de  Caillavel, 
au  régiment  des  gardes-françaises,  le  27  août  1687  ;  ensei- 
gne de  la  compagnie  des  grenadiers  de  Beauregard,  le  19 
février  1689;  puis  de  la  compagnie  de  Saillant,  aussi  gre- 
nadiers, le  29  mars  suivant.  Il  combattit  avec  la  plus  gran- 
de valeur  à  l'attaque  de  Yalcourt,  au  mois  d'août  de  la  mê- 
me année,  et  à  la  bataille  de  Fleorus,  en  1690.  Il  servit  au 
siège  de  Mons,  en  1691 ,  et  y  reçut,  le  2  avril,  une  blessu- 
re à  la  téte  qui  obligea  de  le  trépaner,  il  devint  sous-lieu- 
tenant de  la  même  compagnie,  le  6  juin  suivant,  et  lieu- 
tenant de  la  compagnie  colonelle ,  le  29  avril  1692.  Il  ser- 
vit ,  avec  cette  compagnie,  au  siège  et  à  la  prise  des  ville 


(1)  Le  général  Conroux  avait,  dit-on,  annoncé  quelques  jours'aupa- 
1  avant  :  «que  Sarre  serait  son  tombeau.  » 
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et  château  de  Namur  ;  combattit  à  Steinkerque,  et  mar- 
cha au  bombardement  de  Charleroi,  la  même  année.  Il  se 
trouva,  en  1693,  au  siège  deHuy;  à  la  bataille  de  Nerwin- 
de  ;  au  siège  et  à  la  prise  de  Charleroi  ;  à  la  marche  de  Vi- 
gnamont  au  pont  d'Espierre,  en  1694;  et  au  bombarde- 
ment de  Bruxelles,  en  1695.  Il  se  démit  de  sa  lieutenance, 
le  24  février  1697,  et  fut  fait  capitaine  au  régiment  des  gar- 
des, le  7  mars  suivant.  11  commanda  sa  compagnie  au  camp 
de  Coudun,  près  Compiègne,  en  1698;  à  Bruxelles,  et  à  la 
défense  des  lignes,  en  1701.  Employé  à  l'armée  de  Flan- 
dre, en  1703  et  1704,  il  combattit  avec  valeur  à  Ramillies, 
en  1706.  On  le  fit  major  du  régiment  des  gardes,  par  bre- 
vet du  16  juin,  après  la  mort  de  M.  de  Bernières,  tué  à 
cette  bataille.  Il  servit,en  qualité  de  major-général  de  l'armée 
de  Flandre,  par  ordres  desi8  juin  i  706,  20  avril  1707, 7  mai 
1708,  18  juin  1709,  24  avril  1710 ,  2  mai  171 1,  et  3o  avril 
1712.  Pendant  les  campagnes  de  ces  années,  il  fut  créé  bri- 
gadier, le  19  juin  1708,  et  se  distingua  dans  toutes  les  oc- 
casions qui  se  présentèrent,  notamment  au  combat  d'Ou- 
denarde,  en  1708;  à  la  bataille  de  Blalplaquet,  en  1709;  à 
l'attaque  d'Arleux,  en  17 1 1  ;  à  l'attaque  des  retranchements 
de  Denain  ,  et  aux  sièges  de  Douay,  du  Quesnoy,  de  Bou- 
chain,  en  1712.  Nommé  major-général  de  l'armée  du  Rhin, 
par  ordre  du  i3mai  1715,  il  servit,  en  cette  qualité,  au  siè- 
ge de  Landau,  à  la  défaite  du  général  Vaubonne,  au  siège  et 
à  la  prise  de  Fribourg  :  il  fut  blessé  à  l'attaque  du  chemin 
couvert  de  cette  dernière  place.  Il  accompagna  le  maré- 
chal de  Villars,  à  Rastadt,  en  1714;  vint  rendre  compte 
au  roi  des  difficultés  qui  se  rencontraient  à  la  conclusion 
du  traité,  et  retourna  à  Rastadt  avec  les  instructions  de 
Louis  XIV.  Lorsque  le  traité  fut  signé,  il  l'apporta  au  roi, 
qui  lui  donna  l'expectative  d'une  place  de  grand'eroix  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  avec  la  permission  d'en  porter  les 
marques ,  par  lettres  du  24  avril.  Il  obtint  le  gouvernement 
de  Schelestadt,  par  provisions  du  3o  juillet  171 5,  et  eut  une 
place  de  grand'eroix  de  Saint-Louis,  par  provisions  du  3o 
juillet  1719.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp, 
le  3o  mai  171 3,  et  à  celui  de  lieutenant-général  des  armées 
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du  roi ,  Ie5o  mars  1720.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Beau- 
fort,  en  Anjou,  par  provisions  du  i5  juin  1721  ;  et  on  lui 
accorda  pour  son  fils  aîné  (depuis  maréchal  de  France),  la 
survivance  de  cette  charge ,  par  provisions  du  lendemain 
16.  Il  fut  pourvu  du  gouvernement  de  Guise  en  remettant 
celui  de  Schelestadt,  par  provisions  du  ao  juillet  1737. 
Nommé  lieutenant  colonel  du  régiment  des  gardes,  il  y 
prit  une  compagnie  de  fusiliers,  par  commission  du  4  jan- 
vier 1 730.  Employé  à  l'armée  d'Italie ,  par  lettres  du  6  oc- 
tobre 1733,  il  y  servit  aux  sièges  de  Gerra  d'Adda  et  de  Piz- 
zighitone.  Détaché,  le  a  décembre,  pour  faire  le  siège  du 
château  de  Crémone ,  il  obligea  la  garnison  de  capituler  le 
4.  H  rejoignit  ensuite  l'armée ,  et  servit  au  siège  du  château 
de  Milan,  qui  se  rendit  le  ?q.  Il  se  trouva  à  la  prisede  Trez- 
zo,  de  Lecco,  deFuentes,  de  Saravalle,deNovarre  et  d'Ar- 
rona,  ainsi  qu'à  celle  des  ville  et  château  de  Tortone,  en 
janvier  et  février  1734  II  combattit  à  Parme,  au  mois  de 
juin  ,  et  à  Guastalla,  au  mois  de  septembre  suivant.  Étant 
rentré  en  France,  il  se  démit,  au  mois  de  mars  1  ^35,  de  la 
lieutenance-colonelle  du  régiment  des  gardes  et  de  la  com- 
pagnie qu'il  avait  dans  ce  régiment  (  1).  Il  possédait  encore 
les  gouvernements  de  Beaufort  et  de  Guise,  lorsqu'il  mou- 
rut, à  Bourbon ,  le  3  octobre  de  la  même  année,  à  l'âge  de 
7a  ans.  (Chronologie  militaire ,  tom.  V,pag.  ico,  mémoi- 
res du  temps,  Histoire  de  la  maison  dit  roi9  par  l'abbé  de 
Nœufville,  tom.  III,  pag.  84;  Gazette  de  France.) 

de  CONTADES (Louis  Georges-  Érasme,  marquis),  maré' 
chai  de  France,  fils  du  précédent,  naquit  en  octobre  1704. 
Il  fut  successivement  second  enseigne  au  régiment  des  gar- 
des-françaises, le  1" février  1720,  et  premier  enseigne,  le 
a  juillet  suivant.  11  obtint  le  gouvernement  de  Beaufort,  en 
Anjou,  en  survivance  de  son  père,  par  provisions  du  16 
juin  1731.  On  le  nomma  lieutenant  au  régiment  des  gar- 


(1)  Le  roi  lui  accorda  en  récompense  de  «es  services  une  pension  de 
0000  liv.,  et  l'agrément  do  vendre  sa  compagnie. 
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des,  le  i5  juin  1724 »  et  capitaine,  au  même  régiment,  le 
37  juin  1729.  Il  fut  fait,  par  commission  du  10  mars  1754, 
colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Flandre,  lors  de  la  pro- 
motion du  marquis  de  Mison  au  grade  de  maréchal -de- 
camp.  Il  se  démit,  à  cette  époque,  de  sa  compagnie  au  ré- 
giment des  gardes,  et  alla  rejoindre  le  régiment  de  Flandre 
à  l'armée  d'Italie,  Détaché,  le  1"  juin,  avec  400  hommes 
d'infanterie,  il  alla  s'enfermer  dans  le  château  de  Colorno. 
Les  ennemis,  au  nombre  de  14,000  hommes,  l'y  ayant  at- 
taqué ,  il  leur  opposa  la  plus  vive  résistance  pendant  deux 
heures,  et  n'abandonna  la  place  qu'après  en  avoir  reçu  l'or- 
dre du  marquis  de  Maillebois,  qui  commandait  le  camp  de 
Sacca.  Il  fit  sa  retraite  par  des  prairies  coupées  de  fossés 
pleins  d'eau,  et  manœuvra  si  habilement  que  les  ennemis, 
attachés  à  sa  poursuite,  ne  purent  entamer  son  arrière- 
garde.  Il  obtint  le  régiment  d'Auvergne,  à  la  mort  du  comte 
de  Clermont,  par  commission  du  i5  du  même  mois  de  juin. 
II  combattit  à  Parme,  le  39,  et  y  fut  blessé.  Après  la  gué- 
rison  de  sa  blessure,  il  rejoignit  l'armée  sur  la  Secchia,  et 
combattit,  à  la  tête  du  régiment  d'Auvergne,  à  Guastalla, 
le  19  septembre.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  18  octobre, 
il  passa  l'hiver  à  Lodi,  et  servit  en  Italie,  en  1736.  Il  entra 
en  jouissance  du  gouvernement  de  Beaufort ,  à  la  mort  de 
son  père,  le  3  octobre  de  la  même  année.  Désigné  pour  ser- 
vir en  Corse  comme  brigadier,  par  lettres  dus  décem  bre  1 737» 
il  passa  dans  cette  île,  avec  son  régiment,  au  mois  de  janvier 
1738,  et  y  demeura  l'année  entière.  Il  eut  ordre  du  roi  de 
revenir  en  France,  au  mois  de  janvier  1 759,  pour  y  concer- 
ter les  moyens  de  réduire  les  rebelles  de  la  Corse.  Il  retourna 
dans  cette  île,  au  mois  d'avril  suivant,  et  y  fit  la  campagne 
qui  décida  de  la  soumission  de  tout  le  pays.  Il  acheva,  pen- 
dant l'hiver,  le  désarmement  des  peuples  de  la  montagne, 
et  revint  à  Baslia,  en  1740.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  1"  janvier  de  la  même  année.  Il  repassa  en 
France,  au  mois  de  juin  1741 ,  et  fut  employé  à  l'armée  de 
Westphalie,  sous  le  maréchal  de  Maillebois,  par  lettres  du 
1"  août  :  il  y  passa  l'hiver.  Il  commanda,  au  mois  d'août 
174a»  la  4"  division  de  cette  armée,  qui  partit  de  Dussel- 
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dorff,  le  4  de  ce  mois,  pour  se  rendre  sur  les  frontières  de 
Bohême,  d'où  elle  vint  ensuite  sur  le  Danube.  II  partit  de 
Ralisbonue  pour  s'acquitter,  auprès  du  roi,  d'une  commis- 
sion particulière  dont  le  maréchal  de  Maillebois  Pavait  char- 
gé. Employé  à  Parmée  du  Rhin ,  sous  le  maréchal  de  Noail- 
les,  par  lettres  du  i*r  avril  i?43>  il  la  joignit  à  Worms,  et 
combattit  à  Ettingen.  Le  dérangement  de  sa  santé  Pobligea 
de  quitter  momentanément,  au  mois  d'août,  le  service  actif, 
et  de  passer  Phiver  en  France.  Employé  à  Parmée  de  Flan- 
dre, sous  le  roi,  par  lettres  du  i*'  avril  1744»  il  servit  au  siè- 
ge de  Menin  ;  à  celui  d'Y  près,  où  il  monta  la  tranchée,  le 
a 5  juin  ;  et  à  celui  de  Fumes,  où  il  monta  la  tranchée,  le  8 
juillet.  Il  passa  à  Parmée  du  Rhin ,  par  lettres  du  19.  Déta- 
ché , le  27  août , poursuivre  Parrière-garde  desennemis  jus- 
qu'à Ganstadt,  au-delà  du  Neker,  il  revint,  par  les  villes  fo- 
restières, devant  F  ri  bourg,  dont  on  faisait  alors  le  siège. 
Il  y  servit  à  la  seconde  attaque  du  chemin  couvert  à  la  droite  : 
elle  réussit.  Après  la  prise  de  cette  place ,  qui  capitula  le  6 
novembre,  il  conduisit  des  troupes  à  Worms,  et  fut  employé, 
pendant  Phiver,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Maillebois, 
par  lettres  du  iw  novembre.  On  le  fit  inspecteur-général  de 
l'infanterie,  par  ordre  du  3i  janvier  1745.  Il  se  rendit,  au 
mois  de  février,  à  Sarre-Louis,  pour  marcher  sous  les  ordres 
du  comte  de  Lowendal  avec  i5  bataillons  et  un  régiment  de 
dragons.  Il  se  porta  successivement  sur  le  Rhin,  en  traver- 
sant PHunsruck;  de  là  sur  le  Mein ,  et  enûn  sur  la  Lahn. 
Employé  à  Parmée  de  Flandre ,  par  lettres  du  1"  avril ,  il  y 
arriva,  le  1"  mai,  pour  l'ouverture  de  la  tranohée  devant 
Tournay.  Il  fut  créé  lieutenant-général,  par  provisions  du 
même  jour  ;  mais  le  roi ,  ayant  jugé  à  propos  de  ne  déclarer 
sa  promotion  qu'au  mois  de  novembre  suivant,  il  continua 
de  servir  comme  maréchal-de-camp.  Il  commanda  le  siège 
de  Tournay,  lorsque  Parmée  passa  l'Escaut  pour  le  combat 
de  Fontenoy:  Tournay  capitula  le  23  mai,  et  sa  citadelle 
le  20  juin.  Il  servit  au  siège  d'Ostende,  qui  capitula  le  23 
août,  et  à  celui  de  Nieuport,  où  il  monta  la  tranchée ,  le  i" 
septembre  :  cette  ville  battit  la  chamade  le  5  septembre.  Il 
commanda  à  Bruges,  pendant  Phiver,  parlettres.du  1"  no- 
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vembre.  A  la  fin  de  cette  année,  il  se  rendit  à  Dunkerque, 
et  ensuite  à  Calais,  pour  y  faire  les  préparatifs  d'un  embar- 
quement projeté,  mais  qui  n'eut  pas  lieu.  Étant  revenu  à 
Uruges,  il  y  trouva  Tordre  de  conduire  à  Bruxelles  a5  batail- 
lons et  a5  pièces  de  canon.  Il  arriva,  à  la  fin  de  janvier  1746, 
devant  cette  place;  attaqua  la  redoute  des  Trois-Troncs,  et 
fit  prisonnières  de  guerre  les  troupes  qui  la  défendaient.  Il 
força,  le  4  février,  le  château  de  Wilworden,  dont  la  gar- 
nison demeura  prisonnière  de  guerre,  et  s'empara  de  Bruxel- 
les, le  20  :  après  cette  expédition,  le  marquis  de  Contades 
retourna  à  Bruges.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres 
du  1"  mai,  il  y  commanda  plusieurs  corps  séparés.  11 
servit  à  la  tête  de  la  réserve  de  l'armée,  à  la  bataille  de  Rau- 
coux,  le  1 1  octobre,  et  fut  employé,  pendant  l'hiver,  en  Bre- 
tagne, par  lettres  du  8  du  même  mois.  Il  resta,  dans  cette 
province,  jusqu'au  mois  de  février  de  l'année  suivante,  em- 
pêcha les  Auglais  d'y  pénétrer,  et  les  força  de  se  rembarquer. 
Employé  à  l'armée  de  Flandre ,  par  lettres  du  1"  avril  1 747» . 
il  attaqua  le  fort  de  la  Perle ,  qui  se  rendit  le  34  avril.  Lief- 
kenshoeck  capitula  le  a5.  Il  emporta,  l'épéeà  la  main,  les 
deux  redoutes  appelées  les  Kient,  sur  la  chaussée  qui  con- 
duit au  Zandberg ,  et  ouvrit  la  tranchée  devant  le  Zandberg , 
qui  capitula  le  9  mai.  Hulst  lui  ouvrit  ses  portes  le  1 1 ,  et 
Azelle  16.  Il  reçut,  au  mois  de  juillet,  Tordre  de  se  rendre 
avec  une  partie  de  ses  troupes  devant  Berg-op-Zoom,  dont 
le  siège  avait  été  commencé  par  le  comte  de  Lowendal.  Sans 
se  joindre  au  comte,  il  devait  s'en  tenir  assez  près  pour 
être  à  portée  de  faire  monter  la  tranchée,  et  pour  rempla- 
cer le  comte  de  Lowendal,  si  celui-ci  tombait  malade.  Après 
la  prise  de  Berg-op-Zoom,  qui  fut  emporté  d'assaut,  le  16 
septembre,  le  comte  de  Lowendal  étant  effectivement  tom- 
bé malade ,  le  marquis  de  Contades  disposa  tout  pour  le  siège 
des  forts  Frédéric-Henri,  Lillo  et  de  Sainte-Croix  :  le  comte 
de  Lowendal ,  étant  rétabli,  les  emporta  le  12  octobre.  Le 
marquis  de  Contades  fut  employé  pendant  l'hiver  en  Flan- 
dre, par  lettres  du  i"r  novembre.  Il  servit,  dans  la  même 
province,  par  lettres  du  i5  avril  174&  S'étant  mis  a  la  tête 
de  2000  hommes,  il  escorta  deux  convois  qu'il  conduisit 
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à  Berg-op-Zoom.  H  se  porta  ensuite  à  Diest,  pour  couvrir 
les  convois  qu'on  tirait  de  Louvain  pendant  le  siège  de  M  aes- 
tricht.  Il  rentra  à  Bruxelles  après  l'armistice,  et  y  resta  jus- 
qu'à l'évacuation  des  Pays-Bas.  La  paix  conclue  à  Ai*-  la- 
Cliapelle  ayant  été  rompue  par  les  Anglais,  le  marquis  de 
Coutades  fut  employé  à  l'armée  auxiliaire  d'Allemagne,  par 
lettres  du  i"  mars  \        Il  y  commanda  la  première  ligne 
de  l'infanterie;  s'empara  de  la  Hesse,  sans  éprouver  de  ré- 
sistance; rejoignit  l'armée  qui  avait  passé  leWeser,  et  com- 
battit ,  le  a5  juillet,  à  la  bataille  d'Hastembeck,  où  il  com- 
manda encore  la  première  ligne  de  l'infanterie.  Employé  à 
la  même  armée,  par  lettres  du  1"  mai  i?58,  il  combattit  à 
Crewelt ,  le  a3  juin.  Il  remplaça  le  comte  de  Clermont  dans 
Je  commandement  en  chef  de  l'armée  d'Allemagne,  par  pou- 
voir  du  4  juillet.  Il  suivit  de  près  l'armée  hanovrieone;  lui 
rendit  ses  subsistances  difficiles;  offrit  la  bataille  au  prince 
Ferdinand  de  Brunswick ,  sur  les  hauteurs  de  Caster,  et  obli- 
gea ce  prince  de  repasser  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Le  mar- 
quis deCoulades  fut  fait  maréchal  de  France,  par  état  dou- 
né  à  Versailles,  le  24  août.  Le  nouveau  maréchal  ayant  con- 
çu le  projet  de  surprendre  le  camp  que  le  prince  de  Holslein- 
Gottorp  commandait  à  Bork,  et  qui  était  composé  d'un  gros 
corps  d'infanterie  et  de  2000  dragons  ou  hussards,  fit  exé- 
cuter ce  projet,  dans  la  nuit  du  28  au  99  septembre,  avec 
le  corps  des  grenadiers  de  France  et  des  grenadiers  royaux. 
Ces  troupes  commencèrent  à  déboucher  à  minuit  à  la  droite 
de  la  Lippe,  et  leur  avant*garde  attaqua,  à  la  pointe  du  jour, 
a  un  quart  de  lieue  du  village  d'flasselen,  un  poste  retranché, 
que  l'officier  hanovrien  qui  y  commandait  défendit  vi- 
goureusement. Les  ennemis  ayant  cependant  abandonné 
tous  les  autres  postes  avec  précipitation,  furent  poursuivis 
jusqu'à  une  demi-lieue  au-delà  du  camp.  Le  prince  de  Hol. 
stein  les  rallia  et  les  forma  en  bataille  sur  une  bruyère  en 
avant  de  Holstein  ,  où  il  paraissait  vouloir  s'arrêter;  mais, 
dès  qu'il  vit  2  escadrons  français  se  déployer  dans  la  plaine, 
il  continua  sa  retraite  sur  Halteren  :  le  camp  du  prince  fut 
pillé;'  après  quoi  les  Français  repassèrent  la  Lippe.  Les 
ennemis  ayant  attaqué,  le  18  octobre,  le  duc  de  Chevreuse 
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dans  son  camp,  les  dragons  français  que  Ton  y  surprit 
furent  contraints  de  céder  à  des  farces  supérieures  et 
de  se  replier.  Le  maréchal  de  Coutades,  averti  de  ce  qui 
se  passait ,  monta  à  cheval  et  se  porta  avec  un  corps  d'in- 
fanterie au-devant  de  la  division  du  duc  de  Chevreuse. 
Dès  qu'il  Peut  jointe,  il  fit  des  dispositions  qui  impo- 
sèrent aux  ennemis  et  qui  les  obligèrent  d'abandouner 
Werle.  Le  maréchal  de  Contades,  après  avoir  visité,  dans 
le  courant  de  décembre,  tous  les  postes  français  sur  les 
deux  rives  du  Rhin,  établit  son  quartier-général  àCrewelt, 
et  se  rendit  à  Paris.  Il  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
le  i"  janvier  1759.  Il  prêta  serment,  comme  maréchal  de 
France ,  le  24 ,  et  fut  reçu  chevalier  des  Ordres,  le  2  février. 
Nommé  pour  commander  l'armée  du  Roi  en  Allemagne , 
par  pouvoir  du  18,  il  arriva  à  Francfort,  le  25  avril.  A  la 
tête  de  l'armée,  il  poussa  les  ennemis  de  poste  en  poste; 
s'empara  de  la  H  esse,  de  Paderborn,  deMunden,  de  Min- 
den,  d'Osnabruck,  d'une  partie  de  l'éleclorat  d'Hanovre, 
de  Munster  et  de  sa  citadelle.  Il  attaqua  le  prince  de  Bruns- 
wick, à  Minden,  le  1"  août,  et  fut  complètement  battu  (î). 
Il  se  tint  le  reste  de  la  campagne  sur  la  défensive.  Ayant  été 
rappelé,  il  remit  le  commandement  de  l'armée  au  duc  de 
Broglie,  le  1"  novembre,  et  revint  en  France.  Le  roi  lui 
donna,  en  1762,  le  commandement  de  la  province  d'Alsa- 
ce. Il  était  doyen  des  maréchaux  de  France,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Livry,  le  19  janvier  1775.  (Chronologie  militaire,  tom. 
lll,  pag.  446;  mémoires  du  temps,  Gazette  de  France,  No- 
biliaire universel  de  France,  tom.  I,pag.  io3.) 

di  CONTADES  (Érasme-Gaspard,  comte),  maréchal-de- 
camp,  petit-fils  du  précédent,  naquit  à  Angers,  le  12  mars 
i?58.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment  des  chasseurs  de  Picar- 
die, le  1 1  novembre  1782;  émigra,  en  1791 ,  et  fit  la  campa - 


(1)  Le  maréchal  de  Contades  attribua  sa  défaite  au  duc  de  Broglie. 
(F oyez  dans  cet  ouvrage,  tom.  III,  jhq.  a34,  la  oote à  l'article  Broalit. 
(Victor-François.) 
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gnede  179a  à  l'armée  des  princes  français.  Il  servit,  en  qua- 
lité de  major-général  dans  l'armée  qui  débarqua  à  Quibe- 
ron,  en  1795,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Puysaye. 
Nous  ne  connaissons  pas  la  date  de  la  promotion  du  mar- 
quis de  Contadcs  au  grade  de  maréchal-de-camp;  mais 
nous  trouvons  cet  officier  porté  dans  le  tableau  des  pensions 
inscrites  au  trésor  public,  à  la  date  du  1"  septembre  1817, 
pour  la  retraite  de  ce  grade  de  maréckal-de-camp,  après 
1 2  ans  9  mois  et  16  jours  de  service.  {Etats  militaires,  No- 
biliaire  de  France,  par  M.  de  Saint- Allais ,  tom.  1, 
pag.  104.) 

de  GONTADES  (Louis-Gabriel-Marie),  marquis  de  Gi- 
zeux ,  maréckal-de-camp ,  frère  puîné  du  précédent,  na- 
quit à  Angers,  le  11  octobre  1769.  Il  était  colonel  du  régi- 
ment d'Anjou  infanterie,  lorsqu'il  é migra,  en  1791.  Il  fit  la 
campagne  de  1 792daus  l'armée  des  princes  français,  et  pas- 
sa, en  i7q4<  &  Saint-Domingue,  où  il  commanda  une  lé- 
gion de  l'armée  royale,  à  la  solde  de  l'Angleterre.  Il  a  été 
créé  maréchal-de-camp,  le  27 décembre  1795.  On  le  trouve 
porté  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor  public, 
à  l'époque  du  1"  septembre  1817,  pour  la  retraite  du  grade 
de  maréchal-de-camp,  après  18  ans  8  mois  et  16  jours  de 
service.  (Etats  militaires,  Nobiliaire  de  France ,  par  M» 
de  Saint- A  liais,  tom.  I,pag.  104.) 

de  CONTENANT,  voyez  de  Bauves. 
CONTY,  voyez  de  Bourbon. 

COQUILLE  do  Gommier  (Jacques-François),  général  en 
chef,  naquit  à  la  Basse-Terre  (île  de  la  Guadeloupe) ,  en 
in36.  Il  entra  au  service  à  l'âge  de  treize  ans;  mérita  par 
sa  bonne  conduite  la  croix  de  Saint-Louis  qui  lui  fut  ac- 
cordée, et  se  retira ,  avec  le  brevet  de  lieutenant-colonel , 
à  la  Martinique,  où  il  se  trouvait  l'un  des  plus  considéra- 
bles et  des  plus  riches  planteurs ,  lorsque  la  révolution 
française  éclata  en  1789.  Cette  révolution  s'étant  pro- 
pagée dans  nie  de  la  Martinique ,  du  Gommier  fut  nom- 
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mé  député  à  rassemblée  coloniale,  qui  devait  s'occu- 
per de  la  réforme  des  abus.  Bientôt  après,  la  déclaration 
des  droits  de  l'homme  ayant  été  promulguée ,  les  Noirs  se 
révoltèrent  contre  leurs  anciens  maîtres.  Obligé  de  défen- 
dre sa  personne  et  ses  propriétés ,  du  Gommier  eut  à  sou- 
tenir contre  les  Nègres  et  les  mulâtres  plusieurs  combats 
sanglants,  pendant  et  après  lesquels  les  insurgés  commirent 
del  actes  de  barbarie  que  la  plume  se  refuse  à  décrire.  Ce- 
pendant le  patriotisme  qui  animait  du  Gommier  et  la  con- 
sidération dont  il  jouissait,  le  firent  nommer  colonel  des 
gardes  nationales  de  la  Martinique.  L'insurrection  faisa  nt 
des  progrès  effrayants,  du  Gommier  se  relira  avec  environ 
4ooo  mille  hommes  dans  le  fort  Saint- Pierre.  Il  y  fut  in- 
vesti par  une  armée  nombreuse  et  formidable  de  rebelles 
de  toute  couleur ,  sous  la  conduite  d'un  nommé  Behague. 
Il  soutint  ce  blocus  pendant  sept  mois ,  malgré  la  diminu- 
tion de  plus  d'un  tiers  de  ses  troupes  que  la  famine  avait 
enlevées  progressivement.  En  1791,  lors  de  l'arrivée  d'un 
nouveau  gouverneur  et  des  commissaires  envoyés  à  la  Mar- 
tinique par  le  roi  Louis  XVI,  du  Gommier  cessa  de  com- 
battre ,  et  se  retira  dans  ses  foyers.  Il  croyait  y  trouver  le 
repos;  mais  sa  vie  se  trouvant  menacée  et  sa  tête  ayant  été 
mise  à  prix,  il  fut  obligé  de  fuir  précipitamment,  erra 
long-temps  sans  nourriture  dans  les  déserts  les  plus  af- 
freux, et  parvint  enfin  à  gagner  avec  ses  deux  enfants  un  ri- 
vage, où  il  s'embarqua.  Il  passa  en  France,  dans  l'intention 
d'y  solliciter  des  secours  contre  les  ennemis  de  la  révolu- 
tion dans  les  colonies.  Il  arriva  dans  la  métropole,  eu 
1792,  se  présenta  chez  les  ministres,  et  n'y  recueillit  que 
des  refus  et  des  dégoûts  ,  pour  tout  fruit  de  ses  sacrifices  et 
de  ses  pénibles  démarches.  Il  se  disposait  à  retourner  aux 
Iles,  lorsque  la  guerre  vint  interrompre  les  communications. 
Dans  cet  état  de  choses,  du  Gommier  sollicita  l'honneur 
de  défendre  sa  patrie  sur  le  continent.  Il  avait  été  nommé 
député  de  la  Mari  inique  à  la  convention  nationale;  mais* 
il  préféra  suivre  la  «arrière  des  armes.  Il  fut  assez  long- 
temps sans  pouvoir  obtenir  du  service  ;  mais  enfin  on  le 
nomma  général  de  brigade,  en  1793,  et  on  l'envoya  en 
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celle  qualité  à  l'armée  d'Italie.  Cette  armée,  affaiblie  par 
les  détachements  qu'on  en  avait  distraits  pour  les  faire 
marcher  contre  la  ville  de  Toulon ,  en  état  d'insurrection, 
venait  d'éprouver  un  échec  à  Lantofca.  Sa  gauche  avait  dû 
céder  à  des  forces  supérieures  et  s'était  repliée  sur  U telle. 
Ce  fut  le  commandement  de  cette  atle  gauche  que  l'on 
donna  dans  ces  circonstances  au  général  du  Gommier,  qui 
établit  son  quartier-général  à  Utelle.  Sur  ces  entrefaites , 
8000  Austro-Sardes,  aux  ordres  du  général  de  Wins,  ve- 
naient de  descendre  par  la  vallée  de  Blure-sur-Gillette  et 
le  Broc ,  et  occupaient  le  poste  de  Gillette  dans  la  vue  de 
couper  à  l'armée  française  d'Italie  ses  communications  avec 
l'intérieur  de  la  France.  A  la  nouvelle  de  cette  invasion , 
du  Gommier,  après  avoir  confié  à  l'adjudanl-général  Des- 
pinois  la  défense  d'Uteile,  part  à  la  tête  de  3oo  chasseurs 
et  grenadiers.  Il  fait  surprendre  par  le  chef  de  bataillon 
Martin  le  village  de  la  Roque ,  dans  lequel  on  fit  prison- 
niers 88  Autrichiens,  et  où  l'on  délivra  une  compagnie 
française  qui  s'était  retranchée  dans  un  vieux  château. 
Du  Gommier  de  son  côté ,  fait  une  marche  de  sept  lieues 
pendant  la  nuit,  réunissant  tous  les  détachements  qui  se 
trouvent  sur  son  passage,  et  arrive  en  présence  de  l'enne- 
mi, le  t6  octobre,  au  point  du  jour.  Il  avait  tout  au  plus 
1000  hommes  sous  ses  ordres;  mais,  sans  être  arrêté  par 
l'infériorité  numérique  de  sa  troupe,  il  attaque  avec  la 
plus  grande  impétuosité  le  poste  de  Gillette,  défendu  par 
4ooo  hommes  et  6  pièces  de  canon ,  culbule  les  Austro- 
Sardes  et  les  force  à  évacuer  Gillette.  Les  ennemis  perdi- 
reut  en  cette  occasion  800  hommes  morts,  700  prisonniers, 
l'artillerie,  les  munitions  et  les  tentes  du  corps  d'armée  dit 
général  de  Wins.  Cette  action  glorieuse  garantit  le  pays 
d'une  invasion ,  et  rétablit  la  sûreté  des  troupes  dans  le 
comté  de  Nice.  Le  poste  important  d'Uteile,  dégarni  des 
troupes  qui  avaient  été  employées  à  l'expédition  contre  Gil- 
lette, se  trouvant  dans  un  danger  imminent,  du  Gommier 
se  hâta  d'y  revenir  avec  son  détachement,  et  eut  à  se  félici- 
ter de  sa  prévoyance  à  cet  égard;  car,  dans  la  nuit  même 
de  son  retour  à  Utelle  (aa  octobre  179^),  ce  poste  fut  at- 
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latjué  par  le  gros  de  l'armée  austro-sarde.  Un  brouillard 
«les  plus  épais,  et  qui  rendait  la  nuit  encore  plus  sombre, 
favorisant  la  marche  des  Austro-Sardes,  ils  arrivent  sans 
être  aperçus  jusqu'aux  avant-postes  français,  qu'ils  trou- 
vent endormis  et  fatigués  d'une  marche  longue  et  pénible; 
ces  avant-postes  sont  égorgés  avant  d'avoir  pu  se  mettre 
en  défense.  Cependant  l  *  grand'garde  française,  avertie  par 
le  bruit,  a  le  temps  de  signaler  l'attaque  de  l'ennemi  pnr 
une  décharge  de  coups  de  fusil ,  et  de  se  retirer  sur  Utel- 
le.  Le  seul  poste  de  la  Madone,  placé  6ur  un  pic  tres-éle- 
vé,  n'avait  point  été  surpris,  et  tenait  encore  :  la  conser- 
vation de  ce  poste  était  très-importante.  Déjà  l'ennemi  se 
disposait  à  fondre  sur  les  Français,  lorsque  le  jour  paraî- 
trait ;  mais  du  Gommier  avait  de  son  côté  pris  toutes  ses 
mesures,  et  attendait  paisiblement  le  moment  de  l'attaque. 
Pour  arriver  jusqu'à  lui,  les  Austro-Sardes  devaient  traver- 
ser un  défilé  couvert  de  rochers;  et  c'était  là  que  du  Gom- 
mier avait  préparé  ses  moyens  de  succès.  600  Français , 
embusqués  par  ses  ordres,  devaient  attendre  l'ennemi,  et 
ne  l'attaquer  que  lorsqu'il  serait  engagé  dans  le  défilé. 
D'un  autre  côté  200  hommes  étaient  envoyés  au  secours  du 
poste  de  la  Madone  :  tous  ont  reçu  la  défense  de  brûler  une 
seule  amorce,  et  c'est  à  la  baïonnette  qu'il  leur  est  enjoint 
de  repousser  les  assaillants.  Enfin  le  jour  paraît ,  et  les  Aus- 
tro-Sardes, comptant  sur  une  victoire  certaine,  s'enfoncent 
dans  le  défilé.  Aussitôt  les  ordres  de  du  Gommier  sont 
ponctuellement  exécutés;  l'ennemi,  surpris  et  attaqué  de 
toutes  parts,  est  repoussé  avec  perte,  et  5ooo  Piémontais 
battent  en  retraite,  dans  le  plus  grand  désordre,  devant  un 
nombre  bien  inférieur  de  Français.  Après  cette  brillante 
affaire,  du  Gommier,  remit  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  comté  de  Nice,  au  général  Dumerbion,  et  alla 
prendre,  par  ordre  du  comité  de  salut  public,  celui  de 
l'armée  qui  assiégeait  Toulon.  Cette  ville  était  alors  au  pou- 
voir des  Anglais,  et  l'amiral  Hood  l'avait  fait  mettre  dans 
un  état  de  défense  respectable.  La  garnison  était  forte  d'en- 
viron 25,ooo  hommes,  et  l'armée  des  assiégeants  s'élevait 
tout  au  plus  à  40,000  combattants.  Aussitôt  que  du  Gom- 
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mier  eut  reconnu  la  place,  il  partagea  ses  troupes  en  deux 
corps  destinés  à  attaquer  sur  autant  de  points  différents.  Il  se 
réserva  le  commandement  du  premier,  qui  embrassait  le 
front  des  défenses  extérieures  du  coté  de  l'Ouest,  et  mit 
sous  les  ordres  du  général  Lapoype  le  second  corps  en  po- 
sition au  nord  de  la  ville.  Ce  grand  développement ,  la  fai- 
blesse de  l'armée  assiégeante,  et  la  force  des  assiégés  déter- 
minèrent le  général  en  chef  du  Gommier,  sur  la  proposi- 
tion du  chef  de  bataillon  du  génie  Marescot,  à  faire  fer- 
mer par  des  lignes  de  contrevallation  les  vallées  qui  s'é- 
tendent entre  les  hauteurs  de  Piétaillas,  des  Arènes,  des 
Gaux  et  de  la  Goubren,  par  lesquelles  la  garnison  pouvait 
faire  le  plus  facilement  des  sorties.  Jusqu'alors  les  dispo- 
sitions d'attaque  avaient  été  bornées  à  l'établissement  de 
quelques  batteries  provisoires  placées  avec  avantage  par  le 
chef  de  bataillon  Buonaparte  (Napoléon) ,  commandant  en 
second  l'artillerie  républicaine;  mais,  le  28  novembre  au 
matin,  du  Gommier  fit  démasquer  une  batterie  de  6  pièces 
de  24,  établie  snr  la  hauteur  des  Arènes,  et  qui  pendant 
plusieurs  jours  dirigea  sur  le  fort  MaJbousquet  un  feu  très- 
vif,  auquel  l'ennemi  répondit  vigoureusement.  L'occupa- 
tion des  Arènes  par  les  assiégeants  était  très- préjudiciable 
aux  assiégés  :  ces  derniers  firent,  le  3o  novembre,  à  la  poin- 
te du  jour,  une  sortie  forte  de  5  à  6000  hommes,  dans  le 
dessein  de  repousser  l'armée  de  siège  et  de  détruire  ses  ou- 
vrages. La  colonne  sortie  de  Toulon  se  sépara  en  deux,  pour 
attaquer  en  même  temps  la  montagne  des  Arènes,  et  les 
postes  établis  dans  le  vallon  de  Piétaillas.  Déjà  les  Anglais, 
s'étaient  rendus  maîtres  de  la  hauteur  des  Arènes ,  ainsi 
que  de  la  batterie  nouvellement  construite,  et  avaient  en- 
cloué  les  pièces;  ils  menaçaient  même  de  s'emparer  par 
un  détachement  de  la  grande  route  d'Ollioules,  lorsque  du 
Gommier  accourut  au  bruit  des  premiers  coups  de  fusil 
qu'il  entendit ,  et  s'efforça  de  rallier  les  bataillons  qu'il, 
trouva  épars  et  rompus.  Après  une  harangue  courte  et 
énergique,  adressée  à  ses  troupes,  il  se  met  à  leur  tête  et 
les  précipite  sur  l'ennemi,  qui,  pressé  à  son  tour  et  assail- 
li de  toutes  parts,  est  obligé  d'abandonner  le  terrain  et  les 
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canons  dont  il  s'était  saisi ,  et  de  rentrer  dans  la  place,  a- 
près  avoir  laissé  sur  le  champ  de  bataille  beaucoup  de  tués 
et  de  blessés.  Parmi  les  prisonniers  anglais,  dout  le  nombre 
fut  assez  considérable,  se  trouvait  le  général  en  chef  O-Ha- 
ra,  commandant  des  troupes  dans  Toulon.  Dans  cette  jour- 
née ,  le  général  du  Gommier  reçut  deux  coups  de  feu ,  l'un 
au  genou  et  l'autre  au  bras.  En  attendant  l'arrivée  de  quel- 
ques bataillons  aguerris,  qui  devaient  venir  de  l'armée  du 
Var,du  Gommier,  fit,  le  14  décembre,  accompagné  des  com- 
mandants Marescot  et  Buonaparte ,  la  reconnaissance  de  la 
grande  redoute  anglaise,  placée  sur  une  hauteur  vis-à-vis 
le  village  de  la  Seyne  :  l'escarpement  et  les  fortifications  de 
ce  poste  formidable,  lui  avaient  fait  donner  le  nom  dt Petit- 
Gibraltar.  Après  l'inspection  du  terrain ,  du  Gommier  fît  les 
dispositions  convenables  pour  enlever  cette  redoute,  l'épéeà 
la  main;  et,  à  cet  effet,  il  rassembla,  le  16,  toutes  ses  troupes 
pour  une  attaque  générale,  qu'il  fit  commencer  dans  la  nuit 
du  17  au  18.  D'après  les  instructions  de  du  Gommier,  ces  trou- 
pes gravissaient  déjà  la  montagne  et  se  portaient  contre  la 
redoute  anglaise,  lorsqu'un  orage  épouvantable  qui  éclata 
dans  ce  moment  vint  ajouter  aux  difficultés  qu'offrait  le 
terrain  et  aux  effets  du  canon  et  de  la  mousqueterie  enne- 
mie. Rien  cependant  ne  peut  arrêter  l'élan  et  le  courage 
des  braves  soldats  républicains,  qui,  montés  sur  les  épau- 
les les  uns  des  autres ,  s'élèvent  à  la  hauteur  des  embrasu- 
res de  la  redoute,  et  pénètrent  dans  l'intérieur ,  en  profi- 
tant du  recul  que  fout  les  pièces,  après  avoir  vomi  leur 
charge.  Bientôt  le  combat  s'engage  dans  la  redoute  même. 
Les  Anglais  s'y  battent  avec  intrépidité  ;  favorisés  d'ail- 
leurs par  des  traverses  disposées  de  manière  à  former  une 
seconde  enceinte,  ils  obligent  une  première  fois  les  assail- 
lants de  se  retirer  par  les  embrasures  qui  leur  ont  servi  d'eu- 
trée.  Une  seconde  fois,  les  républicains  rentrent  par  les  mê- 
mes moyens  dans  les  redoutes  :  ils  eu  sont  encore  chassés. 
Enfin ,  par  un  troisième  et  dernier  élan ,  ces  intrépides  sol- 
dats s'établissent  dans  l'épaulement ,  et  s'y  maintiennent. 
Cepeudant  la  pluie  qui  tombe  par  torrents,  les  cris  de  vic- 
toire des  Français,  ceux  de  désespoir  des  Anglais  voués  à 
1».  60 
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une  mort  presque  certaine,  les  éclats  du  tonuerrre  qui  domi- 
ne le  bruit  des  armes,  tout  concourt  à  mettre  dans  les  rangs 
français  un  désordre,  dont  les  Anglais  allaient  peut-être  pro- 
fiter pour  se  dégager,  lorsque  du  Gommier  fait  avancer  des 
troupes  fraîches  pour  succéder  à  celles  qui  sont  épuisées  de 
fatigue.  Cesnouveaui  assaillants  forcent  toutes  les  traverses 
de  l'intérieur  de  la  redoute,  égorgent  les  cauonniers  an- 
glais sur  leurs  pièces,  et  tuent  ou  dispersent  tout  ce  qui 
s'offre  à  eux.  Au  point  du  jour,  l'ennemi  avait  totalement 
évacué  la  redoute ,  et  s'était  retiré  sur  les  hauteurs  qui  do- 
minaient les  forts  de  rÉguillette  et  de  Balagnier.  Pendant 
que  du  Gommier  dirigeait  en  personne  l'attaque  de  la  re- 
doute anglaise ,  le  général  Lapoype ,  de  son  côté ,  avait 
attaqué  et  enlevé  un  poste  anglais  établi  sur  la  sommité 
retranchée  de  la  montagne  dite  de  la  Croix-Faron.  On  é- 
valua  la  perte  des  Français,  dans  celle  journée,  à  1200 
hommes  tués  ou  blessés,  et  celle  des  Anglais  à  aooo,  morts, 
blessés  ou  faits  prisonniers.  Le  résultat  de  cette  affaire  fut 
l'expulsion  des  Anglais  de  la  totalité  du  promontoire,  et 
l'occupation  par  les  Français  des  forts  de  l'Éguillette,  de 
Balagnier  et  de  la  Croix-Faron.  Bientôt  après  ,  sur  des  dé- 
monstrations  faites  par  les  ordres  de  du  Gommier,  les  en- 
nemis abandonnèrent  la  redoute  de  Saint-André,  les  forts 
de  Pomets  et  des  deux  Saint-Antoine,  le  formidable  poste 
de  Malbousquet  et  le  camp  de  Saint-Elme.  Les  succès  de 
l'armée  républicaine  et  l'incendie  de  plusieurs  maisons  de 
la  ville,  par  les  batteries  françaises,  répandirent  bientôt  la 
confusion  dansToulon.  La  mésintelligence  ne  tarda  pas  non 
plus  à  se  glisser  parmi  les  troupes  anglaises  et  espagnoles 
de  la  garnison.  Décidés  à  abandonner  la  place,  les  Anglais 
détruisent  tout  ce  qu'ils  ne  peuvent  emporter  ou  emme- 
ner. Ainsi  l'arsenal  (1),  les  magasins  de  la  marine  et  plu- 


(1)  Les  forçats  du  bagne  de  Toulon  rompirent  leurs  chaînes,  et  se  je- 
tèrent dans  l'arsenal  où  ils  parvinrent  à  éteindre  une  partie  des  mèches 
enflammées  que  les  Anglais  y  avaient  attachées.  Ce  fut  à  ces  hommes 
dégradé»,  mais  moins  féroces  que  les  Anglais,  que  t'oo  dut  Ja  conserva- 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  ^5 

sieurs  des  vaisseaux  qui  se  trouvaient  dans  le  fort  furent 
livrés  aux  flammes.  À  la  vue  de  ce  vaste  incendie,  les  ré» 
publicains  demandent  qu'on  les  conduise  à  l'assaut ,  dans 
l'espoir  de  pouvoir  empêcher  les  ennemis  de  se  rembar- 
quer; mais  il  était  trop  tard;  et  les  Anglais,  ainsi  que 
leurs  alliés,  avaient  déjà  cherché  leur  salut  à  bord  de  leurs 
vaisseaux.  Le  19  décembre  au  matin,  du  Gommier  en- 
tra dans  Toulon  à  la  téte  de  son  armée  (1).  En  janvier 
1794,  Parmée  espagnole  inondait  le  Roussillon,  occu- 
pait Collioure,  Bellegarde  et  toutes  les  places  fortes  du 
pays ,  et  menaçait  Perpignan.  Dans  ces  circonstances 
fâcheuses ,  le  comité  de  salut  public  crut  devoir  donner  le 
commandement  en  chef  de  Parmée  des  Pyrénées-Orienta- 
les au  général  du  Gommier,  déjà  célèbre  par  ses  succès  dans 
les  Alpes,  et  plus  encore  par  la  reprise  de  Toulon.  A  son 
arrivée  à  cettte  armée,  du  Gommier  se  mit  en  mesure  d'ar- 
rêter les  progrès  de  l'ennemi.  Il  prit  d'abord  le  Tech  pour 
limite,  et  repoussa  tous  les  postes  espagnols  au-delà  de  cet- 
te rivière.  Du  Gommier  avait  reçu  du  comité  de  salut  pu- 
blic Pordre  de  prendre  l'offensive  et  d'attaquer  Port-Vendre 


tion  d'une  partie  de  cet  édifice  et  de  ce  qu'il  renfermait.  De  4*  vais- 
seaux ou  frégates  qui  se  trouvaient  dans  le  port  et  dans  la  rade  de  Tou- 
lon lors  de  l'occupation  de  cette  ville  par  les  Anglo-espagnols,  la  furent 
brûlés  et  8 emmenés  par  eux  :  ai  restèrent  dans  le  port.  Le  magasin  de 
la  mâture  et  plusieurs  autres  devinrent  la  proie  des  flammes  ;  mais  le 
grand  hangard,  le  magasin  aux  câbles,  la  corderie  et  les  magasins  à 
poudre  furent  conservés. 

(  1)  Le  spectacle  que  présentait  alors  cette  ville  était  des  plus  douloureux. 
Un  grand  nombre  d'habitants ,  craignant  le  ressentiment  terrible  de  la 
convention  nationale,  étaient  entassés  sur  le  port,  tendant,  mais  en  vain, 
leurs  mains  suppliantes  vers  les  AnglaU,  qui,  désormais  sourds  aux  cris 
et  aux  larmes  de  ces  infortunés ,  leur  refusaient  un  asile  à  bord  de  la  flot- 
te. Une  partie  de  ces  malheureux  périt  en  cherchant  à  se  sauvera  la  nage; 
l'autre  partie  fut  mitraillée  par  ordre  dos  commissaires  conventionnels. 
Dès  que  du  Gommier  eut  connaissance  de  l'ordre  donné  pour  cette  exé- 
cution sanguinaire,  il  eut  le  généreux  courage  d'en  solliciter  vivement  la 
révocation  :  ses  efforts  furent  inutiles....  La  convention  avait  décrété, 
sur  le  rapport  du  comité  de  salut  public,  que  la  ville  de  Toulon  serait  ra- 
sée; mais  ce  décret  n'eut  point  de  suite. 
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et  Collioure  ;  mais,  ayant  reconnu  que  ce  plan  était  vicieux, 
il  résolut  de  commencer  ses  opérations  par  l'attaqué  du 
camp  de  Boulou.  En  conséquence,  il  fit  faire,  le  3o  avril, 
sur  toute  la  ligne  des  Espagnols,  une  attaque  générale,  dont 
le  résultat  fut  l'enlèvement  de  plusieurs  redoutes  et  posi- 
tions importantes.  Le  lendemain ,  1 7  mai ,  il  fit  marcher  ses 
troupes  contre  le  camp  de  Boulou,  que  les  ennemis  éva- 
cuèrent dans  le  plus  grand  désordre,  après  un  combat  dan» 
leqnel  les  républicains  déployèrent  une  intrépidité  et  un 
dévouement  dignes  des  plus  grands  éloges.  Pour  mettre  à 
profit  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter,  du  Gommier 
donna  au  général  Augereau  l'ordre  de  remonter  lu  vallée 
du  Tech  et  d'aller  attaquer  les  Espagnols  sur  la  Mouga.  La 
prise  de  St. -Laurent  fut  le  fruit  de  cette  expédition  très-a- 
vantageuse en  ce  qu'elle  procura  aux  Français  beaucoup 
d'effets  d'habillement,  et  toutes  les  ressources  d'unefonderie 
qui  approvisionna  l'armée  d'une  quantité  considérable  de 
projectiles.  Après  la  prise  de  St. -Laurent,  du  Gommier  redou- 
bla ses  préparât  ifs  pour  le  siège  de  Bellcgarde,  de  Collioure  et 
des  autres  places  françaises  occupées  par  les  Espagnols.  Les 
succès  obtenus  jusqu'alors  par  du  Gommier  avaient  eu  pour 
résultat  de  chasser  les  ennemis  d'une  partie  du  Roussillon, 
et  de  les  forcer  de  laisser  ces  mêmes  places  à  découvert. 
Vers  la  fin  du  mois  de  mai,  du  Gommier,  jugeant  que  le 
moment  était  venu  de  tenter  la  reprise  de  Saint -El me, 
Port-Vendre  et  Collioure,  fit  attaquer  ces  trois  forteresses, 
qui  tombèrent  successivement  au  pouvoir  des  républicains. 
Les  travaux  que  nécessitèrent  les  sièges  decesdiverses  places 
furent  très-difiicutlueux;  mais  du  Gommier,  donnant  lui- 
même  l'exemple  àses  troupes,  était  parvenu  à  vaincre  tousles 
obstacles.  La  reprise  de  ces  forteresses  fut  terminée  le  29 
mai,  et  la  reddition  des  armes  fut  faite  par  les  Espagnols 
au  village  de  Banyuls-la-Maizo  (1).  Dans  une  sortie  com- 


(1)  Lorsque  les  Espagnols  pénétrèrent  *ur  le  territoire  français  en  179^, 
les  habitants  de  Banyuls-la-Maizo,  livrés  à  leurs  propres  forces,  se  défen- 
dirent dans  les  défilés  qui  mènent  a  leur  village  avec  une  résolution  digne 
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binée  qui  avait  été  faite ,  le  16  mai,  par  les  garnisons  des 
trois  places ,  du  Gommier  fut  blessé ,  et  il  fût  même  tombé 
au  pouvoir  des  Espagnols,  sans  le  dévouement  des  soldats 
d'un  bataillon  du  28*  régiment  de  ligne ,  qui  se  tirent  presque 
tous  tuer  à  ses  côtés  en  le  défendant.  Aussitôt  après  la  prise 
de  Collioure,  du  Gommier  forma  le  blocus  de  Bellegarde, 
place  qui  par  sa  position  est  regardée  avec  raison  comme 
une  des  clefs  de  la  France  dans  cette  partie  de  nos  fron- 
tières. Il  employa,  tant  à  ce  blocus  qu'au  corps  d'observa- 
tion, environ  5 5, 000  hommes.  De  leur  côté,  les  Espagnols 
avaient  à  peu  près  60,000  hommes,  dont  45,ooo  campés 
aux  environs  de  Figuières,  et  i5,ooo  près  de  Puycerda;  mais, 
ayant  été  battus,  lei3  août,  à  Saint- Laurent-de-ia-Mouga, 
ils  avaient  été  obligés  de  se  retirer  avec  perte  ,  et  de  renon- 
cer à  secourir  Bellegarde.  Cette  place  ainsi  abandonnée  à 
ses  propres  forces  n'en  tint  pas  moins  jusqu'au  18  septem- 
bre, jour  où  elle  se  rendit  par  capitulation  à  du  Gommier, 
quis'y  empara  de  66  bouches  à  feu  etde  40  milliersde  poudre. 
Le  général  espagnol  comte  de  La-Union,  n'ayant  pas  pu  em- 
pêcher la  reddition  de  Bellegarde ,  prit  position  entre  cette 
ville  et  Figuières ,  avec  5o,ooo  hommes.  Sa  ligne  formée 
sur  un  développement  de  5  lieues  présentait  une  suite  de 
fortifications,  dans  laquelle  oncomptait,  depuis  Saint-Lau- 
rent-de-la-Mouga  jusqu'à  la  mer,  plus  de  90  redoutes,  la 


des  Spartiates.  Sommé  de  mettre  bas  les  armes  et  de  livrer  passage  aux 
troupes  espagnoles,  le  maire  de  ce  village,  étant  à  la  tête  de  ses  conci- 
toyens, répondit  :  «  Les  Français  savent  mourir,  mais  ne  rendent  point 
sieurs  armes.  »  Le  plus  grand  nombre  des  habitants  succomba  sous  lea 
efforts  des  Espagnols ,  et  ce  qui  resta  de  ces  généreux  citoyens  se  dis- 
persa dans  l'intérieur  du  pays,  où  ils  servirent  de  guides  et  d'éclaireurs 
à  l'armée  française.  Après  la  prise  de  Collioure,  la  convention  nationale 
décréta ,  i°  que  les  citoyens  de  Banyuls  avaient  bien  mérité  de  la  patrie, 
ainsi  que  l'armée  des  Pyrénées-Orientales;  a°  que,  sur  la  place  de  Banyuls, 
il  serait  élevé  un  obélisque  de  granit  avec  cette  inscription  :  Jet  7000  Et- 
»  pagnols  déposèrent  les  armes  devant  tes  républicains,  et  rendirent  à  la 
»  valeur  ce  qu'Ut  tenaient  de  ta  trahison.  ■  Le  souvenir  de  ce  noble  dé- 
vouement engagea)  du  Gommier  à  choisir  Banyuls-la-Maixo  pour  le  théâ- 
tre de  la  reddition  d'armes  des  Espagnols. 
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plupart  flanquées  et  fraisées  :  le  tout  était  soutenu  par  un 
vaste  camp  retranché  établi  à  Liere.  Comptant  sur  le  cou- 
rage de  ses  soldais  qui  étaient  aguerris  par  des  milliers  de 
combats  dans  les  montagnes,  et  habitués  à  affronter  toutes 
sortes  d'obstacle*,  du  Gommier  résolut  d'attaquer  les  Es- 
pagnols, et  commença  ses  opérations,  à  cet  effet,  dans  la 
nuit  du  16  novembre.  L'attaque  générale  des  redoutes.es- 
pagnoles  eut  lieu,  dès  le  17,  à  six  heures  du  matin,  et 
cette  journée  fut  couronnée  d'un  succès  aussi  brillant  que 
complet  ;  mais  la  France  le  paya  cher  par  la  mort  du  gé- 
néral du  Gommier,  qui  fut  tué  d'un  coup  d'obus,  étant 
stationnaire  sur  la  montagne  Noire,  au  centre  de  son  ar- 
mée. Il  eut  la  tête  fracassée  ;  et  cependant  sa  prudence  ne 
l'abandonna  pas,  même  dans  les  bras  de  la  mort.  Il  pro- 
fita d'un  reste  de  vie  qui  l'animait  encore  pour  dire  à  deux 
de  ses  fils ,  qui  se  trouvaient  à  ses  côtés ,  et  aux  officiers 
qui  l'entouraient  :  «  Faites  en  sorte  de  cacher  ma  mort  à 
•  nos  soldats,  afin  qu'ils  achèvent  de  remporter  la  victoire, 
»  seule  consolation  de  mes  derniers  moments.  »  Il  expira 
en  prononçant  ces  mots.  Du  Gommier  avait  58  ans  lors- 
qu'il succomba  glorieusement  sur  le  champ  de  bataille.  Il 
était  l'idole  de  ses  troupes,  qui  avaient  pour  lui  un  dé- 
vouement sans  bornes.  Avare  du  sang  de  ses  soldats,  il 
s'exposait  .souvent  lui-même  avec  la  plus  grande  intrépidi- 
té. Il  visitait  fréquemment  les  camps,  et  se  plaisait  à  con- 
verser familièrement  avec  les  soldats,  auxquels  il  adres- 
sait presque  toujours  des  paroles  de  bonté,  d'encourage- 
ment ou  d'espérance.  Lorsque  sa  mort  fut  connue  ,  un  cri 
unanime  s'éleva  dans  l'armée  ;  et  de  tous  les  rangs  on  en- 
tendit ces  mots,  comme  autrefois,  après  la  mort  de  Tu- 
renne  :  «  Nous  avons  perdu  notre  père.  »  La  tribune  de  la 
convention  retentit  des  plus  pompeux  éloges  de  cet  illus- 
tre général,  et  il  fut  décrété  que  le  nom  de  du  Gommier 
serait  inscrit  sur  une  des  colonnes  du  Panthéon.  En  1800, 
sous  le  consulat  de  Napoléon  Buonaparte,  les  restes  du 
général  du  Gommier  et  ceux  du  général  Dagobcrt,  qui  é- 
taient  restés  isolés  à  Bellegarde  et  à  Mont  Libre,  furent 
transférés  à  Perpignan,  et  inhumés  sous  la  colonne  dépar- 
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tementale  avec  cette  inscription  :  «  Aux  mânes  des  généraux 
»  du4  Gommier  et  Dagobert,  adoptés  par  la  reconnaissance 
»  du  département  des  Pyrénées- Orientales.  »  Deux  des  fils 
du  général  du  Gommier,  qui  avaient  servi  dans  son  étaU 
major ,  ont  péri  glorieusement  pendant  la  guerre.  (Moni- 
teur, annales  du  temps.) 

de  CORBEILdb  Geez  (Jean),  maréchal  de  France,  était 
revêtu  de  cette  charge  lorsqu'il  fut  envoyé  en  Flandre  pour 
les  affaires  du  roi ,  en  i3o8.  Dans  raccord  qui  fut  fait  entre 
le  comte  de  Flandre  et  les  habitants  de  Douay,  et  que  le  roi 
confirma  à  Lille,  au  mois  d'octobre  i3i  i,  le  sieur  de  Cor- 
beil  est  nommé  avec  le  titre  de  maréchal  et  de  commissaire 
du  roi.  Il  conclut  au  nom  du  roi,  au  mois  de  mai  i3i  5,  la 
paix  avec  le  fils  atné  du  comte  de  Flandre.  Le  maréchal  de 
Corbeil  servait  encore  eu  Flandre,  en  i3i8,  sous  le  comte 
d'Évreux.  Il  mourut  au  mois  de  novembre  i3i8.  (Chrono- 
logie militaire,  tom.  II,  pag.  117;  mémoires  du  temps») 

de  CORBET,  voyez  d'Albs. 

de  CORBONS,  voyez  Gbhuldy. 

CORDA  (Joseph,  baron),  maréchal-de-camp  au  corj*$ 
royal  de  l'artillerie,  naquit  à  Belrupt,  en  Lorraine,  le  26 
novembre  1773.  Il  entra ,  en  qualité  d'élève  sous-lieutenant 
à  l'école  d'application  de  l'artillerie  établie  à  Châlons ,  le  17 
septembre  1792;  fut  fait  lieutenant  en  second,  au  y*  régi- 
ment d'artillerie  à  pied ,  le  1 8  juin  1 793 ,  et  passa  lieutenant, 
au  même  régiment ,  le  i3  novembre  suivant.  Il  commanda 
en  chef,  et  en  cette  dernière  qualité,  l'artillerie  de  l'une  des 
divisionsde  l'armée  de  la  Moselle,  peudantdeux  campagnes. 
II. fut  nommé  capitaine  en  second,  au  même  régiment,  le 
29  juin  1795,  et  capitaine  en  premier,  le  1"  mai  1802.  Il 
avait  servi  sans  interruption  aux  armées  de  Sambre-et-Meu- 
se ,  du  Nord,  de  la  Moselle,  d'Allemagne  et  du  Rhin;  et  s'é- 
tait trouvé  aux  batailles  ou  combats  d'Honsohoote9d'Orchies, 
de  Pirmassens  et  de  Pelingen,  et  aux  sièges  de  Luxembourg 
et  d'Ehrenbreitstein.  Il  passa,  le  12  mars  i8o3,  au  corn»- 
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mandement  delà  i3*  compagnie  d'ouvriers  d'artillerie,  qu'il 
forma  et  organisa  à  Metz.  Nommé  chef  de  bataillon  sous- 
directeur  d'artillerie  à  Rennes ,  le  20  septembre  i8o5,  il  fut 
employé  à  l'armée  d'Italie,  en  1 806 ,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal M  asséna ,  et  servit  au  mémorable  siège  de  Gaëte  en  qua- 
lité de  commandant  et  de  directeur  d'artillerie.  Il  concourut 
en  1807,  au  siège  de  Dantzick,  et  y  servit  comme  directeur 
d'artillerie  et  chef  de  l'état-major  de  cette  arme,  sous  les  or- 
dres du  général  Lariboissière.  Pendant  ce  siège ,  il  reçut  plu- 
sieurs blessures  légères  et  quelques  contusions.  Nommé  colo- 
nel attaché  à  l'état- ma  jor  de  l'artillerie,  le  6  juin  1807,  il  fit  la 
campagne  de  cette  année,  à  la  grande-armée,  en  qualité  de 
directeur  et  de  chef  de  l'état-major  de  l'artillerie  du  corps 
d'armée  commandé  par  le  maréchal  Lannes.  Il  avait  été  créé 
membre  de  la  Légion-d'Honneur,  le  4  janvier  1 807.  Appelé  à 
la  direction  d'artillerie  de  Metz,  le  10  mars  1808,  il  fut  dé- 
taché provisoirement  de  cette  place,  eu  1809  et  1810,  pour 
être  employé  comme  chef  d'état-major  et  directeur-géné- 
ral des  parcs  dans  le  corps  d'armée  qui  fut  opposé  aux  An- 
glais, lors  de  leur  expédition  contre  Flessingue.  Promu  au 
grade  de  général  de  brigade,  le  6  uovembre  1810,  il  eut  d'a- 
bord ,  en  cette  qualité,  le  commandement  de  l'artillerie  des 
îles  Ioniennes,  à  Corfou,  puis  ensuite  de  l'artillerie  du  4* 
corps  de  la  grande-armée.  Il  fit,  avec  ce  corps,  les  campa- 
gnes de  celte  époque,  et  fut  fait  prisonnier  de  guerre  le  i3 
lévrier  181 3.  Étant  rentré  en  France,  le  i5  juin  181 4 »  on  lui 
donna,  le  ai  du  même  mois,  le  commandement  de  l'école 
régiment  «lire  d'artillerieétablieà  Toulouse.  S.  M.  Louis  XVIII 
le  créa  chevalier  de  Saint- Louis,  le  29  juillet  de  la  même 
année,  etofiieier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Houueur, 
le  17  octobre  suivant.  Il  passa  au  commandement  de  l'école 
régimentaire  d'artillerie  à  Auxonne,le  10  février  18 16(1).  Le 


(1)  On  trouve ,  dans  le  Moniteur  du  a?  août  1817,  un  article  sous  la 
rubrique  de  Dijon,  dans  lequel  il  est  dit  que  le  gouverneur  de  la  i8«  di- 
vision militaire ,  après  avoir  assisté  aux  exercices  de  l'école  d'artillerie 
d'Auxonne,  témoigna  sa  satisfaction  de  la  bonne  direction  donnée  a  cet* 
te  école  par  le  général  baron  Corda. 
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maréchal -de-camp  baron  Corda  fut  admis  au  traitement  de 
disponibilité,  le  1"  mai  1820.  On  le  remit  en  activité  le  iw 
îuin  suivant ,  et  on  remploya  comme  président  de  la  com- 
mission chargée  de  diriger  les  épreuves  d'artillerie  ordon- 
nées par  le  gouvernement.  (Etats et  brevets  militaires,  Mo- 
niteur, annales  du  temps.) 

de  CORDEBEUF  DE  BEAU  VERGER  (Jean  -  François) , 
comte  de  Montgon ,  lieutenant -général,  entra  au  service 
comme  cornette  de  la  compagnie  du  colonel-général  de  la 
cavalerie,  le  3o  mars  1664 ;  et  combattit,  la  même  année, 
sous  M.  deTurenne,  à  Sintzheim,  Eusheim  et  Mulhausen. 
En  1675,  il  combattit  aussi  àTurkeim,  le  5  janvier,  et  à 
Altenheim;  et  contribua,  sous  M.  le  prince  de  Condé,  à 
faire  lever  aux  ennemis  les  sièges  de  Haguenau  et  de  Saver- 
oe.  Devenu  sous-lieuteuant  de  la  compagnie  des  gendar- 
mes bourguignons,  par  brevet  du  23  février  1677,  il  servit 
au  siège  et  à  la  prise  de  Valenciennes  et  à  la  bataille  de 
Casse I ,  où  il  eut  le  bras  percé  d'un  coup  de  pistolet  ;  et  fi- 
nit la  campagne  sous  le  duc  de  Luxembourg.  Il  marcha, 
en  1678,  au  siège  et  à  la  prise  de  Gand  et  d'Yprcs.  Il  fut  fait 
mestre-dc-camp- lieutenant  du  régiment  royal  des  cuiras- 
siers, par  commission  du  6  août;  et  combattit  à  Saint-De- 
nys,  près  Mons,  à  la  tète  des  gendarmes  bourguignons.  Il 
se  trouva  au  camp  d'Artois,  sous  M.  de  Montberon,  en  1680; 
au  camp  de  la  Haute-Alsace,  en  168 1  et  1682;  servit  à  l'ar- 
mée qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg,  en  1 684,  et  au  camp 
de  la  Saône,  en  i685,  et  les  années  suivantes.  Il  fut  em- 
ployé au  même  camp,  du  6  juin  au  12  août  1688;  et  servit 
au  siège  et  à  la  prise  de  Philisbourg ,  de  Manheim  et  de 
Frankendal,  la  même  année.  Employé,  en  1689,  à  l'armée 
d'Allemagne,  sous  le  maréchal  de  Duras,  il  passa  ensuite 
dans  celle  que  commandait  le  maréchal  de  Lorges ,  et  ser- 
vit, à  la  même  armée,  sous  Mgr.  le  dauphin,  en  1690.  Créé 
inspecteur-général  de  la  cavalerie  et  des  dragons,  par  com- 
mission du  25  novembre,  il  exerça  cette  charge  jusqu'en 
1693,  époque  à  laquelle  elle  fut  supprimée,  ainsi  que  tou- 
tes celles  de  même  espèce.  Nommé  brigadier,  par  brevet 
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du  a5  a?ril  1691 ,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne, 
sous  le  maréchal  de  Lorges,  et  à  l'armée  de  Ja  Moselle,  sous 
le  marquis  de  Boufflers,  en  169a.  Il  servit  a  l'armée  de 
Flandre,  en  i6g3  ;  s'y  trouva  à  la  bataille  de  Neerwinde,  et 
commanda  pendant  l'hiver  sur  la  Meuse  et  sur  la  frontière 
de  Champagne,  sous  M.  le  comte  de  Gacé,  par  ordre  du  ad 
octobre.  Il  servit  à  l'armée  de  Flandre ,  sous  Mgr.  le  dau- 
phin, en  1694;  et  sous  le  maréchal  de  Villeroy,  en  1695. 
On  le  nomma  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  3  janvier 
1696,  et  inspecteur-général  de  la  cavalerie  et  des  dragons, 
après  le  rétablissement  de  ces  charges,  par  commission  du 
ai  février  suivant.  Il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le 
maréchal  de  Choiseul.  Étant  sorti  de  Philisbourg  à  latétede 
lao  maîtres,  il  fut  attaqué  par  un  corps  d'infanterie  enne- 
mie qui  s'était  embusqué  sur  son  passage  ;  mais  il  parvint 
à  se  faire  jour  au  travers  de  cette  troupe ,  et  à  rejoindre 
l'armée.  Il  se  démit  de  son  régiment ,  au  mois  de  mars 
>^97  ;  continua  de  servir  sur  le  Rhin  jusqu'à  la  paix,  et  ob- 
tint, par  commission  du  16  octobre  1700,  une  des  charges 
de  directeur-général  de  la  cavalerie  et  des  dragons:  charge 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Employé  d'abord  en  Alsa- 
ce, par  lettres  du  9  mai  1701  ;  puis  à  l'armée  d'Allemagne, 
sous  M.  le  duc  de  Bourgogne  et  le  maréchal  de  Villeroy,  par 
lettres  du  ai  juillet  suivant,  il  fut  envoyé  à  l'armée  d'Ita- 
talie,  sous  le  maréchal  de  Villeroy,  par  lettres  du  14  août, 
et  combattit  à  Chiari.  Il  passa  l'hiver  à  Crémone ,  où  il  fut 
fait  prisonnier ,  le  1"  février  170a,  après  avoir  eu  son  che- 
val tué  sous  lui ,  et  avoir  été  foulé  par  les  chevaux.  Détaché, 
au  mois  de  juin ,  sous  les  ordres  du  comte  de  Revel,  il  as- 
siégea et  prit  la  ville  et  le  château  de  Casiiglione-delle- 
Stivere,  combattit  à  Luzzara  et  y  fut  blessé.  Il  marcha ,  au 
mois  de  novembre ,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Barbe- 
sieux,  qui  s'empara  de  Saint- Benedetto,  et  de  tous  les  ma- 
gasins qui  y  étaient.  Gréé  lieutenant-général ,  par  pouvoir 
du  a3  décembre,  et  employé,  en  cette  qualité,  à  la  même 
armée ,  en  1703 ,  il  contribua  à  la  défaite  de  l'arrière-garde 
du  général  Stahremberg,  près  de  Stradella  ;  à  la  défaite  des 
ennemis  à  Castelnovo-de-Bormia,  à  celle  du  général 
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Visconty^et  à  la  prise  d'Ast  et  de  Villeneuve-d'Ast.  Il  ser- 
vit ,  en  1704»  au  siège  et  à  la  prise  de  Verceil ,  d'Y  vrée  et  de 
sa  citadelle,  et  au  siège  de  Verùe,  en  1705.  Il  combattit, 
la  même  année,  à  Cassano  et  à  Calcinato;  et  à  l'attaque 
des  retranchements  sous  Turin,  en  1706.  Il  fut  employé  à 
l'armée  du  Dauphiné,  sous  le  maréchal  de  Tessé,  par  let- 
tres du  20  avril  1 707  ;  sous  le  maréchal  de  Villars ,  en  1708; 
et  sous  le  maréchal  de  Berwick,  en  1709,  1710,  171 1  et 
1712.  Il  marcha,  cette  dernière  année,  au  ravitaillement 
de  Gironne,  et  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Barcelonne , 
en  1714*  Il  n'eut  plus  d'occasion  de  servir  jusqu'à  sa  mort, 
qui  arriva  le  7  mai  1730  ;  il  était  alors  âgé  de  63  ans. (Chro- 
nologie militaire ,  tom.  IF,  pag,  486»  mémoires  du  temps, 
Gazette  de  France.  ) 

deCORDEBEUF  DE  BEAUVERGER  (Philippe-Gilbert), 
comte,  maréchal-de-camp ,  parent  du  précédent,  entra  au 
service  comme  sous -lieutenant  au  régiment  des  gardes - 
françaises,  le  14  février  1686,  et  y  fut  fait  sous-aide-major, 
par  brevet  du  24  février  1689.  Il  se  trouva,  en  cette  quali- 
té, à  l'attaque  de  Valcourt,  la  même  année;  à  la  bataille 
de  Fleurus,  en  1690;  et  au  siège  de  Mons,  en  1691.  Il  eut 
un  brevet  pour  tenir  rang  de  lieutenant,  en  février  1692. 
Il  servit  au  siège  de  Namur,  et  combattit  à  Steinkcrque, 
la  même  année  ;  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Neerwinde  et 
au  siège  de  Gharleroi ,  en  1693.  Nommé  aide-major  du  ré- 
giment des  gardes ,  le  2  septembre  de  cette  dernière  année, 
il  continua  de  servir  en  Flandre.  Il  obtint  une  compagnie 
dans  le  même  régiment,  par  commission  du  25  février 
1698,  la  commanda  au  camp  de  Gompiègne ,  au  mois  d'août 
suivant;  au  combat  de  Nimègue,  en  1702;  à  celui  d'Ecke- 
ren,  en  1703;  à  la  bataille  de  Ramillies,  en  1706;  à  Oude- 
narde,  en  1708;  et  à  la  bataille  de  Malplaquct,  en  1709. 
Il  fut  fait  capitaine  d'une  compagnie  de  grenadiers,  par 
lettres  du  18  février  1710.  Gréé  brigadier,  par  brevet  du 
29  mars  suivant,  il  commanda  sa  compagnie  de  grenadiers 
en  Flandre,  et  pendant  les  campagnes  de  1710,  1711  et 
1712,  et  s'y  trouva  à  l'attaque  d'Arleux;  à  celle  de  De- 
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nain ,  et  aux  sièges  de  Douay ,  du  Quesnoy  et  de  Bouchain* 
Il  passa,  en  1 7 13 9  à  l'armée  du  Rhin;  servit  aux  sièges  de 
Landau  et  de  Fribourg,  et  contribua  à  la  défaite  du  géné- 
ral Vaubonne.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  1"  février  1 719;  et  nommé  gouverneur  de  l'île 
d"01éron,par  provisions  du  ai  avril  1720.  Il  se  démit  de 
sa  compagnie,  et  alla  résider  à  son  gouvernement,  où  il 
mourut,  le  i3  octobre  1724*  {Cfironologie  militaire,  tom. 
VII,  pag.  60,  mémoires  du  temps,) 

de  la  CORÉE,  voyez  do  Plessi». 

le  CORNU  (François),  marquis  de  Balivières,  lieutenant" 
général,  entra  comme  cornette  au  régiment  de  cavalerie  de 
Bouillon,  le  2  avril  1675.  Il  servit  à  l'armée  d'Allemagne, 
sous  le  maréchal  de  Turenne;  combattit  à  Altenheim,  après 
la  mort  de  ce  général  ;  marcha  ensuite  au  secours  d'Hague- 
nau  et  de  Saverne,  dont  les  ennemis  levèrent  le  siège;  et 
combattit  à  Kokesberg,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg, 
en  1676.  Il  obtint  une  compagnie  au  même  régiment,  par 
commission  du  12  mars  1677,  et  continua  de  servir  à  l'ar- 
mée d'Allemagne,  sous  le  maréchal  de  Créquy,  fusqu'à  la 
paix.  Le  régiment  de  Bouillon  ayant  été  réformé,  le  8  août 
1679,  le  marquis  de  Balivières  fut  entretenu  capitaine  ré- 
formé à  la  suite  du  régiment  de  Crillon ,  par  ordre  du  1 5  du 
même  mois-  Il  leva  une  compagnie  dans  le  régiment  de  ca- 
valerie de  Bulonde,  par  lettres  du  8  mars  1682  ;  mais  cette 
compagnie  ne  s'étant  point  trouvée  complète,  il  fut  cassé, 
au  mois  d'octobre  i683,  et  remplacé  capitaine  au  régiment 
de  cavalerie  de  Blaigny,  le  24  juin  1684*  Ce  régiment  ayant 
aussi  été  réformé,  le  26  septembre  suivant,  le  capitaine  de 
Balivières  fut  fait  capitaine  réformé  à  la  suite  du  régiment 
Royal -Cavalerie,  par  ordre  du  i*r  octobre.  Il  y  obtint,  le  20 
février  1688,  une  compagnie,  avec  laquelle  il  servit,  en  1688, 
au  siège  et  à  la  prise  de  Philisbourg ,  de  Manheim ,  de  Franc- 
kenthal,  et  à  la  soumission  des  autres  places  du  Palatinat. 
Il  fut  fait  major  de  son  régiment,  par  brevet  du  i5  janvier 
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1689;  servit,  la  même  année,  à  l'armée  d'Allemagne,  sous 
le  maréchal  de  Duras,  et  continua  d'être  employé  en  Alle- 
magne, en  1690  et  1691.  Devenu  troisième  enseigne  de  la 
compagnie  des  gardes-du-corps ,  par  brevet  du  1  a  novembre 
1691,  il  obtint,  le  i3  du  même  mois,  une  commission  pour 
tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie.  Il  fut  fait  deuxiè- 
me enseigne  de  la  même  compagnie ,  le  a 1  janvier  169a  ;  ser- 
vit au  siège  de  Namur;  au  combat  de  Steinkerque  ;  au  bom- 
bardement de  Charleroi ,  la  même  année;  au  siège  de  Huy; 
à  la  bataille  de  Nerwiude;  au  siège  de  Charleroi,  en  1693; 
et  à  l'armée  de  Flandre,  jusqu'à  la  pai\.  Il  devint  premier 
enseigne,  le  12  juin  1698;  troisième  lieutenant,  par  brevet 
du  27  juin  1699  ;  et  brigadier  de  cavalerie ,  par  brevet  du 
29  janvier  170a.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres 
du  ai  avril,  il  contribua  à  la  défaite  des  Hollandais,  sous 
Nimègue.  Il  devint  a*  lieutenant  de  sa  compagnie,  le  ^fé- 
vrier 1703,  et  iw  lieutenant,  le  5  mai  suivant.  Il  combattit, 
la  même  année ,  à  Eckeren  ;  fut  employé  à  l'armée  de  Flan- 
dre, en  1704,  et  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp,  par 
brevet  du  26  octobre.  Il  commanda  à  Thiooville ,  pendant 
l'hiver.  Étant  sorti  de  cette  place,  le  10  mars  170  5,  avec  un 
détachement  de  la  garnison,  pour  aller  contre  un  parti 
ennemi  qu'il  avait  à  dessein  donné  ordre  de  laisser  passer, 
il  l'enveloppa ,  le  1 1 ,  et  le  défit  si  complètement ,  que  de  5oo 
hommes  dont  il  était  composé  il  n'en  échappa  que  40  :  tout 
le  reste  fut  tué  ou  pris.  Le  marquis  de  Balivières  servit  la 
même  année,  en  Flandre,  et  fut  employé  en  Lorraine,  pen- 
dant l'hiver,  sous  le  comte  de  Druy.  Il  combattit  à  Ramil- 
lies,  en  1706;  fit  la  campagne  de  1707,  en  Flandre,  sous  le 
duc  de  Vendôme;  et  commanda  au  Cateau-Cambrésis.  pen- 
dant l'hiver,  par  ordre  du  18  octobre.  Il  combattit  à  Oude- 
narde,  en  1708;  à  Malplaquet,  en  1709;  et  commanda  en 
Artois,  pendant  l'hiver,  par  ordre  du  3 1  octobre.  Promu  au 
grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir 
du  29  mars  1710,  et  employé  en  cette  qualité  à  l'armée  de 
Flandre,  il  m  relit,  avec  le  comte  d'Esiaing,  pour  soute- 
nir la  communication  de  l'armée  de  France  avec  Bouchaio 
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mais  les  ennemis  s'étaient  déjà  emparés  de  cette  place  avant 
l'arrivée  du  comte  d'Estaing.  Il  servit  encore  à  l'armée  de 
Flandre ,  en  1711  ;  commanda  à  Mézières,  pendant  l'hiver, 
par  ordre  du  29  octobre  ;  se  trouva  à  l'affaire  de  Denain  ; 
aux  sièges  de  Douay,  du  Quesooy  et  de  Bouchain ,  en  171 2; 
à  la  défaite  du  général  Vaubonne  ;  et  aux  sièges  de  Laud&u 
et  de  Fri bourg,  en  1713.  On  lui  donna  le  gouvernement  de 
Rocroy,  par  provisions  du  1"  octobre  1718.  Il  obtint,  par 
provisions  du  6  février  1728,  une  place  de  grand'croix  de 
Tordre  de  Saint-Louis,  dont  l'expectative  lui  avait  été  ac- 
cordée par  lettres  du  i5  avril  1720.  Il  quitta  les  gardes-du- 
corps,  au  mois  de  février  1730,  et  mourut  à  Paris,  le  18 
juin  1730,  âgé  de  78  ans(i).  {Chronologie  militaire,  tom. 
If,  pag.  661;  mémoires  du  temps,  Histoire  de  la  maison  du 
roi,  par  l'abbé  de  Nœufoille,  tom.  I,  pag.  3i3;  Gazette  de 
France.) 

le  CORNU  (Nicolas-Pierre),  marquis  de  Balivières,  pa- 
rent du  précédent,  naquit  au  Bois- André,  en  Normandie» 
le  12  juin  1738.  Il  fut  créé  lieutenant-général,  le  i3  août 
1814,  et  grand'croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  3  mai  1816.  II  avait  été  admis,  avant  1817,  à  la 
retraite  du  grade  de  lieutenant-général,  après  53  ans  et  de- 
mi de  service  effectif.  Il  est  mort  en  1821.  {Etats  mili- 
taires.) 

CORSIN  (André- Philippe,  baron),  maréchal-de-camp, 
naquit  à  Piolenc,  dans  le  comtat  Yenaissin,  le  3i  août 
1733.  Il  entra  au  service,  le  8  mars  1789,  comme  soldat 
dans  le  régiment  du  Perche  infanterie ,  où  il  fut  fait  capo- 
ral-fourrier, le  1"  mars  1791,  et  sergent,  le  27  mai  1795. 


(1)  L'abbé  de  Nœuf ville,  dans  son  Histoire  de  la  maison  du  roi ,  le 
nomme  par  erreur  Antoine,  et  se  trompe  aussi  en  dînant  que  le  marquis 
de  Balivières  parvint  par  degrés  à  être  colonel  d'un  régiment  qui  porta  son 
nom ,  et  à  la  tête  duquel  il  se  distingua  par  une  bravoure  peu  commune. 
Le  marquis  de  Balivières  n'eut  point  de  régiment.  C'est  le  chevalier  de 
Balivières,  son  frère,  qui  en  eut  un. 
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Il  devint  adjudant-sous-officier  dans  la  légion  de  police- 
générale,  le  8  juin  suivant,  et  y  fut  fait  capitaine,  le  8  sep- 
tembre 1796*.  Il  passa  avec  ce  dernier  grade  dans  le  îa*  ré- 
giment d'infanterie  légère,  le  18  octobre  1798.  Il  avait  fait 
en  ces  diverses  qualités  les  campagnes  de  1792,  1793,  1 79^ 
et  1795,  aux  armées  du  Rhin  et  de  Sambre-et-Meuse.  Il 
avait  été  blessé  au  bras  droit ,  d'un  éclat  d'obus,  à  la  ba- 
taille de  Pirmassens,  le  22  septembre  1793,  et  d'un  coup 
de  feu  au  pied  gauche  à  la  bataille  de  Fleurus,  le  16  juin 
1795.  En  1796,  il  fit  partie  de  l'expédition  d'Irlande,  sous 
le  général  Hoche,  et  fut  embarqué  à  Dunkerque.sur  le  bâ- 
timent ta  Charlotte  :  cette  épédition  échoua.  Il  fit  les  cam- 
pagnes de  1796  et  1797  à  l'armée  du  Nord;  celles  de  1798, 
1799,  1800  et  1801  aux  armées  d'Italie  et  du  Rhin,  et  en- 
tin  celles  de  1804  et  i8o5  aux  armées  de  l'Ouest  et  de  Hol- 
lande. Nommé,  le  19  juin  1806,  chef  de  bataillon  au  12* 
régiment  d'infanterie  légère,  dans  lequel  il  était  capitaine, 
il  fut  employé  à  la  grande-armée,  et  y  fit  les  campagnes 
de  Prusse  et  de  Pologne,  en  1806  et  1807.  Il  obtint  la  dé- 
coration de  la  Légion-d'Honneur ,  le  8  mai  de  cette  der- 
nière aunée.  Le  20  mai  suivant,  une  division  prusso-rus- 
se,  forte  de  6000  hommes,  ayant  débarqué  dans  l'Ile  de 
Nrhrung,  avec  le  projet  de  se  jeter  dans  la  place  de  Dant- 
zick  assiégée  par  l'armée  française,  força  et  mit  en  dérou- 
te le  2* régiment  d'infanterie  légère.  Corsin,  arrivant  sur  ces 
entrefaites  avec  son  bataillon ,  forma  sa  troupe  en  colon- 
nes, et  se  précipita  brusquement  au  milieu  de  l 'ennemi. 
Quoique  les  forces  des  Prusso- Russes  fussent  infiniment  su- 
périeures a  celles  du  chef  de  bataillon  Corsin,  celui-ci, 
après  un  combat  opiniâtre,  obligea  les  ennemis  de  quitter 
le  champ  de  bataille  dans  le  plus  grand  désordre ,  et  de  se 
retirer,  précipitamment  sous  la  protection  d'une  escadrille 
et  des  batteries  du  fort  Wasscr.  La  perte  des  Prusso- Rus- 
ses, en  cette  occasion,  s'éleva  à  1000  hommes,  tués  ou 
blessés  ,  et  le  commandant  de  leur  colonne  fut  trouvé  par- 
mi les  morts.  Cette  action  s'était  passée  en  présence  du 
maréchal  duc  de  Montebello  et  du  général  Oudinot  (depuis 
maréchal  de  France),  qui  donnèrent  des  éloges  à  la  con- 
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duite  du  chef  de  bataillon  Corsin ,  et  le  recommandèrent  à 
Napoléon  Buonaparle.  En  récompense  de  ses  services,  Cor- 
sin fut  nommé  coionel  à  la  suite  du  i  a*  régiment  d'infan- 
terie légère,  pour  prendre  rang  du  3  juin  1807.  Le  a3  du 
même  mois  de  mai,  Corsin.  étant  de  tranchée  à  la  téte 
de  son  bataillon  devant  la  place  de  Dantzick,  le  aa*  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne,  qui  était  également  de  tran- 
chée, fut  attaqué  et  surpris  par  a  bataillons  de  grenadiers 
prussiens,  qui,  après  s'être  emparés  de  la  tête  de  sape  et 
avoir  égorgé  les  mineurs,  se  préparaient  à  enclouer  l'artil- 
lerie qui  se  trouvait  à  leur  portée.  Le  commandant  Cor- 
sin, ne  consultant  alors  que  son  courage  et  ne  considérant 
que  l'honneur  des  armes  françaises,  n'attend  point  d'or- 
dre ,  et ,  se  précipitant  sur  l'ennemi ,  à  la  tête  des  bra- 
ves voltigeurs  de  son  bataillon ,  il  franchit  la  contrescarpe, 
descend  dans  le  fossé  de  la  place  sous  le  feu  croisé  de  l'ar- 
tillerie et  de  la  mousqueterie  des  assiégés,  oblige  les  deux 
bataillons  prussiens  d'abatidonner  leur  prise,  les  met  en 
désordre,  et  les  poursuit  jusqu'aux  poternes»  Il  reçut  pen- 
dant cetre  action  plusieurs  balles  dans  ses  vêtements,  et 
eut  le  bras  gauche  cassé  d'un  coup  de  feu.  La  brillante  con- 
duite du  colonel  Corsin  ayant  été  signalée  à  Buonapartc 
par  le  maréchal  Lefèbvre,  qui  commandait  l'armée  de  siè- 
ge, ce  colonel  fut  élevé,  le  a3  mars  1808,  à  la  dignité  de 
baron  d'empire,  avec  une  dotation  de  4000  francs  de  re- 
venu. II  fut  aussi  nommé,  le  38  du  même  mois,  colonel 
titulaire  du  4*  régiment  d'infanterie  légère.  Il  obtint  la  dé- 
coration d'officier  de  la  Légion -d'Honneur,  le  a8  juin  sui- 
vant, et  celle  de  commandant  de  cette  légion,  le  aa  no- 
vembre. Il  passa  dans  la  même  année  à  l'armée  d'Espagne 
avec  son  régiment,  et  l'y  commanda  avec  distinction,  en 
Espagne  et  en  Portugal,  pendant  cette  campagne  et  celle 
de  1809.  Il  fut  blessé  à  la  jambe  droite ,  à  l'affaire  de  la 
Corogne,  le  16  janvier  de  cette  dernière  année.  Le  39  mars 
suivant ,  le  4*  régiment  d'infanterie  légère  ayant  été  char- 
gé d'attaquer  les  redoutes  de  gauche  qui  couvraient  la  ville 
d'Opporto,  fut  repoussé  jusqu'à  trois  fois  de  suite.  Tous 
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tes  officiers  supérieurs  et  la  plus  grande  partie  de  ce  régi- 
ment étaient  déjà  hors  de  combat,  lorsque  le  colonel  Cor- 
sis  qui  le  commandait,  et  qui  avait  à  peine  pris  le  temps 
de  se  faire  panser  d'un  coup  de  mitraille  reçu  à  la  cuisse 
droite,  reparaît  à  la  tête  de  son  régiment,  porté  à  bras  par 
ses  sapeurs.  Après  avoir  relevé  le  courage  de  ses  soldats, 
il  tente  une  quatrième  attaque  qui  réussit,  enlève  les  re- 
doutes, culbute  l'ennemi  et  pénètre  enfin  dans  la  ville,  où 
il  entre  en  vainqueur,  toujours  porté  par  ses  sapeurs.  Cet- 
te glorieuse  action  et  les  éloges  que  lui  donna  le  maréchal 
duc  de  Dalmatie  valurent  au  colonel  Corsin  le  grade  de 
général  de  brigade,  qui  lui  fut  conféré,  le  i5  octobre  sui- 
vant. Il  continua  d'être  employé  en  cette  qualité  à  l'armée 
d'Espagne,  en  1809,  1810  et  1811.  Il  reçut  une  blessure 
à  la  jambe  gauche,  à  l'affaire  de  Yilla-Franca  en  Galice, 
le  99  août  de  celte  dernière  année ,  et  fut  cité  avec  éloges 
dans  le  rapport  du  comte  Dorsenne,  général  en  chef  de 
l'armée  du  nord  d'Espagne.  Le  baron  Corsin  fit  la  cam- 
pagne de  181  a  à  la  grande-armée  do  Russie,  et  s'y  con- 
duisit, en  plusieurs  occasions,  avec  sa  bravoure  accoutu- 
mée. Pendant  la  retraite  de  Moscou,  il  fut  fait  prisonnier 
de  guerre  à  Orcha,  en  Lithuanie,  le  20  novembre,  et  con- 
duit à  Saratof ,  près  du  Volga.  Il  rentra  en  France ,  le  6 
août  1814,  et  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis ,  le  24  du  même  mois.  On  l'employa 
dans  la  8*  division  militaire.  Il  commandait  à  Antibes, 
lorsque  Buonaparte  fit  son  invasion  en  France,  en  181 5. 
Quelques  hommes  appartenant  à  l'expédition  de  Buona- 
parte s'étant  présentés  devant  Antibes,  le  1"  mars,  le  gé- 
néral Corsin  les  fit  désarmer.  Il  fit  arrêter  et  emprisonner 
un  officier  envoyé  par  Buonaparte  pour  sommer  la  ville 
d'Antibes  de  se  rendre.  Il  s'assura  aussi  de  la  personne  d'un 
autre  officier  qui  était  venu  l'inviter  à  se  rendre  au  golfe 
Juan,  près  de  Buonaparte.  Après  le  ao  mars,  et  lorsque 
Buonaparte  eut  ressaisi  les  rênes  du  gouvernement  français, 
le  général  Corsin  prit  sous  lui  du  service,  et  eut,  au  mois 
de  juin,  le  commandement  d'une  division  d'infanterie 
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dans  le  a'  corps  de  la  grande-armée  (i).  En  1S16,  le  ba- 
ron Gorsin  eut  le  commandement  du  département  de  Vau- 
cluse  (8*  division  militaire).  Il  commandait  le  département 
des  Bouches-du-Rhône,  dans  la  même  division  militaire, 
lorsque  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  grand-officier  de  Tordre 
royal  de  la  Légion  -  d'Honneur ,  au  mois  de  mai  1821. 
{Etats  et  brevets  militaires.  Moniteur,  annales  du  temps.) 


(1)  Biographie  des  hommes  vivants,  tom.  II,  pag.  1^0. 
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ADDITIONS, 


RENVOIS  ET  CORRECTIONS. 


TOME  II. 


BERTRAND  (comté),  page  204,  1"  ligne  de  l'article  bio- 
graphique, au  lieu  de:  Gratien,  lisez  :  Gatien.  Page  208, 
ligne  6",  après  le  mol  Bade,  ajoutez  ce  qui  suit  : 

Napoléon  Buonaparte  étant  mort  à  l'Ile  Sainte*  Hélène , 
le  5  mai  1821,  le  général  comte  Bertrand  quitta  alors  cette 
Ile ,  passa  d'abord  en  Angleterre ,  et  se  rendit  ensuite  en 
France,  où  il  se  mit  à  la  disposition  du  ministre  de  la 
guerre.  S.  M.,  par  ordonnance  du  24  octobre  de  la  même 
année,  rendue  sur  le  rapport  du  garde-des- sceaux ,  mi- 
nistre de  la  justice,  déchargea  le  général  Bertrand  des 
condamnations  prononcées  contre  lui,  le  7  mai  1816,  et 
ordonna  qu'il  fût  immédiatement  mis  en  liberté  (1).  Cet- 
te ordonnance  qualifie  le  comte  Bertrand  de  lieutenant- 
général. 


(1)  L'un  des  considérants  de  l'ordonnance  royale  est  conçu  dans  les 
termes  suivants  :  «  Nous  avons  reconnu  que  les  faits  imputés  audit  com- 
ité Bertrand  permettaient  de  l'admettre  à  jouir  de  l'amnistie  accordée 
»  par  la  loi  du  îa  janvier  1816,  et  que  ce  général  en  rentrant  en  France , 
»  et  en  se  remettant  à  la  disposition  de  notre  ministre  secrétaire-d'état 
•  de  la  guerre,  avait  fait  tomber  le  jugement  rendu  par  contumace con- 
■  tre  lui,  le  7  mai  1816,  par  le  deuxième  conseil  de  guerre  de  la  pre- 
» mière  division  militaire.  De  l'avis  de  notre  conseil,  nous  avons  ordoo* 
»  né  et  ordonnons,  etc.  • 
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de  BIAUDOS  (Jean-François),  marquis  de  Casteja.  Pa- 
ge a83,  ajoutez  à  la  fin  de  l'article  :  Il  avait  été  créé  che- 
valier de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  < 

de  BIAUDOS  (Stanislas),  comte  de  Casteja.  Page  a84, 
ligne  io*  de  l'article,  au  lieu  de  :  avril,  lisez  :  août. 

de  BIGARRÉ  {baron).  Page  3o4,  ligne  1"  de  la  note  au 
bas  de  cette  page,  au  lieu  de  :  14*  de  ligne,  lisez  :  4'  de 
ligne. 


F1R  DU  TOME  QDATH1EMK. 
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